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Quoique  le  Traité  qal  sutt  ne  soJt  »utre  chose  que  rarticle  Beau  de 
VEncychpédiê,  nous  ftrons  cm  bien  Tailre  eQ  le  dlstnjaot  de  ce  vaste 
eiuemble  qu*Jl  n'»f>ptuviin  pas.  pour  le  plac«r  en  tète  des  études  de 
Diderot  uir  les  Beaux-Arts.  On  s*eat  quelquefois  étonné  de  la  déctslon 
avec  laquelle  le  philosophe  s*étalt  mis  un  jour  à  parler  des  travaux  des 
peintres  et  des  sculpteurs.  Cest  qu'il  était  préparé  etqueGrlmm  fut 
bleu  moins  son  maître,  comme  II  le  dit  trop  modestement,  que  son 
imprt$$ano^ 

L'article  Beau  est  contemporain  de  la  Lettre  sur  Us  Sottrdê  et  Muet3^ 
où  s'agitent  des  questions  du  môme  ordre.  Depuis  lon^mps  déjà, 
Diderot  était  lié  avec  des  artistes  et  étudiait  leurs  ouvrages  en  même 
temps  que  leurs  procédés.  Son  esthétique  était  faite,  11  pouvait  Juger- 

Ce  qui  nous  met  4  Taise  pour  faire  cet  emprunt  à  V Encyclopédie, 
c'est  que  l'article  Beau  a  été  Imprimé  séparément,  comme  spécimen  de 
ce  grand  recueil.  Il  a  fait  partie  de  Tédltion  d'Amsterdam  des  Œuvres 
de  Diderot,  sous  le  titre  de  Trailé  du  Beau,  et  de  celle  de  Naigeon, 
sous  celui  moins  ambitieux  que  nous  lui  conservons  Ici. 

Auguste  Comte  lui  a  donné  une  place  dans  la  Bibliothèque  positi- 
t\ite> 
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L'ORIGINE   ET    LA   NATURE 

DU    BEAU 


Avant  que  d'entrer  dans  la  recherche  difficile  de  rorîgîne 
du  betm^  je  remarquai  d'abord,  avec  loos  les  auteurs  qui  en 
ont  vcrit»  que,  par  une  sorte  de  fatalité,  les  choses  dont  oii 
pirle  le  plus  parmi  les  hommes  sont  assez  ordinairement 
celles  qu'on  connaît  le  moins:  et  que  telle  est.  cnli-c  beaucoup 
d'autres,  la  naiure  du  bt'tm.  Tout  le  monde  raisonne  du  b&m: 
on  l'admire  Ann^  les  ouvragp.%  de  U  nature:  on  l'exige  dan^  les 
produclion^t  fies  arlR;  on  acconio  ou  Ton  refuse  celte  qualitt^ 
à  tout  moment  ;r,e|)endani  si  Ion  demande  aux  hr>mme.s  du  goût 
le  plus  sûr  et  le  plus  exquis,  quelle  est  «an  origine,  »a  nature, 
u  notion  précise,  ut  véritable  idôe,  i4on  exactt^  dt^finitioru-Ki 
c'ost quelque  chosi**  d'abiiolu  on  de  relatif;  s'il  y  a  un  bf^Tit  cHer- 
'  Dd,  immuable,  règle  et  module  du  hf/iu  ïiubnlt«nie.  ou  s'il  en 
t^l  àe  la  brcuti  comme  d<^s  modes,  on  voit  ftusKÎl6t  les  senii- 
ments  partages,  et  les  uns  avouent  leur  ignorance,  les  autres 
aejeltent  dane  le  scepticisme.  Comment  fie  fait-il  rgtiv  presque 
touîï  le«  hommes  soient  d'accord  qu'il  y  a  un  beaw^  qu'il  y  en 
ait  tAOt  entre  eux  qui  le  sentent  vivement  où  il  est,  et  que  si  peu 
sachent  ce  que  c*edtT 

Tour  parvenir,  s'il  est  possible,  k  la  solution  de  ces  drlTi- 
culte^t  D0U5  commenci-rons  par  exposer  les  difl^rcnts  scnU- 
nieniÂ  des  auteur?^  qui  ont  ^crit  le  mieux  sur  le  brûUy  ijou:« 
proposi'ruuïi  ensuite  nos  idùes  sur  le  m€mf  sujet,  et  nous  llni- 
Tomscet  arlide  pai'de?»  obfturvatioii^gëfiéraleii  sur  l'eu tendcment 
httmain  et  ses  opérations  relatives  &  la  question  dont  il  s'ugtl. 
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Platon  B  *?crU  deux  tliiJugui;^  du  beau,  !«  PMdrr  et  It 
Grand  iiippùis  :  daii:t  celui*cï  il  en^igne  plutôt  ce([ue  le  beau 
n'e^tpat,  que  ce  qu'il  t:st;  et  dan»  Tautre,  il  parte  moln»  du 
beau  que  (le  ramour  naturel  qu'on  a  pour  luu  II  ne  s'agit  dans 
le  Grand  liippias  que  de  confondre  la  vanité  d'un  sophi&te;  et 
dans  |p  Phédrfj  que  de  passer  quelques  moments  agr^les 
avec  un  ami  dans  un  lieu  dtMtcicux. 

Saint  Augustin  avait  composé  un  traite  sur  le  beau:  maî$ 
cet  otivrag*^  est  perdu,  et  il  ne  nous  reste  de  saint  Augustin  sur 
cdt  objet  important,  que  quelques  idées  cpurses  daiiâ  ses  écrits, 
par  lesquelles  on  voit  que  ce  rapport  exact  des  parties  d'un  tout 
entre  elles,  qui  le  constitue  ll?<.  Liait,  selon  lui,  le  caractère 
distinclif  de  la  beauU^  Si  je  demande  à  un  architecte»  dit  ce 
grand  homme,  pourquoi,  ayant  élevé  une  arcade  &  une  des 
ailes  de  sou  bâtiment,  il  en  fait  autant  à  Tauire,  il  me  r<^pon- 
dra  sans  doute,  que  *>*;  afin  que  te$  membrti  de  $on  archi- 
tertitre  si/métrisent  bien  rmeynblc.  Mais  pourquoi  cette  symi^trie 
voufi  parait-elle  nécessaire?  Par  la  raison  qu'elle  plait.  Mais 
qui  ^tftS-vou-s  pour  vous  ériger  en  arbitre  de  ce  qui  doit  plaire 
ou  ne  pas  plaire  aux  hommes?  ci  d'où  &avez-vou£  que  la  symé- 
trie nous  plaît?  J'en  mis  *àr^  paire  que  les  choses  ainsi  dispo- 
sées om  de  la  décence,  de  la  Justease,  de  la  grâce; en  un  mot^ 
parce  que  rela  est  beau^  Fort  bien:  mais.  dite*-moi.  cela  esi-il 
beau  parce  qu'il  plaît?  ou  cela  plaît-il  parce  qu'il  est  beau? 
Sans  digiruUé  cela  plcit  parce  qtCil  est  beau.  Jfî  i*»  rmin  mninie 
vouh;  maifi  je  vou<>  demande  encore  pourquoi  cela  e^t-il  beau? 
H  *ii  ma  question  vous  embarrasse,  parce  qu'on  ^Sfei  le*  maUres 
d«  votre  art  ne  vont  guî»rc  jusque-là,  vous  conviendrai  du 
moinï  Han«  p^ine  que  la  similitude,  IVgalît^,  lu  r'onvonancc  de»: 
parties  de  voire  bitiment,  rMuît  tout  à  une  espèce  d'unité  qui 
conieme  lu  rai^n,  Cesl  ce  que  Je  voulais  dire.  Oui  ;  maie  pre- 
nez-y garde,  il  n'y  a  point  de  vraie  uniliï  dans  les  corps,  piiît^ 
qu'il*  sont  tou:^  compo^v'A  d'un  nombre  innombrable  de  parties, 
dont  chacune  est  encoro  composée  d'une  infinité  d'autre»- Où 
la  voyct-voua  donc,  cette  unité  cjui  vous  dirige  dan»  ta  con- 
Mruciiou  de  votre  d(.^n;  cette  unité  que  vous  regardée  dan» 
voueari  comme  une  loi  intiolable;  cette  unité  que  ^otrc  cdilîco 
doit  imiter  pour  être  beau,  mais  que  rien  sur  ta  terre  ne  peut 
imiter  iwfaitement,  puisque  rieii  i»ur  1»  terre  ne  peut  6trc  par- 
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failement  IJ5T  Or^de  là  que  s'ensuilnl  7  ne  faut-il  pn8  recooDalire 
r|u'îl  y  «  au-dessus  de  nos  e&prits  une  certaine  utiiiê  originale* 
souveraine,  ^^lemelle,  parfaile,  qui  esl  in  rJîgle  essenlielle  rfu 
braUf  el  que  vous  cherchez  dans  la  pratique  de  votre  arlî  D'où 
Kaini  Atigiisiia  conclut,  dans  un  autre  ouvrage,  que  c'est  Funité 
qui  cotuiitue^  pour  atmi  dire,  la  fonnt  et  Vcssmet  du  beau  en 
tant  tjenrr.  Omnis  porrù  puhhrititdinis  forma,  unitas  ett. 

M.  WolITdil.  flans  sa  P^yehotoffie  \  qu'il  y  a  (lt3>4  chûmes  qui 
nou«  p)ai»teni.  et  /laulrr-^  qui  nous  dcptai^ent.  ^t  que  ceite 
ïlifli^renc^  est  ce  qui  fon?ilÎTUP  In  ft/'ait  el  k  l^ld;  qiif>  c(>  qui 
noua  pUlt  s'appelïe  f*eau,  Pt  que  rp  qui  nous  dt^pl&tt  est  ïaid. 

Il  ajoute  que  la  beaufé  consiste  dans  la  perf^tîan,  de 
manière  que  par  la  force  de  celt*»  perfection,  la  chose  qui  en 
est  revêtue  cs^t  propre  à  produire  en  nous  du  plaisir. 

n  distiogue  eneuite  deux  sortes  de  heautés^  la  vraie  et 
rappftrcnie  :  lo  rraiV  cfti  celle  qui  nnli  d'une  perfeciion  n^cllc; 
et  YapparenUy  ecllcqui  naît  d'une  perfection  apparente. 

II  eM  évident  que  saint  Augustin  avait  Hé  beaucoup  plus 
loin  daoB  la  recherche  du  bfau  que  le  philosophe  Lc^ihincrieii  : 
celut'-cî  semhle  pr^iendro  d'abord  qu'une  clio*e  est  bdU^  parc<" 
qu'elle  est  belle^  comtne  Pluloti  et  naint  Augustin  Tout  lr(s-bien 
remarqué.  Il  (î»l  vrai  qu'il  fait  enî^utte  i'iitrer  la  ijerfeciion  dans 
l'Hiée  de  la  beauté\  niai»  qu'ent-c-e  «jue  la  perfection?  le  parfait 
est*il  plus  clair  et  plus  mtelligibt^'  qut*  le  beauT 

Tous  ceuï  qui,  se  piquant  de  ne  pas  parler  simplement  par 
coulume  ei  san»  r^dexîon,  dit  M.  Crousa; ',  voudront  descendre 
dans  eux-nii^mes  et  faire  attention  à  ce  qui  s'y  passe,  k  la 
majiière  dont  ils  pensent,  et  à  ce  qu'ils  sentent  (orsqu'iU 
s'écrient  erln  eut  heauj  s'apercevront  qu'ils  expriment  par  ce 
ttame  iiD  certain  rapjKïri  d'un  objet,  avec  des  sentiments 
agrtebles  tm  avec  des  id^es  d'approbation,  et  tomberont  d'ac* 
cord  que  dire  cela  est  heau.  c'est  «hre,  j'aperçois  quelque  chose 
qoe  j'approuve  ou  qui  me  fait  plaisir. 

On  voit  que  cette  d(:'fimtion  de  M.  Crousaz  ii'osi  point  prise 
|de  la  nature  du  beau,  mais  de  l'elTi^i  seulement  qu'on  éprotne  h 
sa  présence;  elle  a  le  même  d*^faut  que  celle  de  M.  Wolff.  C'est 

I.  PtffhuUt^r,  ov  TriUU  dtl'àmr:  Kmticttïxm,  17(5,  1n-lï< 

9.  TVint^  du  Btni.  o^i  1~an  moniro  «n  in<À  «amlito  tû  i);u«  Ton  ikiedoic  alniî- 


ŒUVRES  COMPLÈTES 


l»B 


DIDEROT 


BEAUX- 

■ARTS 

I 

ARTS     OU 

DES&JN 

(«ALOI 

<■} 

RECHERCHES    PHILOSOPHIQUES 


SUA 


L'ORIGINE    ET    LA    NATURE 

DU    BEAU 

1751 


» 


RCCH£FECHEfï    PHILOSOPKIQCES 


9*  Il  paraît  cle  li,  continueDt  les  m^tnes  systémaliques,  que 
certains  objets  sont  immiïdiatcrDcni  et  p&r  eux-m^mcs,  les  occa* 
sions  du  plaisir  que  donne  la  beauté;  que  nous  avons  un  sens 
propre  à  le  goûter;  que  ce  plahir  est  individuel,  et  qu'il  n'i 
rien  <ie  commun  avec  rinlèrftt-  En  effet  n  arrive-t-U  paa  en  cent 
occasions  qu'on  abandonne  l'utile  pour  le  bf^ut  Cette  g^néreuï>e 
préférence  ne  se  remarqiie-i*eUe  pa^  quelquefois  dans  tes  con- 
ditions les  plus  méprisée&7  Un  boonèie  artisan  ae  livrera  à  la 
saiisfaction  de  faire  un  chef*d'œuvre  qui  le  mine,  plutôt  qu'à 
Tavantagc  de  faire  une  tnauvaîs  ouvraf^  q*tî  l'ennchirail. 

10*  Si  on  ne  joignait  pas  à  la  considération  de  l'utile  quel- 
que sentiment  particulier,  quelque  eiïet  subtil  d'une  faculté 
difiï'renie  de  l'enleodeinenl  ci  de  la  volonté,  on  n'estimerait  une 
maison  que  pour  son  utilité,  un  jardin  que  pour  sa  fertilité,  un 
babillement  que  pour  sa  commodité.  Or  celte  estimation 
étroite  des  choses  n'existe  pas  même  dans  Ie«  enfants  et  dans 
lefi  Ksuvages.  Abandonnez  la  nature  à  elte-m^me,  et  le  sens 
interne  exercera  son  empire  ;  peut-^tre  se  trompera-t-il  dans 
»nn  objet;  mni^  la  seni^ation  de  plai^ûr  n*en  f^era  ptm  mninï 
réelle.  Une  philosopliie  auntèi'e,  ennemie  du  lute,  brisera  lea 
statues,  renver^fA  les  ob'^lisques,  transfonncra  nos  palais  en 
crânes,  el  nos  jsrdins  en  forêts;  maïs  elte  n'en  sentira  pas 
moins  la  beauté  réelle  de  ces  objets;  le  sens  interne  se  révoltera 
contre  elle;  et  eUe>iera  n^uîte  à  se  faire  un  mente  de  son  cou** 
rage. 

C'est  ttn«i,  dis-je^  que  T1utchei<on  el  ses  sectateurs  s'effor- 
cent d'établir  la  ni^esAÎu-  du  êetw  interne  du  beau  ;  mais  ils  ne 
parviennent  qu'ù  démontrer  qu'il  y  a  quelque  cbose  d'obscur 
et  d'impénétrable  dans  le  plaisir  que  le  beau  nouscause;  que 
ce  plaisir  semble  indcpcadant  de  la  connaissance  des  rapports  e4 
des  perceptions;  que  la  vue  de  l'utile  n'y  entre  pour  rien,  et 
qu'il  fait  des  en  tbousiaates  que  ni  les  r^-compenses  ni  W  menaces 
ne  peuient  ébranler. 

Du  reste,  ces  philosopher  distinguent  dans  les  ^ires  coqxH 
rcls  un  beuu  abtolu  et  un  bfau  retaUf.  U»  n'entendent  point  par 
un  beau  ab^ûlu^  une  qualitt^  tellrrnent  inhérente  dans  l'objet, 
qu'elle  le  rende  beau  par  lui-même,  sans  aucun  rapport  ft  l'Ame 
qui  le  Toil  et  qui  en  Juge.  Le  terme  bmuy  «cmblable  aux  autres 
noms  deH  idées  sensibles,  désigne  proprement,  selon  eux,  la 
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percepijou  d'un  esprit;  comme  le  froid  t'I  le  chaud,  le  doux  et 
Tailler,  soDt  du&  sensations  de  notre  àme,  quoitiuu  ^ttiis  doute  il 
n'y  ait  rien  qui  rev^emble  à  ces  sensation.^  dJtns  les  objet»  qui 
les  excitent,  malgré  la  ptvvemion  populaire  qui  en  juge  autre- 
ment. On  ne  voit  pas,  dUent-iiSt  comment  les  ol>jeiN  pourraient 
être  appelés  be^ux^  s'il  n'y  avait  pa^  un  esprit  douC'  dti  snis  de 
la  beauté  pour  leur  rendre  hommage*  Ainsi»  par  le  beau  absoiitj 
ils  n'entendent  que  celui  qu'on  reconnaît  en  quelques  objets, 
sans  les  compaier  à  aucune  chose  ext^iieure  dont  ces  objets 
soient  Timitalion  et  la  peinture.  Telle  est.  di&ent-ila,  la  beauU 
que  nous  apercevon?i  dans  les  ouvrage»  de  la  nalure ,  dans 
certaines  formes  artificielles,  et  dans  les  figures,  les  solides,  les 
surfaces;  etparfr^fiii  relatif j  ils  entendent  celui  qu'on  aperçoit 
dans  des  objets  considCTés  communément  comme  des  imitations 
et  des  images  de  quelques  autres.  Ainsi  leur  division  a  plutdl 

^801)  fondement  dans  tes  dlflt^rcnies  sources  du  pUisJr  que  le 
M  nous  cause,  que  dans  les  objet?;  car  ît  est  constant  que  le 

]  hfiiu  abiolit  a.  pour  ainsi  dire,  un  beau  relatifs  et  le  beau  relaftYt 

fUn  beau  absolu, 

DU    SEAU    ABftOLU,     8EL0S    UCTCHEaO.V 
BT   6E8    SBCTATEtiaS. 

Nous  avons  fait  sentir,  disent*ils,  la  nécesHÎlê  d'un  sem 
propre  qui  nous  avertît,  par  le  plaisir,  de  la  présence  du  beau: 
^voyons  mainlenan^  quelles  doivent  éire  les  qualités  d'un  objet 
Dur  émouvoir  ce  sens.  Il  ne  faut  pas  oublier,  ajoulent-iU,  qu'il 
ne  s'agit  ici  de  ces  qualité  que  relativement  à  l'homme  ;  car  il 
y  a  cenainempol  bien  des  objets  qui  font  sur  lui  rimpression 
de  AmuT^,  et  qui  déplaisent  À  d'autres  animaux.  Ceux-ci  ayant 
des  s^ns  e<  de»  organes  autrf<m»^nt  conformés  que  les  nôtres, 
s'ils  fuient  juges  du  beau,  en  attacbernient  des  idées  k  den 
fonnes  toute*  différente*.  L'ours  peut  trouver  sa  ravern*'  com- 
jDOd^;  mais  il  ne  la  trouve  nî  belle  ni  laide;  peul-^tre  s'il 
avait  le  *^w  interne  du  beau  la  regarderait-il  comme  une 
retraite  délicieuse.  Remarquez  en  passant  qu'un  ^tre  bien 
malbcureuic  ce  aérait  celui  qui  aurait  le  sens  interne  du  beauy 
et  qui  ne  reconnaîtrait  jamais  le  beau  que  dans  les  objets  qui 
lui  acraienl  nuisibles  ;  la  Providence  y  a  pourvu  par  rapport  k 
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nous  ;  et  une  chose  vraiment  bfUf  ^i  a^ex  ordiiuirement 
cbo6c  bODIlC. 

Pour  itétouvrir  Tociasion  générale  des  idées  du  beau  panni 
les  liommct^,  \t^  Kuclateurs  O'HiJtcJicBOU  uitLniint;»!  It»  dirva  IcsJ 
plus  »;iiiiple»,  (Jar  exemple,  lei*  flgures;  et  il9  trouvent  qu'entre 
les  ligures,  celles  que  nous  nommon^i  beiUs  oOrail  à  nos  6eus 
runiformilê  dans  la  varîélé.  Ils  assurent  qu'un  triangle  vquila- 
têral  ost  moin^  be^tu  qu'un  carre;  un  pentagone  moins 
qu'un  hexagone,  st  ainsi  de  nuite,  parce  que  les  ot)iets  égal»-' 
ment  uniformes  lioat  d'auuni  plus  beaux^  qu'ils  sont  pltts 
variés;  el  ils  soni  d  autant  plus  variés,  qu'ils  ont  plus  de  côtés 
comparables.  It  e^t  vrai,  disent-il»,  qu'en  augmentant  beaucoupj 
le  nombre  des  cdivï^,  on  perd  de  vue  les  rapports  qu'ils  ont  ■ 
fntre  eux  et  avec  te  rayon  ;  d'où  il  ïi'ensuîl  que  la  benuîé  de  ces 
ligures  n'al^;^lente  pas  toujours  comme  le  nombre  do$  c4>lés.J 
Ils  se  font  cette  objection;  niais  ils  ne  se  som:ienl  guère  cfy^ 
n^-pondre.  Ils  remarcinent  5;eulemeiu  que  le  dôfaut  de  parall^ 
lisRie  dans  les  cdlésde^  bepiagones  et  des  autres  polygones 
impairs  Hi  chminue  la  bmut/;  mats  ils  soutiennent  loujoursque, 
tout  (Marjt  t'gal  d'ailleurs,  une  figure  régulière  à  \ïngt  rdi^s 
surpasse  en  beauté  celle  qui  n'en  &  que  douie;  que  c6ll&-cï 
remporte  sur  ccUe  çuî  n'en  a  cjue  huit,  ei  cette  dernière  sur 
carré.  Ils  font  le  môme  raisonnemenf  sur  les  surfaces  et  sur  led^ 
H>lîde^,  De  tous  les  solides  rt*gulier«,  relui  qui  a  le  plus  grand 
nombre  de  surfaces  est  pour  eui  le  plu^  beau,  et  ils  pensent  que 
la  brmtt^  de  ces  corp&  va  Toujours  en  décroissant  jusqu'à  la 
pyramide  rrgulièi'e, 

kbis  si  entre  les  objets  également  uniformes  les  plus  vartus 
■ont  les  plus  beaux.  KelfMi  enï.  rêriproquRm^nt  ^ntrr  W  objets 
^gslentnt  «arii^T^,  k^  [i\\iAh^atir  seront  les  plus  uniformes  :  aim! 
le  trîungle  ^i1ah'*ral  nu  m^m^ï  i«ocV-k-  est  plus  heait  que  le 
ficalëne;  le  carré  plus  beau  que  le  rhonibo  ou  losange.  C'est  l« 
même  raîvoimcmcnt  pour  les  corps  solides  réguliers,  et  en 
général  pour  toa*^  ceux  qui  ont  quelque  unirormiti'\  comm^  les 
cylindres,  ks  prismes,  les  ob^ti&queg,  etc.:  et  il  faut  oonvenîr 
avec  eux  que  ci^k  coTpft  plaisent  certninement  plui^  ik  la  vue,  que 
des  figures  gro&sléi'oa  ou  Ton  n'aperçoit  ni  uniformil^^,  ni  sym^ 
trie,  ni  unité. 

Pour  aroir  des  raisons  compo»*^  du  rapport  de  l'uniformité  ' 
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et  de  la  variété,  iU  comparent  les  cercles  ei  les  spSfrrcs  avec 
les  cUip*wîsel  Icd  sphéroïdes  peu  excenlriques;  et  ÎU  prétendent 
que  la  purfaûte  uniformité  de^  uiiiï  est  r^ompenAt^e  par  la  variété 
dc3  autres,  et  que  leur  beauté  est  à  peu  près  ôgnic. 

Le  frmwt  dans  les  ouvrages  de  la  nnturc,  a  le  même  fonde- 
meot  selon  eut.  Soit  cjue  voua  envisagiez,  difiçnt-il&*  les  formea 
des  corps  célestes,  leur«  rt^volutions,  leurs  aspects;  soit  que 
vous  descendiez  A^^  cieu?i  &ur  la  terre,  et  que  vous  coiisid^riex 
les  pUnie»  qui  la  couvrent,  les  couleurs  dont  les  Heurs  sont 
peÎDte^,  la  sirutturc  des  animaux,  leura  espÈîct-s,  leur^  iiiuuve-^ 
ineuis,  )&  proponion  de  leurs  parties,  le  rapport  de  leur  méca- 
M\mï^  à  leur  bien-^tre  ;  soil  que  voub  voub  élandc?  dan»  les  airs 
ri  que  vous  examiniez  les  oiseaux  et  ks  inétcores  ;  ou  que  vous 
vous  plOT^ieï  dans  les  eaux,  et  que  %ouâ  compariez  entre  eux 
left  p«iKM)n3,  vous  rencontrerez  partout  l'unirormité  dans  la 
\anétc;  partout  vous  verrez  ces  qualiti^s  compenséoï;  dans  les 
éires  i*gaIemoûi  betnw^  et  la  raison  composée  des  deux,  inâgale 
dans  les  êtres  de  ^mu/f^  inégale  ;  eu  un  mot,  s'il  e?^t  permis  de 
parler  encore  !a  langue  des  géoniëtres,  vous  verrez  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  au  fond  d^  mers,  au  haut  de  l'atnio- 
splièro,  dajis  la  nature  entière  et  dan^  cliacune  de  ses  parties, 
runiformitL'  dans  h  variété,  et  la  beauit^  toujours  en  raison 
composée  de  ces  deax  qualités. 

Us  traitent  ensuite  de  la  beauté  des  arts,  dont  on  ne  peut 
regarder  le*  productions  comme  une  véritable  imitation,  tels 
qui:  rarcbilecture,  les  arts  mécaniques  et  riiarmmiiu  naturelle  ; 
ils  font  louÂ  leuT^  elTorts  pour  les  assujetlir  iL  leur  loi  de  Tuni- 
fomiîté  dans  la  variété;  et  si  leur  preuve  pèche,  ce  n'em  pas 
par  le  défaut  de  tVnuméraiion:  ils  desceudent  depuis  le  palais 
le  plus  magnifique  jusqu'au  plus  petit  édifice,  depuis  l'ouvrage 
le  plus  précieux  jusqu'aux  bagatelles,  montrant  le  caprice  p«ir- 
lout  nù  manque  l'uniformité,  et  rinsipidité  où  manque  la 
variété- 

MaU  î)  aM  une  clasAe  dVtrPR  fort  dilTérenls  des  précédenift, 
dont  les  sectateuni  de  Hutcheâon  sont  fort  «^nibnrraâsés  ;  car  on 
y  reconnaît  de  la  braittéy  et  cepeiidHnl  la  r^gle  de  l'uniformité 
danii  la  variéié  ne  leur  est  pa*  applicable  :  ce  sont  les  dt-mon*^ 
stratîotts  des  vénléti  abfitraitf?s  et  universelle^^.  Si  un  théo^^m• 
contMnl   une  intjoit^^  do  vérités  particulières  qui  n'en  sont  que 
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le  dftTe1oppcm<*nt.  ce  th^^orfnie  n'e^l  proprement  que  tp  n>rol-- 
Uired'un  aiiomed'où  découle  une  iorinîté  d*autr&*;  théorèmes; 
c^pendanl  od  dîl  voîli  un  beau  thiorhnt^  et  l'on  ne  dit  pis 
voiU  un  M  axtomt. 

Nous  donnerons  plus  baa  U  fiotutîoa  de  cette  difficulté  duia 
d'autres  piincipCK.  Possoni;  i%  Tcxamen  du  bran  rtlatif,  de  c<c 
i^ir  qu'on  opcrçoit  dan»  un  objet  conaîdéri*  comme  t'îmii&iîon 
(Tuii  original,  delon  ceuic  de  Huicheson  et  de  ses  sectateurs. 

Celte  partie  de  son  rty^tèmc  n'n  rîen  d^ï  particulier.  Selon  cet 
auteur,  et  ftclon  tout  le  monde,  ce  b€au  ne  peut  consister  que 
dana  la  conformité  qui  se  trouve  entre  le  modèle  et  la  copie. 

D'oïl  il  a'cosuil  que  pour  le  henu  rchttifj  il  nV^l  pas  n6:cs- 
S&ii'e  qu'il  y  ait  aucune  heuuU  dans  l'originaL  Les  foi'éb»,  le» 
muniagne^,  les  précipice»,  lu  cliaos»  le^  ride:»  de  la  vieillesse?,  la 
pâleur  de  lu  mort.  leseiïeLs  de  la  maladie,  pUi-M-nien  peinture; 
ils  plaisem  aussi  en  poésie  i  ccqu'Arisioto  uppelle  un  caractère 
niOTal,  n'eat  point  celui  d'un  homme  vertueux;  et  ce  qu'on 
entend  par  fabula  bene  nioratay  n'e^l  autre  chose  qu'un  podme 
épique  ou  dramatique,  où  Ic^  acliou5,  les  senUmenta  et  les 
diJiCours  sont  d'accord  avec  les  caractères  bons  ou  mauvais. 

Cependant  on  ne  peut  nier  que  la  peinture  d'un  objet  qui 
aura  quelque  btauté  abtoîut^  ne  plaise  ortiinai remont  davan* 
tage  que  celle  d'un  objet  qui  n'aura  point  ce  beau.  La  seule 
exception  qu'il  y  ait  peut-^tre  à  cette  rë^le,  c'est  le  cas  cù  la 
conformité  de  la  peinture  avec  l'état  du  spectateur  gantant  tout 
ce  qu'on  ûte  à  H  bemiU  abtoiuc  du  modèle,  la  peinture  en 
devient  d'autant  plus  intéressante;  cet  intérêt,  qui  naît  de  Tinn- 
perfection,  est  la  raison  pour  laquelle  on  a  voulu  que  le  héros 
tt'un  poëme  épique  ou  héroïque  ne  fût  point  sans  défaut, 

La  plupart  da^  autres  ^m^^«  de  la  po^ie  et  de  Tt^Ioqueneo 
suivent  la  loi  du  bttm  relatif.  Lu  conformité  avec  le  vrai  rend 
les  coraparaisons.  les  m^^iaphores  e;  le»  allégorif^  W//i»  lors 
même  qu'il  n'y  a  aucune  bemtU  absolue  dans  le^  objets  qu'elles 
représentent. 

Ilutclte:sf>n  in^<ite  sur  le  penchant  que  nous  avons  A  la  com- 
parai?*on.  Vjjcj,  selon  lui,  quelle  en  est  l'origine.  Les  passions 
produisent  presque  toujours  dans  les  anîmaui  les  infones  mou* 
vemenis  qu'en  nous:  et  les  objets  inanimés  de  la  nature  ont 
souvent  des  positîous  qui  res:sembleut  aux  attitudes  du  corps 
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faumaÎQ,  Cl  (laiis  certain»  élatâ  de  laoïc;  il  n'en  a  pa^  fallu 
dAvantage»  ajoute  l'aiiieur  que  nous  analyson»,  pour  reudœ  lo 
lion  symlxile  c!e  la  fureur;  le  tigre,  celui  de  I&  cruauté;  un 
chéae  droîl,  n  dont  ta  cime  orgueilleuse  sV-lèvc  jusque  dans  la 
nue.  l'emblème  de  l'audace;  les  mouvements  d'uoe  mer  agitée, 
la  peinture  des  agitations  de  larolère;  et  la  moUes^^e  de  la  tige 
d'un  pavot,  dont  quelques  goulte^i  de  ptuîeont  fait  pencher  la 
tdte»  l'image  d'un  niarihond. 

T^.1  tistt  le  Aystè-ine  de  Hutche^on,  qui  paraîtra  mm  doute 
plus  âîngutîer  que  vrai.  Nou^  ne  pouvons  cependant  trop 
r«CMnmniider  la  le^^Jure  de  son  ouvrage,  surtout  dans  l'original; 
on  y  trouvera  un  grand  nombre  d'observations  délicates  sur  la 
manière  d'atteindre  la  perfection  dans  la  pratique  des  tieaux- 
arta.  Noua  allons  maintenant  expoi^er  te»  idée»  du  P.  \ndré, 
JéBuilie.  Son  Exsai  sur  h  heau^  est  le  système  le  plus  auivi,  lo 
plus  étendu  et  le  mieux  Hé  que  je  coimaissc,  J'o»craiâ  assurer 
ipjM  Cât  danH  son  genre,  ce  que  le  Traité  de»  Beaux- ArU>'Mu\tê 
à  un  âotl  principe*  est  dans  le  sien.  Oc  sont  deux  bon&  ouvrages 
auiqucU  il  n'a  manque  qu'un  chapitre  pour  être  excellents;  el 
il  eu  faut  savoir  d'aut'int  plu5  mauvais  gré  k  ces  deiii  auteurs 
de  l'avoir  omis.  M.  Tabbc  baitcux  rappelle  tous  les  principes 
des  beaux^arta  à  riniiiaiion  de  la  belle  nature;  mais  il  n«  uuus 
«ppreod  point  ce  que  c'esi  que  \ti  Mie  ftaturr,  Li>  P.  André 
distribue  avec  beaucoup  de  sagacité  ki  de  pbilosopliie  le  beau 
en  général  dans  ses  di0éreates  espèces;  il  les  définit  toutes 
avec  précisiouï  maïs  on  ne  trouve  la  déGuttJon  du  genre,  celle 
du  beau  eu  général,  dans  aucun  endroit  de  son  livi'e,  ft  moins 
qu  il  ne  le  fasse  consister  dans  l'unité  comme  saint  Augufiim. 
Il  parle  sans  cesse  d'ordre,  de  proportion,  d  harmonie,  etc.; 
mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  l'origine  de  ces  idées* 

Le  I\  André  distingue  les  notions  géni-rates  de  l'esprit  pur, 
qui  nous  donnent  les  régies  éternelles  du  beau;  l&s  jugements 
naturels  de  Tilme  où  le  sentiment  se  mêle  avec  les  idées  pure- 
ment spirituelles,  mais  sans  les  détruire;  et  les  préjjgés  de 
l'éducation  et  de  la  coutume,  qui  semblent  quelquefois  les  ren- 
verser Its  uns  et  les  autres.  Il  distribue  son  ouvrage  en  quatre 
chapitres.  Le  premier  est  du  beau  titiblt;  le  second,  du  b^u 

1.  1a  prvmîèr*  édition  |iiFut  *n  1741,  n  y  #n  i  ifii  pluHÎour*  ftutnïfl, 
1  hr  r«bM  fiatuiu.  [Voir  U  Ltttra  sur  Ut  S'>ui'iU  tt  MufU.  t.  t.) 
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(tant  Ufi  mœurs;  h  uoiàhme ^  du  bf au  tidms  Us  ouvra ffeêtTerprii; 
ei  h  quatrième,  du  bfmi  rmisical. 

Il  agite  troB  questions  sur  diacun  de  ces  objets  :  il  prélond 
qu'on  y  df^couvrc  un  bt'uu  tssatticly  absolu,  ind^'pcndant  de 
toute  iD8titu;îon,  mèmt  divine;  un  be^iu  rmturcl  dépendant  de 
rinâûluticn  du  cré^tf^ur,  maiA  indépendant  de  nos  opinions  Gt 
de  DOS  goùlK;  un  bcéiu  artificiel  et  t^n  quelque  sorie  arbitraire, 
muis  avec  quelque  dépendance  des  lois  éternelles. 

Il  fait  consister  le  baut  easaitid  éK^%  la  rt^^ularité,  Vordre, 
la  proportion,  la  symétrie  en  f^cnéral:  tt*  bean  naturel^  dans  la 
régularité.  Tordre*  les  proportions,  la  ï^yniétne,  observas  dans 
les  éires  de  la  nature:  le  beau  artificiety  dans  la  régularité. 
Tordre,   la  syn^t^tnc,  les  pi'oportion»  obfsiTvét-s  dans  nos  pro-, 
dilations  mi^aniqces,  ncis  parnirs,  no*  b&timents,  no*  jardin». 
Il  remarque  que  ce  dernier  beau  est  mêlé  crarbitraire  ei  d'^ 
BOlu.  Fn  arrhiipctijre,  par  exemple,  il  iper^4>ii  d'^rit  Korlpi^  de 
règles,  Ie%  une^  qui  découlent  de  la  notion  indépendante  de 
nous,  du  beau  original  et  rsMftUiely  et  qui  exigent  îndi^pcnsa^ 
bleinent  la  perpendicularité  deit  colonne»»  le  parallt^lîfEme  des 
«^cages,  la  synirtrie  des  menibi^,  le  d(-g:agenient  et  Ték'gance 
du  dei^in,  et  Tunitiï  dan»  le  tout*  Le>;  autre»,  qui  «ont  Fondùce 
«ur  des  observations  particulières,  que  Iqb  maître»  ont  foilo*  en 
diveis  tcmp4>,  i<t  par  h^^^udlcK  îh  ont  déterminé  les  proportions 
d>C4  partit'^  dan»  le»  cimg  ordri^  d'arcliitccturc  :  c'est  en  con$^ 
qucnce  de  ces  règles  que  dan»  le  to6cau    la   hauteur  de  la 
colonne  coniieiit  sept  foi?t  le  diitm^trc  de  sa  hase,  dan»  lu  don- 
que  liuîl  foi»,  neuf  dan»  Tîonique,  dix  dan»  le  corinthien,  et 
dajH  le  composite  nutmit;  que  les  colonnes  ont  un  tx-nflemcnl, 
ticpuin  leur  iiaittsance  ju^u'au  lier»  du  fâl;  que  «bu»  le»  deux 
auucs  tiers,  elles  diiniuuetil  peu  k  |>i*u  en  fuyant  le  diapîteau; 
que  le»  euLi^e-coloiiaeirieut»  sont  au  plu»  de  litiil  niLxluIrs,  et 
au  muins  de  mus;  que  la  hauteur  des  portiques,  des  orcaites, 
des  porte»  et  des  fcnetix-?«  e^t  double  d*;  leur  largeur.  Ces  règles 
n'étant  fondées   que  »ur  des  ebçervation»  a  Tœil  ei  sur  des 
exemples  équiiO(|ues,  mm  toujoun^  uu  peu  incertaini»  ei  ne 
sont  pas  tout  ix  fait   indb|y:ii3âbles.   Aussi  voyon^-mus  quel- 
quefois que  l&«  grande  nrcbiiccle»  se  mettent  au-dessus  dTclIcai 
y  ajouieai,  en  rabattent,  ei  en  imaginent  de  nouvelles  aelon 
Ivfl  circonstances. 
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Voilà  doDcdâD»  les  produciions  des  arls,  un  betru  ejumiiely 
ua  beau  de  crHition  humainey  et  uq  btaudt  ss'time  :  tin  beau 
eêsefdicty  qui  consisre  clan>  Vovi\re  ;  un  beau  de  rrfalion  humaine^ 
qu!  cûnsisie  ààn%  l'applicaùon  libre  ex  ilL^ppiicIaute  de  TarUïie 
des  lois  de  i'ordre,  ou,  poui  parler  plus  clairement,  donslcdioix 
de  (el  ordre;  el  un  btau  de  système,  qui  naît  ries  obsenatious, 
et  qui  donne  des  variétés  même  entre  lus  plti»  savanl-s  artistes; 
mais  jamais  au  préjudice  du  btau  cssaiitel,  qui  est  une  barrière 
fju'on  ne  doit  jamais  franchir,  I/ic  munts  akennt»  ato.  S'il  est 
arrivé  rpielquefois  aui  grands  maîtres  de  se  laiitser  emporter 
par  leur  génie  au  delà  de  cette  Iwuriûre,  c'est  dans  les  occasions 
rares  oii  ils  ont  pri'vu  que  cet  écart  ajouierail  plus  à  la  beauté 
qu  il  ne  lui  fWeraii  ;  mais  il<t  n'en  ont  pas  moioH  fait  une  faiitp 
qu'on  peut  leur  rr>procher. 

Le  beau  arbitraire  ft<*  sous-clivise»  selon  ]f*  m^me  auteur, 
en  un  beau  de  gttne^  un  beau  de  gotU.  et  un  beau  d^  pur 
caprice  :  un  beau  de  ffénie,  fondé  fiur  la  connaissance  du  beau 
essentiel,  qui  dtuine  défi  régie»  tnvioîublefi;  un  beau  de  goût ^ 
roodcaur  la  connaissance  de^  ouvragée  de  la  nature  et  des  pro- 
duction» à^  grand»  nialtn^«,  qui  dirige  danr»  l'application  el 
remploi  du  beaxt  ess^nttci;  un  beau  de  caprice^  qui  n'étant 
fondé  aur  rica,  ne  doit  itrc  admis  nulle  part. 

Q«c  devient  te  système  de  Lucrèce  et  des  Pyrrhonïens,  dana 
le  système  du  P.  André?  f^ue  rc^te-t-il  d'abandonné  i  TaHït* 
uairc?  Presque  rien  :  aussi  pour  toute  rctponst  à  l'objection  de 
ceux  qui  pTvtendent  que  la  beauté  esld'éducaiion  et  de  préjuiçi>, 
il  se  coutcnU  de  d<.^\eloppcr  la  source  de  leur  erreur.  Vcîcî, 
dil-il,  cofiitueut  ih  unt  raisutiriO  :  ib  ont  chercliC*  dajia  les 
meilleur  ouvrages  des  exemples  do  beau  de  raprice,  et  Us 
n'ont  paîi  eu  de  peine  à  y  en  rencontrer,  et  à  démontrer  que 
le  Oeuu  qu'on  y  reconnaissait  ^tait  de  caprice;  ih  eut  pm  des 
eieniple*  du  beati  de  goûtj  et  ils  ont  Ir&Hbien  démontre  qu'il  y 
avail  aussi  de  rarbiiraire  dan^;  et.'  bemt'y  et  san»  aller  pins  loin, 
ni  s'apercevoir  que  leur  ^numération  était  incomplâle.  ils  ont 
cODClu  que  tout  ce  qu'on  appelle  benu^  était  arbiu-aire  et  de 
caprice;  mais  on  conçoit  aisément  que  leur  conclusion  o'élait 
jnstA  que  par  rapport  W  la  troisième  branche  du  beau  arlificietj 
etque  leurrai-sonnemcnt  n'attaquait  ni  les  deuTC  autres  brandies 

ce  beau^  ni  le  bena  naturely  ni  le  beau  enentitt. 


fil 
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Le  P.  André  passe  ensuite  à  )  application  de  ses  priocipes 
aux  mœurs,  aux  ouvrages  d'esprit  et  à  U  musique  ;  et  il  démontre 
qu'il  f  a  dajts  ces  trois  objets  du  beau,  un  biau  ts$a\iiHy  absolu 
et  indépendant  de  louie  iasutuuon,  m^me  divine,  qui  fait 
qu'une  chose  est  une  ;  un  btau  naturel  dt-pendant  de  l'inâtitution 
du  créateur,  mais  indêpeniJaot  de  nous;  un  bew  arbitraire^ 
dépendant  de  nous,  mai^  sins  préjudice  du  beaucsifntitL 

Un  beau  tumtiel  dans  les  mceun,  dans  les  ouvrages  d'esprit 
et  dans  la  musique,  fondé  sur  l'ordonnance,  la  replanté,  la 
proportion,  la  justc^se^  la  décence,  Taccord»  qui  t;e  remarquent 
dans  une  beUe  aciion,  une  bonne  pièce^  un  beau  concert^  et  qui 
font  que  les  productions  morales,  intellectuelles  et  hannoniques 

SODt  UNES. 

Un  beau  miurely  qui  n'est  autre  chose  dans  Its  moturs,  que 
Tobservalion  du  beau  essentiel  dans  notre  conduite,  relative  i 
ce  que  nous  sommes  entre  les  êtres  de  U  nature;  dans  tes 
ouvrages  d'esprit,  que  rimitation  et  la  peinture  fidèle  des  pro- 
ductions de  la  nature  en  tout  genre;  dans  Tharmonie*  qu'une 
iiOLimi?tôion  aux  lois  que  ta  nature  a  introduites  dans  1e<%  roqis 
aonores.  leur  résonnance  et  la  conformation  de  l'oreille. 

Un  beatt  artifinei,  qui  consiste  daD»  le»  moeurs  a  se  con-* 
former  mx  uftagen  de  sa  nation,  au  génie  de  s^  concitoyens, 
à  leurs  lois;  dans  tes  ouvrages  d'Esprit,  à  respecter  les  règles 
du  discours,  k  connaître  U  langue,  et  à  suivre  le  goût  domi- 
nant; dans  la  musique,  à  insérer  i  propos  la  di&sonancc,  à 
conformer  sei  procluctîoos  aux  mouvement»  et  dux  intcnalles 
reçus. 

D'o6  U  s'ensuit  que,  selon  le  P.  André,  le  beau  eMenliel  et 
la  vérité  oc  se  montrent  nulle  part  avec  tant  de  profu&ion  que 
dans  Tuniversi  le  beau  moralj  que  dans  le  philosopha  cbrétiea; 
et  le  beau  inielteetuet^  que  dans  une  tragédie  accomp«guée  de 
musique  et  de  décoration. 

L'auteur  qui  noua  a  donné  YEual  tur  te  mérite  et  îa  vertu^ 
rejette  touteace«  distinctions  du  be4m^  et  prétend  avec  beaucoup 
d'autres,  qu'il  n'y  a  qu'un  beauy  dont  l'utile  est  le  fondem^TDt  ; 
aiii»i  tout  iT-  qui  est  ordonne  de  manière  &  produire  le  plus 
parfaitcoiciit  Vt'ilct  qu'on  se  propose,  est  suprêmement  beau. 
Si  vous  lui  demaiidex  qu'est-ce  qu'un  bet  homme,  il  vous  répon- 
dra que  c'est  celui  dont  les  membres  bien  proportionne^  con- 
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spîrvnf  de  la  façon  la  plus  avaiitageuiie  h  VacconiplisiscEieni  ^*^ 
foDclioa»  animales  âe  1*hoiiime  '.  L'Iiomiiie,  la  Temme,  le  cheval 
et  le»  amrp.s  animaax,  contmiiera-t-ïl,  occupent  un  rang  daiiK  la 
nature  :  oi,  clans  la  nature,  ce  rang  cl^terminf*  les  dovoir»  à 
remplir;  les  devoirs  dt^lerminent  roi^anisation,  et  Torganisatlon 
est  plus  ou  moins  parraite  ou  OfUe^  seloa  le  plus  ou  te  moîna 
de  facililc  que  I  ammat  en  reçoit  pour  vaquer  à  ses  fonctions. 
Mais  celte  fatalité  n'est  pas  arbitraire,  ni  par  conséquent  les 
formeiï  qui  la  consliiuent,  ni  la  èwi/fr*  qui  dépend  de  ces  forme». 
Puis  desceûdanid^r  là  aux  objets  les  plus  communs,  aux  ciutiseiï, 
aux  tables,  auTC  portes,  etc.,  il  lâchera  de  vous  prouver  que  la 
fûnne  de  ces  obji^ls  ne  nous  plaie  qu'à  proportion  de  ce  qu'elle 
coDvienl  mieux  à  l'usage  auquel  on  les  destine;  et  st  nous 
changeons  si  souvent  de  mode,  c'est-à-dire  si  nous  sommes  si 
peu  constants  dans  le  goût  pour  les  formes  que  nous  leur 
donnons,  c'est,  dira-l-îl.  que  colle  conformation,  la  plus  par- 
faiie  relativement  à  l'usage,  est  irèi**diflicile  à  rencontrer;  c'esl 
qu'il  y  a  I&  une  espèce  de  maximum  qui  échappe  à  toutes  les 
Soesses  de  ta  géométrie  naturelle  et  aniricielle,  et  autour  du- 
qfual  nous  tournons  sans  cesse  :  nous  nous  apercevons  &  mer- 
?eille  quand  nous  en  approchons  et  quand  uous  Pavons  passe-, 
main  nous  ne  sommets  jamais  s(lrs  de  Tavoir  atteint.  De  là  cette 
révolution  perpétuelle  dans  les  formes  :  ou  nous  les  abandon- 
noQ.'i  pour  d'autres,  ou  nous  disputons  sans  (In  £ur  cella<  que 
ooiis  consen'ons.  D'ailleurs  ce  point  n'est  pa<i  partout  au  mAme 
endroit;  ce  maximum  a  dans  mille  occasions  des  limiter  plus 
étendues  ou  pins  étroites  :  quelques  exemples  suffiront  pour 
éclairdrfts  pens^.  Tousle^  hommi?s,  a  joutera- t-il,  ne  sont  pas 
capables  de  U  même  attention,  et  n^ont  pas  lu  inéine  force 
d'e»prit;  ils  sont  tous  plus  ou  moina  patients,  plus  ou  moins 
instruits,  etc.  Que  produira  cette  diversité?  c'est  qu'un  spectacle 
composé  d'académiciens  trouvera  l'intrigue  d*H4-'racliu3  admi- 
rable, el  que  le  peuple  la  iraircra  d'embrouillée;  c'ost  que  les 
uns  restreindront  l'étendue  d'une  comédie  à  troiR  acto^,  et  les 
AUires  prétendront  qu'on  peut  l'cicndrc  à  sept  i  et  ainsi  du 
peete.  Arec  quelque  vrai-semblancc  que  ce  systtme  soit  exposa, 
H  ne  m'est  pas  possible  de  l'admettre. 


1.  V«j<et  r£imf  fur  U  mtntt  «t  fo  «trfu,  ^  I,  S*  parile,  iti*  section. 
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Je  conviens  avec  rauteurqu*il  se  mêle  dans  lous  Dosjuge- 
menU  un  coup  d'œil  di^licat  Bur  ce  que  nous  sommes,  un  retour 
impercepiible  ve»  Dous-niônieft,  ci  qu'H  y  a  mille  occui(>n^ 
où  noue  croyons  n'être  enchani^^  que  par  les  belles  former,  et 
où  elles  sont  en  effet  la  cause  principale,  mairï  non  la  seule, 
de  noire  admiration;  je  conviens  que  cctic  odmïrAiion  n'e^^t  pu 
toujours  auaai  pure  que  nous  riroaginons  :  mais  comme  il  ne 
faut  qu'un  fait  pour  renverser  un  syatèniCt  nous  sommes  con- 
traints d'obandoiiniT  celui  de  J'autcur  que  nous  venons  île  dlcr, 
quelque  uttadicinent  que  nou»  ayons  eu  jadiâ  pour  ïscs  idée»; 
et  voici  nos  raisons  : 

Il  n'est  personne  qui  n*Aît  i^prouviï  que  nou'c  attention  se 
porte  principalement  sur  [a  similitude  des  parties,  dans  les 
choses  même  où  cette  similitude  ne  contribue  point  k  ruiilite  : 
pourvu  que  les  pieds  d'une  chaise  soient  Ogaux  et  solides, 
qu'importe  qu'ils  aient  la  m^me  figure?  ils  peuvent  diflc!rer  en 
ce  point,  sans  en  (tre  moins  utiles.  L'un  pourra  donc  être 
droit,  et  l'autre  en  pied  de  biche;  l'un  courbe  en  dtliors,  et 
l'autre  en  dedans.  Si  l'on  (ait  une  porte  en  forme  de  bière,  sa 
fonnc  paraîtra  peut-être  mieux  assortie  à  la  ligure  de  Thomme 
qu'aucune  des  formes  qu'on  suit.  De  quelle  ulilîtésonteo  arcbî- 
lecture  les  imitations  de  la  nature  et  de  ses  productions?  à 
quelle  lin  placer  une  c^lonn^  et  des  guirlandes  oii  il  no  fau- 
(Irait  qu'un  poteau  de  bais,  ou  qu'un  niu^sir  de  pierre?  A  quoi 
bon  ces  cariatides?  Une  colonne  csl-*elle  destîn^'e  à  fuirt-  la  fonc- 
tion d'un  homme,  ou  un  homme  a-t-il  jamais  été  destin*.^  à 
faire  Todicc  d'une  colonne  dans  l'angle  d'un  vestibule?  Pour* 
quoi  imile-lK)n  dans  les  entablements  des  objeis  natureUT 
Qu'importe  que  dans  cette  imitaUon  les  proportions  soient  bien 
ou  mal  observi>e&7  Si  rutiliiî*  est  le  seul  fondement  de  la  bcnutè^ 
tes  bas*reliefâ,  les  cannelures,  les  vases,  et  en  général  tous  le» 
omeBwnts,  deviennent  ridicules  et  supei-Qus. 

Mais  le  goût  de  l'imitation  se  fait  sentir  dans  les  choses 
dont  le  but  unique  est  de  plaire,  et  nous  admirons  souvent  des 
formes,  sans  que  la  notion  de  l'utile  nous  y  perte.  Quand  le 
propriétaire  d'un  cheval  ne  le  trouvtïruit  jamais  b^au  que  quand 
il  compare  la  forme  de  cet  animal  nu  ^rvice  qu'il  prt^tend  en 
tirer,  il  n'en  est  pas  de  m^me  ilu  pssant  4  qui  il  Q'ap|iartimt 
pas.  Kntin  on  discerne  tou^   les  jours  de  la  Wmtîi   dans   do» 
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fleun.  des  plumes  et  mille  ouvrage  de  I»  nature  doot  Tust^^e 
nous  est  inconnu. 

Je  ^ais  qa'il  n*y  a  uucune  des  dllTicultôft  que  jo  viens  de 
proposer  contre  le  s^'âtèmc  que  je  oombals,  iV  laquelle  on  ne 
puisse  Répondre  ;  mais  je  pease  que  cen  réponses  seraient  plus 
subtil eA  que  Aolide^i. 

D  suit  de  ce  qui  précède,  que  Platon  Ratant  raoinA  propose 
d'enfteîgnor  la  \<*r'\u'*  à  mïs  dUciples.  que  de  déflabuser  ses  con- 
ciu>yens  sur  le  compie  des  sophiMt*s»  nous  oITre  djuis  ses 
[ouvrages,  a  chaque  ligre.  de^;  exemples  du  brftu,  nous  montre 
trèfl-bien  ce  que  ce  ii'e&t  point,  mais  ne  noua  dit  nen  de  o* 
que  c*est. 

Que  saint  Augustin  6  réduit  loutc  b^mtté  à  l'iinitô  ou  au 
rapport  exact  des  partie»  d'un  tout  entre  elles,  et  au  rapport 
exact  des  parties  d'une  partie  considéi-ép  comme  tout,  et  mnsî 
â  rinfiui;  ce  qui  me  seuiblc  conâiiiucr  plutôt  rc«:»ence  du  par- 
fait  que  du  heau. 

Que  H.  Wolff  a  confondu  le  beau  avec  le  plaisir  qu'il  occa- 
dioni»:,  et  avec  la  perrcxiioii,  quiHqu'il  y  ait  îles  âtres  qui 
plaisent  sans  être  bemtXy  d'autre»  qui  sont  beaux  sans  plaire; 
que  tout  (tre  soit  su^e|]id>le  de  II  deinièn?  perft.'CiJi>iii  et  qu'il 
y  en  ait  qui  ne  î^ont  pas  susceptibles  de  la  moindre  bmuié . 
tels  sont  tous  les  objel?i  de  l'odorat  et  du  goùf,  cooftîdi.in?s  rela- 
tivemeot  &  ces  «en». 

Que  M.  Creusât,  eti  chargeant  sa  définition  du  beau^  ne 
s'est  pas  aperçu  que  plus  il  multipliait  les  caractères  du  b€4tUy 
plus  il  le  particu lançait:  et  que  s' étant  propose  de  traiter  du 
btiOA  eu  géntrai,  ii  a  comnienré  par  en  donner  une  notion,  qui 
û'est  applicable  qu'à  quelque?^  e^p^*ccâ  de  brau.r  puiticuliers. 

Que  Kutcbeson  qui  se.si  proposé  deux  objets,  le  premier, 
d'expliquei^  l'origine  du  plaisir  que  nous  qnouvoiis  â  la  prm-nce 
du  beau;  ei  le  second,  de  reclierclier  tes  qualitt^s  que  doit  avoir 
UQ  Être  pour  occasionuer  en  nous  ce  plaisir  individuel,  et  par 
coni&équeut  nous  paraître  bemtj  a  moius  prouvé  la  riaïiié  de 
son  litième  *€m,  que  fait  scmir  la  diflicultê  de  développer  sans 
ce  secours  la  source  du  plaisir  que  nous  donne  le  beau;  et  que 
SCQ  principe  de  Yumfonmté  dans  la  variété  n'est  p&>i  générât; 
qu'il  en  fait  aux  fignieâ  de  lu  (^éornOrrie,  une  upplicaiion  plus 
subule  que  vraie,  et  que  ce  principe  ne  s'applique  point  du 
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tout  à  une  aiilre  sorle  de  beau^  celui  des  démonstraiioDS  des 
vCTili-*  abstrailes  <rl  universelles. 

Que  le  système  proposé  dans  VEi^sai  sur  le  mérite  et  tur  la 
tertUj  où  l'on  prend  rmilc  pour  le  seul  et  unique  fondement 
du  beaut  est  plus  dt^feclueux  encore  qu'aucun  des  pr^cOdcnlK. 

Enfin  que  le  P.  André,  jésuite,  ou  iaulcur  de  Tfo^n  wr  îe 
beau,  est  celui  qni  jusqu'à  préâeni  a  le  mjeux  approfondi  cette 
mfttière,  en  a  le  mieux  connu  Tétf^ndue  et  la  difliculté,  en  a 
pofu^  les  princfprft  les  plu}>  vrais  et  ha  plue  solitles,  et  in4yrile  le 
pliH  d*^lre.  In. 

ta  Mutile  choAe  qu'on  pût  d^ir^  p^nt->étr«  dans  fton  ouvTagQ, 
cVlaît  de  df>vcloppf.>r  l'origine  des  notions  qui  se  trouvent  en 
noua»  de  rapport,  d'ordre,  de  ^métrîe  ;  car  du  Ion  sublime  dont 
il  parle  de  ces  notions,  on  ne  sait  s'il  les  croit  acqui^ee  et  fac- 
tices, ou  s'il  les  croit  iiimk^s;  mais  il  faut  ajouter  en  ^a  faveur 
quu  la  manière  de  son  ouvngts  pluft  oratoire  encore  que  philo- 
sophique, r^^loiguait  de  cette  discussion,  dans  laquelle  nous 
allons  entrer. 

Nou9  naissons  avec  la  faculté  de  sentir  et  de  pcnaer^  le 
premier  pas  de  la  facultt^  de  penser,  c'e«t  d'c.\aminer  6es 
perceptions,  de  le»  unir,  de  les  comparer,  de  le^  combiner, 
d'apercevoir  entre  elle»  des  rapports  de  convenance  et  de 
djsconvenance,  etc.  Nous  naissons  avec  des  besoinn  qui  nous 
contraignent  de  recourir  à  di06rcnt£  expodieim,  entre  lesquels 
noua  avons  souvent  H(t  convaincus  par  l'efl'et  que  nous  en 
attendioas,  et  par  celui  qu'ils  produisaient,  qu'il  y  eu  a  de  bons^ 
de  mauvais,  de  prompts,  de  courts,  de  complets,  d'incom- 
plets, etc.  La  plupart  de  ces  expédients  étaient  un  outil,  une 
machine,  ou  quelque  autre  invention  de  ce  genre:  mais  toute 
machine  suppose  combinaison ,  arrangement  de  parties  tendantes 
à  un  même  but,  e:c.  Voilà  donc  nos  besoins,  et  rexcrcice  Je 
plus  immédiat  de  nos  faculu^squi  conspirent  aus^t^t  que  nous 
naissons  k  nous  donner  des  idées  d'ordre,  d'arrangement,  de 
symétrie,  de  m6:ani&me,  de  proportion,  d'unité;  toutes  ces 
idées  viennent  des  sejis  et  mhii  factices;  et  nous  avons  passé 
de  la  notion  d'une  multitude  d'êtres  artificiels  et  naturels, 
arrangea,  proportionnés,  combinés,  ayméu-is*.^,  i  la  notion 
abstraite  et  néï;alive  de  disproportion,  de  désordre  et  de  chaoe. 
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Ce»  notions  sort  oxpérimcnulc»  comme  toute?;  !<?&  nutre^ï 
elles  nous  «ont  auâ&i  venues  par  1ciï5ïen!4;  H  n'y  aur^îl  point  de 
Dieu,  <]ue  nous  ae  les  aurions  pas  moïnâ  :  elles  ont  pr*^cédé  de 
longtemps  en  nous  celle  de  son  existence;  elle»  sont  «usdi 
ponitïvc4,  ttussi  distincte!^,  aus^î  nettes*  «usai  rtl^cllcs,  t^ue  celle? 
de  longueur,  largeur,  pmfoiideur,  quantité,  noml>re;  c(»jnme 
elles  ont  leur  origine  dons  nos  besoins  ei  l'exercice  de  nos 
faculté,  y  rût^il  sur  U  surface  de  I&  terre  quelque  peuple  daiiit 
la  langue  duquel  ces  id^es  n'auraient  point  de  nom,  elles  n'en 
exisieraient  pas  moÎDâ  dans  le»  esprits  d'une  manière  plus  ou 
moins  (tendue,  plus  ou  moins  d^velopp^e*  fondée  sur  un  plus 
ou  m^HM  grand  nombre  d'expf^rienceA,  appliquée  h  un  plus  ou 
moins  gnnd  nombre  d'èires;  cur  voilà  toute  la  dilïtTciice  qu'il 
peut  y  avoir  entre  un  peuple  et  un  autre  peuple,  entre  un 
homme  H  un  autre  homme,  chez  le  m^me  peuple;  et  quelles 
que  soient  les  expressions  sublinjes  dunt  on  se  serve  pour  di^'si- 
gner  les  notions  abstraites  d'ordre,  de  proportion,  de  rapports, 
d'harmonie,  qu'on  les  appelle,  ai  I  nu  veui.  étenteîla^  origi' 
ruilrSj  MCUteraineSf  règUt  tssmtietles  du  bfuu,  elles  ont  passé 
par  nos  sen»  pour  arriver  dans  notre  entendement»  de  même 
que  les  notions  les  plus  viles,  et  ce  ne  sont  que  des  abslrao 
lions  de  notre  esprit. 

Mais  k  peine  l'exercice  de  no?*  facultés  înteltectuellest  et  la 
nécessité  de  pourvoir  à  nos  besoins  pnr  des  inventions,  des 
roacbmes,  etc.,  eurent-iU  ébauché,  dans  notre  entendement,  lea 
DOtiOfis  d'ordre,  de  rapports,  de  proportion,  de  liaison,  d'arran- 
gement, de  symétrie,  que  nous  nous  trouvâmes  environnés 
d'êtres  où  les  mémea  notions  étaient,  pour  ainsi  dire,  répétées 
&  l'tnGni:  nous  ne  pûmes  faire  un  pas  dans  Tunivers  sans  que 
qtielque  production  ne  les  ri^veillAt;  elles  entreront  dans  notre 
ime  à  tout  instant  et  de  tous  cùtés;  tout  ce  qui  se  passait  en 
Qouit,  tout  ce  qui  eiistait  hors  de  nous,  tout  ce  qui  subîûslait 
des  siècles  écoukvs,  tout  ce  que  Tindustrie,  U  réflexion,  les 
clÀ^ûQveries  de  non  contemporains  produisaient  sous  nos  yeux, 
continuait  de  nous  incuîquL*r  les  notions  d'onire,  de  rapports, 
<f arrangement,  de  symétrie,  de  convenance,  de  disconve- 
nance.  etc.,  et  il  n'y  a  pas  une  notion,  si  ce  n'eat  peuUétre 
C«llo  d'existence, qui  ait  pu  devenir  auïsi  familière  aux  liommes, 
que  c«lle  dont  il  s*agit. 
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S'il  a'«otr«  dooc  du»  U  tuAitm  du  ifeau  soit  nfrtf/ar,  «oît 
relatifs  voit  fhtérçtf  soit  partinÊlîrr^  que  le»  DOlion«  d*ordr«, 
de  rippona.  d«  proportion,  d'unDgvaecil,  de  symétrie,  de 
contcfiftDce,  de  dôcooTCDAïKC;  ces  iiotioc»  se  d^écoal^nt  pms 
d'tme  matre  source  que  eelftea  d'ensteoce,  de  noalire,  de  too- 
goeor.  bigtor,  profoodeur,  et  une  iofinilé  d'eiiMe  eor  le»- 
qoellet  on  ne  conteste  point,  on  pcutt  ce  ne  semble,  employer 
les  prcnûères  dans  uDe  définitioii  du  brmu,  ï^as  être  occusé  de 
substituer  un  (mnc  â  U  pl«ce  d'ua  eutre,  et  de  tourner  dtns 
un  cercle  viciiruA, 

Seam  »t  un  tenue  que  nous  appliquons  à  «ne  infinité 
iritres;  mal^  quelque  dîj^reace  qu'il  y  ail  entre  ces  (Ires,  il 
£iiit  ou  que  nous  fuaionft  une  fausse  afi^tcation  du  lemiv  ^tmt, 
M  qu'il  y  ait  dans  tous  ces  tttvs  une  qualité  dont  le  tenue 
fcuu  soU  le  signe. 

Cette  qu^té  lïe  peut  être  du  nombre  de  celles  qui  comtj* 
tuent  letir  difërence  ^>^cifique;  car  ou  il  n'y  aurait  qu'un  seul 
^ire  tetfv,  ou  tout  au  plus  qu'une  seule  belle  espèce  d'êtres. 

Mais  entre  les  qualii^^  commuDCSâ  tous  les  êtres  que  nous 
appelons  btwtr,  laquelle  choLairons-nous  pour  la  tfao«e  dont  le 
terme  beau  est  le  «igneT  Uqtielleî  il  est  évident,  ce  mt  semble, 
que  ce  ne  peut  être  que  celle  dont  li  présence  les  rend  icMis 
beaux;  drint  la  ffi^uence  ou  la  rareté,  si  elle  est  susc^tible  de 
béqoeiKe  et  de  rareté,  W  rend  plus  ou  moins  b^ux;  dont 
l'ibMQce  les  fait  cesser  d4tie  bcaux^  qui  ne  peut  changer  de 
nature,  sans  faire  changer  le  beau  d'espèce,  et  doot  la  qualité 
contraire  rendrait  les  plus  beaux  désagréables  et  laids;  celle  en 
un  mot  par  qui  la  beuui^  commence,  augmente,  varie  à  Tinfini, 
décline  et  dis|araît.  Or,  il  n'y  a  que  la  noiion  de  rapportt 
capable  de  ces  effeb. 

J'appelle  donc  beau  hors  de  moi,  tout  ce  qui  contient  en  soi 
de  quoi  réveiller  dans  mou  epiendement  TiJée  de  rapports;  et 
bfou  par  rapport  à  moi,  tout  ce  qui  r^-^eillc  cette  idée. 

Quand  Je  dis  rouf,  j'en  excepte  pourtant  les  qualiii^s  rela- 
tives au  fpmx  et  k  l'odorat;  quoique  ces  qualilt^  pus;senl  réveil* 
kr  en  nous  l'idée  de  rapports,  on  n'api>elle  |XHUt  beaux  le» 
olgels  en  qui  elles  ré-aident,  quand  on  ne  les  considère?  que 
relativement  à  ces  qualités.  On  dit  un  mrts  rjrerltftit^  nnr  odmr 
dilicifUAf^  maïs  non  un  betni  n^tSj  une  bellr  odtur.  Von  donc 
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qu'on  dit,  voilà  itn  beau  turbot^  voilà  une  Mie  ros€y  on  coDsi- 
dère  d'autres  qualités  dans  Ta  rusv  rt  dans  1v  turbot  que  celles 
qui  suni  rclaU\es  aux  8eii»  du  guù(  ^l  de  Vodoral, 

Quand  je  dis  toiu  ce  tpii  confient  en  sm  de  quoi  réveiller 
dûns  mon  (ntmdcmeftr  Vider  dr  rapports^  ou  tout  ce  qui  redite 
eeiu  idie^  c'est  qu'il  faut  bien  distinguer  le-s  formes  qui  sont 
dan»  lc!>  objets,  et  la  notion  que  j'en  ai.  Mon  entendement  ne 
met  rien  dans  les  choses  et  n>n  ôte  rien.  Que  je  pense  ou  ne 
pense  point  h.  la  façade  du  Louvre,  louies  les  parties  qui  U 
composent  n'eii  oni  pas  moins  telle  ou  telle  forme,  et  tel  tl  tel 
arrangement  entre  elles  :  qu'il  y  eût  dea  hommes  ou  qu'il  n'y 
en  eût  |X)iDt,  elle  n'en  serait  pas  moins  b€iie,  mais  sculemeni 
pour  des  ^^tres  possibles  coasiitucs  de  corps  et  d'esprit  comme 
nou$;  car.  pour  d'auti'es,  elle  poun^it  n'être  ni  htile  ni  Uiidf^ 
ou  même  être  laide.  D'où  il  s  ensuit  que.  quoiqu'il  n'y  ait  point 
de  beau  absolu^  il  y  n  deux  sortes  de  beau  par  rapport  à  nous, 
un  beau  réel,  et  un  beau  aperçu. 

Quand  je  dis«  tout  ce  qm  réveille  en  nom  Vidie  de  rapport»^ 
je  n'enien<b  \^^%  que,  peur  appeler  un  ^'lix?  bemt,  il  faille 
appK'ckr  quelle  est  )a  sorte  di'  rapports  qui  y  règne;  je  n'esige 
pas  que  celui  qui  voit  un  morceau  darchilecture  soit  en  élal 
d'assurer  c«  que  Tarchitecte  même  peut  ignorer,  que  cette 
partie  est  &  cetle-là  comme  tel  nombre  est  h  tel  nombre,  ou  que 
celui  qui  entend  un  concert  saclie  plus  quelquefois  que  ne  sait 
le  magicien,  que  tel  son  &st  à  tel  son  dans  le  rapport  de  deui  à 
quatre,  ou  de  quatre  ^  cinq.  H  suffit  qu'il  aperçoive  el  sente 
que  les  membres  de  cetti?  architecture,  et  que  les  sons  de  cette 
pitee  de  musique  ont  des  rapports,  soii  entre  eux,  soii  avec 
d'autres  objets.  C'est  rimlétennination  dt^  ces  rapports,  la  faci- 
lita de  les  Haisir  «t  le  plainir  qui  accompagne  leur  pei'ception, 
qui  ont  fah  imaginer  que  te  beau  ê-tait  plutôt  une  affaire  de  sen- 
timent que  iIp.  raison*  J'osn  nssiirpr  que  tontf^s  Ifîs  fois  qu'un 
priocipe  nous  sera  connu  rlês  U  plus  tendre  enfance,  et  que 
noiia  en  ferons  parbabitiidc  une  application  facile  ci  subite  aui 
objets  placés  bors  de  nous,  nous  croirons  en  juger  par  senti- 
ment; mais  nous  serons  coniraînlfc  il'avouer  noir*'  erreur  dans 
toutes  les  occasions  où  la  complication  des  rapports  et  la  nou- 
veauté de  l'objet  suspendront  l'application  du  principe  :  alors 
le  plaisir  attendra,  |>our  m  faire  sentir,  que  l'entendement  ail 
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pronODC4Ïque  l'objet  est  beau,  D* ailleurs  le  jug«m«nt.  en  pareil 
COS.  est  )>r<ïâqufi  toujours  du  bfau  relatifs  <*i  non  du  beau  rM. 

Ou  l'on  conf^idfrre  \e»  rupporis  dans  les  mcriirs,  et  l'on  a  le 
beau  morai;  ou  on  tes  conaidtrc  d&ns  les  ou%TAgcsde  littcru* 
turc,  tX  ron  a  le  beau  Uaéraire;  ou  on  Ï09  considère  dans  Isa 
pièces  de  musique,  et  Ton  a  le  btau  musicafi  ou  on  les  cocuï- 
dère  dans  les  ouvrages  de  U  nature,  et  l'on  a  le  beau  naturel; 
ou  on  les  considère  duns  les  ouvrages  mécaniques  deA  hommes, 
et  t'oii  a  le  beau  anifiriet-  ou  on  leâ  considère  dans  les  repr6- 
senlatiotis  des  ouvrages  de  l'art  ou  de  lu  Dature,  ec  Ton  a  le 
beau  4'imitation  :  dans  quelque  objet,  et  sous  quelque  aspect 
que  vous  cxinsidt^riei  li^s  rapports  dans  un  môme  objet,  le  beau 
prendra  diffùroiiis  noms. 

Mais  un  même  objet,  quel  qu'il  aoit,  peut  être  consîdi^râ 
solitairement  et  *'n  lui-même,  ou  relatï\einciu  à  d'autres,  (juand 
Je  prononce  d'une  fleur  qu'elle  est  belie^  ou  d'un  poisson  qu'il 
est  beau,  qu*entend?ï-jeT  Si  je  considère  celle  fleur  ou  ce  poi^ 
son  solilatremeDl,  je  n'entends  pas  autre  chi^se,  sinon  que 
J'aperç<Hs  entre  les  parties  dont  ils  sont  couiposOs,  de  Tordre, 
de  rarrangomeni,  de  la  sym^-lric,  dos  rjipporis  (car  tous  ces 
mots  ne  désignent  que  difT^rentes  manières  d'envisager  les  rap- 
ports itrfmcs)  :  en  ce  sen*i  louie  (leur  estM/f,  tout  poisson  est 
beau;  mais  de  quel  be^iu?  de  celui  que  j'appelle  beau  réel* 

Si  je  considère  la  Heur  et  le  poi^^on  relativement  à  d'autres 
fleurs  et  d'autres  poi^so[ls;  fjuaiid  je  dis  qu'ils  ^ont  brujLt,  cela 
signifie  qu'entre  lei  i^lres  de  leur  genre,  qu'entre  les  fliîurs 
cell^cj,  qu'entre  les  |K)i$sons  celui-là,  réreillent  en  moi  le  plus 
d'idées  de  rapports,  et  le  plus  de  certains  rapports;  car  je  ne 
lardenu  pas  à  Taire  voir  que  tous  les  rapports  n'étant  pas  de  U 
RïAjne  nature,  iU  contribuent  plus  ou  moins  les  uns  que  les 
autres  k  la  beauté,  Mais  je  puis  assuii^r  que  sous  cette  nouvelle 
façon  de  considérer  les  objets,  il  y  a  beau  et  laid;  mais  quel 
^e(7w,  quel  iaid?  n^lni  qu'on  Appelle  relatif. 

Si  âu  lieu  de  prendre  une  fleur  ou  un  poison,  on  généralise, 
et  qu'on  pn*nnc  une  plante  ou  un  animal;  si  on  particularise 
et  qu'on  prE^nue  um^  roMi  et  un  lurhot.  on  en  tirera  toujours  la 
distinction  A\xbeau  rriatif  c\  ild  beau  rM, 

D*o{i  l'on  voit  qu'il  j"  a  plusieur%  beaur  refatîfâ^  et  qu'une 
tutîpe  peut  être  brtie  ou  taide  entre  les  tulipes,  belle  ou  Uide 
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entre  les  Heurs,  belle  ou  laide  cotre  les  planies,  belle  ou  laide 
e&tre  les  productions  de  ta  nature. 

Mais  on  conçoit  qu'il  faut  avoir  vu  bien  des  rofie»  et  bien  des 
turbots,  pour  prononcer  que  ceux-ci  sont  beaux  ou  laidi  entre 
les  roses  et  les  (urbats;  bien  des  plantes  et  bien  des  poîâsons, 
pour  prononcer  que  li  rose  el  le  turbot  sont  heaur  ou  laids 
entre  les  plantes  et  le:»  poissons^  et  qu'il  faut  avoir  une  grande 
connaissance  de  la  nature,  pour  prunoiicer  qu'ils  sont  beaux  ou 
^i^  entre  les  productions  de  la  nature. 

Qu'e5l-ce  donc  qu'on  entend,  quand  on  dit  k  un  ariîste  : 
Jmitei  la  MU  naUrre?  On  l'on  ne  sait  ce  qu'on  cotnnisndif,  nu 
on  lui  dit  :  Si  vous  avez  à  peindre  une  fleur,  fît  qu'il  vouk  ^oit 
d'ailleurs  indiiïérent  Isquell^  peindre,  prenez  la  plus  ^^//^  d'entre 
les  fleurs;  M  voua  avei  à  peindre  une  pluiïte,  et  que  votre  sujet 
ne  demande  point  que  ce  soit  un  ch$ne  ou  un  ormeau  sec, 
rompu*  brîfé.  él>ranché,  prenez  la  plus  belU  d'entre  les  plantes  ; 
si  vous  avez  à  peindre  un  objet  de  ta  nature,  ^x  qu'il  vouft  soît 
indilT^reat  lequel  choisir,  prénom  le  plus  bemA. 

D'où  il  s'ensuit  :  l^que  le  principe  de  rîmîtation  de  la  belle 
Dftturc  demande  l'élude  la  plus  profonde  et  la  plus  i-tendue  de 
tes  productions  en  tout  genre  \ 

2*  Que  quand  on  aurait  la  connaissance  la  plus  parfaite  de 
Il  nature,  et  des  limites  qu'eTIc  s'est  prescrites  daus  la  produc- 
tion de  chaque  ôtr«,  il  n'en  serait  pas  moins  vrai  que  le  nombre 
des  occasions  où  le  plus  baiu  pourrait  eii^  employé  dans  le» 
«ru  d'imitation,  seraît  à  celui  oll  il  faut  préférer  le  moins  beuuy 
comme  Tunite  est  Àl'innri; 

5*  Que  quoiqu'il  y  ait  eti  etfet  un  maximum  de  beauté  dans 
cbaqtie  ouvrage  de  la  natirc,  considère  en  luinneme;  ou,  pour 
me  servir  d'un  exemple,  que,  quoique  la  plus  belle  rose  qu'elle 
produise  n'ait  jamais  ni  la  hauteur  iii  [  t-iendue  d  un  ciiône, 
cependant  il  n'y  a  ui  beau  ni  laid  dans  ses  productions,  consi- 
derév8  relativement  à  l'emploi  qu'on  en  peut  faire  dans  les  arts 
d'imitation. 

Selon  la  nature  d*un  être,  selon  qu'il  eicile  en  nou!^  la  per- 
ception d'un  pluï^  grand  nombre-  de  rapports,  et  seloa  la  nature 
des  rapports  quil  excite,  i)  est  joliy  btauy  plus  beeiUy  très^beau 
ou  laid;  batj  petit  y  grandy  élevéy  sublime^  outré  j  burUsque  ou 
plaisanîy  ei  ce  serait  faire  un  Irè^grand  ouvrage,  et  uon  pas  un 
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article  de  dictionnaire,  que  d*eQ(r?r  dans  tous  ces  détails  :  il 
nou9  5ufGt  d'&voîr  montré  les  principes;  nous  abandonnons  au 
lecteur  le  soin  des  coûfitk|ue]i€4^&  el  des  applicatiom.  M^h  nous 
pouvons  lut  assurer  que.  soit  qu'il  prenne  ïeseteniple^;  danslt 
nature,  ou  qu'il  les  emprunte  de  la  peinture,  de  la  morale,  de 
rnrcfailecture<  de  la  Diu^iquc,  il  trouvera  toujours  qu'il  doone  le 
nom  de  betui  rétl  i  tout  ce  qui  coniienl  en  ^î  de  quoi  réveiller 
l'idée  de  rapport;  et  le  nom  de  ^u  relatifs  k  lout  ce  qui 
ri^veille  des  rapports  convenables  avec  les  choses  auxquelles  il 
en  faut  faire  lu  coripuraison. 

Je  me  comcnteraid*eii  apporter  un  exemple,  pris  de  laljiié- 
ra(ui-e.  Tout  le  inonde  sait  le  mot  sublime  de  la  tragédie  de^ 
Ihraccê  :  Qu'it  Mm  HtT-  Je  demande  à  quelqu'un  qui  ne  connaît 
point  la  pièce  de  Corneille,  et  qui  n'a  aucune  id*^  de  la  réponse 
du  vieil  Horace,  cequ  il  p^se  de  ce  Irait  :  Qu^H  mourût.  Il  est 
évident  que  celui  que  j'interroge  ne  sachant  ce  que  c'est  que  c< 
qu'il  mounUf  ne  pouvant  deviner  si  c'est  un*?  phrase  complète 
ou  un  fragment,  et  apercevant  i  peine  entre  ces  troÎK  termes 
quelque  rapportf^rammaiical*  me  ré^kondraquecela  ne  lui  parait 
ni  beau  ni  l4iiti,  Muis  si  ju  lui  dis  que  c'est  la  réponse  d'un 
homme  consulté  sur  ce  qu'un  autre  doit  faire  dans  un  combat, 
il  commence  à  apercevoir  dans  le  r^-pondant  une  sorte  de  cou- 
rage qui  ne  lui  permet  pas  de  croire  qu'il  soit  toujours  meil- 
leur de  vivre  que  di-  mourir;  et  le^ii'i/  mounk  commence  à 
rintôresHer.  Si  j'ajouie  qu'il  8'agit  dans  ce  combat  de  Thonnear 
dt.»  la  patrie  :  que  le  combattant  est  JiU  dp  celui  qu'on  inlerT«g«; 
que  c'e^t  U  ffeul  qui  lui  retîte;  que  le  jeune  hoiitme  av&it  aŒiîre 
A  trois  ennemis,  qui  avaient  d^jà  6\^  U  vie  àd«ux  descfi  frères; 
que  k»  vieillard  parle  â  ea  TilIe;  que  cVsi  un  Romain  :  alors  la 
réponse  qu'il  mourût^  qui  nV-lait  ni  MU,  ni  Inidcj  s'cmboUit  à 
mesure  que  je  développa  ses  rapports  avec  lescîrcoiLstirKCs,  et 
finit  par  élrc  sublimi-. 

Changea  le^t  cîrcoJistanceâ  et  les  rapports,  et  faîtes  passer  le 
qu'il  moi4rfU  du  th^&trc  français  sur  la  s<:énc  îialicnnc,  cl  de  la 
bouche  du  vieil  Horace  dans  celle  de  Scapin,  le  qu'il  mounU 
devîcAdra  iurlcsqut^ 

Changex  encore  lea  circonstances*  et  aupposci  que  Scapin 
toit  au  service  d'un  maître  dur,  avare  et  hourru,  et  qu'ils  soient 
attaqués  aur  un  graud  chemin  pai-  troit  ou  quatre  Uigaiids. 
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Sc«pîa  s'enfuit;  son  mallrc  se  défend  :  maïs  pressé  par  le 
nombre,  il  e3t  obligé  <le  s'enruir  ati&fiî;  et  l'on  vient  apprendre 
k  Scapin  que  son  maître  a  écliappé  au  (laiif^cr.  CoicmcDl,  dira 
Scapîii  ironipi^  dans  son  aucnte,  il  s'est  donc  enfui  T  ah,  le 
licbe! — Mais,  lui  répouûrn'i'ou,  trut  ronfre  troit,  qurvoulaî$' 
tu  ^*^il  fit?  —  Qu'il  mourilt^  rc|H>ndra-t-il;  et  ce  qu'il  mounU 
deviendra  ptaimnt,  II  est  donc  constant  quo  la  beaidà  com-* 
mence,  &'accrot(,  varie,  dt^cline  rt  disparaît  avec  les  rapports, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plu-s  haut» 

Maisqu'entendez-vous  par  un  r*7;>p<>7-/?niedcmaiider&-t-on; 
n'est-ce-  pa$  changer  racœpiîon  de^'^  termes,  qwc  de  donner  le 
nom  de  beau  k  ce  qu'on  n'a  jamais  regardé  comme  tel?  Il  Rpinble 
qo«  dim  notr»  langue  V'kUhh  dii  hr^iu  soit  toujours  jointe  â  celle 
de  grandeur,  et  que  ce  ne  soit  p\^  (ktfinir  le  hfau  que  de  pl;icer 
ïa  différence  spécifique  dana  une  qualité  qui  convient  à  une 
in&nitè  d'étrcK,  qui  n'oni  ni  grandeur  ni  sublimité.  H.  Oouaas 
a  péché,  aan»  doute,  lorsqu'il  a  chargé  ita  dérmitiou  du  beau 
d'un  «i  grand  nombre  do  caractères,  qu'elle  ae«l  trouvée  res- 
treinte à  un  trè^-peijt  nomhrc  dVlrc»  ;  mais  n'est-ce  pas  tomber 
dans  le  di^faut  contraire,  qje  de  lu  rendre  si  f;<'-réralc,  qu'elle 
semble  les  embrasser  lou»,  sans  en  excepter  un  amaa  de  pierres 
iafonaea,  jeit^a  au  ha^ui-d  sur  lehord  d'une  carrière?  Toua  les 
objets»  ajoutcra-t-oo,  sont  susceptibles  de  rapporta  entre  eux, 
eoirc  leun«  parties,  tii  avec  d'auUes  Hu^  ;  il  n'y  en  a  point  qui 
ne  puîaaenl  être  arrangés,  ordonnt^s,  »yniélrisés.  l^perfcctiuii 
C9t  une  qualîii;  qui  peut  convenir  &  tous;  mais  il  n'en  est  pafl 
de  même  de  la  bmuii;  elle  est  iVun  petîi  nombre  d'objets. 

Vcllà,  ce  uieM-iiible,  sfînon  la  seule,  du  tnoias  la  plus  forte 
objecdon  qu'on  puisse  me  raire*  et  je  vais  làclier  d'y  répondre. 

Le  rapport  en  général  eiit  une  0{>ération  de  Tenientlement, 
qui  considère  ^it  un  être,  soit  une  quahti^,  en  tant  que  cet  lïire 
ou  cette  qualité  suppose  l'exiiitence  d'un  aune  être  ou  d'une 
autre  qualiti-.  Exeiuple  :  Quan<1  je  dis  que  Picn~e  est  un  bon 
pirCy  je  considère  en  lui  une  qualito  qui  suppose  l'existence 
(l'une  autre,  celle  de  liU;  et  ainsi  des  autr&<^  rapports,  tels 
qu'ils  pui>;sent  être.  D'où  il  s'ensuit  que,  quoique  le  rapport  ne 
loit  que  dan.s  notre  entendement,  quant  à  la  perception,  il  n'en 
a  pas  moîiiâ  ^n  rondement  dans  Ic^  clioîres  ;  et  je  dirai  qu'une 
cboêe  contient  en  elle  de^  nippons  ik^els,  toutes  les  fois  qu'elle 
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sert  KVètue  de  qualités  qu'un  Être  coosiiiut!  de  corps  eid*e$pri( 
comme  moi  m  pourrait  considérer  sans  supposer  l'eiisteoce  ou 
d'autre*i  fitri*^,  ou  cl' autres  quuliti^*»,  soit  dans  la  cbose  même, 
soit  hors  d'elle;  et  je  disirihuerai  les  lapporfô  en  nW*  et  eu 
aperfUM.  Mais  il  y  a  une  troîsî&me  sorte  de  rapports  ;  ce  sont  les 
rapports  întellertwU  ou  fictifs;  ceuï  que  rcDicDdement  humain 
semble  mettre  dans  les  choses.  Un  statuaire  jeiic  Yœ\\  sur  un 
bloc  de  marbre  ;  son  imagiiiauon  plus  prompte  qtie  son  ciseau, 
en  enlève  toutes  les  parties  superflues,  et  y  discerne  une  figure  : 
mais  cette  ligure  est  proprement  imaginaire  et  (iciive;  il  pour- 
rait faire,  sur  une  portion  d'espace  terminée  par  des  lignes 
intellectuel  les,  ce  qu'il  vient  d'exécuter  d'imagination  dans  un 
blofi  informe  de  marbre.  ITii  pbilosoplm  jf^ltp  l'œil  sur  un  amas 
de  pi'îrros  jel^-ps  au  hasard  :  il  anéantit  par  la  peïist^  toutes  les 
pnrlioiï  de  cet  amafi  qui  produifieot  Tirrégulanlf^.  el  il  parvient  k 
en  faire  sortir  un  globi\  un  cube,  um'  figure  régulière.  Qu'est-ce 
que  cela  signifie?  Que,  quoique  la  main  de  rarlîslo  ne  puïss« 
tracer  un  dessin  que  sur  des  surfaces  résistaniea,  il  ea  peut 
transporter  Timige  pur  la  pennée  sur  tout  corps  ;  que  dis-je,  sur 
tout  corps!  dans  l'espace  et  le  vide.  L'image,  ou  transportée 
par  la  peus6c  dans  les  airs,  oueilraitc  par  imagination  des  corps 
les  plus  informes,  peut  être  Mte  ou  M<i^f  mais  »on  la  loilc 
Idéale  à  laquelle  oa  Ta  attachée,  ou  le  corps  infornfte  dont  on  Ta 
fait  sortir. 

Quand  je  dis  donc  qu'un  être  e»t  bfou  par  les  rapports 
qu'on  y  remarque,  je  ne  parle  point  des  rapports  intellectneU 
gu  ûctits  que  notre  imagination  y  transporte,  mais  dca  rapports 
réels  qui  y  sont,  et  que  notre  entendement  y  remarque  par  le 
MXOUR«  de  no»  sens, 

En  revancliCf  je  prétends  que,  quels  que  soient  tes  rapports, 
ce  sont  t'UK  qui  constitueront  la  àrauféj  non  dans  ce  sens  étroit 
oïl  le  Joli  est  l'opposé  du  ùfiiât,  mais  dans  un  sens,  J'ose  le 
dire,  plus  plnlosophique  ei  plus  conforme  à  la  notion  du  beau 
en  général,  et  A  la  naiure  des  laagues  et  di?â  ct)0scs< 

a  quelqu'un  a  la  patience  de  rassembler  tous  le>  êtres  aux- 
quels Qoits  donnons  le  nom  de  l^emi,  il  s'apercevra  bientôt  que 
dans  cette  foule  il  y  en  a  une  infinité  où  Ton  n*a  nul  i^rd  à 
la  iKtitesee  ou  ta  grandeur  ;  la  petitesse  et  la  grandeur  sont 
comptées  pour  rien  toutes  le»  fois  que  l'être  c&i  sofiiaire,  ou 
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qu'étaiil  individu  d'une  espèce  nombreuse,  od  le  consid^ 
ftoliiairemeni.  Quand  on  prononça  de  k  première  horloge  ou  de 
la  première  montre  qu'elle  éiA\{  bcUe^  faisâÎE-on  Attention  à 
autre  ctios€  qu*à  son  mécamâme,  ou  au  rapport  de  se^  parties 
entre  ellesT  Quand  on  pronome  aujourd'hui  que  la  montre  est 
Mtgy  fait-ûu  attention  &  autrft  cbo«e  qu'à  ïou  u^age  i!l  à  son 
rtKTJiiiisme?  Si  donc  li  di^finîtion  gi'in^ralc  du  hemi  Joit  conve- 
nir i  t0L4  les  èu&H  auxquek  on  donne  telle  épitTtête,  Tidée  de 
grandeur  eu  est  eiclue.  Je  me  suis  ntlachi^  à  écarter  de  la 
notion  dn  be^m  la  notioo  de  griindeiir,  parce  qii*it  m  »  semblé 
rjue  c  vtait  celle  <|u'on  lui  attacbaîl  plus  oixlinai rement»  En 
mathématique,  on  entend  par  un  btau  problémey  un  problème 
diflicilc  à  ri^udre:  par  une  MU  sohtiion,  la  solution  simple  ât 
facile  d*<in  problème  dilTicile  et  compliqué.  La  no^on  de  ffrand, 
de  MtÀbItmr,  dV/rri*»  n'a  aucun  lieu  dans  cCft  occasions  où  on 
ne  lai»M:  pas  d'employer  le  nom  de  bccu-  Qu'on  parcoure  de 
cette  manière  tous  les  Atrcs  qu'on  nomme  tenax  :  l'un  exclura 
la  graoïJeur,  l'autre  e:«clura  Tuliliti:;  un  Iroisitme  la  syiiitXrie; 
<|uelque&-uns  même  Tappaience  marquée  d'ordre  ei  d*  syin^ 
trie  ;  icUc  straii  U  pcinturt^  d'un  orage,  d'une  lempôte,  d'un 
chaos;  et  Von  »era  forcé  de  convenir  que  la  seule  qualité  com- 
mtme,  selon  laquelle  ccts  éire^  conviennent  tous,  est  la  notion 
de  rapports. 

Mais  quand  on  demande  que  la  notion  g^n^rale  de  beau 
convienne  À  tous  les  6ires  qu'on  nomme  tels»  ne  parle-tK>n  que 
de  »a  langue.  ouparle*i-on  de  toutes  les  langues?  Faut-il  que 
cette  d<>6nitio!)  convienne  sealement  aui  ëlres  que  nous  appelons 
bratLt  en  fraDi;^!^,  ou  ii  tous  les  {ïires  qu'on  appeUerait  beûux 
enbébreu,  en  syriaque,  en  arabe,  en  chaldéen,  en  grec,  en 
latin,  en  anglais,  co  italien,  et  dans  toutes  les  langues  qui  ont 
exbti^,  qui  existent  ou  qui  existeront?  et  pour  prouver  que  la 
notion  de  rapporta  est  la  seule  qui  resterait  après  l'emploi 
d'une  règle  d'exclusion  aussi  étendue,  le  philosophe  sera-^t-il 
foFC^  de  les  apprendre  toutes?  Ne  lui  sulljt-il  pas  d'avoir  exa* 
mtnê  que  l'acception  du  terme  beau  varie  dans  toutes  les 
langues;  qu'on  le  trouve  appltqu<^  là  h  une  sorte  d'êtres,  à 
laquelle  il  ne  s'applique  pmnt  ici,  mais  qu'en  quelque  idiome 
qu'on  en  fasse  us3ii;e,  il  ïiupiiose  perception  de  rapporL^?  Les 
Anglais  disent  a  fine  ^amur^  a  fine  womaiii  une  belle  femme. 
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uoe  belle  odeur.  Oà  en  serait  un  philosophe  anglais,  si,  ayant 
i  traiter  du  beaiu  il  voulait  avoir  égard  à  cette  biiarrene  de  sa 
laagueT  G*est  le  peuple  qui  a  fait  les  langues;  c'est  au  phîlo* 
aopbe  à  d^uvrir  Torigine  d^  choses;  e;  U  .serait  ^ssel  surpre- 
nant que  ks  principes  de  Tud  ne  se  Irourassent  pas  souvent 
en  contradiction  avec  les  usages  de  Tauire.  Mais  le  pnuci]>e  de 
U  perception  des  rapports,  appliqué  à  la  natare  du  beau,  n'a 
pas  ntéme  ici  ce  désavantage;  et  il  estsî  général,  qu'il  est  diUi- 
cîleque  quelque  chose  lui  icchappe, 

Cbex  tous  les  peuples,  dans  tous  les  lieux  de  la  terre,  et 
dans  tous  les  temps,  on  a  eu  un  nom  pour  la  coulatr  en  géné- 
ral, et  d'autres  noms  pour  les  tvuteur$  en  païUculier,  et  pour 
lenia  nuances.  Qu'aurait  k  faire  un  philosophe  à  qui  l'on  pro- 
poserait d  expliquer  ce  que  cV-St  qu'une  belle  eoulair^  sinon 
d'indiquer  rorîgine  de  l'application  du  tenue  beûu  i  une  cou- 
leur en  général»  quelle  qnVlle  soil,  et  ensuite  d'indiquer  les 
causes  qui  nnt  pu  faire  préférer  telle  nuan<u>  à  telle  autre?  De 
même  c'est  la  perc^tîon  de-«  rappofU  qui  a  donni^  lieu  k 
rînventîon  du  terme  h^ani  et  selon  que  les  rapports  et  lesprit 
de*  homme*  ont  varî**,  on  &  fait  le*  nom*  j^îij  beau,  rharmtmt^ 
^andy  tuMimey  dîvin^  et  une  întînité  d'autret*  tant  relatifs  au 
physique  qu'au  moral.  VoîlÂ  les  nuances  du  beau  r  maïs  j'étends 
cette  peaftée,  et  je  dis  : 

Quand  on  exige  que  la  noUoa  générale  de  (r^if  convienne 
h  louEt  les  (ireiL  beaiLT^  parle-t-on  seulement  de  ceuac  qui  portent 
cotte  épithëte  ici  et  aujourd'hui,  ou  de  ceuTc  qu'on  n  nomm^ 
beaux  i  la  nai^iance  du  monde,  qu'on  appelait  beaux  il  j  n 
cinq  mille  aoa,  i  trois  n^illc  lieues,  et  qu'on  appellera  tch  dauti 
les  siècles  à  venir;  de  ceux  que  nous  avons  i^aitlé«  œiiune 
tels  dans  l'enfance,  dans  l'âge  mur,  et  dans  la  vieillesse;  de 
ceux  qui  font  l'admiration  des  peuple»  policés,  et  de  ceux  qui 
cbinnent  les  sauvag^T  La  vérité  de  cette  défànition  scra-t-elle 
locale,  particulière,  et  momenuui^eT  ou  s'étendra-t-elfe  ï  tous 
les  être?,  h.  tous  \iM  temps,  à  tous  les  bocnmes  et  ù  tous  les 
lieux?  Si  ton  prend  le  dernier  parti,  on  se  rapprochera  beau- 
coup de  mon  principe,  et  l'on  ne  trouvera  guère  d'autre  moven 
de  concilier  entre  eux  les  jugement  de  l'enfant  et  de  Tbomme 
fût  :  de  l'enf&nt,  à  qui  îl  ne  faut  qu'un  vestige  de  sf métrïe  et 
Jimiuiion  jiour  admirer  et  pour  éli^  récréé;  de  Tboimne  Hait, 
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à  ffui  il  faut  des  palais  ei  à^s  ouvrai^es  d'une  étendue  immense 
pour  èlre  frappa?  :  du  sauvage  ei  de  riiommc  policé;  du  sau- 
va^, qui  est  enchanté  à  la  vue  d'une  pendeloque  de  verre, 
d'tiiie  bfl^e  de  laiion.  ou  d'uD  bracelet  de  quincaille;  et  de 
Thomme  policé,  qui  n* accorde  son  allention  qu'aux  ouvrages  l&s 
plus  parfaits  :  den  premUm  hommes,  qui  prodigunient  les  noms 
de  braur,  de  magnifiques^  etc.,  h.  di'S  r^bane-s,  des  chaumiéi^e^ 
ei  des  granges;  oi  de*  hoinnu»;  <I'aujour<j'hiii,  qui  ont  r^slreinl 
c«s  dépomi  nations  aux  derniers  elTona  de  la  capacité  de 
l'homme. 

Plftcei  la  beauté  dajns  b  perception  de»  rapports,  cl  tous 
aures  Tlii&ioïre  de  ees  progrès  depuis  U  naiseance  du  inonde 
juKr[u'atijourd'huî  :  dioi^î^ez  pour  carnctèrc  dilfôrcntiel  du  bt^u 
un  général^  telle  autre  qjalité  qu'il  vous  plaira,  et  votre  notion 
5C  trouvera  tout  à  coup  conccntrcc  dans  un  point  de  rcspacc 
et  du  temps. 

La  perception  des  rapporta  e^C  donc  le  fondement  du  htuu^ 
c'est  donc  la  perception  des  rapports  qu'où  u  désignée  dans  les 
laiif^ue?»  :touD  une  iiiRnité  de  iiutnsdiO'ért^iito,  qui  tous  n'indiquent 
que  dilTéreoies  sortes  de  beuu. 

Mais  dans  la  nOtrc,  et  dans  presque  toutes  les  autres,  le 
terme  htau  se  prend  souvent  par  opposition  i  JoU;  et  sous  ce 
nouvel  aspect,  il  semble  que  la  question  du  bran  ne  soit  plus 
qu'une  afTaire  de  grammaire,  et  qu'il  ne  s'agisse  plui^  que  de 
spécifier  exactement  les  idées  qu'on  aiiache  ^  ce  terme.  (Voyez 
k  l'article  suivant  Ueau  opposé  à  Joli.) 

Après  avoir  tenté  d'exposer  en  quoi  consiale  Torigine  du 
beau,  il  ne  nom  reste  pUi»  qu'à  rechercher  celle  des  opinions 
diflerentes  que  les  hommes  ont  de  la  bfmité  :  cette  reclierche 
achèvera  de  donner  de  la  certitude  à  no^  principes;  car  nau& 
dcmoDirerons  que  toutes  ces  diiïérences  résuiteot  de  la  diversité 
des  rapports  aperçus  ou  introduits,  tant  dans  les  productions 
de  la  nature  que  dans  celles  de«  artâ< 

Le  btau  qui  résulte  de  la  perception  d'un  seul  rapport,  est 
moindre  ordinairement  que  celui  qui  résulte  de  la  perception 
de  plusieurs  rapportai.  La  vut*  d'un  brou  visage  ou  d'un  be^u 
td>leau  aJTecte  plus  que  celle  d'une  seule  couleur;  un  ciel 
éloîlé,  qu'un  rideau  d'azur:  un  paysage,  qu'une  campagne 
om^rtti;  un  édifice,  qu'un  terrain  uni;  une  pièce  de  musique. 
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qu'on  soa.  Cependant  il  ne  faut  pas  naulliplier  le  nombre  des 
npfMfU  i  l'infiot;  cl  la  bMuîé  ne  suit  pa»  c«ttf  progression  : 
Dous  D'adinettons  de  npporis  dans  les  Mla  chose»  que  oe 
qu'un  bon  esprit  en  peut  saîsJr  neiteoieDt  el  faciiemeiiL  liais 
qu'c^-c^  fpi'tin  bon  e^pritl  oA  est  ce  point  dans  lea  ouTrages 
en  deçÀ  duquel.  Taule  de  rapporifi,  ibt  soni  irap  laniii,  et  au 
delà  duquel  ils  en  WDt  chargé»  par  eic^T  Première  source  de 
divorulé  djn«  le«  Jugements.  Ici  eoinmcAcent  le=<  contestation». 
Toua  conviennent  qu'il  y  a  un  bt^tt,  qu'il  est  le  réaulut  dea 
rapports  aperçu*  i  mais  selon  qu'on  a  pltts  ou  moins  de  con- 
tiaisauice,  d'expérience,  d'habitude  de  juger,  de  méditer,  de 
Yoir,  plu»  tiVtendue  nalurelle  dans  Tesprit,  on  dit  qu'un  objet 
Oat  pauvre  ou  riche,  confus  ou  rempli,  mesquin  ou  cboig^. 

Hais  combien  de  compo^tionii  où  rarliste  est  contraint 
d'employer  plus  de  rapporta  qui;  le  grand  nombre  n'eu  peut 
aaiali,  et  oA  il  n*y  a  guère  que  cewi  de  son  an,  c'esl-^lire  Ic^ 
homnicft  le»  moins  disposi^  k  Lui  rendre  justice,  qui  coimain^ent 
tout  le  mùitiir  ilt;  se^  produciiuua?  Que  devii^nt  alui*»  le  à€4ru? 
Ou  il  est  présenté  à  une  troupe  d'ignorants  qui  ue  sont  pas  en 
eut  de  le  sentir,  uu  il  CJtt  senti  par  queli|ue!ï  «.'uvieux  qui  so 
taistonl  ;  c'e«>t  là  souvent  tout  TelTei  d*uu  gr^nd  morceau  ilc  mu- 
alque.  H-  d'Alembert  a  dit  danâ  le  ùiscoum  préiiminairt  du 
Dinionnairt  encydopHique ^  discours  qui  mérite  bien  d'être 
ctK*  dans  cet  article,  qu'âpre  avoir  (ait  un  art  d'apprendre  la 
mu9k|ue>  on  en  de^Tiit  bien  Taire  un  de  l'écouter  :  et  j'ajoute 
qu'après  avoir  fait  un  art  de  lapoéaie  el  de  La  peinture,  c'est 
en  viiin  qu'on  en  a  fait  un  de  lire  et  de  voir;  et  qu'il  régnera 
toujours  dans  les  jugement^  de  certains  ouvrages  une  unifor- 
niilt^  apparente,  moin»  injurieuse,  à  la  véritv,  )>ûur  l'artiste  que 
le  partage  des  fienlinients,  m&is  toujours  fort  affligeante. 

tnlrv  les  rapports  on  un  peut  (Ustinguer  une  intinît^!*  de 
sortes:  il  7  en  a  quisefortilient,  s'affaiblissent  ei  se  tempèrent 
mutuellement.  Quelledilférence  dans  ce  qu'on  pensera  de  la  frfifuitf 
d'un  objet,  si  on  les  saisit  tous,  ou  si  l'on  n'en  saisît  qu'une 
[Mrtie  !  Si^conde  source  de  diversiti^  dans  les  jugements.  Il  t  en 
a  d'indéterminés  et  de  déterminés  :  nous  nous  contenions  des 
jiremiers  pour  accorder  le  nom  de  Wau,  toutes  les  foift  (ju'il 
n'est  pas  de  l'objet  imrn^at  et  unique  de  la  scicjioc  ou  de  l'art 
de  les  diïlcnniner.  Uats  tu  cette  détennination  est  robjetimmé- 
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diftt  e<  iinîfpjc  d'une  scimce  ou  d'un  arl,  n^us  eiigeone  mm- 
seulcment  ïes  rapports,  mniâ  encore  leur  valeur  :  voilà  la  raisou 
pour  laquelle  noufl  rlUorift  un  beau  îhàoT^Œç^  ei  que 
noiB  ne  iliftons  pas  un  bel  axiome;  rjunir[u'nn  ne  puisse 
pifi  nier  que  l'aiiomo  exprimant  ur»  rapport  n'ait  aussi  f>a  brmSé 
r^tUf,  Quand  je  dj^,  on  matlK-matiquei^,  que  le  lout  Cfit  ptuft 
grand  que  sa  pariÎL\  jVnonce  assurément  une  infànîtè  de  propo- 
,mùùt\s  partîculîj^re^  aur  la  quantité  partagée  :  maû  je  ne  di'iei"- 
ino  rtensur  Texcèsjuaie  du  tout  sur  ses  pontons;  c'ct^t  presque 
comme  ai  je  dl^is  :  u  Lo  cylindre  c^t  plua  grand  que  la  sphèm 
iD«crito,  et  la  spbère  plu»  grande  que  le  cène  inscrit.  »  Maia 
l'objet  propre  et  immédiat  des  mathématiques  est  de  fiéiermi- 
ner  de  combîeu  l'un  de  ces  rorp:«  et<t  plua  grand  ou  plug  pctîl 
que  l'autre;  et  celui  qui  démontrera  qu'ils  «ont  toujours  entre 
eux  comme  les  jiomba*-s  5,  2,  l,  aura  fait  un  thil'oréme  admi- 
rable. La  beitui^  qui  roiisi^ic  toujoura  dans  les  rapports,  sera 
dans  cette  occaiûon  en  raison  couiposi>e  du  nombre  des  rap* 
portA  et  dp  !a  ilinicult^  qu'il  y  avait  i  lea  apeixevoir;  et  le  thtVo- 
rtme  qui  énoncera  que  Igute  ligne  qui  tombe  du  Miminet  d'un 
triangle  isocèle  sur  le  milieu  desabaae,  partage  Tangle  en  deux 
angtoi  égaux,  ne  sera  pa»  merveilleux  :  main  celui  qui  dira  que 
Ic9  asymptotes  d'une  courbe  s'en  approchent  îuins  cesse  nans 
jamais  la  renr^nirer,  et  que  les  espaces  former  pai-  une  portion 
de  raie,  une  portion  de  la  courbe,  Tas^-mptotc  et  le  prolonge- 
ment de  rcrdi>nnï*e,  sont  entre  eux  comme  tel  nombre  à  tel 
nombre,  sera  bfou.  Une  circonstance  qui  n'e?)tpafiindilli^rcnieà 
la  beauté^  dam  cette  occasion  et  dans  beaucoup  d'autres,  c'est 
Taciioa  combinée  de  la  surprise  ei  des  rapports,  qui  a  lieu 
tontes  les  fois  que  le  théorème  dont  on  a  démontré  la  rérité 
paaaail  auparavant  pour  une  proposition  fausse. 

U  ;  a  des  rapperlR  que  nous  jugeons  plus  ou  moinn  eiisen- 
lîels;  tel  est  a*lui  de  la  grandeur  relativemeac  à  Tbomme,  à  la 
femme  et  à  l'enfant;  nous  disons  d'un  enfant  qu'il  est  heau^ 
quoiqu'il  soit  petit;  il  faut  absolument  qu'un  bel  homme  soit 
grand;  nous  exi^onîi  moins  cette  qualité  dans  une  femme;  et 
il  est  pItjR  permis  k  une  petite  femme  d'être  belle  qu'à  un  petit 
homme  d'être  beau,  U  me  semble  que  nous  considérons  alors  les 
Atres,  non-seulement  en  cux-inèmcs,  mai^  encore  relativement 
aux  lieux  qu'ils  occupent  dans  la  nauire,  dans  la  grand  tout;  et 
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flebn  que  ce  graml  lAUt  est  plii.4  nu  mnini^  rnnnu,  IVrheUe  qu'on 
se  formo  de  la  candeur  dps  élres  eM  plitft  nu  moins  «vacte  ! 
nruùs  nou«t  ne  AAVonft  jainaîjï  hien  quMnd  c)l«r  «si  juste,  TroîsiëiDQ 
source  de  diveraiié  de  goùls  et  de  jugements  dans  Tes  aru  d'imi- 
tation. I.e«  grande  mnltres  ont  midux  aimé  que  leur  échelle 
Tùt  un  peu  trop  grandâ  <jue  trop  petite  :  rniif^  aucuD  &cux  n*a 
la  même  échelle,  ni  peut-être  celle  de  la  namre, 

L*int6r6t,  \e»  p«$:$ionK,  l'ignorance,  loï  préjugée,  \cb  usages, 
les  mœura,  les  climalSt  les  coutumes,  Icft  gouvcmcni^uts,  le» 
cultes,  les  événement*,  empêchent  les  êtres  qui  nous  cmiroo- 
ocnt,  ou  tes  rendent  capables  de  nWciller  ou  de  ne  point 
réveiller  en  nous  plusieurs  idi^cs,  anéantissent  en  eux  des  rap- 
ports tr^s* naturels,  et  y  en  établissent  de  caprictcui  et  d'acci- 
deuieU.Quauième  source  de  diversité  dans  les  ju[;eii)ents. 

Oit  rapporte  tout  â  son  art  et  à  se^  coniiaUsaiicfïâ  :  nous 
faisons  luu!s  plu»  ou  tiioiiis  le  ràlt-  du  critiqua  d'Apelle,  l't  quoi- 
que nous  ne  connaissions  que  la  chaussure,  neusjugeons  aussi 
de  la  jambe;  ou,  quoique  nous  ne  connaissions  que  la  jambe, 
noua  descendons  aus&i  à  la  chaussure  :  mais  nous  ne  ponons 
pas  seulement  ou  cette  témérité  ou  cette  ostentation  de  délai! 
dans  le  jugement  des  productions  de  Tari;  celles  de  la  nature 
n'en  sort  pas  exemptes.  Entre  les  tulipes  d'un  jardin  Ja  plan  frf//€ 
pour  un  curieux  sera  celle  où  il  remarquera  une  étendue,  des 
couleurs,  une  feuille.desvarïétés  peu  communes:  mais  le  peintre 
occupé  d'efletB  de  lumière,  de  teintes,  de  clair-obscur,  de  formes 
relatives  h  son  ari,  négligera  tous  les  caractères  que  le  fleuriste 
admire,  et  prendra  pour  modèle  la  fleur  même  méprisée  par 
le  curieux.  Diversité  de  talents  et  de  connaissances,  cinquième 
source  de  diversité  dans  le^  jugements. 

L'&me  a  le  pouvoir  d'unir  ensemble  les  idées  qu'elle  a  reçues 
séparément,  de  comparer  les  objets  par  le  moyen  des  idées 
qu'elle  en  a,  d'observer  les  rapports  qu'elles  ont  entre  elles, 
d'étendre  ou  de  reï^errer  ses^  idées  à  son  gré,  de  considérer  sépa* 
rément  chacune  des  idées  simples  qui  peuvent  s'élre  trouvées 
réunies  dans  la  seusaliou  qu'elle  en  a  reçue.  Cette  dernière  opé- 
rttionde  Time  s'appelle  abstraction.  Le;:  idées  des  substances 
corporelles  sont  composées  de  diverses  idées  simples,  qui  ont 
fait  otsemble  leurs  impressions  lorsque  les  subattaces  corpo- 
relles se  sont  présentées  &  nos  sens:  ce  n'est qu^eDSpéctfisnt en 
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détail  ces  id^^es  sensible?*  qu'on  peu!  définir  les  siib^laiices.  Ces 
sortes  (ie  définitions  peuvent  exciter  une  idée  assez  claire  d'une 
subflUDCti  dans  lu  bomiuc  qui  ne  Ta  jamais  imm^^diitetnent 
aperçue,  pourvu  qu'il  ait  autrefois  ret^u  séparément,  par  le  moyen 
des  sens,  iciute»  les  idées  î^imple.^  t\m  entrent  dan»  la  comptK 
sition  de  Tidi^  complexe  de  la  su))»tance  d^Mlniu  :  mai»  s'il  lui 
miuique  Ia  notion  de  quelqu'une  de.H  lûéen  Rimpifts  dent  cette 
ftuhsiAnte  esi  ^omposu^e.  et  s'il  est  privé  du  sens  nécessaïre  pour 
l(r«  apercevoir,  ou  si  cû  sens  r*l  déprnv*  snns  retour,  il  n'eai  au- 
cunt  diVrmiilon  qui  |>u>ti!^  exciter  en  lui  l'idée  dont  il  n'âurait 
pas€uprï?cédemnieiil  une  perception  sensible.  Sixième  source  de 
div<-r^iuV  daim  \i:*  JDgcmcnt:«  que  le^  hommei<  porteront  de  la 
beauté  d'une  description;  car  combien  entre  eux  de  notions 
fftuases,  combien  de  demi-notions»  du  mdmeobjcit! 

MftÏA  lIh  ne  doivent  pift  ^'accoixler  davantage  sur  le»  ^ire» 
îotcilectuels  :  ils  sont  tous  r«préacnu^a  par  des  signes;  cl  il  n'y 
a  presque  aucun  de  cc«  signes  qui  soit  a»se/.  exnctemenl  diGni, 
pour  que  l'acception  n'en  soit  pas  plus  t-tenduc  ou  plus  resserrée 
dans  un  homme*  que  dans  un  autre.  La  logique  cl  la  rm^Iapby- 
sique  seraient  bien  voisine»  de  In  perfeclion,  &i  le  Dictionnaire 
de  ta  langue  était  bien  fait  :  mais  c'est  cncr>re  un  ounragc  à 
dù»irer;  et  commv  les  mot^  sont  les  couleur»  dont  la  poét^ie  et 
Tétoquence  se  Aerveni,  quelle  conformité  peut-on  attaidre  dans 
lesjugemont^  du  tableau,  laiii  qu'un  ne  saura  seulcsment  pa?i 
à  quoi  s'en  tenir  sur  les  couleurs  et  sur  les  nuances?  Septième 
source  de  diversité  dans  les  jugements. 

Quel  que  soit  TCtre  dont  nous  jugeons,  les  goûts  et  les 
d^DÙi*  escités  par  rinslruciion,  par  Téducation,  par  le  préjugé 
ou  par  un  certain  ordre  l'arlice  dans  nos  idées,  sont  tous  fondit 
sur  l'opinion  où  nous  sommes  que  ces  objets  ont  quelque  per- 
fection 011  quelque  défaut  dans  des  qualités,  pour  la  perception 
desquelles  nous  avons  dcÂ  sens  ou  des  faculti^s  convenables. 
Huitième  source  de  diversités 

On  peut  assurer  que  les  idées  simples  qu'un  mCme  objet 
excite  en  différentes  personnes,  sont  aussi  dilTCTcntes  que  les 
goùis  et  Icji  dégoûts  qu'on  leur  remarque.  C'est  même  une 
rërilé  de  sejitimeni;  et  il  n'est  pas  plus  dîflicile  que  plusieurs 
personnes  dlflirent  entre  elles  dans  un  m^me  instant,  retative- 
rnent  ttix  idées  simples*  que  le  même  homme  ne  diiïëre  de  lui- 
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»«mo  dans  d^  întiants  diflt!rcnt&.  Jtos  sens  soot  dans  un  éut 
de  %icisftjtude  cominuel  :  un  jour  on  n*a  potni  d'yeux,  un  autre 
jour  on  entend  nnal;  ti  d'un  jour  à  Tautre,  on  voit,  on  s^ni, 
on  ciir^^n'l  di^ers€ment  Neuvième  source  de  diversili>  d*ïi*  les 
jugemenls  des  homnitis  d'un  m^me  ^c,  et  d'un  même  tiommc 
en  diOéronu^  &g€s. 

Il  ut  joint  par  accident  à  VdbjH  te  plus  bejxu  de^t  idéeaj 
d^sifpvableH  :  si  Ton  aime  le  vin  d'K^ipagne,  il  ne  faut  qu'en 
pn-ndn-  avec  de  ]V-m<^tJque  pour  le  détester;  il  ne  nous  csl  pas 
libre  d'éprouver  ou  non  des  nausées  à  son  aapect  :  te  Tîn 
d'BBpigne  est  toujoum  bon,  mais  notre  condition  n'est  ju»  la 
même  par  rapport  k  lui.  De  mfme,  r«  «eslibule  est  toujours 
magnifique,  mais  mon  ami  y  a  pt^u  la  rie.  Ce  ih^tre  n'a  pas 
cestt»  â^^rt*  h^au^  d4>pui«.  qu'on  m'y  n^iflli'  :  maîïi  jo  ne  peui 
p]u«  le  voir,  s^tma  que  mai  oreilles  ne  Moîeni  encore  frappt^es  du 
hruit  des  âilHets.  Je  ne  vois  sous  ce  veaûbule  que  mon  ami 
empirant  ;  je  ne  seitt  plus  sa  beauté,  Dinièiiic  source  d'une 
div^^r>^îl6  dans  les  jttgen»en1s,  occft^îonnëe  par  ce  corit^ge  d'idées 
accidentelles,  qu'il  ne  dou»  ctit  piu^  libru  d'écarter  de  Tîd^* 
principale. 

Post  eqtil(Mn  %Pé^^x  ain  cura. 

llo«AT.  Lifhtat^  Ub.  IlL  oda  i,  t.  (0. 


Lor^u'il  vagit  d*o1>jci5  compof»iS  etquî  pri-ftcntent  en  même 
tenipA  d<3  formea  naturelles  et  de»  fonnca  artilicicllcs,  comme 
danfi  rarchiiccturcjcs  jardins  )c^  ajustements,  de,  notre  goftle^l 
foodé  sur  une  auti^a^ociationd'îd^eamoilJé  raisonnables,  moitié 
Capricieuseh  ;  quelque  faibtc  analogie  avec  la  dt^niardic,  le  cri, 
la  forme,  ta  couleur  d'un  objet  malfain^tiL^  l'opinton  de  notre 
pays,  les  convention*!  de  nos  cOfn[>atriot<^.  etc.,  tout  inHuo  dans 
nw  jugi-menl£.  Ces  catUiUti  tendi-jit-ellr^  k  nous  fain-  rcgardi*r 
les  couleurs  frelatantes  et  vives  comme  une  marque  de  vanité 
ou  de  quelque  autP!  mauvaj&e  di*^positJon  di?  cfpur  ou  c1*esprit7 
certaines  tonnes  soiit-trlleii  en  u^ge  punni  les  par^aiiï!,  ou  des 
gêna  dont  la  profession,  les  emploie,  le  caractère  nous  ï^ont 
odieut  ou  mt'^risablcBi  ces  idées  acres^oirts  reviendront  malgrè 
nous,  atec  celles  ile  la  ojutctir  et  de  la  fortiie,  et  nous  pro- 
noncerons contre  celle  couleur  ei  ces  formes,   quoiqu'elles 
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Osaient  rirn  en  dlc%-niM€â(Ic  d^^gr^'-oble.  Onzième  source  de 
dmr«iuv 

Quel  ftfTâ  ilonc  l'objet  rian.'i  la  naturo  Kiir  I&  bâatué  duquel 
les  homuiçs  fieront  pnrfaîiemPTit  irncrmrl?  î.a  atni^^hn^  rfiï» 
\Y'gc>UuxT  te  nn^anisnip  des  animaux?  le  monde?  niaU  reux 
qui  sont  le  plus  rrfipp<!«  des  rapports,  de  Torrlre,  àm  sym^triefï. 
do<  Imî^nft,  f[ui  règn(»m  entre  le*  pariie»  de  Cff  grand  tout, 
ignorant  la  but  que  le  Cri'^ateur  s'*«n  proposé  en  le  formant»  np 
fionl-iU  pas  entraînée  À  pronoiir^r  qu'il  est  p&rrnttvmont  h^au^ 
par  les  idées  qu  iU  ont  do  la  nivïiiîlO?  f^(  ne  regnrdent-îlâ  pa» 
cet  ouvrage  comme  un  chcf-d'a.'uvrc,  principalement  parce  qu'il 
n'a  manqua  h  lautcur  ni  la  puissance  ni  ta  voloiitO  pour  le 
former  idî  Mat!)  combien  r)'occa9ion:s  oii  nou.4  n'a^ona  pas  le 
méfùt  droit  d'infi^r^r  la  pcrfeciien  de  l'ouvra^,  du  nom  seul 
dr  rou^rier,  et  oi\  nous  re  lai-^soj^;;  pas  que  d'admirer?  Ce 
talili«au  e»l  de  Raphaël,  cela  suffît.  Douxi^inc  source,  sinon  de 
divi'n»it^«  du  it»uiu!s  d'erriMir  don»  l'es  Jugt-miMits. 

Les  filtes  purement  ïniagînnîr^-s,  tels  que  le  ^pliiat,  la 
drène»  1«  faune,  le  iminiiaure,  rtioiiimc  îik^al,  etc.,  sont  ceui 
sur  la  brauié  desqueU  on  semble  moint^  partagi^,  ei  cela  n'est 
pas  surprenant  :  ces  êtres  îjnagiiiaires  sont,  Â  la  vc^rll^,  fonn^s 
d'après  les  rapports  que  noitri  \ojonb  ob^rvv.^  dans  les  êtres 
réels  ï  mais  le  module  auquel  ils  doiveni  ressembler,  <^par* 
entre  tCHiles  les  productions  de  la  nature,  e^^t  proprement  par* 
tout  et  nulle  part. 

Quoi  qu'il  en  îtoit  eIc  loules  ces  causes  de  fliversilè  dans  nos 
jugements  ce  n'esi  poiul  une  raison  de  penser  que  le  beau  rt^el, 
cflui  qui  consiste  dan:*  la  percepliou  fies  rapports,  soit  une 
chimère;  l'application  ih  ce  principe  peut  varier  A  rînfinî,  et 
»es  modincation^  accidentelles  occasionner  des  dissertations  et 
des  guerres  littéraires  :  mais  le  principe  n'en  e»t  pus  moins 
conf^tant.  11  n'y  a  pout-éttc  pas  deiix  bomme^  sur  la  terre  qui 
aper<;oivenl  exactement  le-s  mêmes  rapports  dans  un  mf-nie 
objet,  et  qui  le  jugent  beau  au  même  dcgri*  :  mais  s'il  y  en  avait 
un  seul  qui  ne  iHi  «fTecté  des  rapports  dans  aucun  gen:e,  ce 
serait  un  stupicle  parfait;  et  n'il  y  était  in^^cnt^ible  seulement 
dans  quelques  giiin^,  ce  pla-nomène  dt^'C^Ieraii  en  lui  un  défaut 
iTécoiiOfQie  animale;  et  nous  serions  toujours  êloigm^s  du-^ccp- 
ticisroe,  par  la  œadiiion  géD{-rale  du  l'ente  de  feâpèce. 


RECHEnCHES  PHILOSOPHIQUES. 

tebfiiu  n'est  pas  toujours  l'ouvrage  d'une  cotise  inidligcnle: 
le  mouvement  ûtahlit  souvient,  rgiX  dai:»  lirt  élre  conM<lêri^  soli- 
laircinenr.  soil  finlre  pluRieum  *lreH  tcmparés  entre  «^tiii,  une 
mullîfude  prodigieuse  <\e  rApport^^  siirpR-nants,  Les  cahloete 
d'histoire  raturelle  en  oiïreDt  un  grand  namhre  dVx^jnples,  Le« 
rapports  sont  Alors  dcf»  résultats  de  combinaisoDs  fortuites,  du 
moins  [>&r  rapport  à  nous.  La  nature  îmîte,  eu  se  jouant,  dans 
ceot  occasions  Us  productions  de  Tan  :  et  Ton  pourrait  deman* 
dcr,  je  no  dis  pus  »\  c\i  philosophe  qui  fut  jeté  par  une  tcmpf^lc 
aur  led  bords  d'une  lie  inconnue  avait  raîiton  de  s'écrier,  à  la 
vue  de  quelques  figures  do  gcomctric  :  Courage,  me»  amisy 
rifici  des  ptifi  dhommrtii  mai^  combien  il  faudrait  remorquer 
de  rapports  dans  un  ^iro  pour  avoir  uiio  ccrtîiude  complète 
qu'il  est  l'ouvrage  dun  artiste;  en  quelle  occasion  ua  seul 
ddf&ut  de  synK^irîe  prouverait  plus  que  tcuie  somme  donnée  de 
rapporta;  commcni  sont  entre  eux  te  temps  de  l'action  de  la 
cause  fortuite,  el  lu»  rapport»  observé»  dans  lc$  elîeu  produit»; 
VI  si,  À  rexwîpiion  des  œuvreâdu  Toui-Ptji^sani,  il  y  a  des  cas 
où  le  nombre  d^  rapports  ne  puisse  jamais  être  compeusé  par 
celui  des  i1?1s^ 

1.  Vojrn  dus  l'J?HC|ic{upAlM  mHhaâiqiH.  DicUunnvimda  la  ^hièoittphM  tmcintm* 

xnecnc.  Jl  le  t«rniia<f  ou  dÎMol  quM  o'iunit  point  ci^lrepru  c«  Irmvut  pénOvIc,  ail 
anltntuaaparfthuuctqncDldcfoiftditiurceuijvi  imponuL 
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NOTICE    PRÉLIMINAIRE 


fl'lilgflinilftlfci  biMûIre  qoe  Von  va  lire  est  prâcôdéet  daDs  rédftlon 
lie  170S,  de  YAverti$$€meHi  lalvant  de  Mt^on  : 


» 


■  O?  tnJté,  dont  DMflrot  ii'i  fïU  ilrer  qu*un  petll  nombre  d'excn»*- 
pUfro*,  p»rc<>qu^I1  n»  peat  flrc  utik  nu']t  ano certftinc  cUmo  d'Arttole», 
ae  Croiivt:  clilBoilomcnt  ^  Il  Mt  mdmc  pou  coonu  d<t4  sent  dû  kures» 
qat,  AU  général,  phia  om  molos  étrurkg^rB  aux  uru,  «d  parlent  aupûrli- 
clelbtniAiit,  n'en  jugirnt  pan  mlAut»  i^t  nVn  sulvont  mftraa  l'Invention  ot 
Itf  profffea  qu'avec  c»  fafbli^  Int<*r^t  qu\>n  met  à  loot4»  lei  cbom^  viîr» 
tesqtHlIeiU  Ditura  nVotralne  paâ  ^vec  vloleoce. Quoique Ci^Ue  Irochure. 
&  Uqaeik  Diderot av ail  âu  de  bonne»  rmoiiï  de  oe  polot  mcUrtïKïn  nom', 
lit  dus  Ift  forine,  le  style*  le»  Idées  lît  les  réflexioii^,  ce  c&ractfere  ori* 
gJDâl  dont  tous  ses  f^crlta  omirent  remprelmô  plue  ou  moins  dIsUncti', 
>e  ne  ne  rappelle  pu*  qu'on  h  lui  ait  nttiibuétî  lorsqu'elle  (larut  :  et 
mtoe  encore  aujourd'hui,  si  l'on  en  excepte  l'artlâtc  pour  le<iue1  II  la 
fit,  et  un  céUbru  chiralste',  Itiur  ami  connioun,  on  Ignore  qu*ll  en  est 


t.  U  «  pira  i4ftB  «om  al  tuu  lUIfi  is-Ll  d«  lOÏ  p^jv^i  pli*  1*  f^iii  liu*- 

I  ^  l'vaeaurfEiiDA  d«i  AdcMO'  H,  dt  CitIu*  Qa  pir^noni  jaoïjiit  A  UiLliruI,  Oa  «  d*  lui 
ftM  iMm  i  PKiAudi)  du  lAf^tiflt  lim.  dan»  Ii^u^Uq  il  itil  >  DidrruI ,  ,  jfl  ntf  Twltiûft  pDlnt» 
aaiijvcivb  qW  it  frOftA  Udpl.  Il  7  a  cuuidi  ix)ugrd<ïLi^  ut  mourcni  pu,  undia  qua.  puai 
I*  nafeiw  da*  IbUm*  do  rKafr>pa,  «l'honnfii^  rxia  ^ a^nw  hfjtni  usunul  Juii  laur  pliii 
pwda  titA«>  t  rAp/frali*  Irilftnd  ifti  itui*  ifMr,  tiUidtt  nDui«rï^*«.  d'aprèi  1h  IvUrva  tnli^ 
VipbM  «  |p«  dOGuoiifiU  >n*J11a,  pv    nimuad    cl  JulOJ  Ot    uoQcaurt-  1*  rtnaj  Parité 

OttéMM  Ml«m  CMj'b».  «1  fil  fn«ma  kjh  Ap^upho,  qo'U  rapparlo  i|«u  uDe  da  bh  tfiriw 

EBkflML  fUanl  feLlonna  â  uA  taKOpbafra  au  ^rxiit  riKif*  qua'Uj-lua  miwl  adiatl  %  fMtftr 
Er«ft  fatr*  «0  laBti«*u,  «l  qui  «tl  aujoorJ'hul  bu  Uii»4a  4**  kab^iit*.  au  LAmn,  il  ^L 
Ci.^  va  anliqiiniT*  ujtrlAlr*  ol  hFbitqa*; 
A^  7  qu'il  «tt  btsu  ït^  dio*  cctia  cf ocba  6|ruiqiill 
z 


M 


notice:  PHÉLIMIKMRJi:. 


r&utfiDr.  Cen  cependant  une  êni^ine  dont  le  mot  d*»:  pu  dlfllclk  A 
derlner. 

t  Ceux  (jui,  ù  des  notions  gén^rïJes  t^exeiactesda  l'objet  de  cbiqQt 
aclence  et  do  chaqti'.<  art,  vetilent  joindra  Hur  ccmln»  d^cooiertet  d» 
IdOeK  p&rti  cil  Hères  pltis  précises  et  savoir  ce  que  iea  tra?&ux  réuûls  des 
hommes  de  génie  oni  ajouta  dan»  cboque  siËcLe  ku  déjiOt  des  ccnntls- 
S&itcoï  hunuliLi^  llruiit  arvc  plaisir  ctï  mémulrc  di;  Dldf-rot  »ur  TEu- 
0»i»tI(fUo  drv  AiicietiB  recouvré.  Jti  r&5  cberché  lon{ttempt«pourJef«Jr« 
réLBiprfmer  dan*  ï'Enc^cloptidie  m^tAotiiqxu,  et  j*d  4l4  cbHg^  de  reooii- 
eer  &  ce  projet  t  mat«  le  hftiurd  m^cn  njant  ofTcrt  depuis  urt  exemplaire. 
Je  le  Joins  aujourd'hui  h  c«lt«  nouvelle  Mltlon  '1«>i  fCuvrvf  de  DIderoL 
non  pirce  qn'ïl  i»t  niri>,  mnl*  parre  quM  ïïsr  bon.  Il  contient  «urtoat 
des  détails  curieux  et  ignorés  aar  roi*tgine  et  les  procédia  mAeuilqtMs 
d'un  art  qui,  porta  jl  ce  degré  do  perr^ction  dont  II  est  flU9ceptJble. 
mais  que  celui  qui  Ta  retrouvé  n'i  pax  cncere  atieloU  pourrait  être 
ti^*utile  et  devenir  même,  entre  les  mains  d'un  irUste  habile,  ce  qu'an 
nouveau  calcul,  une  méthode  nouvelle  ou  nlmpllR^  est  pour  ud  géo- 
m^tre,  un  tnUrument  de  plus  pour  recukr  les  limites  de  U  icleDce.  ■ 

L'^itjon  Bri^c  ajoute  ; 

«  Ce  traité  devait  paraître,  en  1755,  dans  VEntyehpédU,  aoOf  le 
titre  :  EncAVSTiQDï:  mais  Diderot  dlu  dans  rATertl»emftni  placA  cd  t^te 
du  TI*  votume  publié  en  1759.  f^u'il  a  cru  dc\'Oîr  admettre  de  prér^rence 
Tarticlede  M.  Monnoye.  Si,  de  ce  dernier,  on  cxct^ptelea  passage  cités 
de  Vitnit^t  qui  ne  se  trouvent  point  Ici,  et  le  procédé  de  H.  )c  conte 
de  Cayliu  que  Diderot  a  ^aos  doute  omis  a  dexicin,  parce  qu'il  était 
regardé  comme  Inreneur  &  celui  de  Bachcllerlea  arUclee  de  Diderot  et 
de  H.  Uonnoyc  ont  U  plus  grinite  r»»!mljlaac0  :  co  »ont  ks  nienkes 
Idées,  la  méiDtï  marche,  les  même»  citadoas;  et  Tou  peut  en  coticlurr 
que  DMfîrot  a  voulu  non-tfeulomoiit  laisser  A  M-  Monnoj«t  le  fruit  de  fton 
travail  nt  de  ses  reobarchei,  m^ls  r^u'll  lui  a  mfm'î  communiqué  Tarticle 
quHI  dottlnali  à  {*K«c!/clnpt(tii^  t^t  que  M.  Moonojû  en  a  beaucoup 
proiltA.  » 

Cei  citations  nous  panjssent  suffire  à  notre  ticlie  d^IntrodiïCteor. 
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LA    PEINTURE    EN    CIRE 


I. 

Rî«]i  n'est  plus  Gonlraire  aux  progrès  dvs  connaissance»  qœ 
le  mysltrc'.  Mous  en  serions  encore  X  la  recherclie  de*  arts  les 
plu^  ïirinpie»  et  Ie9  phin  imiKjrtaniâ,  si  ceux  qui  les  ont  d^'cuu- 
rerts  en  avaient  loujoui-H  fuit  des  secrut^.  loin  de  nous  donc 
c«t  esprit  d'inli^rÊl  ou  d'orgneiU  lui  seinble  conspirer  avec 
rimbécillîré  naturelle  de  l'homme  et  la  brièveté  de  sa  vie* 
pour  peq)t^iuer  son  ignorance;  ce  serait  un  crime  que  de  priver 
Mft  semblables  fie  )a  connaissnnce  d'un  art  utile-  ce  «cmil 
oublier  toute  la  mifiâre  de  leur  condition,  que  de  leur  envier  la 
connaissance  d'un  urt  d'agn:-nienE. 

C'est  en  <!onséqiiencc  de  ces  priocipes.  que  je  me  suia  hii 
Qn  devoir  de  publii^r  ce  que  j'ai  pu  rucueillir  sur  la  peinture  en 
cîre.  Ce  mémoire  aura  deux  olïjets  principaai:  l'hiaioirCt  cl  le 
secret.  J'eipoMïrai  Tune  sans  partialité;  H  l'auli^  ï^an»  indul* 
gence  et  sans  rfeervc'.  S'il  se  glisse  quelques  erreurs  involon- 
taires din:^  les  faits  historiques,  r^ur  lesquels  il  a  fallu  s'en 
raj^iorter  &  ta  bonne  foi  d'auirui  ;  en  revanche»  on  peut  compior 
que  dans  les  procédi^  mi^-caniques,  où  il  a  toujours  éiù  possible 


I,  CM  on  dti  prîndpaui  tutoxtAre^  d«  U  petit««u  d«  r*tpnU  (D.) 
t.  On  l'en  coAvuncn  pnr  Iru  twia*-  Cf^  not«  sont  propirm^ni  un  Ju^incnt 
,  qttc  itOBi  AV0111  p>rtëi  noufr-mflmt  àt  (V  mémoir^^  npr^fl  Tarolr  écrit.  Celtt 
b4AmI0  voua  «  p4nj  UH-l>onneH  cl  nou*  ronN^iUon»  b  ioul  If4  mutin  rlVn  iiurr, 
•t  àê  ts^àn  qa'Mtot  quoLfuo  t^v^ïHtd  qu'ils  »  Erurant,  >b  Dti  luiMToni  «ncora  quA 
crvp  do  prbo  I  Ucrit>c|uc.  (DO 
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de  n'en  croire  que  ses  yeux,  il  n'y  en  aura  guère  <f  autres  que 
celles  que  nous  relë^eroos. 


Il* 

H'  Bachelier,  le  seul  peintre  habile  en  fleurs  que  nous 
ayons,  Et  en  17â9  un  tableau  en  cire.  Le  sujet  en  était  tiré  de 
la  fable  :  c'était  Flore  H  Zépkire,  11  fut  conduit  à  cette  espèce 
de  peinture  par  un  de  ces  petits  événements,  tels  que  le  hasard, 
qui  travaille  sans  cesse  à  l'avancement  des  arts,  en  produit 
tous  les  jours  dans  les  ateliers*. 

Des  enfants  de  la  maison  où  il  était  pensionnaire,  s'amu- 
sèrent à  jouer  avec  des  boules  de  cire,  au  défaut  de  volants. 
Une  de  ces  boules  tomba  dans  un  godet  où  M.  Bachelier  tenait 
de  l'essence  de  térébentine  pour  son  usage;  Tessence  de  téré- 
benthine produisit  son  effet  sur  la  cire;  la  boule  fut  dissoute; 
et  tout  le  mérite  de  M<  Bachelier  fut  alors  de  conjecturer,  à 
l'aspect  de  cette  dissolution  fortuite,  qu'on  pourrait  la  substi- 
tuer à  rhuile  qu'on  emploie  dans  la  peinture. 

11  prit  donc  un  grand  gobelet;  il  le  remplit  en  partie  d'e»- 
sence  de  térébenthine;  il  y  fit  dissoudre  de  la  cire,  sans  observer 
aucune  proportion  entre  la  quantité  de  la  cire  et  celle  du  dis- 
solvant. La  dissolution  se  fil  à  froid,  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures*;  elle  avait  la  consistance  d'une  gelée  fort  claire. 

Il  délaya  sur  le  porphyre  des  couleurs  en  poudre,  avec  &a 
cire  dissoute;  il  en  forma  sa  palette  ;  et  il  se  mit  à  peindre  sur 
une  toile  imprimée  à  l'huile,  et  telle  qu'on  l'achète  chez  le 
marchand  pour  la  peinture  ordinaire. 

11  comptait  avoir  fait  une  découverte,  et  il  ne  négligea  rien 
pour  la  relever  par  la  perfection  de  l'ouvrage.  Cependant,  sa 
peinture  fut  sèche*;  il  eut  peine  à  se  défaire  de  son  tableau  à 

1.  Void  comment  M,  Bicheliernconte  la  &it,  (DO 

S,  Elle  ae  tait  inAEtiaieni  ptua  vite  à  clitud.  (D-) 

3.  C'mi  un  oITet  de  la  différeacc  de  ThaUe  des  pcinLrea,  etdc  reaWDce  de  téré- 
benthine. Il  s'en  manque  bieu  que  l'euence  de  lérébenthiDc  s'éiende  »uUDt  qœ 
l'huile,  avaat  que  de  a^her.  L'essence  de  térébenthioe  est  une  huile  eneadelle 
volatile,  que  aa  propriété  de  s'évaporer  irès-facilomeat  a  mlaa  au  nog  des  nudère* 
ippeléca  tkcatwti  dsoa  Tart  des  vernit,  L'haile,  telle  que  celle  de  lin.  au  cocitJ^lre, 
est  une  huile  gnsse  qui  a  les  propriétés  opposées.  Ou  cherche  L  cofticer  ce«  pro- 
priétés ptr  uue  prépsntlOD  ou  cuisson  qui  la  fiit  appeler  /luji*  cuil*.  Cette  cuiina 
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un  prix  fort  modique,  et  il  lenon^^  k  une  invention  qui  ne  lui 
parut  f&vorAble,  ni  auv  pi'ogrès  de  rort,  ni  à  l*Inii:*r&t  de 
rw-ti^lt?'. 

Il  y  avait  environ  cinq  uis  que  M.  Bachelier',  conduit  par 
hasard  â  la  peinture  en  cire,  l'avait  abandonnée,  lorsque  M.  le 
comte  tie  Caylus'  pi^-senln  âi  rAc^Ld4:^inie  la  t^ie  de  Minfrvc^ 
que  l'on  a  vue  ciicz  M.  Vien  *  et  rhez  M°"  GeolTrin*,  et  que  Too 
peut  voir  (luis  le  cabinet  de  M.  La  Live  de  Jully*.  Le  bruit  nio- 
meiilane  que  co  phÉnoaiène  eicita  rc-tentii  encore  duns  nos 
oreilles  ;  *  CesE,  di-saicnt  ies  ariisie^  et  les  aniaieurs.  la  plus 
belle  dioâc  du  monde;  c'est  l'Uncaustique  des  Anciens;  c'est 
M.  !e  comte  de  Caylns  qui  Ta  retrouve,  o 

Un  eflVi,  les  lejitaiivcîi  de  H.  Baclielier  étant  demeurées 
dans  un  entier  oubli,  ce  ne  furent  point  des  essais  ignori-îî  qui 
dirigèrent  M.  le  comte  de  Caylus  ;  ce  fut  au  contraire  la  Minerve 
dt  U.  le  comte  de  C;iylus  qui  rappela  M.  Baclielier  à  îie^  pre- 
miers cssaJâ.  Si  la  Mitwrve  n'a  été  peinte  qu'à  la  cire  dissoute 
par  l'esprit  de  lûrcbentbinc,  comme  il  est  vraisemblable,  c'est, 
li  Ton  u<ul,  assez  peu  de  chose  en  sïoi;  ce  n'e»t  point  du  tout 
TEt%aimtiquc  de^iAuciens;  mais  c'est  Toccaflion  dej*  découvertes 
de  M.  Bacbelier. 

M.  le  comte  de  Cayltts  fut  engaj^é  a  la  redierche  de  la  pein- 
ture en  cire  des  Anciens,  pur  difTiTeiild  passages  de  Pline  le 
aaturtliste.  où  cet  auteur  en  a  fait  mention,  comme  il  a  parlii 
de  beaucoup  d'autres  choses,  c'est-à-dire  d'une  nianièi^  incor- 

<M  ont  digestirin  ou  diBLraciioii  pjir  uu  t«\i  t«ci  do  Ja  partie  mucibeutcuMï  qui  lUl 

I.  Cah  rUBOmMf  bcmcoufi  k  U  vi^rll^,  (DJ 

%*.  IVodstHn-  de  r£colo  royjLle  KrutuEii}  <le  doMn. 

3.  UODiM  de  qiulit6,  q«i  aime  \t^  «tta  et  qtiî  li»  cultive.  (D  ) 

4*  Va  d«*  ten*  pttinirv«  di?  TAtail^mlci.  [U,} 

Sl  Fisino  d*  gom,  qui  ïimr  ii  \w\u\a  dv«  jpvnt  da  l<itr««,  d«  tarnitt  «id«t 

•-(DO 
0,  Down«  de  ^at,  qui  mnt  l«t  ■ciBDcc*,  Im  orU.  qui  ka  cultite  luk-m€(aeat«c 
et  qui  ■  «I  tculpian  v\  en  pciDture  au  irft»-bQAU  fjOtlnet.  (D,)  ^  M.  tfe 
\  U*«  d*  JoiVjrai  pabtH  o«  1704  Iq  dd/o^x*  Aifrori^iii*  ifu  Ciitin^f  4f«  >>fiiif«r« 
r  af«4HUfV  /hutfswj  il<i  M.  do  La  Livo,  introductour  Uct  iiabiuuilaun.  Iifluo- 
t  d«  fAadfml*  rayais  dr  |K<Jnturvi  ft  Pnriii.b  ]Hjjipriini<rir^  df  P. -Al.  t^PHcur, 
iK  rei|  rof  Siiai^uifu».  tja-i-via  l«  Miltiurim,  d  /'OJin^,  Ce  rata- 
'  aMorw  d«  putraît  <le  l'uiirur.  griiTi^  par  lm~'ia<ïmn,  d^apr6i  Hw-Ti.  Cochin 
t  tb*  nvm^t^  iO,  et  d'une  «être  flsara.  d'^pn-^i  Lnfâvre.  eraiiîo  ïuuÎ  ptr  lui  m 
'■uoidntdvaa.  M.  de  LALiT«d«Jd1y  a  snt^  une  ceatjUae  du  pi«cc*.  La  icnt«  dt 
na  cifeiaet  viu  tton  «a  oim  17^0. 


50 


L'HISTOIHE  ET  LE  SECRET 


recte,  obscure  cl  hixiitqiic  '•  VoJcî  U  plupjirt  de  ces  passages. 
I)  dil  *  :  i  Nt)u&  ne  conn^Insons  poîni  celui  ^ul  pcnsft  1c  pre- 
iniev  k  peindre  avec  des  cire»,  cl  à  brûler  sa  peinture.  Quelques- 
uns  atlribuenl  celte  inveiitioi]  h  Aristide;  ih  ajoutent  que  Pr>xi< 
lèlc  la  perfectionna.  Maî-s  leîi  peintures  tncamtiquci  en  cire  me 
semblent  un  peu  plus  ancletines.  Je  crois  celles  de  Polygnote* 
de  Nicanor  et  d'Arc^Uas  de  Parium  aniérieures  au  tempe 
d'Arislide  et  de  Praxitèle.  Lysîppe  écrivait  sur  le*  ial)leaux  qu'il 
peignait  à  iîgine,  brûlés  par  Lyxippe;  ce  qui  suppo!*e  la  dteou- 
vcrie  de  Itmimxdiiue,  On  prétend  nifime  que  Pamphile,  maître 
d'Apelle,  noD-seulemeot  peignit  de  cette  manière,  mais  encore 
qu'il  en  donna  des  le(;ons.  P^ustas  de  Sicjone  se  di^tJiigtïA  le 
premier  dans  ce  genre-  »  Et  dans  le  même  chapitre,  sur  la  Ûq  '  : 
ut  II  est  certain  que  les  Anciens  ont  eu  deut  sortes  de  peintures 
encaustiques-^  Tune  en  cire,  l'autre  en  ivoire  et  au  cestre, 
c*eât*i-dire  au  burin*.  »  Et  danîi  le  même  livre,  cliapilrc  vu*: 
a  Voilà  ies  couleurs  dont  on  teint  les  cires  qu'on  emploie  dans 
les  peintures  qui  se  br&Ient,  genre  de  travail  qui  ne  se  pra- 
tique point  ^MT  les  mur«,  mai^  dont  on  urne  très-communément 
les  vaisseaux.  Il  y  a  ure  troisième  surle  de  peinture  encam- 
tique,  dans  laqudle  les  cire»,  fondues  au  feu,  s'appliquent  au 
pinceau;  cette  peinture,  qu'on  pratique  sur  les  vaissetui,  n'est 
altérable,  ni  par  l'eau  salée  de  la  mer,  ni  par  les  ventSt  nt  par 
le  soleil  *,  D 

1.  Cajugamont  «*t  un  ^u  «ATAreUcfiadonuiiridei  aQtJejiBOiiieioD(o€inj#i. 

lUia  I*  n«  pvui  pM  penHr  tuiromtni.   (|>.) 

i,  •  Ori«  pingfh*.  ar  pîctcirftin  îimivre  (xuUprîtQUE  rtcopuvi^i,  pou  coaiUL 
Qaldtm  Ariiiidia  inicûluni  fuuiiL  pOi<»  ct^niunimiiiim  a  PnMUk;  «ed  tlï* 
quanio  TetutlÉoi«a  cucduaLra*  picurc  (^uLitûri;.  ut  PciUgiiotU  fa  McAoarU  et  Arc«- 

pmrecio  bon  fcdui^t.  mù  nacAtt>ùCK  mvf^nu,  l^imphllut  quorior  ÂpollU  prftteptDr 
i»a  piniiftM  tiatuoi  «nciuhtl^  mû  otitm  ducLiiM?.  tradîEur  Piusiam  Sin^cBiam 
prlmnmlii  liuc  «entra  nobilorn.  >  |>ut.  \oi.  tib.XXV,  C4p.  Ki«odu.Ilvdgtn.(D.) 

3>  ■  Cduuiio  piosundi  ducf  Tuiuc  iimJi|uUuk  KViiL'r*  tviiatit,  «vra.  «t  id  «troro, 
«Atro,  Ld  *»T.  ïirifijlo,  •  Pi.m.  A'n/.  Illi.  X\XV,  c*p.  ii,  ^11.) 

i.  Cett«  poincurc  tm  \tQ\n  pourrai  bien  o'^rre  qu*uno««f4ced'4p«t«D6«,  eu. 
comme  \t*  tutlpnn  ditcnt.  do  jpraffi<dj  où  an  fond  noir  ûAcouTtrt  éosoe  les 
«lobm,  ni  une  Burrioo  btinctic  liubéo  Tonne  lo  relief  ae<  abjeu.  (U.) 

a.  m  Cana  liiicirnLup  titdom  liit  coloritiut  itd  r*M  pJeturu  qw  InimuiMr,  ttte»« 
pAffWtibai««n«r«i  i«d<UftJbu^  ftiDlElAfl.  »  Pl>ji.  Xal^  lib.  XXXV.  up.tti.  (D.) 

a.  *  Hoc  tortiam  ac<4u«1i,  rvKutuu»  L|ni  (i*rit,  ptidrlUo  utondj;  ijur  pktara  !■ 
uTibu».  p?c  Mio,  Dec  nie,  veattMiU4  cijrrvmpinir.  «  Puw.  A'qi>  Ub>  XXAV, 
»p.  xt,  M«t.  11.  (D.) 
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On  présume  que  c'est  en  IravaUlant  d'après  c^s  passages, 
fjue  XL  le  comte  de  Caylus  a  renconiri;  la  dif*8olmion  de  la  cire 
par  l'essence  de  ii^iï^benihme,  qur  le  hasard  avflîi  ofTcrie  â 
M.  Bachelier;  mais  rc  n'i-st  qu'uiit;  pK^somptio»,  M.  le  comle 
de  Carlu«  n'ayant  pas  encore  publia  son  secrcL  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  connaiss.'Lii,  et  l'on  employait  cettt;  dissohitinn  â  divers 
usages,  longtemps  avant  que  M.  Bucbeljer  ne  Templovâl  û  la 
peinture  en  cire.  Si  M,  le  comte  de  Caylus  ne  possède  que  ce 
!<ecret,  M.  Barhelier  et  lui  sont  arrivés  au  même  but  par  des 
^oicii  ITLS-Jiffûroatcs,  avec  celle  circonslance  imporiaïue,  qui 
est  toute  en  faveur  de  H-  le  comte  de  Caylus.  que  sa  découverte 
e^t  authentique,  qu'il  esl  incontestablement  le  prumîtT  qui  ait 
monu-t!-  uu  public  un  lableau  peint  en  cire,  et  que  c'est  k  lui  que 
ce  premier  pas  de  l'art  appartient*  Maïs  l'art  de  peindre  avec 
la  cire  dissoute  par  l'es^^ence  de  térébenthine,  celui  que 
H.  IJarbelirr  piatiqMa  en  \7h9,  n'ayant  presque  rien  de  coni- 
niun  avec  ses  di-riiiêrcs  dc-coii vertes,  il  pourruil  abandonner 
cnti^r^tnent  l'invRntinn  de  cet  art  k  M.  le  r^mte  i\p.  Caylus,  santï 
partager,  avec  qui  que  ce  sati.  Thnoneur  jï'nvoîr  recouvré 
y ËnciÀUsiique  de«  Anciens.  Car  il  sera  (évidemment  d^^monliV?  par 
la  taite,  que  la  Min^t-ve  que  M.  le  comte  de  Caytu^  a  fait  exé- 
cuter aur  boÎB,  en  1755,  et  que  la  Fiore  et  le  ZêphU'é  que 
M.  R.irliHier  i\  exi^uté**  lui-même  sur  loile,  en  Ï740.  ne  sont 
|>oînt  de  la  peinture  en  cire  cl  au  fi^u,  telle  que  If'M  anciens  la 
pratiquaient,  quoïf]ue  H.  Bachelier  ait  d'abord  été  dans  ce 
pn;]ugé,  et  que  M,  le  comte  de  Caylu»  y  soit  poul-élrc  encore. 
La  toi  que  nouj4  nous  !*ommtM  impo.^éi.^,  de  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  ])ourraii  jeter  du  jour  sur  un  cvéacmcnt  qui  ne  fait 
i[ue  d*ixtore,  et  qui  commence  â  s'obscurcir,  nous  contraint 
d'caUx'r  dan:«  \k  dctail  mitjulieut  de  la  scène  suivante;  elle 
se  |Ki»âa  entre  un  artiste  de  la  plus  grande  réputation  et 
M.  Bacltettcr,  dans  ks  premiers  jour»  du  triomphe  d&  M,  le 
omie  dt  Cayluîi. 

On  i^eniretenait  tle  la  MtmTvc  en  cire  de  M.  le  comte  de 
Caylus  :  c*etait  la  grande  nouvelle  du  Jour,  On  disait  que  M.  de 
LaLîve  l'a^'ait  acbetée  douze  cents  francs.,. 

u  Uoiiïe  cents  francs,  reprit  M.  Bachelier,  cela  me  parait 
cher-  Je  fis,  il  y  a  envinm  cinq  bus,  un  tableau  de  la  même 
espèce,  dont  j*eua  bien  de  la  peine  ^  tirer  cinquante  ccus. 


53 


l'mistoire:  et  le  secret 


—  Un  ubleaL  en  cireT  lui  répliqua-t-on. 

—  En  dre. 

—  Uais  éies^vous  bien  s&r  d'avoir  peint,  il  y  a  cinq  ans, 
an  tableau  en  cire? 

—  Si  sûr  ^e,  si*  <lans  la  semaine,  j'eo  peignais  ua  second* 
CI  que  je  \ous  le  montrasse,  vous  «e  seriez  )ias  plus  HÛr  de 
l'avoir  vu. 

—  Il  n'y  a  riifD  k  répliquer  à  ceU;  il  foudra  voir  ce  second 
tableau;  mais  en  ralleudanl,  permettez-nous  de  douter  du 
promier...  Et  ce  premier  tableau,  qu'ef^t-it  devenu? 

—  Je  d'cu  sais  rien  *,  tout  ce  que  je  peux  vous  eu  dire, 
c'est  que  celui  à  qui  je  le  vendis  l'einporlaic  en  Alsace,  avec 
deux  auu^s  tableaux  de  mu  façoUt  peints  à  ta  manière  ordi- 
naire, 

—  Sur  quoi  étai:-il? 
^  Sur  loilft, 

—  Sur  toile!  en  voilà  bien  d'une  autre,  Sacbei  que  la  pein- 
lure  CD  cire,  que  vous  vous  vantez  de  posséder,  ei  que  vous 
traiiez  8i  lègèremetit,  e~m  un  RGcse.t  impnriant.  perdu  depuis 
plusieurs  siècles,  que  M.  le  comte  de  Caytus  a  cherclié  sur  ûtrat 
passÉges  de  Pline  le  naturaliste  qui  en  aTuit  mention,  et  qu'il 
a  retroui'i^  tpns  un  grand  travail  ei  de  tonnes  eicpériencci. 
Cependant  il  ne  peint  encore  que  ftur  boÙ4,  Sîl  est  vrai,  comme 
vous  le  dite»,  qui-  vou«  «oeliiei  peincJre  eu  cire  sur  toile,  vous 
avei  été  bien  pluï  loin  que  lui  :  vous  avei  eu  tort  d'abandonner 
cette  invonliopt  si  vous  Tavei  eue,  et  je  vous  conseille  d'y 
revenir, 

—  Ëh  bien!  j'y  retiendrai,  ajouta  M.  Racbclier,  puisque 
V0U5  croyez  qu'elle  en  vaut  la  peine;  et  je  vous  en  pronda  un 
ecbantilloQ  avant  qu'il  soit  peu. 

—  En  cire  et  aur  toile? 

—  En  cire  et  sur  toile*.  » 


t.  Ctl*  nlAcbMa,  Si  ron  nu4<4  Ubloui,  U  p«wiT«nii  tiiaDa<«flAbl«B«Dl  h 
HrttfitLi  ùki  nab  dt  «e  q«'oa  tn  1^  p»M^  il  ut  ■'rmuît  pu  qucio  kic  «oiiCibi. 
n  UtA  fmw  li  rmf  dm  dfOMlftneta<  (D,) 

î^  Cette cwwnitfwi  «tcwlaine.  Lanqii'«4lc  Mliil«h  Jfmrntde  U,  Uttnu 
«•€ftyliMMaiMk^>0d«  pMfttm.  OîM  JTiitcrvt  «M  HÉT  htUj  M-  Badiliir  m* 
mwmot  «■  fiiatoi'  tMmm  tm  toiU,  so  pfMMt  nm  ■>»■<>  ai  ttMt  pMvto  «a  bak 
|Mn«,aua«N^*ac4lal4»IL  I*  cAm»  de  Carlu.  Sîl  b^éi  pti  dOttt  k  fda- 
um  tt  cm,  a  iMdfkU  qu'a  1*eùi  dorî^é*  »ur-l«-cbuip.  tD.) 
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)i.  fiaclivlt^r,  eiigAg^  irhoiineii]  ikpeîiidi^  un  second  ubleau 
en  ctre,  l'e^'i^l  k  sa  ilt»sciIuiton  de  cire  par  Texsence  de  U'v^ 
tK^nthiuL-;  maÎTi  comme  il  avait  npprls  en  même  lemps  que  les 
Anciens  n'&vajcnt  eu  aucune  connalss&nce  de  la  peinture  à 
l'huile,  il  imagina  que  ce  qui  lui  reRiait  à  faire  pour  posséder 
VKnfûuitique  à<^  Ancieris  (car  il  ne  prenait  pas  pour  moins  la 
peinture  en  cire  de  M.  le  comte  de  Caylus  et  la  siennt-),  c'L'iail 
de  se  préparer  une  toile  avec  de  la  cire;  car  celle  qu'il  avait 
employée  la  pn^mière  fois  qu'il  avait  peint  en  cire,  avait  été 
imprimée  a  l'hiiile. 

Pour  cet  effet,  il  prit  une  bassine;  il  y  fit  fondre  sur  le  feu 
une  assex  grande  rjuantil«>  de  cire;  il  sViaît  poun-u  d'une  toile 
de  batiste,  telle  qu'elle  »orL  de  che^  la  lingère.  Lorsque  ^a  cire 
fut  extrêmement  chaude,  il  prit  sa  toile  par  les  deux  angles,  el 
iJt  plongea  verticalement  dnns  la  l)as£ine*  La  toile,  en  entrant 
la  cire,  se  replia  sur  elle-mf^me,  et  forma  des  ondes  en 
,  comme  elle  eût  fait  en  eoirani  dans  de  l'eau.  Lors<)ii'il 
la  jugea  suflisamment  chargée  de  cire,  il  la  retira  et  la  lai^a 
refroidir.  Quand  elle  fut  froide,  il  la  lendit  avec  de^  clou»  liur 
un  chiUsi-s:  mais  il  s'aperçut  que  dans  cette  manœuvre  il  s'y 
était  fait,  à  chaipje  pli,  de  lonfïue»  cassures  horizontales. 

Pour  renWlier  k  cet  îuconvi^icnt,  il  alluma  des  charbonft 
^ardents  dans  une  grande  poêle;  il  prit  sa  toile  tendue;  il  la 
liorizonlali^ment  k  la  chaleur  du  brasier:  la  cire  rentra 
en  fusion  de  Tuu  et  de  l'autre  cdti^  de  ta  toile;  il  se  mît  alois  k 
la  frotter  forlemeni  avec  tin  linge,  enlevant  tout  ce  qui  faij^ait 
i!-patsset]r  et  in<'^a1iti^,  d'uliord  sur  Tune  de^  fare.s,  puin  sur 
l'autre,  les  chaulTani  ^t  le.<t  frottant  alti^rnniivemfnt,  jnmqii'ArA 
qu'il  n'y  reslil  plus  que  h  qu^nliti>  de  rire  qui  remplissait  Im 
vjde«  du  lîïi»<i,  où  Ton  n'ajïerr(>vait  plus  que  la  direction  de» 
fils-  Comme  sa  toile  s'était  un  peu  lâchée  dans  celle  manœuvre, 
il  fallut  la  retendre. 

M.  Bachelier  n'avait  demandi^  que  huit  jours  pour  faire  ijon 
tableau,  ce  fut  par  cette  raiaon  qu'il  n'exécuta  qu'une  cisaille, 
;'€St-à-dirG  une  peinture  avec  le  blanc  et  le  noir.  Il  broya  sur 
le  porphyre  ces  deux  couleurs  avec  la  cii*c  dissoute  par  l'iîsscncc 
de  l<:robcnthinc,  peignît  sur  une  toile  préparée,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  le  profd  d'une  ji'une  fdle  de  huit  ans*  ct»c 
hita  de  porter  son  ouvrage  à  ceux  qu'U  avait  intérât  de  con- 
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qn*3  Dc  linir  ea  &vttii  point  inpos^.  lorsqu'il  «vait  dît 
q»e  le  lecm  de  peîadre  cd  cire  lui  rUÎl  coodu  depuis  eoviroD 
ciDqao». 

K.  BMcMier  n'a^aîi  [mmeil  encore  lu  U  iftncrrr  de  M.  le 
conte  de  Caytus;  je  wa  rndne  qu'il  ne  l'a  poînl  vue  depuis;  el 
ïl  ne  B'éXMÎi  pas  C-coulé  plus  de  b&ît  jours  dfpuîe.  qu'il  b*^:«it 
oga^à  peindre  ce  ubieau.  L'artisie  peu  crcdulc  avix  lequel 
fl  f'éuît  4!iitreiCQU,  ne  le  regarda  pas  sajis  surprime*  On  le  \)an^ 
cbezU,  le  marquis  de  Marigny;  il  passa  de  11  chez  H**  Geof^ 
frîo,  où  il  rut  exposa  au  jugement  de  la  socîOïc  des  artistes  qui 
^j  rassemblent.  On  n-marqua  qu'il  otait  snr  toile;  et  l'on  en 
fatMlisfail.  Uai^,  comme  Texécution  en  était  toute  fraicbc,  ot 
qtie  resttCDcc  de  ttrébcothinc  n'avait  pa^  rncore  tu  le  temps  de 
^'évaporer,  ni  la  pemtnre,  celui  de  prendre  une  con^tMance 
qu'f^le  Qfï  pouvait  rece\'oir  que  de  Kévaporation  et  du  temps, 
M,  le  c«mle  de  Caylus  observa  qu'elle  s'atlachah  au  doigt  ;  mats 
il  n'aurait  point  été  dans  te  ca3  de  faire  cette  observation  judi- 
cieuse, hi  M.  Bachelier  eût  employé  troiiï  mois  à  peindre  son 
morceau,  el  trois  mois  pcut-Otrci  le  (aire  st-cher'. 

Pour  montrer  qu'on  pouvait  peindre  indistinctement  f^urle^ 
deux  cdtés  de  sa  toile.  M,  Bachelier  arait  jeté  une  caricature  ' 
sur  le  rcvcis  de  son  profil  :  cVtait  une  lAïc  de  vieillard  sur  le 
devant,  avec  une  tête  de  femme  dans  réloij^Demeottex^utéeen 
quatre  coups  de  bro«se»  avec  le  rofitc  de  ^  couleur. 

M.  Bachelier  entreprit  ensuite  un  tableau  avec  toutes  les 
couleui^  qu'on  a  coutume  d'employer  dans  la  peinture,  Mai«  il 
avait  conjecturé  que  son  fond  ciré  soufl'rail  une  ilissolulîon  par 
l'application  et  le  s^our  des  couleurs  préparées  avec  la  cire 
dissctite  dans  l'ossL-nce  tle  térébenthine  ;  que  cet  ciTet  ratentJs- 
Hait  Appîireminerit  U  do^sicc-iition,  et  fatïtait  Att^irïier  la  peinture 
811  doigt  pendant  quelque  temps.  Pour  prévenir  <ei  inconvé- 
nient, ^i  c'en  l'était  un,  11  %ù  détermina  Ai  pn'-par^r  sa  toile 
autrement. 

l'otir  bien  entendre  comment  il  fit  sa  nouvelle  toi!«*  *,  il  faut 


t.  Il  M  ftur  pu  plut  do  huit  Jojinpour  lAc^hAr  unuJ>laauil«<cti«ttpA<«.iVir^ 
quil  m  tcltfif.  £D.) 

V.  l^luUour*  p«rwDDai  icniit  fnppéea  da  cette  drcaiMiaocv,  qui  m  tifalA* 
rln.  (U.) 

1,  J'«gr«lip««appo«tr  b  c«DiislftAAp<«é««otl«nuiu»iiTN,  pa  IVipONr^a  éc«t 
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savoir  en  g<*Di:-ra]  que  pour  préparer  les  (oiles  imprimées  à  l'huile 
dont  on  se  sert  dans  la  pointure  ordinaire,  on  a  un  couteau 
d'un  pied  eidiîniide  longueur,  qui  a  le  iranchant  «-moussé,  el 
doDl  le  l&anche  fuit  un  im^k  ubtus  avt^c  le  dos:  qu'on  tend  la 
tûite  sur  un  chiîisis;  qu'on  la  frotte  avec  la  pierre  ponce,  pour 
CD  user  les  nœuds  ;  qu'on  Lui  donne  un  enduit  (!e  colle  de  poi^ 
son,  lorsqu'elle  est  grosse  et  cluira  (car,  si  c'est  une  batiste  ou 
une  autre  loile  serrte,  comme  les  peintres  d'un  genre  précieux 
onlcoulume  de  ks  prendre,  Tenduil  de  colle  devient  superflu); 
qu'on  laisse  sécher  cet  enduit;  qu'on  prépare  un  gris,  en 
délayant  à  l'huile  du  blanc  el  du  noir;  qu'on  jeilc  ce  gris  sur 
ta  toile;  qu'on  Tétend  et  le  traîne  sur  toute  sa  surface  avec  le 
couteau,  ce  qui  s'appelle  donnt^r  unf  impression  t  qu'on  laisse 
sêclier  cette  première  impressinn;  qu'il  faut  pour  cela  quatre  a 
cinq  jours,  selon  la  saison;  que,  quand  cette  impression  esc 
sèche,  on  en<!onne  un*^  seconde,  qïj'on  laisse  sécher  aits^;  et 
qu'alors  la  loile  est  préparée  pour  la  peinture  â  l'huile. 

H.  Bachelier  suivit  cette  manœuvre  pour  préparer  la  sienne: 
il  ne  !u)  donna  point  l'erduîl  de  rolle.  ret  r>nduir  ra  se  don- 
nant que  pour  empêcher  les  impres&ions  à  l'huile  depastier  au 
travers  d'une  toile  grosse  et  claire  :  au  lii*u  d'un  gris  à  l'huile, 
il  fit  traîner  sur  sa  f^ilf»  des  couleurs  détrempée*)  k  la  cire  dis- 
soute par  l'essence  de  l/^réh^nthine.  Il  lui  donna  deux  ïmpreJA- 
sJOBS;  il  ne  fallut  pas  plus  d'une  heure   ix  chacune  pour  se 

Sa  lolle  étant  aiaai  préparée,  il  délaya  toutes  ses  couleurs 
avec  de  la  cire  discute  par  Ttissence  de  térébenthine;  il  t'était 
fait  fdre  une  palette  de  fer-blanc,  où  l'ouvrier  avait  pratiqué 
dit-huit  à  vingt  petits  enfoncements  :  c'est  b.  peu  préa  le  nombre 
d««  coul<-urs,  dont  un  peinln*  a  coutume  dcc^>nipo»er  «a  palette; 
il  remplit  ces  petits  enfoncemcnisdc  ces  couleurs,  hicn  broyées 
et  bien  délayées;  il  v<T»a  sur  chacune  quelques  goutten  d'es- 
<^nce  de  térébenthine  pure,  pour  les  entretenir  dans  une  fluidité 
requise;  et  il  se  mit  à  pcîndr<;. 


•  I  mttfa  Iv  d^ïiJiIU  d'an  nu  d£plili4nt  pu  ^lomoai  L  tout  la  mond*,  01  ibA 
plAluot  br«acoup.  Yk\  tuwi  moa  xoilu  ;D.) 

t.  Il  ma  aamblc  qu'on  pourraU  Lli^ui^iicivr  1  M.  BiclieliK  pourrjuol  Uucf^ulpu 
plus  d'iDO  livure  MX  impr^tuoi^  p«ur  ur  ï^lxpr,  cl  pourquoi  il  Thul  au  rnoia>  bujt 
^tmk  k  U  petniureT  |D.) 
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Ce  iroi^î^me  lablrau,  qui  i<q>r^scnl«it  des  fleur»  ikns  un 
V6SC  de  porccIfLinc,  n'c^l  po»  ab^olumein  auiia  iJi^rnirt.  Il  a  nu 
peu  soulTert  tJc  Timpalience  et  iks  <liiïci-cnis  essai»  auvquoU 
r^niste  s'fst  Jivn>  en  le  pi-ignant  ;  C4ir  M.  Baihelii^r  avAÎt  df'jà 
les  ^ucs  qui  devAÎcnt  bietUtM  le  conduire,  Huon  a  la  véhtdjte 
peîatiire  rncuHstîquc  des  anriei)s,  du  uioins  à  une  pcÎDiurc  qui 
ne  peut  pas  eu  tlifU^rcr  bcuticuup  '  ;  cl  «i  la  dt.V;oui»t;rUr,  «inou  du 
vernie  d'\pelli%  d'un  auu'C  au  nioin^  qui  a  e.\acteineut  les  qua- 
liti'-s  que  Pline  attribue  .'i  celui  dont  le  grand  peiolrc  de  raiiiî- 
qniti^  couvrait  scâ  talileaux'. 

Ainsi  \ouI«-vous  exf^ailer  en  cire,  5iir  lolle  ou  *ur  bois,  un 
tableau  f 

1.  Ayez  une  toile  imprimi^e  avec  de  la  di^e»  dissouie  par 
l'essence  de  u'-rêlienliiinp. 

2.  Prenez  d«s  couleui^s  en  poudre. 

3.  Bmypjf-lcs  sur  le  porptiyiv.  en  les  dt^layanl  avec  la  cire 
dissoute  dans  rcsscncv  de  iciL-bcuibine. 

h.  Formez-<n  iino  pa1elt& 

fi.  Enu-eienez  la  lluidilr  He  sm  teintes  sar  la  palette,  er 
\^^ant  de^us  qucttjues  goiiilcîi  d'e^ence  même  (le  it^ébcn* 
Ihine. 

6,  Peignez  avec  la  brosse  lM  le  pinceau,  comme  i  rordt- 
nain*. 

Nouî^  avonfi  donc  une  manière  connue  d'exècuier  de^  tableaui 
en  cire  sur  la  toile  el  sur  le  bois  (car  on  donne  riiiipressinn  an 
boU  comme  À  la  loileK  dont  M.  lUcIielier  lit  un  premier  v^\ 
s\àv  loile  en  17A9,  qu'il  abandonna,  el  qiril  repril  et  perfoc- 
lionna  enl7&l. 

Er  une  manière  secrète  *  d'exéruter  la  ni^me  peinture  sur 
boi^  ou  peut-^irc  aussi  sur  un  gros  coutil,  que  M.  leromie  de 
CayluA  a  pareillement  inventée,  qui  eâl,  ^lon  toute  ap]>arence, 
la  m^me  que  celle  de  M.  Bachelier,  qui  |>eullnutr'roi*<>ii  difliérer. 
quoiqu'à  Toilorat  on  ne  puisse  douier  que  Vcsaence  de  térében- 

!>  Jr  pcnlMc  dM>  c«  jiignnenL  (D.) 

t.  Jm  runilni^  («cl  dr  plui  prOt,  et  J'Mpïrt  que  II.  Elàclii>tjrr  tppfouvtrv  dm 
•«THiitudP,  qiun^  Il  en  vtm  pTut  lui*  lot  raltoo*-  Je  KraU  Acli«  d'évoir  UlfU«r 
iB  bon  taWuu  parunluc^mrDtpnVlpiU.  JtrroU  qu'il  r»m*<ifiin'A  M.  Buhriitv 
quvlqiict  tipf t>f n«4n  cl  diil«aip>.  (D,) 

3.  U  puhbc  A  roDCii  ia  plu»  i^nndt  Oflnloa  il«  co  Kcrct;  d  il  aurad  ittc 
lai|«liffiK«  ^'tm  l«  lui  r^itU.  (D.) 
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ihinc  n'y  ait  6ié  employée,  et  dont  nous  avons  vu  eai  175&  un 
morceau  eiécuté  sar  bois  par  N.  Vieii  :  morceau  qui  donna 
occasion  à  iJ.  Bachelior  de  revenir  fi  des  es^ai»  qu'il  avîûi  aban- 
donna, el  qu'il  n'auraii  peut-élre  jamais  repris  *. 

Kncore  une  fois,  il  ne  faut  pas  s'y  tromper  :  la  di^couverie  de 
Il  peinlure  en  rire  ne  consiste  pas  h  avoir  dissous  dp  la  rire  par 
l'essence  de  térèheniliine,  mais  à  avoir  RubstitUL-  c«uc  dissolu- 
tion irffi-a)Dnue.  à  l'iiuîle  dont  on  se  sert  pour  di^laycr  les  cou- 
leur* dans  la  peinlure  ordinaire;  idi^equeM,  Rachelier  avait  eue 
dès  17â9,  Cl  qui  ne  s'est  pn^scnlée  à  M,  le  comte  do  Caytus 
quen  175&,  ^ans  que  pour  cela  on  pui.sse  lui  disputer  le  litre 
d'inventeur  *,  parce  qu'il  a  produit  le  prflmier  ses  titres  au 
public,  et  que  M-  Dacliolier  ayant,  pour  ainsi  dire,  rcnonc4^aux 
siens,  nous  n" t'étions  prui  plus  voisins,  en  l/Ati,  de  lappinlure 
en  cire,  que  plusieurs  siècles  auparavant,  et  que  nous  ne  le 
serions  aujourd'hui  de  la  peinlure  enaimiiqu^  des  Anciens,  si 
M.  Bjich<*lier  n'avait  poussé  ses  di'coavcries  pli]s  loin,  et  n'avait 
encoura^'*  d'autres  curieux  à  marcher  sur  ses  pas;  eo  sorte  que 
ces  curietii  seront,  par  rapport  à  lui.  dans  VEnrtimiique  ou 
la  peinturée»  cire  et  au  feu,  ce  quil  est  par  rapport  à  M,  le 
couiie  de  Caylus  dan»  la  peinlure  en  cire,  à  froid,  par  la  disso- 
lution di>  CÊtie  fflihslance  dans  l'essence  de  lérébenihînc  *. 

Ceux  qui  teignent  de-s  mouchoirs  dont  le  dessin  esi  hlanc  et 
le  fond  ble^i  '.  qu'on  nomme  fûron  d'ittdiennf:,  oni  des  planelies 
gravées  en  )>ois;  t)«  <*i)tivrf^nt  rf*s  phncheR  de  cire  dissnnip  par 
resftence  de  tr^benlhîne  ;  ils  ^lendenl  leur  loile  là-rlessus  :  ils 
donnent  un  c^up  de  pre^e;  In  loite  ko  charge  de  Iji  ftiiifioluiîon 
de  cire  selon  le  dessin:  iU  la  jettent  dans  une  cuve;  ils  la  teignent 


K  Hiw  ni(  partit  pntquQ  H,  k  fîomUï  de  Câ^rlua  pu1<«e  porurm  prtfifintlon* 
plo4loJo.  (O-t 

ï.  M.  C&chi-tier  rencontre,  ptr  hasard,  la  dliiolution  de  1i  cire,  et  imaffinv  UQ 
tn  qu'il  cOt  icToni^,  quand  m^mo  1rs  Ancicm  ncTitinitont  point  «a.  U-  Iccomindo 
CajIiM,  l&ltruk|W  U  Icctun)  dna  AncEi-nh,<iulLt  Ataji^nt  itii  tirl  iJi*  peindre  un  6re, 
et  f*r  SH  ^Ifliltlo*,  ^Q*  l«  tiro  ac  diuoui  dAiii  roui^ico  dô  i^râlmnitiinc,  «c  ion 
ikcrtU  dinolmion  pour  nnu»  induiHLT  Lin<^  puirtluro,  qnt  i  cpiio  piniciilanié  cum- 
mnac  «W  c«lle  dn  iiicieni,  qu'tUc  mi  en  dr^  t^i  avcc  celle  de  H-  Jlachdiar,  quo 
te  a'etC  polat  r^Mtfotficiv  dn»  Jlnci^nn.  ^DO 

1.  VolU  une  phraM  Irèv-lonGue  pi  ir^t-enKmJtlte  dont  pd  «rn  roécontonr  SI 
r'^lfelt  1*  viU*,  JnU  corHc^nb,  (n,) 

t.  Antre  pnite  lUncDuvrc  que  Je  d^llc  en  ftrour  do  ceui  qui  iJment  1» 
(D-J 
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k  fi'oid  ;  la  u^inture  prend  à  tous  les  endroits  4|ui  n'en  soat  pa^ 
garanris  par  la  cire;  la  cire  se  déwcjjc  7iu  d^l>ouilli;  elle  sjr- 
noge,  et  les  ouvriers  I&  ramassent  à  la  surface  pour  remployer 
derechef. 

Ceux  qui  font  de*  transparents  \  se  sont  servis  de  tout 
temps  de  la  cire  diss€ine  par  l'essence  de  iér<^benthine.  Ils  ont 
des  toiles  non  imprJnnées;  ils  les  tendent  sur  des  châssis;  Us 
dt&solvcnl  de  la  cire  par  Te^sence  de  térébenthine;  ils  en  tm- 
prîmcni  leur  loîle  au  couteau  ou  à  la  brosse,  sur  des  poêles  de 
feu;  ilsoppaseni  ces  toiles  ainsi  imprimées  k  la  Inmiëre;  et  ils 
peignent  dessus  avec  deft  cciuleurs  â  Thuile,  abreuvées  d'essence 
de  térébenthmc.  Tels  sont  ces  morceaux  de  pi^inture  que  notis 
voyons  dans  les  fêtes  pubikpjes  et  dans  les  décoration»  théA^ 
traies,  et  qu'on  éclaire  avec  des  lumières  places  par  derrière. 

Des  nul^ecins  m'ont  assuré  *  qne,  dans  plusieurs  pharma- 
copées, oTi  trouvait  Tos^ence  de  térébenthine  employée  à  la 
pi'épiiration  des  cérals. 

Lorsqu'on  parla  à  M>  Rouelle  '  de  la  dissolution  de  la  cirt 
dan«  l'essence  de  tt-rébenlhine.  Oui  est-ce  qui  Vî^ore?  s'écria- 

Notis  avertissons  les  arttste-s  qui  seront  tentés  de  s'e:isayer 
dans  ce  genre  de  peinture  que  la  quantitc^  de  cire  diàfioute  varie 
pour  chaque  couleur;  que  le  blanc  et  l'orpin  sont  les  di-ui 
e\iréme.s  ;  que,  de  loute^i  les  couleurs,  le  blanc  est  celle  4 
laquelle  il  en  faut  donner  davantage,  et  Torpiu  celle  qui  en  sup- 
porte le  moins  ;  que  la  couleur  à  laquelle  on  aura  donné  trop 
de  cire  di»?;oute,  fiera  d'autant  plus  luisante  et  moins  mate: 
qim  r4*l]e  qui  n'en  aura  pas  assez  reçu,  s'effAC^^rait  par  le  frotta 
mont,  (.'t  sVn  irait  ii»poïw*î*'rc. comme  une  détrempe  snns  colle. 

lx>isquHU  auront  adievé  leur  tableau,  if  aura  une  od^ur  de 
térébenthini^  tr^«*cléi^r('*nble.  Pour  la  dissiper  et  donner  le 
change  à  l'odorat,  ils  n'auront  qu'à  parfumer  leurbortlure,  ^JE 
avec  le  musc,  soit  à  la  fleur  d'orange,  a'iia  n'eu  savent  pas 
davanlngo. 

I.G«IIQ  loniaenrn't  jïUirAutrar>i«0D4|ueUpriTii^aic  C«m«|uii«»pnnéi 
de  mr  11  Rt  n'iïDtqu't  pu»rr»qijt  ktooitufc.  1D-} 

f.  Jo  croit  «  IbL  Uxxx.  Un  oJrai  doii  avûir  U  emtitti1*iic«  d^Hlf|U■llt  <|ae  M 

Uotjtifr*  in^^bUfl  U  tMlMitbln«,  oïdii  non  l'otMoco  d«  Urtfbvnililaa  i|yt  l«  rm- 
dr«U  «K-.  In  clklrwrcks  ae  m^rali  ftt»  (r^njp6  là-davu*  {D.) 
3.  v«>«i  U  nnk«  Hir  ltoul:ll^  l  VI,  p,  40X 
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Mais  s'ils  oai  quelque  teinimctlc  chimie,  ils  soupçonnerons 
avec  H.  Bachelier,  qu'il  n'y  a  poini  cihuile  essentielle  pur 
l&qucUe  la  cire  ne  soit  dinsolublc;  et  Wa  liauront  qu'il  n'y  en  a 
presque  aucunequ'on  ne  rulsificavec  l'huile  de  térébenthine;  que 
celle-cî  prend  l'odeur  de  toutes  ces  huiles  essentielles  aroina- 
liqucs;  Cl  que  c'est  une  espèce  de  faJsificialion  qui  doit  élre  assez 
diflicif^àdécouvrirt  car  elle  est  faîte  d'une  huile  essentielle  par 
une  autre  huile  essentielle;  ainsi  ils  mêleront  i  leur  huile 
essentielle  de  tOK^benihinc,  quelques  gouttes  d'une  essence 
aromatique  de  citron^  de  lavuntle.  de  cannelle,  etc.;  et  la  mau- 
Taise  odeur  e»  sera  corrigée  '.  Celle  de  lavande  n'est  pan  même 
assez  précieuse,  pour  qu'on  ne  puisse  pas  l'employer  pure  et 
sans  essence  de  térébenthine. 

S'ils  voulaient  à  toute  force  que  leur  peinture  s'appelât 
Ejuauiiiqu€j  il  ne  leur  serait  pas  impossible  d'y  employer  le 
feu.  Preraièremerjr.au  lieu  de  hisser  dissoudre  leti:  cire  i  froîd, 
ils  n'auraient  qu'à  la  dissoudre  À  chaud  :  en  âecond  lieu,  ilfi 
pourraicat  mettre  leurs  couleurs  dL'Iayécs  dans  de  petits  godeis, 
les  tenir  au  bain-marie,  au  bain  de  sableaians  une  t^tiive,  en  un 
mot,  à  quelque  cbaleur  douce'  que  ce  fùl.  pourvu  qu'elle  suffit 
pour  suppl^r  par  elle-m^me  i  la  quantité  d'essence  de  téré* 
benthine  qu'on  leur  aura  donner  de  moins,  et  les  conserver 
dan«  l'rtnt  de  fluidité  requise  pour  hi  peinture, 

M.  Bachelier  aîme  mieux  peindre  à  Frûîd»  Il  a  éprouvé  que, 
rjUAnd  le*  couleurs  ont  ^l^  bien  pr^^pari^res,  c'efil-à-Jipe  conve- 
nablement nhi'euvé^4  dfî  U  di^<>liition  de  cire  par  rensen^e  de 
térébenthine,  elles  gardent  leur  Huidité  pemlMnl  plusieurs  mois, 

t.  Ont,  taftH  tlli  fn  iftr«nl  oncofo  un  pnt j ilivAnugtr,  n^nlganroront  pu  que  k 
néluf*  dIUiÉlM  «MMtMtc*  ammailqui^a  ot  d'iiuuo  do  lén^leniliÉ^Jv  ni  iionitervo 
rodaor  ftrom«tlqufl  (|O0  UaI  qu'il  rcald  on  iii(U*fl,  Ku  ofTAt.  «louJoi  lur  un  papdor 
mcMch«dc<«lte  boil«  sduli^r^  fco  quli  biaudii  npiiorl4v«c  l<iu«  doit  |>«ia- 
urv).  «1  l'odvur  d'UuIlc  do  léribenlliinc  |>arccni,  »unoitl  d«ai  Je«  h-'tnps  diaudit, 
<M  kraqu'oo  i^prorhm  \*  papior  (la  feut  c*Mt  m^mo  lo  moyen  qu^on  oinplo^u  pour 
4'«mirfr  <vi\C  Ailitaniloii.  U  Taui  CDcore  qao  rbu^k  do  i<r^«iithiii«  wit  i^u  pfîtiio 
quA»UU  par  nppori  I  lliujie  rtliiilte  \  «ani  celtn  condition.  Todcur  d*hulio  dâ  Ur6- 
Waibine  dominera  toujour*.  Or  oftiu  coodl»oa  oftptutatoJrUoadaui  U  p«ipture 

X  Cm  «xpédlunt  iiiD  pbiati  maural»;  car  %i  U  vlialtfur  ipiialt  à  I«b  r«iti3r«  duîik», 
a  pMifTvIt  «fTivtr  à  l4  |iau&ii^n  i^clonniA  cU  tomliar  l't  ùa  r*iidrn  le  Tond  pluft 
colort  que  la  «urf^e.  CM(  un  iiiconvéïiLcut  dont  iT  font  uu  tiK>irt«  itiio  lo  p<>&ntro 
wAx  averti;  oe  qa^  Kbtvo  de  conAnacr  1a  préfurcncc  que  M.  lîachchcr  doaa«  b  U 
ptiMurt  à  lh»U.  (Di) 
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et  qu'il  y  a  telle  pr^^Auûon  i  U  favear  de  ta(]uel1e  die»  De  U 
p^nlrnieni  presque  jamais.  En  ums^quence  ils  njeiienl  une 
manî^rG  do  pciudnj  inutile,  incofnmijJt-,  el  qui  n'en  serait  pas 
daviDUge  VEncamtique  des  Anciens,  pour  en  avc»ir  le  nom. 

Mais  afm  de  rendre  à  chacun  seïoD  ses  rpmrcï,  novs  n^  tmi- 
rons  pas  ce  que  nous  avions  i  dire  de  Ja  peinture  en  cire  dis* 
soute  par  l'esseace  de  térébenthine,  sans  remarquer  qu'à  peine 
M.deBloniamyU^t-il  entendu  parler  du  tableau  de  M.  lecomtc 
de  Caylus,  qu'il  en  soupconia  le  secret.  el  qu'il  montm  ite  la  cire 
dissoute  pir  l'essence  de  térébentbineutou^ceuxqqi  voulurent 
en  voir,  &ins  toutefois  avouera  personne  commcDt  cette  disso- 
lution se  faisait, 

^ous  pouvons  maintenant  passer  à  des  ctioses  plus  impor- 
tantes, dont  M.  Bacl^lier  nt;  partage  l'bonneur  avec  per&oune, 
quoiqu'il  soit  vrai  que  M.  de  Montamy  ait  découvert  mn  secret 
eo  assez  peu  de  temps,  comme  il  avait  découvert  cduî  tie  U.  le 
comte  de  Caylus. 

III. 


I 


1/esAcncd  dâ  lérébenthioe  noircit  les  couleurs,  gâte  Teffei  do 
tableau,  et  en  rerd  la  toucha;  arido.  Les  grands  maîtres  de  ce 
pay^-ci  ne  s'en  servent  jamais  qu'à  leur  corps  d^^fcndant;  le» 
Italiens  ea  ignorent  absolument  t'usap?  dans  la  poîoiuro,  P'vl- 
leur».  Vinuêtiûn  Mtkwy  le  caractère  ttiifiini:tîr  de  VEnctttutiqut 
des  Anciens,  el  Ai.  Bachelier  n'apercevant  rien  dans  (oaie  son 
op<^îQlion  qui  rcpondlt  i^  ce  camctére,  il  se dêr'rrinîna  à  pou&ser 
plu»  loin  Aes  recherches. 

11  vit  du  premier  coup  d*arîl  combien  il  serait  k  souhaiter, 
pour  la  perfcclion  de  la  peinture  en  cire,  qu'on  rendit  cette  sub- 
stance aoluble  dans  l'eau.  Il  consulta  li-dessus  un  fameux  chE- 
mîste  do  rAcadrmie,  qui,  jkour  toute  rt:po[i!^t'  à  7te«  qucTitions, 
Iqî  dit  qu'i/  était  fou.  Lu  autre  cbimîste  lui  en  dit  autant,  quoi- 
qu'il ne  fiiipa-sde  l'Acadèuiio, 

Cela  ne  d(^uragb;a  point  M.  Bachelier;  Il  avait  quelque  teln*- 

1,  u.  lia  llonl>niy«  pramlar  null»  é'XvbuX  éo  tf-  Ift  4uc  cTOrlAina,  ■nie«boM« 
CUoriiUi  de  <x  pay^k  M  oo  de*  i>Tu^  bonn^lM  liommoi  <tu  mondci.  (D.)^Milnc 
■  riia  Tédltcur  du  TcaiU  dit  Coulrurr  |iour  fa  pftniK/t  m  /mntJ  tf  tmr  1«  por- 
»toi4r.  navragi)  potihuin»^  flo  U.  d'Artlai*  d<  HonUnin  Pui»,  Cat^lifr.  nSÏ.  Le 
pritb)^c«d4ltoi«»t  à  «on  non  t  U  n  AiocMlon  fc  C«reUcr  k  13  ivU  1105, 
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ture  brouilla  de  chimie,  H  il  se  iliâaii  à  lui-même  '  :  n  11  me 
semble  qu€  it  cire  e«t  uac  substaûcti  huileuse  ou  rOsiricuse;  or, 
ïta  subsiajices  de  celle  nature,  combi»ées  avec  les  alcalis, 
de\'ieuiient8oluble&  dans  l'eau.  » 

Je  o'entends  rien  à  ce  vcibinige  chimique  d'Iiuilcs  ctd'ulcfl-' 
lîs'ï  je  sais  seulement  que  M.  Bachelier  fit,  d'après  ces  prin* 
cipes,  bons  ou  mauvais,  un  grand  iiumbre  d'expérieuces  infruc- 
tueuses qui  rauraiejit  rebuti?,  si,  reveuaut  opiniÂirL^inent  ù  &C!( 
huiles  ei  a  ses  alcalis,  le  savon  ne  lui  ftxi  pri'sent^  un  exemple 
d'huile  et  d'alcali  combinas  €t  miscibles  avec  Teau.  Il  continua 
donc  ses  expériences,  jusqu'à  ce  qu'enfm  il  en  fil,  avec  le  sel  de 
tiiire,  une  qui  lui  réussit*  Voici  quel  fut  son  procédé» 

[|  prit  du  sel  (ie  tartre;  il  en  fit  dissoudre  dari^^iJe  l'eau  tiède 
Jusqu'à  saturation;  il  resta  uni'  portion  de  sel  non  dissoute  au 
fond  du  vaisseau.  Il  filtra  son  e»u  saturée  au  travers  d'un  papier 
gris.  U  reçut,  dans  un  poêlon  de  terre  neuf  et  vernifiso,  ce  qui 
uaversa  le  papier;  il  mit  sou  puî^lon  »ur  un  feu  doux  :  il  rompit 
de  pelit5  morceaux  de  cire  vierge  blanche,  et  îl  les  jeta  dans  sa 
lessive  les  un^  apr^s  le»  autres,  à  me?iure  qu'ils  s'y  di^olvaieni. 
Cette  solution  m>  gonflait,  montait  comme  le  lait,  et  ne  serait 
répandue,  si  le  fen  avait  i*téun  peu  irrtp  pousfîé.  ou  i"\\  n'avait 
pas  eti  l'Attention  de  réprimer  de  temps  4*.i\  tempt^'  ce  gonfle* 
ment  avec  un  peu  d'eau  raturée  de  sel,  rjn'on  nvnil  ré^^rv^P 
froide  pour  cet  u^uge*  Il  contitma  flo  rouriiir  fie  b  cire  A  >jon  eau 
alcaline,  tant  qu'elle  en  put  dissoudre.  Il  s'asïiura  avecune  spatule 
de  boia  qu9  sa  dissolution  éiuil  bii.<n  pArfaiti-  ef  Inen  uniforme: 
il  la  taîasta  refk^îdîr;  et  il  lui  vint  une  maH&e  d'une  blancheur 
ébJoui^anle,  une  espèce  de  savon  d'utecouni^tance  molle  comme 
une  bouillie,  qui  ctduit  sous  lu  pre^nion  lu  pluB  It^gère  du 
doôgt  et  qui  avait  la  propriété  qu'il  cbcrchait,  de  m  di^^udrc 
dans  Veau  pure  en  ïÎ  petite  et  si  grande  quantité  qu'il  le  dési- 
rait*. 


I.  J«  to  hU  niuncar  trop  blon  ptuv  un  hommii  qui  n'a  qao  éna  id4«H  brouLI- 

Maa  da  clriml«  i  c«U  t^i  rïdkul»-  Jo  prb  le  loctoAr  de  n'en  rien  condun  coiuru  U 
vtrilA  4e  ce  oétnoire.  |D0 

S.  SUnMi  Élhtipni«qu«  l«  pTËoédQDMp  J'eniuiidi  irâs-bion  co  n  taon  nom  o  ne  ;  ex 

X  U  y  a  Uoa  du  pvu  d'HTcrvomoM]  ;  mais  ce  u^ut  poiaL  elle  qi^  ctu«i>  CQ  goii- 
EC0CUid4nlil«d«  UUqufîur.  [ÎJ.) 

4,  t*  ri«iu  copjeauroiift  que  31L  Bacb«ti«r  pourrai  avoir  un  uvoo  dam  tcquol 
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Pour  s  assurer  de  Teîwc^ludc  de  C€»  conjectures  chwniqucâ, 
ei  se  convaiiici^  ([u'il  iiVlhil  pns  au*sî  fou  que  les  cbîniisie:)  le 
lui  avaient  assuré,  il  i  emii  .na  m^^^  blancbt:  sur  le  Tcu  vi  la  fit 
cliaufTeriPlîorsqu'dle  fui  rhaude,  fl  yjeiade  lacrèmede  unrc, 
et  à  I  iiisratiT,  lu  cire  «e  sépara. 

C'est  avec  cette  niasse  blniichc  et  molle,  ce  savon  éblouissant 
qui  se  dissout  sans  peine  dans  l'tau  pure,  «jue  H.  Bacbelierfait 
une  eau  de  cire,  avec  laquelle  il  broie  et  délaye  ses  couleurs, 
comme  il  les  broyait  et  (K^.Iayait  auparavant  avec  ta  dissolution 
de  cire  par  Tusîhïiicc  de  UT^benthiuï!. 

Voici  donc  comment  \ous  peindrez  en  tire,  selon  la  méthode 
de  M.  Baclielier^  : 

1  •  Vous  préparerez  un  savon  de  cîî'e,  ain^si  que  notw  venons 
de  vous  en  donner  le  proa-tK'>,  ut  vou^en  ferez  une  eau  de  cire, 
endélajanl  dans  di?  I'l'uu  votre  savon  de  tire. 

'1,  Vous  aurfz  une  toile  telle  qu  elle  son  de  chex  la  liogère. 
que  vous  tendrez  sur  un  châssis, 

3.  Vous  dessînerejï  voire  sujei  sur  celle  toile  avec  des 
crayons  blancs, 

A.  Vous  am-e^  des  couleurs  en  miniature  que  vous  purifieres, 
comme  nous  vous  TeEtaeiKiif^rûns  plus  bas. 

5.  \ou*  broyerw  et  délayerez  \os  couleurs  purifiées,  sur  le 
marbre,  avec  votre  e^u  de  cire,  comme  ^  vous  vous  proposiez 
de  peindre  à  gouache. 

6.  Vous  mettret  vos  couleurs  pr^-pur^^^es  dans  de."!  godets,  et 
voua  les  y  entretit-'adrez  dan^  la  fluidité  conveDa])le.  en  le« 
hum«cunt  a\ecqupîque-s  goniu^  d'e-au  pure. 

7.  \oun  aurez  pour  cette  peinture  les  mAmes  inftlrnmont»  qite 


lu  dcuT  prlnelpi»  unl«ikl  pLm  intlmcunani  eamlrfnfc,  *i.  »u  llfn  «f**  ■«!  d«  urf#* 
pur,  Il  MiiptoyAîl  ce  aci  iAÎni6  phf  la  rUiut.  tomme  tjn  «dIiha  p«r  <*•  inoy«D  It  toi 
de  l^mte.  lUm  \a  niftauriciarei  de  won.  tl  j  b  quati^uo  «ppirtiieo  à  «ïa.  Ëipé- 
rle&u  %  Hiin. 

9*  Il  i»on»p«ritlt  iff  UiIvrtil^inipaKiaoïtqiie  lotftvon  ilo  cirv do  M.  Btch«IUr 
vAi  Tait  Atvc  bi4iKou|)  dtt  pn^anUo»,  <t  qu'il  n'y  ait  point  d'»l<aiit  *iimboa4bnu. 
L'«rt  a  oorortr  du  proirh  i  ùûv  do  ce  r^tL  II  hui  coottilier  U  chimiou  Ui  <chm. 
MoiiAtt^ur  UictiBllor*  idrc»a*Tou«  %  M.  d«  Monctmy .  (O.ï 

1.  C«U  «t  laogf  viAtoJtfMftâU  puiléïrire  aanr%  bekttm^U  Je  dkloduwM 
comme  Je  l««  TOii,  aiFoipi^rionco  m'A  upprift  rjHe.  d»*  1m  mati^rpt  d'tft.  k«  dr^ 
CôMUiKoalM  plu«l^r««M  aappl^at  dintdLrmcnt.  Je  crdo*  bioa  ^M  cm  ^nî 
f  oadfoan  mioauvrar  d'aprti  cctid  dCKTipiiou  ne  la  CroutQDt  pu  cacora  miu  46^ 
ullUc.  (D.) 
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pour  la  peicilure  ordîn&îrc,  la  palette,  la  brosse  Gt  le  pinceau, 
et  V0U5  vgus  L*D  HirnuTz  de  lu  mC'nit?  nianîtrc. 

8.  \ou8  prépareref  seuluiLeiiL  U  pdclLe  cuiiiiiie  ijouï  allons 
vou»  le  prescrire  : 

Faîtes  bouillir  de  la  cire  duns  un  gruiid  vaisseau;  mcucz-y 
TOire  paleufî  ;  quand  vous  la  croirez  bien  imbue  de  cire,  reiiie^-la 
verticalement,  afin  que  la  cire  fluide  s'en  i^coulc.  Stïrrex-la 
aussitôt  sous  une  presse»  afin  <]u'«ne  ne  s'envoile  pas  en  se 
refroirïii^sant  :  vou»  y  remarquereK  environ  l'épaisseur  d'une 
ligne  de  arc,  eu  la  nrUranv  (11*  dyasous  la  presse,  Ayeï  un 
îosiruincat  tranchant  en  forme  de  grattoir.  Servez^vous-en  pour 
enlever  celle  cire  et  découvrir  voire  palette  jusqu'au  bois  sans 
Tégratigner.  Alors,  portcz-y  vos  leinies,  qui  s'y  tiendront  fraî- 
ches ;  car,  les  pore&  du  bois  étant  bouchas  par  la  cire,  ils  n'en 
suceront  pas  rbumirlité. 

0,  Ayez  k  câté  de  vouh  deux  grands  vaisseaux  de  terre  non 
vernissés  et  pleins  d'eau;  lun  vous  servira  à  neuoyercn  pre- 
mier et  grossièrement  vos  pinceaux,  et  l'autre  À  les  nettoyer  en 
second  et  h  les  décharger  de  ce  qui  y  restera  de  couleur  au 
sonar  de  la  première  eau. 

10-  Placez  à  votre  droite  une  éponge  nette,  sur  laquelle 
vous  puissiez  essuyer  vou^c  brosi*e  cl  vi>b  pinceau»,  au  sortir  de 
la  seconde  eau. 

11.  Tenez  de  V&s^u  pure  dan£  un  gobelet,  où  vous  en  irez 
prendre  quelques  gouttes,  toutes  les  fois  que  vos  couleurs  s'étant 
trop  séchées  ftur  votre  palette,  voua  sentirez  h  néressili^  do  les 
humecter. 

11Ï,  Ayez  uD  petit  matelas  de  deiixou  trois  nei'viettt'Jt  ;  Jinmec- 
m-le  d'eau  pnre,  L*t  le  tenez  appliqua'-  derrière  votre  toile,  à 
l'eiiflroît  oi'>  vous  voudrez  peindre. 

13,  Cela  fait,  commencez  i  peindre,  et  continuez  votre 
ouvrmgt,  en  observant  ce  que  nous  venons  de  vous  prescrire, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  achevé. 

Si  vous  trouvez  Tubage  du  niatcUs  incommode,  servez-vous 
d'uoe  éponge  i  imprégnez-la  d'eau  de  cire  bi^n  clairo  et  htimcc- 
lez-en  le  derrière  do  voire  toile.  I)  suffira  d'avoir  cette  attention 
c  u%  fois  seulement  par  jour  en  Invor,  cl  trois  ou  fguatrc  fois  en 
ilé.  Il  ne  faudra  paa  j  m&nquer  le  soir,  en  quittant,  afin  ipie  la 
toile  »c  tienne  fnUctic  jusqu'au  londcmftin. 
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Au  reste.  Le?  Diatelas  et  l'iîpODgc  oe  soac  nikefisaîres  qu'i 
ceux  qui  n'oiil  pas  Ia  pralique  <lc  b  détremper.  Cm  dcu\  pré- 
cauUotiii  sont  siup^^rflue»  )>our  l'ai-Liste  qui  sait  fondis  une  tcinlu 
huuiide  avec  une  leinu;  sèclie. 

Comme  l«â  couleur»  sortent  de  la  boutique  liu  marchand, 
impures  el  wé\^m  de  subsiaaa-d  héttTogèiies,  et  qu'elles  peu- 
vent oOBteair  des  partkules  qui,  venant  a  se  combiner  ave«  le 
savon  de  cire,  produiraient  des  eOcia  qui  sont  presque  toujours 
nuîribles  en  peinture,  lorsqu'ils  ne  sont  pa:i  projetés,  voici 
coniiuent  il  faudra  les  purifier  avant  <]ue  de  s'en  servir. 

On  prendra  une  cojleur,  il  importe  peu  laquelle.  On  la 
delawra  dans  di'  IVau  pur«  :  partie  d^^meurera  suspendue  dans 
le  fluide,  partie  tombera  au  fond-  Ou  dcraDtera  la  i>ariie  sus- 
pendue, ei  l'on  «tendra  la  partis  déposa  diius  de  la  nouvelle 
euit  tt  ain&i  ^^  '^^J^^*  jusqu'à  c<.*  qu'on  ait  un  dernier  dépôt 
de  niatière  rion  colonie  et  naa  colorante  qu'on  rejettera*  En 
l^i»am  reposer  Teau  qui  couiienl  la  partie  su^pcodue  de  ta 
couleur,  cette  couleur  se  déposera.  On  opérera  sur  cette  couleur 
,lq>oHV,  comme  on  a  opéré  sur  la  couleur  m^ine,  au  sortir  de 
la  bouiiciue  uu  niaicliund.  On  t-t*itcreia  ces  lotions  cinq  ou  six 
fois  :  il  faut  moins  de  lotions  quand  on  étend  peu  de  couleur 
dans  l»eaucoup  dVau  ;  el  plus  de  lotions,  quand  au  comrairr  ou 
étcnti  beaucoup  de  couleur  d&ns  peu  d'eau'. 

On  aura,  par  ce  moyen,  des  couleurs  purgées  de  subsuuces 
hêieixigines,  de  sable,  de  ïîeis.  eic,,  plus  ricbes  et  plus  propres 
à  i>uo  broyt^'Os  et  delayéts»  sans  inconvi^uieut  avec  Teau  de 
cire'- 

Il  y  a  une  seconde  manière  <le  peindre  a\ec  l'eau  fie  cire, 
P  mi  n'est  pas  moins  sûre  que  lu  précédente.  C'est  de  ne  pas 
^^dflayt^r  les  couleurs  avec  cette  eau,  de  peindre  seulement  %^t 
détrempe,  fians  colle  ni  gomme,  jusqu'à  ce  que  Itï  labteau  soit 
uciii-\é;  d'&vuir  alor^  une  eau  de  cire  très-4^pai.sj<%  p.t  d>n 
dooner  à  la  toile  deux  fortes  impressions  du  cdtê  upptvse  à  la 
peinture, 

Murà,  âoit  qti'nn  uit  rli'-l.iy(>  no^  coideurs  avec  de  I  eau  de  cîr«, 
«oit  i)uon   ait  |»eiiit  il  la  Ji^trempe,  il  Atui  brûler  le  tableau, 

i,  i^  plut  roiLfl  «Il  4'Aicjkdn  tout  tk  tuilo  là  ooul«ur  iteiifc  beaucoup  tfe«u.  Il 
«*ya  |<«fe  i  clioiur,  (P.) 

t.  Lf lur  prtciiiiluu  ac  k«»li  pu  iimLd»  uUïo  Jia«  U  p«iaiuroaniuQc.  {Jk) 
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quand  il  est  fini  :  c'e^t  une  opêrattoii  JiTdisponsuble.  Elle  se  fait 
de  la  marrie  manière  <ljm8  l'un  et  l'aurre  ca^. 

Pour  brûler  son  tableau.  M.  Bachelier  allume  un  très-grand 
feu;  ce  feu  forme  une  graiirte  uappc  ardento;  il  pivsciite  à  ce 
feu  son  lableaut  indîstinclement  par  l'un  ou  par  l'autre  c4té. 
S'il  pivftre  le  càiv  opposa  \  la  peintun*,  c'est  pour  qut'  l'ouvrage 
«c  ri*que  pas  dolrc  enilommagi'  de  quelque  <>iiucelle.  cl  par 
l'avantage  qu'il  a  d'examiner  plus  à  son  aise  les  eETetôflu  feu.  Il  le 
tient  verticalement,  d'abonl  û  quelfjui?  dislnnce.  A  mesure  que 
la  fumt-e  qui  ^"en  <^Ièvl*  diminue,  il  lappiotliti  de  plus  en  plus 
du  foyer,  jusqu'à,  ce  que  le  tableau  se  trouve  enfin  si  près  du 
feu,  que  la  main  n'en  pourrait  soulE^uir  un  momenr  la  chaleur, 
et  que  la  an  est  mise  dans  la  fusion  la  plu*  grande  qu'elle 
puisse  prendre  sans  couler'. 
■  On  la  voit  dans  le  cours  de  celte  manœuvre  se  gonfler;  et 

comme  il  est  absolument  impossible,  et  que  la  chaleur  agisse 
uniformànent  sur  tous  les  points  d'uni'  surface  piane,  pour  peu 
qu'elle  8oit  grande,  et  que  la  cire  &breu\e  t^^alement  et  en 
même  temps  toutes  les  couleurs,  le  gonflemenï  se  promène, 
*i-t€iïd,  ne  flispandt  que  quand  il  est  gi^néral  ;  cl  cVsi  dors  (jue 
ie  tableau  eî^t  bridé. 

St  t'iïn  idoîgnaît  du  fi^ti  Ir  IuMoau  trop  tôt.  Ionique  le  gon- 
flemenl  se  promène,  qu'il  n'est  qiie  partiel,  qu'it  y  a  (\t^  f>ndrnira 
en  momement,  ri  d'autres  en  repos,  la  surfacedu  tableau  serait 
in4^lcm<*nt  abi'euvée  et  înognlemort  mate. 

Il  faut  éloigner  le  lablesu  du  feu,  commo  on  Ten  a  appi'ochr^, 
peu  a  peu,  alin  que  le  refroidisacment  se  faaee  par  degrés,  el 
d'vne  roaiii^ru  pour  ainsi  dire  uniforme. 

L'inustion  devient  sur  la  fm  cITrayante*  pour  un  spectateur 
qai  o'y  est  pas  accoutumé. 

La  présence  d'un  bia.*ier  ardi-ni;  Tînt^r^t  que  l'on  prend  à 
un  owrag<:  auquel  Tarlistc  a  employé  lanl  de  lemps  et  de  soin, 
et  que  Ton  voit  presque  au  milieu  à^.  ce  brasier  ;  et  la  conuais- 


I*  Toutt  r«tu  BianauTr«  «Vi^iii«nyt  plui  lûromoni  et  plu»  ptrCaJtiriDfnt  i 
J^ûd*  d^n  rouraeku.  qut  4lî«lritmi'4-4U  i^4li;r<icDt  U  chaleur  k  luui  l<a  |>g|ikit  de  !& 
wr&n.  rt  qui  do  l«rail  pu  bien  ilirHcJlp  i  Lmaj^ncr.  Si  cet  art  pn>nrl  <r^i)ii,  il  riA 
ivd»rtt  f**i  f*lro ce  progrÈ*.  C'c«t  tmcoMi  uav  n(ï%ïr6  du  chimUic.  (D,) 

±  Je  ii«  Mil  V  J«  ne  me  m'a  pn  àbauiutniù  ici  un  peu  *  inoa  fmigiokUon  : 
«Mi^tti  vtfTciat  bfûkr  uu  tobloAu  ca  jtjgura»L{D.) 


S&Dce  que  l'on  a  de  l'eili-éme  mollesse  cl  <Ie  la  grande  fusibiUld 
de  la  cir«,  metu-iii  l'Ame  en  peine  :  on  craiiti  que  tout  ne  mil 
perdu;  muU  Vfituntion,  loin  de  déiniim  la  peimure,  la  rend 
•olido,  et  ia  fixe.  Ce  n'était  auparavant  qu'un  enduit  sans 
consistance  et  sans  corps,  que  le  frociemenl  le  plus  léger  pou- 
vait emporter;  après  l'ûnu^ion,  c'est  une  couche  si  dure,  si 
compacte,  sî  adhérente,  et  en  mt^me  tcmp?isi  mince  et  si  flexible, 

■  que  J'ai  vu  frapper  sur  un  (ableau  brûlé,  comme  mit  la  peau 
d'un  tambour,  sang  l'altérer  :  frottée  par  un  corps,  elle  prend 

-  le  poli  ou  luisant. 

P  Je  le  répète  :  tous  ceux  rpji  auront  vu  brOW  un  tableau 
peint  en  cire,  et  qui  compareront  celte  manœuvre  avec  I«s 
evpfe&sions  de  Pline,  seront  forcL^  de  con\-enir  que  rien  ne  peut 
r<HMeml>Ier  davantage  à  VEnamtiique  de?>  Anciens,  que  celte 
manière  de  peindre. 

Si  le  tableau  était  d'une  si  i^rande  étendue,  qu'on  ne  pAl  h 
brûler  à  un  foyer,  on  se  servirait  d'un  fer  ix>jge  ou  de  réchaud 
àm  doreunt,  qu'un  promènerait  à  une  distance  convenable  de 
lOtule^  points  de  sa  surface?. 

Lorsque  le  tableau  est  brùté,  tout  est  fait,  k  tnoins  que 
l'artisie,  montent  de  quelques  endroits,  ne  juge  à  propos  de 
la»  reloticJier,  comme  il  est  arrivé  plusieurs  Tois  i  M.  Bachelier. 
Dai»  ce  caA,  on  n*a  qu'à  humecter  le  revers  de  r>es  eudroiut 
lU-fertueui  avec  de  l'eau  de  cire,  et  y  travailler,  comnte  ai  Toii- 
^r«fe  n'était  point  encore  sord  de  de^u^^  le  chevalet  r  il  faut 
Muïemut  ob«i&erver  de  glacer  ^a  couleur:  c'i>st-à-dire  que,  si 
rtudnrit  que  l'oij  corrige  e^t  trop  brun,  îl  faut  y  étendre  uni'* 
forcnrinent  un<*  teinta  plu);  claire. 

MaÎK  un  elfct  qui  pourra  d'abOTxî  étonner  TartiKle  înexptTi- 

_    ■■«pt^,  c'«t   qui-  la  couleiu  rî-coute.  venant  i  se  sircher»  elle 

I  lui  paraltn  plus  claire  qu'il  ne  l'avait  mise.  Il  eo  âera  quitte 
pvur  la  pear  :  lorM|u'il  réitérera  l'inustion,  le  feu  r&tttucra 
h  1*  i»ùkiir  M>n  premier  ton,  et  remettra  l'accord  dana  le 

j^    labtettti» 

Voîli  juMju*oà  H.  Bacbelî<.*r  araît  poiisaé  son  dou^^  art,  ou* 
li  Top  aime  mieux,  l'art  encmuH^ue  ancien  rccouiTé,  lontque 
M*  de  Maotamy  vît  chcx  U.  le  duc  d'Orléans  un  tableau  dans  la 
jwuièrt  de  M.  Bachelier.  M.  Pierre,  qui  luî  montra  ce  UtUeau, 
luldltca  mftCDC  lenapsque  U.  Bachelier  avait  un  moyeji  parti- 
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culier  de  dissoudre  la  cire,  et  que  ce  nouveau  moyefi  œntnù- 
gnaii  à  brûler  le  tftbieau,  qusnd  il  i*iM  fini,  en  sorte  que,  sans 
cette  opt-^ration,  la  pL^iniur^  demeurerait  aussi  iiKOnsislarte  que 
ceik  du  pa7^t<*L  ei  s'eflTacerait  sous  le  doigt.  M.  de  Montamy 
s'approcha  du  tableau,  et  ne  lui  trouvant  aucune  odeur,  il  con- 
jectura que  la  dissolution  de  !a  rire,  que  M.  Bachelier  employait 
duH  sa  peinture,  i^e  faisait  par  l'eâu  :  il  médita  ^nr  la  nature  de 
la  cire,  et  sur  la  quantité  des  dissolvants  qui  lui  étaient  appro* 
priés,  et  fit  tant  de  chemin,  et  en  si  peu  de  temps,  que  la 
huitaînf^  ji'étaît  à  peine  écoulée,  qu'il  avait  pri^paré  Tcau  de 
cire,  M.  PH*rr<*  «n  fut  alanin*;  il  craignit  que  le  secret  de  son 
ami  ne  transpiiiit  :  il  supplia  M.  de  Momainy  de  ne  le  confier  & 
personne:  M.  de  Montaniy  ewf  la  Taibli^vae  de  le  lui  promettra, 
et  de  lui  tenir  m  Hr.i-upu]eu.4eTtient  parole,  que  je  sauraif^  bien 
peu  déchoie,  si  M.  Bachelier  avait  éi^  aussi  discret  que  M.  de 
Hontamy. 

Moi^  M.  Ba<-.he]u*r  enl  un  bon  homme,  comme  c>st  aa^ez  la 
coutume  des  habiles  gens  :  il  s'est  ouvert  à  plusieurs  pei'sonnes; 
mut  le  inonde  &  pu  le  voir  travailler.  On  dit  qu^il  »  communiqut^ 
son  secret  au  sieur  Ocliot  fils,  pour  une  ^omme  assez  considé- 
rable; je  lui  conseille  donc  de  ne  n'Oioiincr  que  mcdiocrcment 
de  me  trouver  31  bien  instruit. 

te  sieur  Odiot'  entend  très-bien  )a  manoeuvre  de  VEnrauA- 
tiquc  de  M.  tiacbeticri  il  l'a  vu  updrcr;  il  a  lui-inOnic  opcré 
fWUH  hCA  yeuJt;  il  en  a  apprbi  le  détait  d'un  grand  noiubii;  d'ex* 
périeiKcs  sur  la  préparation  dl^s  couleurs;  le  public  fiera  natu- 
rellement port^  a  lui  donner  la  pr'^fOreiicv,  h  ce  genre  de 
peaotuie  prend  faveur  ;  ei  ce  inéiinoire  instruisant  d'autres 
personnes,  et  lui  suscitant  des  concurrents,  il  ne  pourra  con- 
server cette  préférence  qu'en  servant  le  public  et  les  artistes 
mieux  qu'aucun  d'eux;  ce  qui  ne  lui  sera  pas  bien  difUcile, 
étant  à  portée  de  consulter  Tinventenr,  quand  il  aura  besoin  de 
oooseih. 

Il  ne  faut  pas  ignorer  qu'il  en  est  de  VKnmustique  de 
N,  Bachelier  par  rapport  aux  couleurs,  ainsi  <[ue  de  la  peinture 
ea  cire  dissoute  par  l'essence  de  térébenthine,  La  quantité 


1,  VoiUi  a»  taâitit  lur  laquai  la  plupvt  4««  lecteur*  seroQl  unié*  da  portar  un 
feu  Jacmiot  >  ]o  \at  «a  préritui».  (O 
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<r«»u  d«  cire  qu'on  donne  à  chaque  couleur  n'est  nallcmeot 
iodiflSrcnte;  k  bluic  ei  rorpâo  boiu  encore  id  IcsctiMoies;  le 
bbac  «  dcnitnde  plu»,  et  rorptn  moiis  qu'aoaiae  ifiire 
couleur. 

M.  BaicbeUer  a  exécuté  â  la  cire  et  au  feu,  ou  &  VâmMiùmj 
pour  mVupliqucr  cooiine  Pline,  pluùears  Ubl«iui,  dont  uo 
coDU2is6eur  \>\ua  difficile  que  nxrî  pourrut  eue  conieni. 

Il  y  a  de  lui  dan»  cett«  maDièrë  : 

I.  Un  lapin  qui  mange  *a  fntilte  de  ch^u  ;  cra  voit  dans  co 
iiiOfa^u,  que  U.  Bachelier  portera,  s'il  veut,  h  peîntui^dea 
aniinaut  jusqu'où  toui  le  monde  sait  qu'il  a  porté  la  peÎDlure 
dcn  Oeuf^.  Il  ote  semble  que  j'cniejids  H.  Oudrj-  lui  dire,  en  lui 
remettant  sa  palette  et  ton  pinceau,  rroriarr^  eic. 

II.  //«f  t&f  tU  fffttmt  tu€  de  profil,  coveioppOe  d'un  lam- 
beau de  drnp,  le  cou  nu,  le  reste  du  buste  habillé.  Ce<u  qui 
aonl  sensibles  i  U  belle  nature  et  à  la  simplicité'  noble,  seront 
frappfe  de  ce  morceau  :  il  est  dans  lef^oûtde  l'i^olc  iialienïte; 
le  peintre  la  ])eint  sur  taffetas,  eu  :wrtc  qu'on  iipei\oil  larijcure 
des  deux  côtés  de  la  toile;  îl  y  a  même  quelques  parttts  à 
ren\er5  qui  ^ut  venues  presque  aussi  uclics  qu'a  reodroit. 

IIL  Une  jeune  fille  qui  caresse  tute  ietritU^  et  qui  en  est 
atresitét,  Cesï  deux  ligures  ne  manquent  ni  da^réiucnl,  ni  de 
vérité, 

Ceut  qui  coDsidëreronl  cea  tsbIeauY  avec  des  yeux  non  pré- 
vi^nuiï,  n<^  pourront  di>ic4>nvonir  que  V Enrautli/fue  de  M.  Hacha* 
lier  D^  mér!t«  d'être  fulriv^;  qu'il  n'éiende  le«  limites  de  rsrt: 
et  que  li  nous  n'avons  pas  n^coiivn^  la  peinture  à  la  cire  et  au 
feu  des  Anciens,  nou»  en  possédons  du  moins  une  autie  qui  eo 
approche  beaucoup. 

Je  ne  doute  point  que  M-  Bachelier  ne  me  «acbe  mauvais 
gré  de  publier  un  secret,  dont  il  pouvait  avec  raison  «e  pro- 
mettre quelque  avantagi',  cE  qu'il  craignjut  que  M.  de  UoDtamy 
ne  laibiSÂi  transpirer,  comme  il  en  4!Ttaii  bien  le  maître.  Mais 
j'ai  mon  caract^rct  et  ma  façon  do  penser  que  je  trouve  bonne, 
et  dent  je  ne  m'écarterai  paa  en  fnvcur  de  H.  Unchelicr.  Je  ne 
dois  ce  que  je  sais  de  »&  manit^re  de  peindre,  qu'aux  soins  que 
j'ai  pria  de  nrcn  instruire.  Je  n'ai  promis  le  stcrct  a  perw>nne  ; 
Je  ne  ïuis  retenu  par  aucune  de  ces  conventions  qu'il  est 
bono^tc  de  tenir;  et  je  auia  sollicita  par  une  de  ces  vue»  gi^né- 


ralei*,  auxquelles  il  seraii  dti^shonnôie  de  rt'Sisïer,  S'il  arrive* 
qu'une  niveiition,  favcrahie  aut  progrès  de»  sciences  t!t  dos  arts* 
panieiïnc  à  ma  connaissance,  jo  brûle  de  la  divulguer;  c'est 
ma  malarlj^.  tfO  communicatir  autant  qu'on  le  peut  élre,  c'esl 
dommage  que  je  ne  3i>iH  pns  né  plus  inventif;  j'&uraj^  dit  mes 
idées  au  premier  vc»li-  Je  ii'aur^iis  l'U  qu'un  secret  pour  toute 
ressource,  que,  %i  le  bien  gt-n^rai  en  eîkt  (lemandé  la  pEiMicitê, 
il  me  semble  que  j'aurais  mieux  airniV  mourir  honnêtement  au 
coin  d'une  rue,  le  clos  contre  une  borne,  cjue  de  laisser  pivîr 
mes  semblables.  Il  y  a  de  vieux  canons  de  ritglise  tgMÎ  privent 
des  honneurs  de  la  iiêpttliure  tout  ecclésiastique  qui  laissera 
dans  son  cofîre,  en  mourant»  une  somme  d'argent  un  peu  con- 
sidnable  ;  les  lois  de  l'Ëiat  ne  seraient  point  trop  rigoureuï^es, 
£i  elles  dtxenjaient  la  même  peine  contre  ceux  qui  seraient 
convaincus  d'avoir  emporté  a>ec  eux,  en  mourant,  les  dêcou- 
tertes  qu'ils  auraient  faites  pendant  leur  vie.  Nous  existons 
d*uuc  existence  &i  ignorante,  si  courte  et  si  malheureuse,  que 
Teccb^siastique  avare  de  son  argent,  et  le  philosophe  avare  de 
sts  dpcouverles,  font  tnus  les  di'nx  un  vol  ^ux  pauvres,  D'aîl- 
liîuni,  les  diT^un^ries  ne  vu*  pnraissont  en  \«leuret  eu  surette, 
que  quand  elles  sont  rentrées  dans  \a  masse  commune;  et  je 
me  bâte  de  les  y  porter. 

Maîft  pour  en  revi»iiir  à  M.  lUchelier*^  est-il  bien  diVJdé 
que  je  lui  rende  un  mauvais  service,  en  publiant  son  iïacau- 
ttique?  J'entends  parler  de  certaines  gens  qui  se  tourmentent 
beaucoup  pour  14^  trouver.  ]t  est  trës-posKÎblo  qu'un  autre 
découvre  ce  que  H.  de  Uonlamy  a  bien  dùcouvort,  et  qu'il  no 
toit  paa  ausai  disci^t  que  lui.  On  peut  très-aisément  apprendre 
ccqucj'cnïais,etn'6trc  pas  si  bonnèto  homme  que  moi.  Il  y  a,  au 
inoaient  où  j'écris,  pltisieun»  personnes  qui  tournent  autour  du 
secret  de  M.  lïaclielicr,  qui  ont  le  doigt  dessus,  et  qui  sont  sur 
le  point  de  partager  Tbonneur  de  rînvcntion  avec  lui.  Mon  cher 
monsieur  Bachelier,  ne  soyec  donc  pas  trop  fAcbé,  si  je  parle. 


\.  Totitce  q«l  auii  rar  pcrvli  1  pr^ne  dépite^  t  maisj-*  n'ai  p»  It  cour«gedo 
k  nfprliner.  lo  mii  icUrmcnt  lntUgn4  ronLre  io  gen»  1  inc(«u,  qu*  pour  fi«u  que 

t.  Si  ji^  eoiLilnao  mr  »  laii.  jo  sa  flnlnl  t^H  mi  ritiil  [mg^^t  n*  qui  pnuviîi  ^rr«L 
dit  en  dit,  oi  l'on  ûie  rqirxhor*  d'iroir  iU  oUcar  et  difîu»,  deui  tltfiuk*  qui  tont 
I  conuaiutéincnt  «nKmbl«.  (D.) 
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OU  du  m<i&n3,  soyez  &ûr  qu'ii  y  en  a  à  qui  je  a'ealèvc  riea,  ei 
qui  serotii  plus  f&chés  que  vous. 

Combien  de  sots  vout  dire  de  votre  Encaïuiiqut  ce  qu'ils 
ont  dit  de  la  peinture  en  ciredt  M,  lecomtedcCâjlus:  nQuoi, 
c«  n'esi  que  cela?  »  Ehl  non,  ce  n'est  que  cela;  mais  il  fallait 
tfen  aviser.  On  employait  la  cire  dissoute  parl'eîwence  de  li^rê- 
beatbine  dana  lu  peinture  des  indiennes,  d&tislaprqturationdes 
cents  S  dans  la  peinture  de^  transparents:  mais  il  fallait  songer 
à  la  substituer  à  l'htiile  dans  la  peinture  ordinaire;  or,  c'est  ce 
que  M.  le  comte  de  Caylus  a  fait  en  1761,  el  c'est  ce  que  vous 
avtei  fait  en  17A9.  Tout  le  mondt^  connaît  le  savon;  personne 
n'ignore  que  cette  coirbinai^on  d'htiile  et  d'alcatt  est  miscible 
avec  Teau  ;  mais  il  fallait  transporter  ces  notions  '\  la  cire,  et 
substituer  la  cire  préparée  par  cette  voie  et  dissoute  dans  de 
l'eau,  à  Vusagede  l'huile  dans  la  peinture^  et  c'est  ce  que  vous 
avez  fait'.  Combien  de  découvertes  qui  se  louchent  dans  la 
nature  et  dans  les  arts,  et  que  de  grands  intervalles  séparent 
dam  la  durée  et  dans  TenteDdementl  Elles  attendent  quelque 
év^ynomonl  futile,  comme  la  cbute  d'un  bout  de  bougie  dana  un 
godet,  U  rencontre  d'un  pasfiage  de  Pline»  pour  éclore  et  faire 
dire  aux  sots  :  u  Quoi,  ce  n'est  qni^  cela?  n  Pour  laisser  moins 
d'ouvrngt  nu  ba^Ard,  il  n'y  aurait  qn'4  rapproclii^r  \^%  connais- 
sances. Qu'importe  que  la  nature  ait  mis  tani  de  liaisons  entre 
les  artK,  si  quelque  grande  iniitttution  n>n  met  pas  davaniagv* 
entre  les  di0érenta  artistes?  Bien  ne  devTsit  ôtre  plus  commun,  et 
rien  cependant  nVst  plus  rare  que  le  passage  d'uoe  miD<eavr6 
d'un  atelier  dans  un  autrtï.  La  vraî^emblituce  de  ces  doublts 
emplois  est  fondée  dans  le  grand  nombre  de  qualités  communea 
à  tous  les  corps  *.  Il  semble  qu'il  n*y  ait  que  l'application  des 
propriétés  spécifiques,  qui  suppose  des  manœuvres  nouvelles. 
Encore  y  a-t-il  entre  ces  propriàtca  spécifiques  telle  analogie  ou 
telle  différence  connue,  qu'on  tirerait  de  la  manière  dont  un  art 
en  traite  quelques-unes,  de  grandes  lumières  sur  la  manière 


I.  QJa  «tt  ftui.  Ci«t  U  tér6b«itblDf,  «(  ncn  r*«Mnc«de  iMbopiSiaf.  ED.) 
%  Avec  \k  ponte  naiurcLlequv  J'ai  à  pbElosopli«r,  J'^ub  bleo  étonné  qo«  cetane 

fût  fftt  point  «Kore  trHifi.  (D-J 

X  Oa  n'eO(«adrm  pai  t^\  cndnJt  l  màla  Je  ne  IVn  «lîno  yft*  moliM  pour  Calft, 

put*  qv«  c«  n'«Bl  ni  |*oUr:urild  do  dlCMon,  of   l'cmbarru  dps  Mées,  mais  Uur 

iMcaUia  ^  t«  rtnd  diftciitt  à  eot^ndr*.  (D.) 
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dont  un  ori  tliRêreiit  d^ïtraît  en  trailer  d'aulnrs.  Quels  secours 
mutuvls  le»  uns  iitik-îiiiiques  no  âc  prëierom-ils  donc  pas^  si 
Jamais  U  volonlé  bieiiraisanie  d'un  monarque  artisan  les  ras- 
semble dans  une  acad^^mie!  Quelle  immcnï^e  (juantUé  de  rap' 
porlâ  utiles  et  ignoriïs,  qui  se  manifesteront  à  lu  fois  et  qu'on 
n'apercevra  que  îentement,  par  hasard  el  successivement,  tant 
que  les  €l>jtis  écarltls  les  uns  di*s  autres  ne  seront  point  à  porH>e 
d'ôtre  comparés,  ec  que  certains  hommes  qui.  par  une  longue 
et  pénible  expêrietire  se  sont  rempli  la  téie  de  ph^'nomènes  et 
de  faits,  ne  se  trouveront  point  asmA  les  uns  à  cÂlé  des  autres, 
les  coudes  appuyt^  sur  une  même  table,  et  dans  le  cas  de 
deviser  entre  eu%  librement!  Mai^  Inissom  là  Iapbito50[>hie,  les 
projets:  et  revenons  à  noire  pcinlurc. 

Les  artistes  savenr  combien  il  est  dilTîcile  de  metire  d'accord  1 
un  grand  morceau  de  peinture  k  Thuile.  Si  vous  portez  votre 
pinceau  sur  un  endroit  que  vou^  croyez  fini,  il  faut,  oli  que 
vous  fassiez  tache  en  cet  endroit,  ou  que,  retouchant  un  espace 
plus  ou  moins  con^idiTable,  vous  suiviez  votre  teinte  nouvelle 
jusque  sur  ces  confins  indiscernables  o\i  elle  disparaît,  pour 
ainsi  dire,  sur  la  toile  ou  sous  voire  pinceau,  en  se  perdant 
imperceptiblement  dans  d'uutres  couleurs.  La  même  dilliculté 
n'u  pas  lieu  diin»  YKikcnustique  di>  M.  Bachelier,  A-t-il  un  ^rand 
morceau  â  mettre  d'nrcord  7  faut-il  en  i^toucher  quelques 
endroits?  un  ou  deux  coups  d  éponge  à  l'euu  de  cire  en  revi- 
vifieront tout  fe  champ:  rhnmtdili'-  pi^n^trant  à  la  fois  toutes  leît 
touleurs«  «on  tableau  sera  devant  lui,  eomme  une  tête  qu'il 
aurait  peinte  au  premier  r^tip  dans  la  matint^e  ;  il  en  verrn  tout 
Tefet,  souB  quelque  point  de  vue  et  à  quelque  lumière  qu'il  le 
considère;  et  il  pourr»  terminer  en  uu  jour  louvrage  de  plu- 
sieurs mois-  Ces  coiip^  d'épongé  se  donnent  à  la  surfuce  posté- 
rieure du  tableau  \  et  ils  peuvent  se  réitérer  autant  do  fois  qu'il 
plaît  a  lurtiste  de  revenir  sur  son  ouvrage. 

On  emploie  à  cette  sorte  de  peiniuru  le  verl-dc-grî^'  et  la 
cendre  bleue,  sans  aucun  inconvénient;  ainsi  on  se  pourrait 
passer  d'outremer.  La  itAiurc  des  cauleurn  qui  produit  avec  lo 
Icmps  des  effets  si  bigarres  dans  la  peinture  k  l'huile,  n'altérera 

I.  Cfta  tî"?  i^raU  ^nrufi<)r  i  l'aTcalJ  dctr&it,  A  ci'  ^w^'û  Uim\t\ç,  Xfn  déconpoior. 
Ekr  le  iFri-dr-«ri4  contint  ua  AcidodcitnBlgropiutantJaguoà  ralcàllqa'ftu cuivra 
iaiu«l  U  ttx  nul.  (D.) 
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peint  les  Enanutiquci  de  M.  Bachelier.  Si  en  lui  objecte  le  sale 
quo  11*^  ciivït  prcDnent  néce^isaiiTiiient  à  U  longue  datïs  tou5  les 
apiiartentenlSf  il  répond  par  une  cxpOrience  ;  q  Alluniec,  dii-il, 
une  cbandulle,  et  eipuae^  uii  Oe  fiics  labloaux  à  ^a  Tumée. 
jU3<ju*A  ce  que  \ous  o-o^ieireiiclroil  correspondant  à  U  Oumiue 
assez  taché  et  assez  uoir.  Alors  prenez  de  l'eau  seconde;  lavci  ^ 
Tendroît  tacht^*  el  il  reprendra  tout  son  i^clat.  » 

Les  idêeB  philosophiques  nouvelles  et  les  itouvcllcs  ioven- 
lions  mécaniques,  ne  sont  sh-riles  que  <lan?  la  \Hg  de  ceux  à 
qui  elles  n'appartieimt^ot  pus.  LIIe?i  y  meurent  comme  des 
plantes  étrangères  el  dépay8*>es.  Au  contraire,  elles  jettent  des 
racines»  cUe^  pou^seul  des  branches  dans  l'esprit  <]e  l'inveulcur. 
Ud  nouvel  art  embrasse  un  certain  c^>ace.  Il  !i'<^tend  à  un  cer- 
tain nombre  d'objeis.  Il  rencontre  dans  sa  marche  un  certain 
nombre  d'obstacles  à  repousser-  Ces  obstacles,  ou  l'arrêtent 
tout  court  et  fat-nt  &es  limites,  ou  deviennent  de*^  germes  de 
découvertes  pour  l'inventeur,  quand  ils  peuvent  4tro  âurmonié*». 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  M.  Bachelier  dans  la  pratique  de  sou 
Eitcaustiqttc. 

11  a  troLivt  le  moyen  de  former  avec  des  couleurs  et  son  eau 
de  cire,  deux  sortes  de  pastels,  les  uns,  fermes  ei  durs  comme 
la  sanguine,  dont  on  fera  des  dessins  c(»Iorés  que  rien  n'altt^ 
rera;  les  autres,  tendres  et  moût?,  qui  s'étendront  sous  le  doigt 
et  qui  se  fixeronl  ensuite  par  rinu&tion. 

Pour  faiji;  ceui-ci,  ayez  de  Teau  de  cire.  Donnez-^n  à  vn» 
couletifs  la  quantité  qui  leur  conviendra:  broj^ez-les,  trans- 
portez-h.-ft  [lu  porphynï  sur  un  papier  gris  qui  en  boive  rbumi- 
dilé;  ayez  un  morceau  de  rarton;  appliquer  ce  carlon  sur  Toa 
couleun:  avant  qu'elles  soient  cnlièrf^menl  sèch^es;  donnt^j-leur 
la  forme*  ordinaire  dn  pai^ieU  en  les  roulaui;  et  laiss«z-lej« 
ensuite  fM-cher  lentement  à  l'air  libre. 

Quant  aux  premient,  lorsqu'ils  auront  forme  de  psalels  el 
qu'ils  sesoront  a&sez  séchés  àl'air  libre,  uyei  un  petit  fourneau 


1,  r»l*vft  de  renu  «ocondo  ta  <hiuiE«  ou  dp  reiu-rorw»  ou  do  rcÉtt-Tortc  4Jlii*> 
bU*1  Ca  qiit  nom  mi*l  on  ftoulr,  r'«4t  *\tt^  l*Hii-f<irt4  %  pM  d^âcltoa  «ur  l«  vM*ur 
^ull  fiui  Fiaportv  dftu  c«  câa.  Mon  ora^l^j'  n'cti  pu  «a  ilàV  de  ma  Mlïafkiro  là- 


L4  htttt  4Mc<bar>  ea  M.  u  xootisj. 
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tTcinuîUiriirt  svec  une  iiioufleï  iiieltef-^li-s  f^ons  la  mouile; 
enirelviiei  ilaii^i  voire  fourneau  le  iii^me  ile^ré  <lc  clialcur 
que  celui  aucjmO  on  aclièvu  île  brûler  un  lubltau,  lui^ez-lea 
eiposOs  û  ce  degré  de  ctiuleur  environ  un  quart  d'heure,  et  les 
relire». 

S'ils  OUI  tïounert  irop  de  feu,  les  couluui'S  en  suroui  affai- 
blies; &i  le  degn*  de  cliuteur  n'tïUiit  pas  sufTisanc,  ils  seront 
friables,  et  il  Taudru  les  remctii-e  mus  h  moufle. 

Outre  les  de^JAins  colorê^i  et  les  tuhlraux  en  pastel  que 
H,  Bâclielier  Tait  avec  ses  croyons,  il  s'en  sert  encore  dans  les 
Enaimtiques  toutes  les  fois  qu'il  ne  veut  pas  les  retoucher  à  la 
brasse.  Lorsqu'il  les  retouche  aux  pastels  diin;,  il  ne  les  rebrùle 
pas.  Il  le*  rebrùle  «euleniciil  lorsqu'il  les  reiouche  aux  pristels 
mous;  il  donne  la  priifércnce  k  cette  dernière  manière,  parce 
qu'il  est  d'expérience,  et  que  sans  l'expênence  il  est  facile  de 
conjccuircr  que  le  Tcu  doit  f^trc  un  af;ent  adnUraMe,  un  pinceau 
impfrcepidilc  pour  mtriuv  d'accord  des  couletirs,  pour  peu 
qu'elles  >'  aient  *^lû  hahilemeni  tlispofiïies. 

Quoique  ■  nous  écrivions  dune  sorte  de  pelmurt*  où  Toi 
n'emploie  aucune  huile,  comme  îl  ne  s'agît  pïLS  de  guhstî(uer 
VEncamliqiic  à  la  peinture  ordinaire,  st  que  quelques  personnes 
peu  instruites  pourraient  sonljuîtiT  de  trouver  ici  les  moyens 
de  blanchir  l'huile  de  noix,  et  de  lui  donner  la  limpidité  de 
l'eau,  nous  en  allons  indiquer  deux* 

Premier  muyr.fi.  — >  Riipo»<'7  voinr  huile  nu  ftofcîl  dans  des 
Taisseaijx  larges  et  pfai^,  sur  lo  fond  de^imU  elle  n'ait  rpi'une 
ligne  d'rpaift,*wijr:  l»i»ïSez-la  en  cet  *.'lat  environ  quinze  jours, 
dan^  la  saison  des  grandes  chaleurs;  df^grais^ex-bi  ensuite  avec 
■«s  al>ft4rhAiiii!i,  tels  que  la  terre,  le  bol,  l'argile,  etc. 

Sr^ond  tno^cn.  —  Prcnea  de  la  litharge  d'argent,  un  quar- 
lerOD, 

Du  blanc  d<-  cirusc.  deux  oncca. 

De  la  coupcro6c  blanche,  deux  onco^. 

De  Talua  c&lcjné.  deux  gros. 

Iti^duis4;z  le  tout  en  une  poudre  très-fine.  Ayez  une  bou- 
idlle  de  la  capacité  de  trois  pinte».  Metlef  voire  mélange  dans 


1.  n  j  ft  peu  d«  K«nB  i[uï  ignorent  ce«  procùdâs;  mAii  lia  n«  loni  p«ui-âtra  d6* 
CRU  BD  Aucua  eniJrott,  (U.j 
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c^ite  bouu»)le  :  versez  dessus  deux  llvri^  d'huiJe  :  rtfinufx  It* 
tout  pvudani  uue  heure  :  lui^sez  reposer  pendant  quatre  jours 
an  moins;  il  se  fera  un  d^p6t  auquel  surnagera  riiuilc  doDt  vous 
TOUS  senrircz. 

IV. 

Ce  qiiï  noiifi  rente  à  exposer  dftn»  r«  mémoire,  n'eat  guère 
moins  ini^r^âsanl  que  ce  qui  précède:  il  s'agit  de  l'eau  etrèe  et 
de  Ke«  propriMi^;  cnr  «lie  nVsi  pas  «^utement  utile  dans  la 
peinture  tnmmtique. 

Il  faut  snvoir,  en  prettïier  lieu,  que  c«tte  eau  a  une  couleur 
blanch&trsï  mnis  que  le  »iavon  de  cire  qu'elle  ci>ntietit  perd 
cette  couleur  h  mesure  que  Teau  s'évapore,  à  moinfi  qu'on  ne 
l'ait  faite  trop  «épaisse. 

M,  Biichelïcr  a  conclu  de  lii  qu'elle  ne  pouv&îl  mai>qijer 
d'être  un  excellent  vernis  \  Pour  s'assurer  du  fait,  il  en  a  com- 
posa de  (rfra-clairti  il  en  a  imprègne  uue  (éponge,  et  en  a 
étendu  Ivgèreraent  aur  toute  la  surface  d'un  lablcAU,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  eatiërcmcni  décrassé  et  bien  humecté. 

Quelle  a  Ot^  9a  surprise,  lorsque  l'eau  de  cire  a  «Hé  8é<,bée, 
de  trouver  son  tablt^au  ternis  mnt.  t:ti  i-tai  de  faire  illusion 
«l  de  plaîre  ^alenieut  iv  l'osil,  k  quelque  point  et  à  quelqLie 
distance  que  c«  f&t.  el  pr43ïen(anl  panout  ceUe  douce  unifor- 
FJiiié  qui  tranquillise  la  vue,  et  qui  seule  donne  au  spectateur 
l'avantage  de  jouir  à  la  fois  de  toute  l'action  peinte  sur  la 
toile,  le  jour  n^  faisant  plus  valoir  uue  partie  aux  dépens  d'une 
autre! 

Le  bruit  que  VEncmaiiqttc  îles  Anciens  faisait,  l'avait  dC'ter- 
inim>  4  prendre  quelques  instants  sur  ses  occupations,  pour  lire 
tes  livres  que  Plini?  a  étrîts  (le  ta  peinture;  et  voici  <.e  qnll 
liDuva  dans  la  trsduciian^  de  Dupmet  :  n  Apelle  avait  un  secret 
de  faire  un  vernis  fort  subtil,  dont  il  vernissait  ses  besognes 
parachevées,  lequel  y  oiait  posé  si  subtilement,  qu'il  n'a  ete 
possible  à  homme  de  pouvoir  atteindre  à  ctlte  subtilité  nî  àcc 
vernis;  et  néanmoios  il  donnait  lustre  par  ce  moyeu  à  sa  pcin^ 
tare  et  la  contregardaii  et  de  la  poudre  el  de  toute  auire 


DE  LA  PEINTURB  £N   CJRE.  75 

ordure;  et  &  toucher  k  ses  tableaux,  on  se  trouvait  ta  main 
barl>ouillo<  dudit  vernis;  cl  certes,  l'invention  (tudll  vernis  ser-» 
vait  grandement  en  ce  tempA^ià  pour  garder  que  la  trop  grande 
gaieté  des  couleurs  ne  fût  t'âcheuKc  k  la  vue;  et  tJc  fait^  il  sem- 
Mail,  i  considérer  de  loin  sa  besogne,  qu'il  y  eût  du  talc  devant, 
car  ce  vernis  meurtrissait  lellemenl  la  gaiph-  des  couleurs, 
qu'elles  en  semblaient  plus  rudes  et  plus  cli^jcures,  >»  (PurtE, 
Aitfifr,,  lib.  XXXV,  cap.  x.j 

(1  supposa  qu'il  [lourrait  bien  y  avoir  dans  ce  pn5fiage 
que[ques-*unes  de  ces  légères  inexactitudes  qui  se  glissent 
Décwsaircineni  dans  la  diction  d'un  lH)mnie  de  lettres  qui  parle 
peinture  iajis  être  du  mitîcr*,  cl  qui  onl  dû  échapper  plutôt 
encore  à  un  homme  de  génie  qu'A  uu  autre;  et  qu'auic  înexac* 
titudes  de  l'auteur,  il  en  fallait  ajouter  bcn  nombre  du  cru  du 
traducteur-  Il  ne  pouvait  concevoir  comnienl  ce  vernis  m^i^-- 
trnutit  la  gairîf  des  f:ouleurti,  et  cependant  (îonnuxt  du  tusFtr  à 
U  peinture;  qu'il  contregurààt  les  tableaux  d'Apclle  de  la 
poudre  ti  de  toute  ordure,  ei  que  cependant  au  fûuirAi'r,  onâ^en 
troHtât  la  main  hiirhùnilth.. 

\\  pensa  ?^ement  qu'il  fallait  se  faire  interprétai-  rori^inal 
par  un  honune  d*  tetireii,  qui  lui  renrllt  ou  qui  diit  lui  rcndr« 
Tendroit  de  Plînâ  de  la  manière  suivante*  :  \i  Les  autres 
artistes  profitèrent  de  se«  découverteft,  inai«  il  y  en  eut  une 
dans  laquelle  on  ne  put  limiter:  c'eat  Tort  d'appliquer  sur  ses 
<4ivrag<es,  lorsqu'ils  liaient  acbcv^s,  un  vomis   trèfi-Uger  qui 


1.  n  n'yk  pu  <l'4n  doat  i\  no»  plus  d^nir lie  à  un  liomma  de  Iviirci  du  ic  taire, 

fd  »a  Tûiil  échapper.  Quant  aui  jpjui  d^^  lettr«a,  t)  qt>v|qii*uii  d'cntro  eut  Ion 
■ffittoll,  J«  t*«o  rélldu,  ot  k  prèvicn»  qu'on  j>cul  t'oDmadrn  m  p^uiiLure  botucoup 
■Jvm  qu»  «oit  Qi  n'y  cir«  put  rvn  iiAbiii;.  ti>0 

î,  /ivMalu  «jfui  rt  fatfr'ïi  pF-ifutrt  m  arta.  UAnm  iiiLiJiiri  wmù  polnit,  «liO'J 
•baoïhita  trptm  Afrunvnfo  {irJra/x^nrifm  <>tjlt  <]ucl]uurnt  i)'nonymi>k  «nroiffurn; 
klOTf  c'Ctâïl  de  renrrcf^lc  «nv:  Id  lUc  du  Iar^cUd  et  ilti  {^jtliiinr}  ûimthal  tta  tfniii, 
«  •d|pi«m  r«^«rcujju  rfarira:^  crjfririjrH  rx'^itamt,  ntttodirttijw  a  pilvtrf  at  lor- 

Ahlt,  (id  ■noMii  iitJwiff  dtmura  ayparerffly  Sert  tl  ti'm  r<ffin<i<t  moifnu.  nt  eolo- 
nŒt  eiariUU  txulorwti  ttt:ttm  (tff'f/uifrH.  vfluti  prrtaputem  spfiriilnr*ti  tnCuanliliui 
tiMptftfvo;  «f  tadam  m  nimii  flondis  cataritias  Oii^Irittalp'ri  '"fullf  /^nrri.  Il  y 
t  c«rUtDain«tit  coQtrulkùon  dam  ci?t  endrnlt  do  Pliitf..  çnxm.  rliintatts  coloruin 
ttdttrtt  r*|p#rc«ra,  vX  n<  cfuriroj  col^ruFr»  aii«n  ocitlorum  offtnikrvt.  *  nioln» 
te  ^rlaçnif  U  lumlAiv  ri^fli^M'i  ilc.  b  liiml^Vr^T  r<p'»n-iir*'i- 1  y^c\at  'lo4  couloum, 
k  leur  ridMue:  a  que  Dupiiiriii'apaa  faîi;  il  me  panliiurl^ut  4vot^^o^dLJ  bica 
rïAxateeaeat  4d  mnmim  afiiunUt  (/«muni  appitrrrvr-  (I).] 
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curichlsHaîi  \^  couleur»  en  r^percuum  U  lumière,  qui  les 
g»ruili!iï4i(  de  ■&  pousafere  et  des  autres  ordures,  et  dont  lu 
qkecuteur  ne  s'aperceraU  qu'tu  louclier;  mais  U  prujiiit^u* 
imporlaaie  de  ce  vernis  était  de  tempérer  Tt^lat  des  couleurs, 
de  les  empêcher  d'oOensicr  h  vue,  en  faisant  de  loin  entre  elles» 
eU'œil  relTei  d'une  pierre  sp^idaire.  el  de  donner  une  mm^ 
rilé  secrète  à  celles  qui  sont  trop  tl«ahefi.  « 

M.  Bocbetier  cooipanmt  ce  que  celte  autre  traduction  de 
lejidroit  de  Pline  lui  apprenwl  du  vemb  d'Apellc.  avec  ce  qu'il 
voyait  de  l'eDfet  de  son  eau  de  cire  sur  les  tableaux  qu'il  en 
avait  enduits,  ae  put  s'enipécber  de  croire  qne  cette  eau  ne  fût 
Ir^analogue  au  vernU  d'Ap^lte,  tant  célébré  par  les  hommes 
de  le'ire»,  et  lanl  regretté  par  lus  artistes  ;  car  elle  rend  mate 
toute  U  surface  du  tableau,  de  manière  qu'il  semble  qu'on  ait 
inis  un  titU*  devant;  elle  amortit  la  trop  grande  gaieté  des 
couleur^;  clic  f^rantit  Tou^Ti^e  de  U  pou^<tière  el  des  autres 
ordures;  elle  prend  au3t  doigu  quand  elle  est  fraîchement 
appliquée:  au  ne  s'aperçoit  de  son  application  qu'au  toucher; 
elle  enridiii  les  (ouleui's  en  leur  donnant  de  Vauslérité;  et  sî 
DOS  yeui  pouvaient  se  défaire  de  leurs  préjugOs  et  s'accoutumer 
à  des  tableaux  mats,  \L  Bachelier  aurait  trouvé  le  moyen  de 
faire  valoir  les  chefïr-d'f»uvre  des  temps  passés,  et  de  conserver 
^lernellemeat  ceux  qui  se  fout  de  nos  jours,  dans  leur  beauté  , 
premi^j^,  el  sans  qu4>  les  couleurn  s'en  altérassent;  ces  oou-  1 
leurs  étant  défendues  d^  toute  impression  étrangère  el  nuisible 
par  l'interposition  d'uno  eau  limpide,  innocente  et  douce  '  qui 
n'cïerce  aucune  *«>rte  d'action  sur  elle*. 

Mnift  raaminons  à  U  rigueur  ce  qiu*  Tari  et  nm  y^uv  ont  à 
perdre  ou  à  gagner  en  regArdani  une  surface  mate  ou  unesurface 
vcrnitisée.  Pour  cet  elTei,  trausportons-noub  din^  c*^  galeri<ï«,  où 
l'opulence  et  le  bon  goût  ont  ras&emblo  les  productions  en  pein- 
ture I«es  plus  précieuses  de  la  Ftandn?  cl  de  Tltalie.  I/^s  artîsipft 
et  les  coAiiaiascurs  ont  le  cœur  tl^iri,  en  voyant  des  ouvrages 
destinés  4  exciter  on  ouït  lea  seotiinenis  les  plus  \ih  et  les  pLae 
déiicieuK,  ensi-vclia  sous  le  vcmù<«.  Toute  la  magào  de  l'art  y  etl 
étoulTi^i   l'harmonie  générale  en  est  presque  entièrement  dé- 

I.  K«v4l  bjai  «rtl  qu«  lo  uJc  unttiMia!  llon«iouT  Ilicbtflkr,  aiauret-Tooidooi 
a,  Toyn  G*  <|vc  ftn  «lift  plu»  bu.  CI}.) 
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iruiic.  On  y  cbcrdie  ea  v&in  le  prestige  de  cette  perspective 
ftêhenne,  qui  déiacbaït  les  corp»;  qui,  îiur  une  siiirace  plane, 
enfonçaîl  l'œil  b,  des  profondi^urs  étonnantes;  qui  dérobait,  je 
ne  (lift  pas  r<»t;alilê,  nuis  l'esisieiice  même  de  celle suiface;  et 
quît  semparant  avec  force  de  l'iniagination,  la  promenait 
autour  des  corps.  On  n'y  rencontre  plus  que  dis  vestiges  de 
cet  enchantement,  et  Ton  donne  au  regret  des  moments  qu'on 
devrait  donnera  l'udiniratiin.  t'n  luisant  détestable  avertit  à 
chaque  instant  qu'on  est  devant  une  toile:  son  eiïei  il-gal  sur 
un  lointain  et  sur  un  terrain  avance  qui  lui  sert  d'opposition, 
contredit  le  but  de  l'art  et  l'intention  de  Tat-ti^te  :  ici  Tombie 
luii,  lÂ  les  clairs  sont  éteints;  l'espace  œlorë  se  distribue  sous 
le  regard  en  je  ne  sais  combien  de  petites  portions  qui  TalTectent 
louiez  d'une  manière  divertie  H  confuse;  on  dirait  k  certain» 
points  que  c'est  la  surface  d*un  lliiide  agité,  sur  lequel  une 
lumière  tretnblaniese  joue.  S'il  arrive  que  h  ciel  se  mire  dans 
un  endroit  poli  qui  rt^fléchisse  tout  son  êclal,  k-  re^sfe  esi  plongé 
(lan^i  l'ohAcuntA.  Il  faut  ^e  mouvoir  et  se  tordre,  pour  utntti  dire, 
autour  de  l'action  pour  en  saî»ir  les  încidenu.  Hors  du  jour 
convenable,  le  tableau  nVst  qu'un  am^  do  laebe»i  lut^anles  et 
graases,  placées  k  c6Lé  les  unes  des  autres,  et  renfermées  dans 
une  belle  bordure  dorée,  c'^st-à-dim  que,  pour  un  endroit  où 
la  peinture  expose  à  rœll  un  spectacle  enchanteur,  il  y  en  a 
plusieurs  oii  e)E<;  ne  présonlc  qu'un  aspocL  &a1c  et  dt-sogréid^le: 
a  que,  sans  le  préjugé*  l'osienlation^  Iû  luxe,  et  je  ne  sais  corn- 
Mea  d'idées  accessoires  qui  noua  jouent*  qui  nou?^  leurrent, 
et  qui  nous  font  des  jouissnnccit  riuiliustiqucs,  certains  »ioiccau;i 
dont  on  fait  avec  raison  un  cas  infini,  orneraient  cependant 
Tnoins  un  cabinet,  un  appartement,  qu'une  belle  et  grande 
ienture  de  ïoîe  cramoisie. 

Voilà  ce  que  le  plaisir  de  la  vue  doit  à  l'usage  des  vernis  : 
passons  maintenani  h  rintérët  de  l'art  et  à  la  gloire  des 
irtistcs.  Les  vernis  ont  plusieur»  mauvais  r:frets  ;  ils  jaunissent', 
iU s'écaillent*,  ih  allèrent  les  couleur^'. 

On  remédie  aux  deux  premiers,  dira-t-on,  en  enlevant  les 

1  CSci  im  Wttbsi  qnï  y  «ntmnt-  fD>) 

1  Kftn  de  b  iMbetuhkno.  tn  ) 

X  Efel  de  rMloa  Uo  l'Iiuitu  du  teroii  aur  l'Iiuile  ecnplojr^e  «vec  !«•  couleur*. 
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Ternis  adroituitimi  d«ï  desmo»  1e»(  ubicaux  ;  mais  quelque  «U^a- 
lîon  que  Tod  apporte  k  cette  roantcu^re*  ces  molccalc?  pré- 
cieuses qui  coûstiiueot  la  vériU*.  U  délicatcsae,  la  fraîcheur  cl 
Torigindhc  de  la  touche*  ceue  ime  de  rariisie;  ce  souffle  de 
vie  qu'il  a  si  légèrement  répandu  sur  la  loile;  ortte  vapeur  qui 
en  parait  quelquefois  séparée  et  comme  ép&rw  et  suApeotlue 
en  lair  entre  les  objets  peints  et  l'œil  du  specuteur,  n'en 
sera-ï-elle  poim  écarti>eT  Ce  voiie  tendre  et  déhcal  ne  sera-t-il 
point  ofTeiiséT  Ces  fleurs  conserveront-eltes  toute  leur  vivacité 
et  tout  leur  ^Iat7  Celte  poussière  sî  fine  qui  les  colore  ne 
sera-t-elle  point  dissipée?  Cea  fruits  ne  perdront-ils  rieo  de  leur 
duvet?  Le  velouté  de  cetce  t'iofle  ou  son  lainer  ne  aera-t-il 
point  effleuré?  Ces  chairs  si  fermes,  si  rondes,  si  jeunes,  si 
brillantes,  «i  frnlches*  conservoroot-elles  rous  ces  charmes?  f  en 
appelle  aux  connaisseurs  :  j'en  appelle  aux  tableaux  mêmes 
que  le  public  a  souk  les  veut,  5uriout  k  ceux  qui  sont  toœb^ 
dans  des  inaiiiïi  igiLorautes  et  meurtrières. 

Quant  au  troisième  inconvénient,  celui  d'altérer  les  cou- 
leurs, on  ronvîeni  qu'il  est  sans  remède»  Il  est  fondé  dans  la 
nature  et  du  vernis  et  des  couleur*;  cclîes-ci  sont  composées, 
celles-là  sont  simples;  il  entre  dans  les  unes  des  niatiéreâ  mé- 
talliques, d'auln»  n'eu  contiennent  point:  toutes  cependant 
sont  délayoes  avec  une  même  buile:  il  y  en  a  qui  se  sèchent 
du  soir  au  matin,  et  même  pltis  promptemeni,  sans  le  secours 
de  l'huile  grasse;  il  y  en  a  au  contraire  qui  ne  sécheraient 
point  sans  cette  huile  :  mai.'i  l'huile  grasse  forme  sur  ces  cou* 
leurs  un  éclat  choquant  qui  amatil  les  clairs  el  rehaitf^c  les 
ombres;  l'embue  d'où  naît  un  mntmAle  rjioquant  d'endroilii 
qui  lui*u*ni  ^I  il'i-ndroiu  qui  sont  mats,  fait  sortir  des  taches 
désagréables  par  elIc^'v-fn^meA,  et  qui  ont  encore  l'inconvénient 
rie  rendre  l'accord  du  tableau  difficile.  Le  peintre  ne  voit  point 
les  objets  comme  i!  les  a  peints;  «on  a.-il  ne  peut  en  embraitser 
Ven&embic;  il  no  les  juge  poinlt  au  lieu  de  travailler  parsenU- 
ment  et  de  génie,  il  travaille  d'babîludo  et  de  mômoire,  il  con- 
tracte un«  n>uiine  qu'on  appelle  du  nom  de  fair^.  Ce  faire 
appartient  tellement  i  tel  peintre,  qu'on  no  s'y  trootpc  jamais; 
ce  qui  signifie  À  la  rigueur  qu'il  appaitient  rarement  à  la 
nature.  J'invite  les  artistes  à  y  penser  M^rieusement.  Le  grand 
module  eet  donnée  il  y  a  une  infinité  de  faire  difB^rents,  quoî- 
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(ju'il  y  ait  Irts-peu  du  cIiomij  ilaiis  Twl,  eu  f|uai  il  suîi  permis 
de  dilTérçr.  Pour  coinaincre  le»  uriisies  de  la  vérîii?  dt-  œ  que 
j'flvuncc,  je  l(ïur  demanderai  seulement  :^'Lt  y  a  plti>iieuis Iwniies 
manières  de  colorier,  de  dessînor,  eic. 

L'eau  cir^e  de  M.  Baclielier  est  runifjue  remède  aux  diffe- 
TCnls  incoiivétiif^nLH  des  vernis;  maiH  Hi  le  bon  spiis,  le  plaii^r 
des  ampleurs,  l'iEiUTCl  de  l'art  et  lu  gloire  des  aniâtes  parlent 
en  sa  Taveur,  il  a  contre  lui  l'habitude  et  le  préjugé  des  yeux  ; 
s'accoutumeront-ils  à  voir  uti  tableau  mal  sur  toutf?  sa  surface? 
Nos  prétendus  ccunaî?i&tfurs  âouiïiiront-iU  qu'on  porte  dans  la 
peinturei  l'huîleuoe  qualité  qa'ils  ont  d'abord  élevée  jusqu'aux 
DUCS,  comme  une  pn:roga<ivc  merveilleuse  de  la  peinture  en 
cire?  Nous  mettons,  dans  les  objets  de  iuxe  et  de  goût,  tant 
d'inconséquence  et  de  bizarrfde,  rp/on  pourrait  appliquer  à 
celui  qui  cherclierait  à  fixer  par  Ic3  lois  du  bon  nem^  ce  qui 
nous  conviendra  ou  ne  nous  conviendra  pn-s  dans  la  circonstance 
dont  H  s'agit,  ce  que  Têrence  a  dit  d'une  chose  plu»  fcfle 
encore  ;  O  Airr,  quw  rts  nue  modnm  habct^  nec  consHiis,  ratîouû 
mcdo^ue  tnuhtre  non  rult.  Hwc  »i  (fuis^  tti/tpesùitii; prope  ritu 
mobilia  et  acat  finit  intra sorte  Uibont  reddere ceriasibù  nihilo 
pluB  explicett  ac  $i  imanirc  partt.  Ccrtn  ratione  modoque  '.  Il 
a*agit  de  savoir  si  hoik  voudmnA  que  na<4  labloAUT  soient  Tardif 
comme  nos  femmes. 

Le  vernis  formi>  par  l'eau  cirée  de  M.  Bachelier  ne  porte 
avec  lui  aucune  mauvaise  qualité  ',  n*alt6re  point  U'S  couleurs, 


«  lkn}«qiiv  Tt«  In  •«  ncqun  coainium,  noquo  moduin 
Hibflt  aUura,  «an  coiuiLio  retoro  non  potc«- 


..-■,•,•..  TncvrlA  hvc  «i  lu  poitulm 

fUliaoïC  c«ru  E»com.  aihiick  pliuagai. 

Outra  il  d»4  otiorïm,  uL  l'Uni  nUopo  Lnunîu.  «• 

Tint'ïTp  iTunucAn,  a:i«  I.  st.  t. 

La  ciurioii.  réubba  par  If.  BHAp4,  hI  ^11«-cI-  HkU  iioiu  Uû  [wfktoai  pR«  quUL 
UBt  11  aHCU^  l  U  pt&cc  do  ccHq  quo  Dïdorot  avait  fAÎto  &  u  façcu  ordia&ire.  11  y 
amfi  d^ait. 

S.  AiMi  donusdtroDi  ici  à  H.  DadxfMiïr  ï'jl  «ht  Men  «ûr  i|U«  Ulcin  ompJoy« 
dan  «on  BaTOa  d?  cln  n'attequcm  pa^b  U  lon^uo  l'huila  du  lablcau?  Ccld  xaétMc 
It  «OttSiMnUfln  h  plit»  f^Hïmi^.  l\  Vn^ït  de  fuiiaorvur  1rs  ublvaui,  et  non  pu  do 
liBdétnlra,  fo  cbercbaac  h  Id«  faire  taloir. 

Au  rc«ie,  «on  fwi  de  drcr  no  d«riendnit-cUi;  pu  btaucoup  pUiS  inntfïsr«nie. 
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n'&flUblh  en  rien  IVITei  et  h  beaui^  du  tableau,  bit  qu'on  en 
Jouit  partout  égalsnif'nt,  ne  dc^truît  point  rilluf^îon  un  rappelant 
l'œil  à  la  toile  pur  des  luîâaiits  et  par  des  mata  dÉplac<:-&,  ne  ï« 
gerce  point,  ne  s'écaille  point,  convient  également  à  toutes 
sortes  de  peînlureJî,  sans  en  excepter  k  pastel  sur  lequel  j'en 
si  vti  un  essui:  soutient  en  mt*me  lemp^^  et  )e  plu»  grand 
froid  et  le  plu^  grand  chaud  \  se  neitoi*'  ^ans  peine  et  saiis 
danger,  etc. 

On  l'applique  À  la  brosse  sur  las  plafonds,  les  lambris,  le 
plâtre,  le  marbre,  les  boiseries  des  appartements,  leii  parquets* 
les  équipages,  etc.  Ou  sait  combien  Todeur  des  vernis  est  dan- 
gereuse; Teau  de  cire  n'a  point  d'odeur.  Qu.'ind  elle  est  s^be, 
on  prend  im  réchand  de  doreur,  on  le  pi'omène  partout  à  la 
distance  convenable  pour  Iji  remettre  en  fusion:  elle  s'incor- 
pore avec  les  substances  en  se  refroidissant;  lori*qu'c!le  est 
froide,  on  la  frotte  avec  uae  brosse  rude,  et  die  prend  tout 
Tucla  du  vcrnià. 

Je  ne  sais  sî  les  chefs-d'ccuvre  en  peinture  et  en  sculp- 
ture nous  coûtent  moins  h  produire  qu'ils  ne  coûtaient  aux 
Anciens;  mais  il  est  évident  que  nous  prenons  autant  de 
soin  pour  détruire  les  nùires,  qu'ils  en  prenaient  pour  con- 
server les  leur».  Ils  avaient  un  vernis  qu'ils  appliquaient  sur 
leurs  tableaux,  leurs  bromes  et  leurs  marbrer;  iU  faisaient 
aînâ  A  leurs  statues  m{^me-s  un  ^^piderme  en  cire  qu'il»  opp»- 
«aient  anx  injures  de  l'air.  Tous  lc<;  ans  roguliJ?renieni,  nous 
jirrachons  h  peau  aux  nûtrei^  axec  de.s  ^*ponges  cfiai]g4^s  d'un 
fluide  dtïr  et  graveleux  que  des  ignorants  passent  sur  leur  sur- 
face à  tour  de  brn«.  Je  fuï^  les  Tuileries  dan«  )ea  jours  de  c«tte 
cruelle  opC^ration^  comme  on  fuit  une  pliice  publique  un  jour 
d'exécution. 

Autre  usage  de  Veau  d^  cïrs  ;  c'est  un  bon  mordant  pour  la 
dorure.  On  sait  que,  selon  la  manière  ordinaire  de  dorer  lea 
lilctSt  les  feuillage»,  les  moulures,  on  un  mot,  tous  les  ornements 


4l  MTi  MVOD  M  dioMUiït  4«iii  rcipfitHlo-vla  1  U  faut  qnconj  Inurroftr  Ik-^ki*!» 

1.  M.  llKhvlWr  fTt)it-4l  qu1l  fomJanl  r«iu  troiit%  Vojtn  thtaAe^  V%9ntàUt,  Ié> 
iipVQim  Iroldot  tt  <liaud^«7  11  nt^  pvM  irup  fnakUpli«r  le*  «tpérienec*  fo«r  »'»• 
«lutrdc  tou«  <Ê*  Uit*.  l'iu»  M  d^uitic'Uïai  imporiaiiM,  plm  DOd>  •vuulednit 
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eo  bois  qui  sont  quelquefois  d'un  iravail  as-sez  d^icat,  sont  cou- 
verts ei  g4t^  de  plusieurs  rouctiPâ  qui  forment  Tassictte  de  Tor. 
le  »oiQ  de  les  réparer  étant  commuiiémeiil  abaudunné  à  un  ma- 
iiœuvre  ignoraaL  L'eau  cif^<r  ne  Tau  point  d'Opni^eur,  leiKse 
parallre  tout  l'art  du  sculpteur,  attache  l'ov  telleinent.  que  la 
plus  forte  chaleur  ne  le  s*-[>are  point,  et  la  composition  en  étant 
asseï  simple,  peut-être  que  la  chimie  ti'ouvcrait  un  moyen 
prompt,  hcile  et  peu  coûteux  d'enlever  l'or  ù  discrétion^  ce  qui 
formenih  un  objet  important,  sur  lequel  M.  de  Moniâmy  !t'e»t 
déjà  exercé. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  appliqué  Tor  tm\  que  sur  un  mor- 
dant qui  le  diaâout»  ce  qui  donne  lieu  h  lu  forination  d'un 
vcri-de-gris  q«i  rend  cette  dorure  peu  durable  et  dtfticile  à 
nettoyer.  L'on  n'ericourra  point  ce^  inconvénient!)  avec  IVau  de 

cire. 

Attachez  votre  or  par  le  moyen  d'une  couche  d'eau  de  cire  >  : 

quand  il  ^eni  bien  pris,  passes  dessus  une  sei'oude  couche  de  la 

ffl^me  eau  ;  et  lorsque  voire  dorure  .sera  sale,  vous  la  nettoierez 

comme  si  elle  i^tait  d'or  lin.  Vous  pourriez  y  employer  l'eau* 

fone. 

S'il  y  a  quelques  cii^nstaDcetî  dan^v  la  teinture  et  d'autres 
art»,  où  il  Boit  important  d'avoir  un  fluide  avec  lequel  on  puisse 
former  au  pinceau  les  traits  les  plus  délita,  nous  nvertisâons  les 
arlj.Hles^  que  l'eau  île  cire  a  cette  propriété. 

Voilà  tout  ce  qui  noua  est  parvenu  »ur  la  peinture  eneam^ 
tiquf;  nous  serions  un  peu  pluscoiktpnt  de  nous^méme,  «î  nous 
devions  nos  lumî^rts  à  d'antrejî  inoyeuîi.  Mais  ceu:K  que  nous 
tvon«  «employés  nous  ont,  rnmme  on  voit,  assi.^!  bien  réussi; 
iwuï  sonïmes  dari^i  Timpo^sibiliii^  de  recourir  â  d'autres;  le 
tc-moignaj^f^  de  noLre  conitcience  noun  ub&out  â  \\q^  propres  yeux, 
<|uoique  noufi  l'ayons  assex  d^licatp;  rhonnôteté  de  nosi  vuea* 
nous  ju^lifiijra  vmiîemblablenient  aux  yeux  du  public.  Ainsi 
QOtiS  persisterons  sans  scrupule  dans  Iç  rdh  que  noii:^  faisons 
depuis  longUrmpi;,  d'aller  partout,  de  voir  des  hommes  de  tous 
tuts,  de  parler  peu,  d't^couter  beaucoup,  d'interroger  t;n  rcpon- 

I,  H«u«  craifiion*  ito'ituqué  par  r&V&U,  îl  do  doriunne  bleu  j>ii  v«rl,  Noat 
■•lAciM  M-  Uochr-Ucr  1  t'uturcr  du  coairairo  pu  rcxpi5rkiac«,  et  d(  voir  ce  ^c 
loiii  en  iTOui  dji  plu»  luut,  {U.) 

X  Llflimictiga  géafirAli:  oi  lu*  prop^  <lc  fut.  ^D.) 
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daiti,  de  n>flêchir,  de  comparer  el  d  écrire.  Mnllieur  à  Picot  ', 
s'il  me  t-enoonire  jamais;  car  j'en  veu»  à  na  découverte.  Si  la 
pi^épaiation  mcrcumlic  de  Torr^  est  réelle,  que  ue  feiait-on 
pafi  pour  ]a  dikuuvrirT  II  y  a  dc^  moniente  d'une  curioftii^  ti 
iinporluite  ' ,  qu'on  s'exposerait  prt;st|ut;  à  avoir  besoin  de  ce 
s«cret.  pour  le  »eul  plaisir  de  le  connaître  et  de  le  publier. 
Celte  iruvre  serait  bien  aussi  ini3riloii-e  que  celle  de  ce  brave 
chevalier  romain  qui,  si  ce  que  l'on  dous  en  dit  esi  vrai,  se 
précipita  dans  un  abTine,  à  Ja  vérité  ir^^profond  et  tr^s- 
^llVayani,  ruais  pour  un  intérêt  moins  important  et  Em)itis 
général. 

Si  nouiî  découvrons  quelque  chose  de  plus  que  ce  que  ootis 
avons  révC'tù  dans  ce  mémoire,  le  public  ne  l'ignorera  pa^  long- 
temps, 

Ine  obscnatioii  par  laquelle  nous  finirons,  c'est  que  tous 
le^détaiU  de  pratique  dans  le»[ueU  notis  sommes  entrés,  for- 
ment un  a^i^mblage  de  petits  procédés  qu'on  ne  tifoit  que  d'un 
travail  journaUcr,  et  que  d'un  grand  nombre  d'essais  n^iiérés; 
d'où  le  lecteur  de  bon  sens  conclura  avec  nous  que  M.  Bâche* 
lifir  s'est  longtemps  occupé  de  la  peinture  en  cire,  et  que  la 
date  de  ses  premières  vues  ne  peut  être  que  fort  antérieur*^  à 
se^  dernières  dccouvertes  ;  nous  ne  pouvons  nous  dispcmu^r  de 


I .  M ,  P&cot  po>*M«  1«  B«er«i  do  tr^tfMticr  une  priniuffr  d'ua«  taifMw  >ijtr  qh 
1  tUuTAJM  pUiuiLUrïo  :  fanrKroiin*d«  d4pl«A0,  •unoui  duu  un  cadjolt  ^ 

VQ^^  Aunli  eu  ti^t-boiicic  ^riCA  %  prcoctrc  le  ioa  a^riout  «i  k  copjarw  31.  TQn^ 
t.1î  m  «n  AlTet  une  prpp«nl>on  mprcurii^lto  ji«rtirii1I#r«.  comaD  j*  D'*n  iloul»  polau 
d^noèr  pitié  il«  1*«*p4oa  hamtdne,  dovbUci'  un  iniArm  pcrMnnH  «n  fanur  du  bioi 
jGéaénl  el  de  poltier  uoe  découverte  qu'il  nv  pcui  jcarder  Mut  crinifl.  Jo  ftc  eoa^oi* 
pat  comrrKini  II  Ciii  pi>ur  rtilvu*  m.u\  n?proGli«  ■nrcti  do  m  coriAriflOcr,  tovioi  l«» 
roii  i|U«  Iv  hàMpI  afr*  à  u  ni*  ii»  nMhAuriui  aiiAipiA  du  nul  qufl  febn  raiiiM« 
autrinil.  J'«iou^  qu'ft  U  pl*cc  do  H.îonèi^  Jemo  crair^« foupUvIe  dr  1» mofidt 
louiMUt  qvemon  «p^lAqua  aunll  «apA^liAadBp^rJr.M  que  U  r«m^do  (vdiuiirr 
■unit  hièii  «i,  d«  rvita  de  U,  Torrt*,  Il  y  *  bMucoup  do  malade*  dwti  Tan  et 

riutre  f«L  TifUt  o*  iu^  ji  pourf^ii  ivi«  d\ft  à  EDOÎ-memo  p«ur  «kfe  Ju«iUtc«i3oa  »• 
itifi  p«r&ltrih  fw»  an«i  faann^t««  lorwitull  l'ajEireli  du  bilvkccr  tti  rorUiM  »«  U 
rie  de  oet  M>inblâblM.  L'itU  que  Je  pivods  U  libvrU  de  deaner  i  U.  Terre*  v'vu 
pu  euMl  eODinirt  t  k^  UttAr^u  quHI  pourrait  bka  m  rinuciMr-  On  eondt  Imu* 
«Hp  pluA  de  u>nflftiKe  m  »  prepkrkdoo  nions tirl^tlD,  «i  «TIo  ^uil  c^nnnv  (  «  Im 
niAlwin  daonfnienl  nulmvUtrnkont  U  prffArtnrT  k  Y\nrtMe\tr  «ur  l#a  auirva  «U* 
nirftnrt*.  Au  M^te»  r«tui  fut  «ctII  cc«  «htuA  êc  parte  bten  et  loriH  ea  fui  i1#  |«r*' 
fca  loiritt,  «j  J&flti^*  tl  irkii  k  nulhtuf  d*on  »olf  betofû,  neUieur  qui  ptui  l«l 
arHr«r  comme  à  wqt  «utro  f»tAitt  liuaoïa.  (0.) 
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lui  rendre  cette  justice  *  :  puiase-t-elle  le  dédommager  de  l'es- 
pèce de  Tol  que  nous  lui  faisons  '. 

1>  M.  Bachelier  me  trouvera  toujoura  Clément  éqnlUble,  loraqa^l  botï  en  état 
de  «ftiUTairQ  pu-  des  fiiti  «oi  dîfficullés  que  Je  lui  *i  proposées;  11  n'vm  qu*à 
m'Adraiser  un  mot  pir  le»  papier*  publics,  et  J'inl  cbercber  U  lumière  qui  am 
nuoque.  En  attendut,  Je  le  prie  de  me  compter  au  nombre  dsi  pu-tiuns  les  plus 
létés  de  M  ddcouTene,  et  de  ne  regarder  toute*  me*  obverviUoni  que  comme  Jn 
•cnipalBi  d'un  homme  qui  «outiiite  sincèrement  les  progrèi  de  sa  peinture  encata* 
iiqtUf  et  qui  cherche  à  s'assurer  des  propriétés  de  son  vernis.  (DJ 

S.  Pour  ^rgner  au  locteur  toutes  ces  notes»  11  eût  fallu  rerondre  l'ourrage  en* 
tter  ;  et  faenreaaement  nous  n'en  avons  ni  le  temps,  ni  la  voloeté.  U  est  incertain 
qull  en  eût  été  mieui;  et  il  est  très-certain  qu'on  j  remarquerait  moles  une  chose 
qnî  noqs  importe  beaucoup,  l'impartialité  avec  laquelle  neua  avons  Jugé,  et  dont 
chaque  note  fournit  un  eiemple.  Sans  compter  que  les  lecteur»  impatienta,  qui  «e 
soudent  fort  peu  de  savoir  qui  a  tort  ou  qui  a  ndson  dans  une  querelle  d'art,  pourvu 
qu^ls  soient  bien  instrnlta  des  procédé*  de  l'artiste,  n'auront  qu'à  passer  premlèro' 
ment  toutes  les  notes,  en  second  lieu  toua  les  endroits  du  texte  où  je  m'accuse  moi-» 
même  de  lonsuenret  de  digresaion.  (D-] 
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NOTICE    PRELIMINAIRE 
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S1I  s'agissait  ici  d'une  édition  des  Saloru  âe  Diderot,  r»lie  au  point 
(te  iruû  de  l'histoire  de  Vnn  frftnçAis,  od  nous  df-mond'^raii,  et  l'on 
tonit  raison,  quelcjucn  dvfJiH?^  pr^iJminair'-t  sur  if^v  EipoïûlioRS  d^ou- 
Trsgesd'irt  qui  commencërenc  cbe£  nous,  A  rimiiaUon  Ue  co  qui  kç 
fiisait  déjà  en  lUUe,  en  iQlz.  l\  nous  faudrait,  alors,  rentrer  dans  une 
tailiilté  de  détails  que  ne  coinporie  pas  noire  plan  el  qui  not)!«  4loj- 
{DeniCDt  bcatucoup  denotre  âtiJeC.  Nous  Kerrc»n>  mf  me,  |^ui-âire«  ïnvlié 
à  donovrqudquvzs  5a/<fn«  qui  ue  sont  pa&  de  DîderoL,  muls  qui  combleoi 
-jte  Uicui>es-  GertC3t  DIdarot  ne  perdrait  point  k  txrv  mla  en  paratl^ie 
1|ir»c  Im  hoMam^i  dû  icttrca  quf,  do  son  temps,  scxcrçaEcnt  uu  m^mci 
iFftTuI  de  cHtlqite.  majfl  11  f&ul  Taire  ce  que  I'od  Toit,  et  il  est  pcut-étro 
plue  difliclte  rie  fle  born«r  que  d»  «'étendre^  Nous  nou»>  born^ro/is  donc 
et  BOU*  r^fiftr'mbWdOfl  lec  «iiiU  S^ifoyii  de  Diderot,  qui  snttt  ceux  A9 
IT&Ô,  1761.  1763.  1765.  1707.  !769.  1771.  1775  el  1781.  On  *aïl  qii^  lu 
BipOBitlolifli  apfès  s*f^trc  Tait^s  d*abord  à  d*a5sez  lon^s  Intervallcfi,  et 
Être  deTeiiue«  innueilea  pendant  les  prvmi^res  années  du  rè^ne  <je 
LmiIb  XV,  De  furent  plue  que  biaannuellea  À  dater  de  I7ït.  On  volt 
que  Dfdierot,  depuis  1 769  jusqu'ù  f;a  mort,  n'a  laissé  passer  sans  a>n 
eccuper  qtie  rexpmitîoD  de  1773,  penciant  isquHlc  11  fil  son  voyajfe  en 
UoUaiidG  et  en  ÏVussI-r,  et  ceUeB  do  1777  el  de  1779.  En  1783.  il  /Hait 
dm  atteint  de  la  maladie  qui  devait  rejnporter  l^anniïe  FUÎvanie.  Pour 
le«  trois  innée«  que  nous  avons  citées,  Il  fut  rcmplacô  par  un  des 
autrM  coiiaborateura  de  Grimni.  ]m  manuscrH  de  ce  collaborateur, 
qui  eat,  croyons-neuf^  Dupont  de  Xçmours  ;ipparci«nt  aujourd'hui  a 
m  Walferdln,  Il  D'à  d'autre  Intérêt  que  celui  de  prouver  que  nous 
poNi/-d<^D3  r.ttfi(t  tous  tc3(  Satmit  du  phllowphe^ 

Ou  p«ut  dire  trifin  !  Itico  n^i  été  pénible  comnir  lo  rassemble  ment  île 
cette  série  d'étudf^  t\  vlvautes,  parfois  si  profondr^s,  Coujuurs  de  ai 
bvoiw  fol-  Du  vinut  de  DJdorot,  Il  n*y  avait  que  queiquc«  prlvllégléa 
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<iul  e&  connusient  l'oxÏKbinco.  «  Jq  vou>  prêterai  tnci  Satont,  *  dit-El  à 
ton  intArlofîutaur  dan«  li>  Partut^fse  tur  /«  Cotnéditn.  CVM  parce  ^u*II 
en  prAlalt  aln»l  quelquefois  la  copie.  Que  le  lacteur  favorisé  coplafc  & 
Eion  tour,  qn'on  en  dUt.  onso  ftn»  après  8&  morU  un  premier  (^chaniillon. 
Co  futon  l'an  qaatrlèmi^  do  la  Rôpublfqu^  (179S)  i|uo  parurent  ch^us 
ftuiw^»,  Jn-6%  d'après  une  oopl«  trouvée,  dil-on.  dons  l'armoire  d«  for, 
aui  Tuilorl^f,  les  tuais  sur  ta  peinture,  suivis  des  Ohêêrvatior^  tur  te 
SaUtH  de  peinture  tie  1765-  Bu  179S,  Niiif^a  relruiiclu  un  «  au  Utro  du 
premier  de  ce^  ouvrages,  qui  devint  )'£Mdi  tur  la  p^ùifiire,  et  y  «Jouta 
un  chapitre.  Il  reproduisit  le  Salon  do  1765  et  y  joignit  celui  de  1767, 
avt*c  l<^»  Pmtéffi  dftùchéf-ê  tur  la  ^/^(nturr^  I/édlf-Lir  lielin  donna,  dantt 
son  Supplément  aux  Utuvrûfi  de  Diderot  [IfllO],  le  Salon  de  17151  et  les 
Cinq  di^rntère»  Letlrfj  sttr  h  Satcn  Hé  1709,  Eufia,  eu  1867,  M.  Wal* 
feriliii  puUU  dans  la  fî^ru^  </?  farit,  i.  \.\XVi[t,  X\XI\  et  XL,  la 
Saioiu  de  l7G3i  dfl  1771,  de  1773  et  de  t7SL,  a[o«i  qu*?  le»  douxo  pre- 
oiti^roa  Leirrm  tur  U  Salon  de  1769,  d'après  Ica  copies  faile»àiaBlbUo- 
thèqu4^  de  rï^rmlta^e,  par  M.  Lûon  Godard  ^ 

Quant  au  Saton  de  17&U,  Il  nt^  trouve;  dans  la  Carré ipondfmtv  de 
GrimtD,  L  II,  MM,  Wtirerdin  et  llrièra  Tool  fait  reproduira  dans  (Mr- 
titte  du  1^  mars  1H4^  (A*  série,  t.  III),  avnc  rfutnntlûQ  de  I<f  réunir  k 
une  édition  projetée  des  .SA^a^it.  11  ea  a  été  fait  un  Urage  t  port,  & 
vin^lH^ualn^  i^irrmplaJres  remme  spécimen. 

Quoique,  Diderot  fiït  déjà  au  uomhn^  di*?i  amis  d«  (ïrJmm.  au  moment 
où  celui-ci  pril  la  direction  de  la  CorreipondftMve  tttt^raire,i\  ne  parait 
paaaTolrétéUJicolUborittciirtrè»*act]rdcco  recueil  avant  I7â7«  Il  ye«i 
souvent  nomin^  on  cite  de  iiea  inoti,de  wHopiniOD^  maU  c'est  toutJ^ 
5a^nrf0 1753,  qui  consiste  en  une  ass^  courte  lettre,  n'est  certalnemeni 
put  iji-  n  iiiuûi,  Celui  de  1756,  qui  devrait  «o  trouver  dans  la  lettre 
d'octobre  de  cette  année,  manque  comme  celle  lettre;  quant  à  celui 
de  17&7,  fort  court,  il  e»t  bien  do  Grlmra  qui  h  termine  en  dJant  Jk 
proptis  du  iùcri/ke d'iphtgénie,  pnr  Van  Loo  :  <\  M.  Diderot  aurait  voulu 
voir  tljrsse  eintirasser  Agaroemuon  dans  ce  moment  terhblCi  pour  lui 
dérober, par  ce  mouveni^ni de  pitié felnie,  Tborreur  du  spectacle;  cela 
aurait  6té  ^l'imirablemcnt  dans  le  caractère  d'Ulyme.  Je  ne  *aii  >i  IVfltri 
d'une  pcnsf-e  auaal  déliée  aurait  été  a»cx  frappant  en  peinture^  * 
Lit  pcraonnalJtâ  do  Crimm  se  montre  iKia-u  loi  renient  iel,  A  notro 


DidfitiiE  INirwhbd  n»  MKfvllg  pla*  quQ  puut  qu'iJ  n'ill  pu  dai)D4  tuJU  4  <o  ptojvt  Dtdvrol, 
le  pubLJc  «inou^-mldic.  T  av^qm  ctrWMmaDi  t^ftnt.  Lm  5a^u  foniervM  i  rBn0ia|«Dn< 
4lA«n  nuUvrrtnoiuniqu^  n  IMI.  4  IL  L«  pnf«««aT  K,  liiiMuukrxBj.  ^n*  noiu  avoni  44]A 
Cil*  tguTvaU 
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&tU.  Gcpecdani,  M.  tle  GbennevlËresdft  (article  sur Ro^Hn  dfta>  la  ttevue 
tuiirrrufttr.  dct  arU,  ooiU  IHOfi)  :  "  Dtï  bonnt^ fof, rf  i»l-cc  jiuDidrroi  qui 
&  dicté  i  ce  cOTnp&rno  de  Grimm  l&s  petite  Palans  â«  17^3  rt  17677  >  Il 
•Jcrate  CD  noU  ;  ■  Lft  l6te  d«  Diderot  paasç  mâme,  lnvoIontaircrni<ïm, 
par  pIuK  d'un  trou  du  masque  :  »  et  11  on  donne  pour  preuve  la  pr<iniîèri« 
pbr»o  do  ce  mâmo  pusago  qun  nous  avons  cité  \  «  H,  DIdorot  aiiruU 
voulu  TO(r  Ulyne  ^iritrawer  Agamemuon  dan^  ce  tnonieni  lerrfble-  a 
Hûii*  oroyonM  que  c'est  pousser  trop  loin  le  mépris  de  Grimm  v.\  exa- 
S^rer  rioflucnce  diï  Dûinrot  jiiir  lui,  11  funl  bii^n  dinr  la  vt'^rit^,  \\ù  n>it 
pas  Diderot  qui  avait  de  l'inllu^nce  sur  (irlmm  r!t  qui  se  servait  de 
Itjf,  c'est  Crimm  qui  se  si^rvalt  d>ï  Diderot  et  le  dlrlfc^aiL.  On  peut 
pn^ndiMî  au  pkd  dt!  Ta  lettre  co»  nioti  du  l>idorot  (Sofcr»  '/c  1765)  : 
•  Si  J'ai  quelque*  notions  réfîécljles  de  la  peinture  et  de  la  aculptun?. 
c^fritA  VDue,  mon  ami,  que  je  Ici  dois,  i  C'est  en  elTelGrJmin  qui,  dans 
lluiéhît  de  îia  Correspondance,  a  drcwrï  Diderot  &  ci!  métier  dt!  critique 
d'art,  L*ôleve  a  bien  vice  dépa^^é  le  maître  de  milU'  coudées,  maU  II 
n'en  a  pas  ntOJn*  éUt  erÉË  par  lui  et  mis  par  iul  en  rapport  Avec  les 
artistes  qui  Tont  entmliA  Tait  entrer  plujf  avant  dan»  Ica  wcrut!^  du  tn4- 
lier.  D'autre  pan,  nou»  counaiïuoo;^  mainlfuaiit  {noux  repréai^nte  Ici 
ooa  lecteurs  autAOt  que  nou»*nième )  aMM.'£  bien  Diderot  pour  savoir 
qne,  s'il  doQPùt  a  GHmra  !<G9/fffief  ;»a;jicr#,  il  ne  cherchait  nullement 
à  défvber  va  Taçoii  d'âcrii'e,  et  qu^  lo  j>  a'^  étalait,  EUirin  qun  4ïrïnim 
■Ongatt  A  «'on  formalliïftr  :  bien  plutôt,  W  ve  fai»iAil  honneur,  toulen 
l««  foJ>  qu'il  i«  pouvait,  de  c«tcu  collaboration,  tauf  Aphe«Ton 
fiate  an  propres  ob^rvation»!.  t^  Salon  dr^  I7ââ  erft  ni^fOiftcallf  i  cet 
^fsrd;  MfJ  on  ne  \\\  pn*  a'wei  f^niarqué.  c'rsi  qu'on  s'rni  est  trop 
soomil  rapporté  A  réditlou  dp  c  Sabn  donnée  par  Naigt^cn  et  suivie  par 
les  édltetire  plus  récents,  éditlcn  ilanx  iaqur^lh!^  le^  eioVa  di?  GHnim 
av^mtét^sî'sténiatiquemcDt  supprimées.  Or  Grimcn  na  nomme  Diderot 
qu'à  partir  du  Saloa  de  1759,  Nouh  pourrions  donc  nous  1îr*r  à  lui, 
quand  mém«  nous  n'aurions  pas  ft  ajouter  A  sou  témoignage  celui  de 
XaJg«<ia,  qui  ne  Taimait  pus,  qui  ne  sonfcealc  pas  qu'on  pOt  di!icut«r 
un  jiKir  ces  questions  d' attribution,  et  ipii  dit  furmelkment,  dans  une 
a«e  de  YEuQi  *ur  ta  peittturf,  noif  oublire  par  TMiieur  Brlôpa  ;  ■  Le 
premier  d«a  Salon$  de  Diderot  efit  de  l'année  1719*  ^ 

On  Dou»  saura  grè  dVreier  ici  cette  fHoitfr^  sans  y  mêler  des  consl- 
diratlu»  «ur  les  qualités  de  Diderot  en  laut  lue  criUque  d'arts  11  noui* 
faut  cependadt  Uire  n^marf^uer  que,  s'U  y  a  dans  touï  ws  Jubt^inrnta 
«ftQ  fraude  bonne  Fol  et  un  ardrnt  amour  du  bt?au.  Il  n'échappe  pa^ 
loojours  aux  Impressions  du  iiLomeut  ut  à  cntaiiies  lljèoriea  qui  rea»or- 
UftMut  ptutAl  &  la  littérature  qu'a  l'art  proptvmcnt  dit.  Mois  on  poot 
affimer»  quani  a  ses  aEnlti6«  pour  certains  artIst4^s,  que  ce  no  sont  pas 
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dlii  qui  ont  tlklé  bcs  jugements,  luftl^,  aq  coniraJrc,  quVile»  »oai 

On  trouvera  dhna  [^  Saiom  de  I76S  et  de  17S7  pluaioura  aot« 
BJgDAes  de  NAJgâon  lo  jeuau.  GDee  provtoooODt  d*oii  «x^mplilm  d«  TMï- 
tlon  donti«o  p&r  ion  Mn»,  dont  M.  I.ouJk  R«rbittr  dûuj  a  procuré  U  rom- 
manloAtton.  Do  eux  not^s  ir^ï-nombreuftes,  en  grande  partie  adtnirjillvcji 
&  Texcès  eU  peur  T^ricr^  part,  iro{i  persocDelle»,  nous  1T00(  dtl  ce 
prendre  que  celles  qui  avalent  le  taracl^«  de  renjtc[ffnoix>eoi5. 

U}  iyMine  d'arinotAtiun  <iue  notu  avoru  suivi  a  con^Uté  à  rainfci^r 
les  ^iahru  DOuvellenteoC  rïtroovfe  au  type  de  celui  de  I7Û5;  c'cM-à-dire 
que  Dous  avons  donné  i  cliaque  tableau  cU6  ]o  numéro  itu*)l  porlaitdiLas 
te  livret  dû  rExpot^UIOD.  \ou>  y  avouai  ajouté,  autant  que  nouR  Taioiu 
pu,  le  nom  de  son  possesseur  et  rindlcfttloo  do  griTumqul  do  oat 
été  faileit.  Noua  avoas  donné  en  outre  une  irto-saeclnele  ooUce  biogra- 
phique la  première  toh  que  ae  présentait  le  nom  d'un  artifle.  Ce  m- 
vall,  deTenu  un  peu  plus  facile  aujourd'hui  pir  les  recberclie*  ihmii* 
breusea  et  savantes  de  AlM.  de  Cheaneviëres,  Oiaries  BlanCt  Sdmood 
et  Jules  de  Goncouri,  Anatole  de  MonuMelon,  Eudore  Soullé  «M  iwai1>re 
d'autre»,  recherch»  coDUgiHte  aolt  daua  Jean  livres,  soft  ilsti»  lea 
Journaux  :  Archives  de  tArt  fronçai»,  fievtâC  tittirtrâtU^  rf**  4rl», 
GaatiU  doê  Bemts^Aréêt  oie^  ce  trarafl,  dlsonsnouft*  est  ecTtcnd^Bt 
«neore  sues  ardu  pour  que  noun  réclamions  l^ndalgflnce.  En  géoéral^ 
Dtderol  a  plun  donné  aux  critique*  do  notrv  tempB  que  ceux-el  n*  lui 
nnt  rondn.  lUmarcIr^nK  cependant  MM,  J.-J.  GiiLflVpv  Pi  de  Montaigl^n 
qul<  en  râirnprlmant  textuullemrnt  la  iulie  d«»  llrrels  de^  6afM« 
depuis  leur  origine  jusqu'en  1800,  nous  ont  rendu  le  plus  iEra;>d  ter* 
vka.  Ainsi  qu'A  tous  les  amia  de  Tart  trop  longtemps  dédaigna  de  nom 
iTiti*  siècle. 
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<i  Apr^  tous  les  i^1og«s  prodigui^^  par  dûs  joi;n34lîstc&  sans  goût 
^1  sanA  jugemenlt  aux  tableaux  exposés  celle  année  par  rAcadémio 
royale  de  peinture  ei  do  sculpture,  vous  ae  sere^  pas  fâché  de  vous 
former  une  idée  moins  vîipc  et  plus  juste*  di^  cette  oxjjositfon.  Ce 
que  voiis  »\\vt  lire  s\idres.sc  h  moi.  vi  vous  fera  sans  douu^  plus  de 
plaisir  que  louice  que  j'aurais  pu  écrire  àcesujel.  n 

Corrrspondance  de  Grimm,  1"  novembre  175Ô, 


A    MON    AMI    MONSIEUR   GRIMM. 


Voici  à  peu  près  ce  que  vous  m'nvez  demandé.  Je  souhaite 
que  vous  puissiez  en  tirer  parli.  Beaucoup  dt-  tableaux,  mon 
ami,  beauccup  de  mauvais  tableaux.  J'aime  à  louer,  je  suis 
heureux  quand  j'admire,  je  ne  demandais  pas  mieux  que  d'être 
heureux  et  dadmirei"... 


MICHEL    VAN   LOO ^ 

C'est  tin  Portrait  du  maréchtil  d'Eslr^âs  *  qui  a  l'^r  d'un 
petit  fou  ou  d'un  spadassin  déguisé, 

L  Loiûft-MI^hol  Vas  Loo,  ni  i  Toulon  on  nû?,  ilâve  d«  son  pèra  lun-BsptÎHt^ 
TftQ  Loo,  lAori  à  pAtirt  In  SO  nnn  I77u  II  éult,  «ii  17^0,  (cuycr.  chcïftlkr  il# 
rvrdv*  et  S«Iftt-Mkh«l,  pirnibr  ^nirc  ilu  roi  it'lCipA[in«.  knckn  nKbcurdvI'Acft* 
drmk^  r«T*l*i  doQt  U  tittii  éi6  «lu  in^mbrv  i-ii  1733^  -^  No^j»  ft^roiw  rentuipur  qa« 

Cir  Diderot  «I,  i  pou  df>  thotc  prï4,  l'ûMm  mCmo  du  Uvrct  da  S^Joa. 
deipitidi  Irlde  h«ut  «uf  3  pieds  l/ï  de  Ur^;  n°  U 
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Cen  est  un  autre  de  Madame  d^  Potnpadour,  p\u&  clroit  et 
plua  froid!  wi  vti^epn=<ieui,  uihî  bouche  pincée,  de  petites 
maîns  d'un  «ofant  <le  trtîxe  uuh,  un  gnod  panier  en  éventail, 
une  robe  de  «•tin  à  fleurs,  bien  imité,  mais  d'un  mauvus 
choii.  Je  n'aime  poiot  en  peinture  les  éioffc^  k  flrurs;  ellea 
n'ooi  ni  simplicité  ni  ncble&sc.  Il  faut  que  les  fleurs  papînoicm 
avec  le  fond,  qui.  Vil  est  blaac  surtout,  forme  comme  une  mul- 
titude de  petitt^s  lumièfTH  épan^a.  Quelque  habile  que  fiii  un 
article,  il  ne  ferait  jaunis  uu  beau  tableau  d'un  parterre,  m  un 
beau  véleineiit  d'um'  rub«i  fleuri*,.  Ce  portrait  a  sept  pieds  et 
demi  de  hauteur  sur  cimj  pieds  et  demi  de  Inrgti  imagines 
E*e»paee  que  ce  panier  h  guirlandes  doit  occuper.*. 

Ces  deux  poriraît^  et  quelques  autres  *  qui  n'iul4}n:;»>eut  pas 
davantage  îWQt  de  Michel  Van  Loo. 


BESTOUT' 


I 


n  y  a  de  R<hiouI  une  AnnwaaltôH  ■ .-  je  ne  9M  ce  qt>e 
c'eaL  l'n  Aman*  sortant  du  |kalm  d'Aieu^rus,  irrité  de  ce  que 
MardocbiH;  ne  l'adorr  pa.«:  voilà  ce  qu'en  lit  sur  le  livre,  maift 
on  n  en  devine  rien  sur  la  loile.  Si  la  fouit;  c]ui  «'ouvre  devant 
l'homme  fier  qui  passe*  s'inclinait  ou  se  prosternait*  et  qu'on 
remarquai  un  seul  homme  debout,  on  dirait  :  voilà  Mardocbi^ 
Hais  le  peintre  a  lait  te  contraire;  un  seul  fléchît  le  ^cnou,  le 
rc&te  est  debout,  et  Ton  diercJie  eu  vain  le  personnage  inté- 
ressant. D'ailleurs  uulle  expression,  point  de  dislance  entre  les 
plans,  une  couleur  sombre,  di-s  lumière»  de  miiL  Cet  artiste 
use  plu?«  d'huile  k  sa  lampe  que  sur  sa  palette...  l'nc  Purifi- 
cation de  ta  Vifrgt'^  du  ro^me,  je  ne  la  remets  pas;  c*esi  peut* 
être  TOUS  cil  dire  du  mal. 


I.  D  ;  «t«£t,  eu  mènf  pbfitrr,  quin  aatrm  p«rtn£U  Éc  ^WWi  ImsI»  witm 

%  Jmn  Itwaovl  (II*  <!*■  aon),  oé  k  hmmti  Is  te  oun  im,  nnn  uk  Lounv  It 

t.  T*U«u  âf  0  pHdi  d*  ba«t  Mir  S  de  kâfi^i  6mi  pour  l««  IWtiMtrtA*  41>- 
UVME  n-  4. 

4.  t»M-«>i  4*eM^>  M  po«c««  i»t  teut  ur  6  pMi  a  poaCM  dt  larf*ia*k 

5.  TtUtuu  4«  10  phé%  1/1  de  Urve  b»r  «  pioi*  lyY  4c  bMU  FaU  f^  Uclw 
E  «i»F«iiUkaia.  fM  Saint-HooDHi  a*  «. 
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CABLB  VVN  L00<, 

Enfin  nous  Tavoin  vu  ce  taMf>«ii  fameux  ik  Jamn  et  MhUe  % 
par  Cnrle  Van  l,oo.  0  mon  anii.  k  mniivAigc  tlio^I  C'e^l  une 
d^oralion  (hi^Atrale  avec  totile  *ia  faii^selt^;  un  fït*le  de  cou- 
leur qu'on  ne  peut  supporter;  un  Ja^on  d'une  béiise  inconcfr' 
viMi'-  L'imbtV.iî**  lire  son  i'-(ï<"e  coiilre  une  mugicieniie  qui 
ït'envole  dans  les  airs,  qui  est  hors  de  si  portée,  el  (|uî  laisse  à 
ses  piedfi  ses  cnfanu  vgorgc«.  C'est  bien  celai  II  fallait  kver 
au  de)  JcA  LroA  <iéaesp6réA,  avoir  la  léle  renver«<^e  en  nrH^R*; 
le»  cheveux  h^riâ^ésl  une  bouche  ouverte  qui  pousaAt  de  longK 
cris,  dc«  yeux  égar6»...  El  puis,  une  petite  Médcc\  eourte, 
nide,  engoncée,  auichurgée  d'ciolTcsi  une  M^^dée  de  couliï^ses; 
pas  une  goutte  de  :s&ng  qui  toirbc  de  U  pointe  de  son  poignard 
ei  qui  coule  »ur  ae»  braa;  point  de  dt.'soidre,  point  de  icitcui". 
On  regarde,  on  est  ébloui  et  on  reste  froid,  La  diaptfiîe  qui 
toucbe  au  cor|}S  a  le  m^it  et  len  reHets  d'une  cuiru^ei  un  dirait 
«fuiie  plaque  de  cuiïic  jaune.  Il  y  &  sur  le  dcvaiu  un  tr^s-bel 
enfant  renversi-sur  le»  dt-gn^a  arruE^i!-»  de  mju  «ong;  mais  it  est 
ïkiDï*  efîe;.  Ce  peintre  ne  pense  ni  ite  tient  :  un  cijar  d'une 
pe&nnteur  (énorme!  Si  ce  lubleau  éuit  un  morceau  de  tapis.se- 
rie*  il  faudrait  accorder  une  pension  au  teinturier.  J'aime  mieux 
swi  Biiignevâtt^  :  c'cel  un  autrt'  tableau,  où  l'on  voit  dea 
femnnr^  nues  au  sortir  du  bain;  Tune,  par  devant,  &  qui  l'on 
présente  une  chemise,  et  l'autre  par  derrière-  Celle-ci  n'a  pas 
le  visage  agréable;  je  lui  trouve  le  bas  de»  rein&  plat,  elle  est 
noire,  ses  chairs  sont  molles.  La  main  droite  de  l'aulro  m'a  paru, 
sinon  estropiée  et  tropptnite,  du  moins  dL'>agreabIe;  elle  a  les 
doigts  iTcourb(*s>  Pourquoi  ne  les  avoir  pas  étendue?  La  figure 
serait  mieuii  appuyt'e  sur  le  plat  de  la  main,  et  celte  main 
aurait  été  d'un  meilleur  choix.  Il  y  a  de  la  \oIupliî  dans  a* 

1,  ClBr1«*-Anilrâ,  àii  C^lc  Vân  Lwj,  4l«vo  de  ion  frèrn  «tné  Icko-Ba pirate  Vin 
tM«  né  k  Kk*  le  t^  iMri^T  I7»5,  mnrthpArld  I*  1S  Juilloi  l7n5.4H«it  Hlorii  «cti}'«r, 
cb«nlicrd«  rotdr«dc  S^inv-MicliH,  rvcUur  ùa  l'Acïdéinii'  dcpuli  1751,  dfractcur 

t.  TaU««a  de  ID  ptod»  tïif  l^nsv  bur  1  diî  Imui:  n'  7, 

a,  ITéall  ll<^'  <:iumnir<At  iv&iL  urvi  do  mûdMo,  Le  Jair>o  duil  L«  lUin.  VcBdu 
l,SiOBTrw,ïcftt«  lulleïmr,  1717. 

I,  TAbJiMu  di^  7  pindA  do  haut  iiu/  6  de   tar^:  n^  ï.  Ûici  H,  do  FoDlTcrr^èmi 


u 
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lAbleau;  niaise  est  moiuïtptîui^ëtrelt?  tukutde  raru»tequi  aous 
ariéie  que  notre  >ice.  La  couleur  a  bien  de  Trcbi.  Les  fcinmi^ 
occupée»  à  servir  tes  figures  prïncipaie»  sont  éteintes  avec  juge- 
ment, vraies,  naturelles  et  belles,  sans  causer  de  distraction. 


COLLIN    DE  VERMONT*    ET  JEAURAT'. 

I)  y  a  de  Coltia  de  Vcrmoni  une  mauvAise  Adoration  du 
floi*;de  Jeaurat  des  Chnrtmixen  wMiMiion':  c'est  pis  encore. 
Point  de  silence,  rien  de  ^uvage*  rien  qui  rappelle  la  justice 
divine,  nulle  idée,  nulle  adoration  profende»  nul  recueillement 
intérieur,  point  de  terreur,  polntd'extase;  cet  bomme  ne  s'est  pas 
douté  de  cela.  Si  son  génie  ne  lui  diî^ait  rien,  que  n'ailait-it  tm 
Cbvtreux*?  Il  aurait  vu  lÀ€ef[u'îI  n'imaginait  pas.  Mais  croyei- 
vousqu'H  l'eût  vu?  S'il  y  a  peu  degens  i]ui  sachent  regiider  m 
tAbUau,ya-uilbien  des  peinir(?fi  qui  sachent  regarderla  nature?... 

Jo  ne  vous  dirai  rîen  de  quati'e  petits  tableaux  du  ni^me  : 
ce  sont  des  Musulmans  qui  converseiii,  des  Femmes  du  sérail 
qui  IravaitUfitf  utïe  Puètorale^  un  Jardimfr  tirec  m  Jardinièrt. 
Ces\  le  coloris  de  Boucher  sans  se.s  grâces,  sans  son  feu,  sans 
sa  finesse.  Que  le  costume  y  soit  bien  obsenré,  j'y  consens; 
mais  c'eiït  de  toutes  les  parties  de  la  peinture  celle  dont  je  Tais 
le  moins  de  cas. 

NATTIER». 

Yûirî  une  VestnlÉ^  de  Nattier,  et  vous  allez  Imaginer  de  la 
jeunesse,  de  Vifinocenre,  de  la  candeur,  des  cheveux  épara, 
une  draperie  i  grind»  pHii  ramenée  fiur  la  téic  et  dérobant  une 
partie  du  front,  un  peu  de  pâleur,  car  la  p&leur  «iied  bien  ^  Il 
pi^té  ainsi  qu'à  la  tendi-oAse  :  rien  de  cela;  mais  à  la  place  tme 

4,  Urtcirillie  Coriin  d«  Vcrmont,  ni  à  V«nailTM  en  tOQl,  4l«Ta  M  AtloDl  d«  V^ 
pnd.  mort  en  1141-  U  AUU.  vn  \VA^  adjoint  à  rrticur. 

t.  ÊUdiinv  JiAUrtl.  i\é  à  PvS»  Iv  S  f^vrii-r  IWl,  41trc  de  WMq|i^<^*-  aivt  ^ 
V«vu&lldt  le  14  JO>rcmkn<  HAn.  Pmfwwir il«pui«  11(1- 

).  Tibln»u  do  3  plod*  «or  II  n"  tO. 

4.  DMcrnit  rwfoL«  U  p«lntf«  Mtix  ubl^ux  6t  U  Suour,  ftprdNAUnt  I»  t1«  il 
ttàflt  Bruno,  ublvaui  qut  te  irauT&ltni  «lori  lUni  la  clift;kf>tlii  dn  Chanrcvi,  H 
qui  Mn(  ftu^DiirtJ'bni  «u  I^mr*. 

h.  JMii-U>n:  r>Jbttkr,  1^  à  hiht  k  17  man  1UHÏ  «lèiv  d«  >an  fhit  AUivHai- 
licr,  mon  U  7  iiovookbnf  ITOO;  proffMi^ur dopuh  \%%i, 

a,  TftbloM  d4  t  pMi  l.*!  d«  Urf«  «or  4  pkodi  d*  bMti  n*  14. 
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coiffure  de  tète  ^leg&Dte,  uq  aJuAtemenL  laibercliê,  touU  l'aflîfi- 
l«nc  d'une  fcniinv  du  moudc  à  sa  toilettef  et  Av3  }euA  pleins 
de  vulupu^,  pour  Qt;  rieii  ilire  du  pluï. 

BALLE'. 

Halle  a  fail  deux  pendantH  des  Dangers  de  l'amour  ft  au  vin}. 
Ida  ^^  iiymplkcs  enivn-ai  un  satyre  d'une  belle  brique,  bien 
dure«  biea  juunâvnï  et  bien  cuite;  et  puis,  àcOtc  de  ctrlte  fifçure 
qui  M>n  du  faur  d'un  potier,  nul  esprit,  nulle  tiiicssc,  point  de 
raouvetnent,  paim  rl'ldée,  mais  le  coloris  de  lioucber.  Cet 
bommi',  qu'on  a  irès-bien  nommi^  le  Fontenellede  la  peinture, 
finira  par  les  jï&ier  tous. 

VIEN'. 

La  Pitcine  miraculeuse*  <k*  Vicin  t^l  une  ^'utrdc  coin po^sî tien 
ttli  ûV^t  pa.^  ïians  inéiite.  Le  Climi  y  a  Talr  Ijenât  rorjime  du 
iootumc.  Tout  le  c^lé  droit  est  biDuillâ  d'un  tas  de  Hf^ures 
Jeti>es  p6l&<mdle  sans  efl^t  et  sans  goùi;  mah  la  couleur  m'a 
pini  vraie.  Au-de^svus  deft  malades  i'  y  a  un  ange  qnî  est  très- 
bien  en  l'air.  Derricre  te  CbrisE.  un  apotre  en  gris  de  lin  que 
Le  Sueur  ne  dédaignerait  pas,  mais  qu'il  revf^ndiquerail  peut- 
ttre;  et  sur  le  milieu  un  inaladu  a^is  pur  terre  qui  Tait  de 
reOet.  Il  est  vrai  qu'il  est  vigoureux  e1  grti<>,  et  que  Sopbti^*  a 
raîsoD  quand  elle  dit  que  h'îI  est  malade,  il  faut  que  ce  &oit 
d'un  cor  nu  pied... 
■  Jésnn-C/iritt  rampant  U  pain  h  ses  disriplts*^ 
I  Saini'Pitrrtyàqni  Jésus  denujtxdeyaprislapêche^t'iifaîme^y 
^^   La  Musique^ y 

^^  I,  Moil  lUlM-  né  k  Tiri*  lo  4  «^pt^mbiv  lîil.  mort  Lo  S  jnm  \1%\  \  pr«fnw»ur. 

t.  a»*MDd«C«4lAblc4ui  avail  4  pliîdn  lI(!  lare*  lur  3  piixU  do  haut;  0*  Ifi. 

X  J«Hpb-ULrt»  tti>n,  bit  comifl>DQft  l'ompir^,  «uil  Ii4  le  iHJuin  IlIO  à  llAiit- 
r«lli«.  Il  nicurul  k  PuU  Iv  37  mAn  IflVlï.  AiJjDtni  à  proAt«*riir  «n  17:^4.  i<  éUtU 
infanrar  ^  t7':>^. 

4.  Tablcwi  dv  tî  pàeJfl  dv  Urgeur  lur  10  do  hauieurt  n*  LS,  Ce  ubivau  «M  à 

LU»- Vol«ad. 

a.  TftU«Wi  d«  it  pbdi  d«  linui^ur  »uf  H  fin  iDrjEour  ;  tx"  10, 
7.  Ttlil«wi  ik  9  pî^  1^  luut<rar  ftur  Ti  il'^  |jiri£»iir  ;  d"  1^0. 
B.  Tilit«au  d«  4  plod»  i  pouco*  «ur  3  pifr4>  3  po-.uei  ;  n"  f  1, 
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Vne  Hisurrtciion  du  iMiare^^ 
sont  rjuaiœ  laMeaoK  <Iu  iiï^iiie  dont  Je  ne  »eits  pas  le  m^rîicT 
Vous  rappelci'vou»  la  Hi^nurreilion du  Lazare  par  Rt:mbrandl, 
c(S  disciples  écartés,  ce  Christ  en  prière,  cette  tUe  enveloppée 
du  linceul  dont  on  ne  voit  que  le  aonimei,  ei  ces  deux  bns 
elTrayams  qui  i^onent  du  tombeau?  Cvfl  geus-ci  croient  qu'U 
n'y  a  qu'i  arranger  des  Ilgurea  ;  ils  ne  saireiU  pas  que  k  preiDiei" 
poini,  le  point  important,  c'est  de  imuver  une  grande  idée; 
qu'il  faut  se  promcEicr.  méditer,  laisser  là  le^i  pinceaux,  et 
demeurer  eo  repo»  jusqu  Â  ce  que  la  gi-andu  idée  soit  trouvée. 

LA  tRKNÉK». 


[1  y  a  d'un  La  Cren^e  une  Assomptii^t*^  Vétua  auj-  for^ê 
de  Lcrpno»  éannudunt  à  Vulcnin  4U«  armts  pour  son  fiis*,  ml 
Enlèvement  d^  Ct^ph^ile  par  VAarcre\  un  Jftfcment  de  Pàris'j 
wn  Sat}/re  qui  jg'umutr  du  Mfflct  de  Pan^.  el  quelques  pelils 
tabUaux,  car  les  précL'deuïâ  ^ni  grands.  Si  j'avais  eu  &  peindre 
la  de^Krente  di;  VOiius  dans  les  forges  de  Lemnos,  on  aurait  vu 
les  forgea  en  feu  souft  'le-*  iniL^aes  <!<;  roches,  Vulcaia  debout 
devant  v^u  enclume.  les  mains  appuy6;a  »ur  »oii  martcuUt  h 
déesse  toute  nue  lui  pa^t^aiit  U  main  sous  le  menton;  ici  le 
iiuvail  des  Cyclopc^  so.-spcndu,  quclqiie^uns  regardant  leijr 
maître  que  sa  femineséduit,  et  ^uuriant  iruniquemeni;  d  auu^, 
cept'iidaiU,  Auraient  fail  i^iiacelcr  le  fer  etnbtisù;  les  éUncellei^ 
diaper^ccssoii»teui-A  coups  auraient  ccarté  les  Amours  dans  un 
coin,  ces  uafaiii;»  turbtik-nts  auraient  mi^  en  désordre  TatcliiT 
du  furgerun.  £l  qui  auvotl  i^iupÉcbô  qu'un  des  Cyclopcs  n'en 
eût  saisi  un  par  h&  ailes  pour  le  balserT  Le  sujet  (lait  de  poésii; 
et  d'imagination,  et  j'uuraîs  tdcli6  d'en  monurer.  Au  lieu  de 


I 


1,  TbUhu  do  7  |fûiJa«ï  <ju-r^;  ii*  31. 

4lèv«  cjif  Cvle  Vmi  1^,  itMrt  k  IV  juJn  iS05t  adjoint  i  pnr«nciu  dcpnu  i:>H. 

3.  T*btMu  dtf  n  pinl«  de  liAal  «uf  tS  da  \àJt^\  deuiné  po^r  r^lt«  tolM«Ul« 
dd  U  <ill«  a«  DouAiï  n*  ii 

i,  Tjibliuii  d»  \%  \titàn  û»  long  %nw  1>  du  huaC)  n"i5. 

5.  TmbIcAu  d«  9  p\^\  d«  liant  Kur  0  da  Urto  \  n*  SO. 

ft.  Tablnaii  d«  0  pi«dt  <tiï  luut  lur  f  de  lanco;  n*11.  — C«  IrvUublM» 
dcuiiiAs  \  4iract«cu&^cnuplM«rii>  a  ta  iiiMuftcUm  d'Aubavou, 

1,  fvtii  tifcUau  ovalo,  liH  du  uIiiiMt  d«  H.  do  Juti«oo«i  u*  ^ 
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cela,  c'est  une  grande  toile  nue  oft  (fuelques  figures  oisives  et 
Qium&i  se  perdent.  On  ne  rcgaide  ni  Vulcain,  ni  la  déesse.  Je 
ne  sais  s'il  y  a  des  Cyclopcs,  La  seule  figure  qu'on  remarque, 
c'est  un  homme  plac^  .sur  le  devant  qui  soulève  une  poutre 
ferrée  par  le  bouL.. 

El  cv  Jugement  dr  Pàris^  que  vous  en  dirai-jcT  II  semble 
que  le  lieu  de  la  »cêne  devait  ùire  un  paysage  4^j:ai'té,  gilencieu;^, 
désert,  mais  riche;  que  ta  beauté  des  déesse»  devait  tenir  le 
specuieurei  le  juge  incertains;  qu'on  ne  pouvait  rencontrer  le 
vrai  caractère  de  V^r\^  que  par  un  coup  de  gi^nie.  M.  de  La 
Grenêe  tCy  a  pas  vu  tant  dt^  didicultés.  [I  fêtait  bien  loin  de 
soup(;onner  TelTet  sublime  du  lieu  de  la  scène...  Son  jeune 
Sati/re  qui  t'amtise  du  xifflei  de  Pan  a  pluR  de  gorge  qu'une 
jeune  fille,  l^  reste,  c'est  de  la  couleur,  de  la  toile  et  du  temps 
perdu, 

CHALLE'. 

Je  n'ai  pas  nii^nioii'e  d'avoir  vti  un  Saini  Ilippotytr  dans  la 
prison* j  ni  un  Domine  non  num  di^nm*y  ni  une  Lucrèce  pré- 
uniant  le pmtpiarxl  à  Bmtus^^  ni  le»  autres  tableaux'  dtjChalIe. 
Vous  savejc  avt-c  quelle  dédaigneuse  Inadvertance  on  paâse  sur 
1rs  coinposilions  ttaHliiicrea. 

CHAllDIN', 


H   y  a  de  Chardin  un   Retour  de  ehat^f'' ^  des  Pièces  de 
ffibier*  ;  un  Jrunû  Élàve  qui  demne^  vu  par  te  dos  ;  une  Filie 

I,  Hktwl-Angc-ChftrliH  Châlle.  ni  k  Pu-ji  «s  1118,  mon  en  1714.  Pror«w«ur 
yow  U  p«r»pQeiive;  il  4uiL  ftcidémicioa  dcpub  HïS- 

1.  Têbicâu  de  10  pifîdi  do  ha^i  lur  »  da  lArçn,  pour  l'^KUse  SAtoE-Hlppolyt«  ^ 
aOl. 

3-  TabEifla  de  t  plab  do  hftut  mr  5  d«  Utru,  pour  1«  ChipHra  d«B  FouiUuU 
4l  k  rut  SftîDl-lionDré  ;  o*  lil. 

4.  T»bleM  de  B  pi<Td»  l^  do  hnuc  «ur  S  Ûa  tugi:  a"  33< 

a.  Ghdhi  n*ATaï(  à  cctt«  iipoBiùon  qu'an  %utro  ubLfîàu,  le  portrali  du  acDlptear 

a.  Jc4D-aa|rli«l#^în*on  Chtrdrn.  au  i  Pari*  «  n  109V.  élév«  d«C«)i»  ccdtNocI 
Urpd,  lAurt  vD  17Tfl.  CuDmiLlor  (1743)  tit  CftaorJof  (lISï)  do  l'Actdémte, 

7.  Tftbloau  d'euTiraa  7  ji^oiis  do  b«ul  >ur  4  do  Unco  (ik'  35)  i^ui  «pparioaait  1 
H.  !•  MlDVi  >tii  r$K. 

5.  Deai  lAblcMi  do  t  pi«di  ift  dt  luul  tar  i  plids  d«  Itrg»  (n*  36)  qui  tpp*^- 
uoAkol  h  H*  Troutfd,  arthltacu. 

3t.  7 
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jui  fait  àt  la  Utpisferie*;  deux  peiits  lableam  de  Fntiu*; 
c'est  toujours  la  nature  et  Ja  vérité,  Voïia  prendricj  lea  bouicillw 
par  le  goulot  si  vous  avici  soif;  leH  pôcïiea  et  les  rai&ttis  éveillent 
î'appplil  et  appclleni  la  main.  M.  Chardin  est  Itomiue  d'esprit, 
U  entend  h  théorie  de  son  art;  il  peint  d'une  manière  qui  lut 
est  propre,  et  ses  lablcaux  seront  un  jour  recherch^l-s,  Il  a  le 
fure  aussi  large  dans  ses  petites  figures  que  si  elles  avaient  des 
cotidées*  La  largeur  du  faire  est  Ind^^pendante  de  Ti^tendue  de 
la  toile  et  de  la  grandeur  des  objets.  Réduises  tant  qu'il  vous 
plaira  une  Sainte  Famille  de  lUplia^l  et  vous  n'en  deiruirei 
point  la  largeur  du  faire* 

ATED», 

Une  belle  chose  c'est  le  Pùrlrail  du  maréchal  de  Clrrmont- 
Tonnerre^j  pfinl  par  Aved,  Il  est  debout,  à  cAU'  dfi  sa  tente, 
en  bottines,  avec  U  veaie  de  buflle  h  peliLs  paremenu  retroussés 
et  le  ceinturon  de  cuir.  Je  voudrais  que  vous  vi^j^ioi  avec  quelle 
vérité  de  couleur  et  quelle  simplicité  cela  est  faitl  De  près,  la 
figure  parait  un  peu  longue  ;  mais  c't^nx  un  portrait,  l'homme 
6Sl  peut-^tre  ainsi.  D'ailleurs,  i^loignez-vou!^  de  quelques  pas  et 
ce  défaut,  si  c'en  est  un,  n*y  sera  plus.  11  me  filiche  neulenaent 
qu'on  aoît  si  bien  prign^^  dan-^  un  camp.  U  f  a  là  UQC  pernifjue 
que  Van  Dick  luiraii,  je  croîsi  un  pou  ^ourifTéc;  mftis  Je  suis 

U^  difficile. 

LA   TOUR». 

La  Tour  avait  peint  plusieurs  pastels  qui  sont  restés  cbee  lui, 
parce  qu'on  lui  refusait  les  places  r|u'il  demandait. 


I.  Doux  ublcfto:!  de  t  pied  de  hiui  »ur  1  poucot  d«  \u^  (n*)  3d  qui  »pfart»- 
nUcat  t  M,  Ckn.  grivour  du  roL  ChArdiii  «vait  d^Jà  tn^iU  cet  «i^cci,  Uaa  ^  CM 
WpdÙtlonB  «  éU  vtmdniî,  rcato  P,  U.  Ltmoyao  CiStS),  40  franu. 

1,  U  r  mU  ^iiftlra  1»bfM<ii  do  friilla  d^  Chardin  è  cctM  eipoiltsMi,  looi  M 

Ipiedi;1d«lufq*iir  13  p<raoMd«baat  (D"%11  «t38)t  deui  Ajipftrt«Dfticnt  iMW 
ThibUt,  lit  ^eui  &  H.  £f  iTWtn,  tstâlin  à  Sswinar  da  roi, 

X  Jvqu«»-Aodr4  Ar*4,  D#  t  Douii  «H  110Î,  Al4vO  de  B^mtnl  Ginrd  M  d«  L« 
Mï  AoneD  tTMi  4Uli  «onvincr  depuli  HU. 

4^  Tablwi  du  1t  piîdadti  Fi^urfiur  tur  7  [liedi  de  lu-çQur-,  a*  4Î. 

5.  Umricc'QucDtin  U«  Lk  Tour,  a4  à  3«in1*QQoi^tin  le  h  laptenhci  1iai,Mfa 
d4  Sfo«4o.  m^rt  «Un*  M  nilo  nau]«  te  H  Urrlor  ms,  *Ull  «vawllltr  <l*pu|t  ITM. 
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BACHELIER». 

Bicbelier  a  fail  une  grande  et  mauvaise  Bésurrection^,  k  la 
manière  de  peindre  du  comte  de  Caylus'.  Monsieur  Bachelier, 
crojrex-Dioi,  revenez  i  vos  tulipes  :  il  n'y  a  ni  couleur,  ni  com- 
position, ni  etpre&fiiûn,  nid&ssin  dan»  votre  tableau.  Ce  Climl 
est  tout  disloque^  ;  c'est  un  palient  dont  les  membres  ont  ét<^  mal 
rebontés.  De  la  manière  dont  vous  avez  ouvert  ce  tombeau, 
c'e^t  vraiment  un  miracle  qu'il  en  Sioii  îu>rli,  et,  hî  on  le  faî^ah 
parler  d'aprèâ  »oq  geste,  il  dirait  aux  t^pectateunt  :  «  Adieu, 
messieurs,  je  suis  vou'e  servîteur,  il  ne  fait  pas  bon  parmi  vous 
et  je  m'en  vaiv,  »  Tous  ce»  chercheurs  de  méibodcs  nouvelle» 
n'ont  point  de  génie. 


VERNET< 


avons  une  foule  de  BIcriites  de  Vemet  ;  les  une<t 
locales,  les  autres  idéales;  et,  dans  loules,  c'esi  la  même  ima- 
gination, le  même  Teu,  ta  m6me  sagesse,  le  mËme  colons,  les 
mèiiie8  détails,  la  m^me  variété.  Il  faut  que  cet  hanime  travaille 
avecane  faciîiti^  prodigieuse.  Voua coiinau^bei son  mérite,  il  est 
tout  entier  dans  quaione  ou  quinze  lableaux.  Les  mcr&  se  sou* 
lèvent  ei  se  tranquillisent  à  son  gré  ;  le  ciel  s'obscurcit,  Téclair 
s'allume,  le  lonncrru  gronde,  la  tempête  sY-lève,  les  vaissp-aux 
s'embras^i;  on  entend  le  bruit  des  flots,  tes  cris  de  ci^ux  qui 
périssent;  on  voit...,  on  voit  tout  ce  qui  lui  plalt. 

4.  Jtftn-Jicq^m  BKhi)lîi>r,  dA  à  P&rl»  ^n  illi.  mort  \e  11  arrïl  tSOO,  était  au* 
dàMldao,  cooBtt  pdacn  do  Deun,  drpuU  I7^3- 

ï,Tftbleuidi  17  pUdt  d(^  btui  aur  14  do  Iv^o  (n°  $^)  JotJn4  pour  régU»  de 
SitDt>Suiplc«. 

3.  C«tt-4-dln  k  la  c\n^  Vàt  d-cleMut  VHittoin  tt  U  ncr$l  ^  h  p«iHhr#  «n 
C^ 

4.  Cland«-J(»«pli  Vfiraei,  né  à  Avignon  lo  14  août  17it,  é\ève  de  Bomardino 
rmpoaî  ft  llotaâ,  RMrt  à  Pirit  en  MBV,  iloM  ai^iuUmiaDia  depaU  1731.  Il  avait,  i 
c*  Salon,  deqa  tow  du  port  dit  Borduia.  l'utia  pHta  du  cAte  d«  Bftllnièrai,  loutre 
dn  CUlÉaa-lVorap«aoï  noa  m*  d'ATienan  cl  ptuAjcuhi  «utrei  ubkftui  Mua  In 
mlmi  nwodro.  La  d*  6DS  da  Hat^o  du  Louvrci  :  Pay»ao«.  fff'l  fi*  clair  de  Itàw, 
ripié:/.  rff«W,MT6Q,  irlqniaélé  £ravê  p4r  Daudui  tlani  \e  M utét  français,  Mt 

Cicai  tabiMUi.  Lct  dgiu  vue*  dt^  Dordcaui  novi  au  niamr^Mui^i  flifus  lei 
t60l.IlifiUa)cEitparlifld«  la  coUwtior^  do  UuU  XV, 


too 
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Les  morceaux  d'bisloîre  nalurelle  de  M<**  Vieo  ont  le  mmte 
qu'il  fout  di!-siiM>r  :  la  patience  e(  revacùtude.  On  pcnefeuille  de 
sa  façon  initirairaït  autant  qii*u)i  cabinet,  plairait  davantage^  et 
ne  durerait  pas  moins, 

DROIAIS». 

Si  vous  ^tes  curieux  de  visages  de  pIStre.  il  fftui  regarder 
les  ponrailH  de  Drouais.  Mai^  k  quoi  tient  cette  fauB^ieté?  Cela 
n'est  pas  dans  la  natura,  ces  guns  voient  donc  d'une  façon  et 
font  d'une  autre. 

UESHAYS'- 

On  loue  un  ^titriyrt  de  mint  André*,  par  Desliars*  Je 
ï»auiaîâ  qu'en  dire.  Il  csï  plactl-  tiop  haut  pour  mes  yeox..» 
Quant  À  »oiL  lUctor  €xpo*é  lur  tes  r\c€t  du  Scanuindrr*^  il  est 
vilain,  di^go^tuul  ut  hidcuit-  C'^l  un  ntalfaiteur  ignoble  qu'on  a 
détaclié  du  gilet..,  H  y  a  du  luenit;  Une  Marche  de  vQifftffair$ 
dafu  Ut  moruatftirs,  je  n'ose  juger  de^  figures  ;  maïs  je  crois  le 
paysage  beau,  il  m'a  rappelé  pluâieun»  foi«,  Les  arbrea*  les 
tx)che3i  les  eaux  font  un  bel  eJîeL  II  y  a  de  la  poésie  dans  la 
composition  et  de  la  force  daoâ  la  couleur.  Quand  on  compare 
ce  morceau  avec  les  autres  du  uième,  on  dirait  qu'il  n'esi  pas 
de  lui.  0  la  belle  solitude!  Je  l'imagine  avec  plaisir.  H***  dit 
que  c'est  u»e  imagination.  Je  le  croiraiis  l>ieiu 
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|p  M**  Vi«a  (llhri«  Riïbou]),  née  i  Ptrii  ff»  I7Ï$.  «lèto  d«  un  miri»  Borto  «s 
laO^i  éimït  ftOadénlckiino  Ut^puli  17Ï7.  ISUv  «mil  til|iu»4,  eu  17^0*  Um  A«urv,  dtn 
pipi  1  Ion  «v  o"!^  pi*n1rii^  ^b". 

a.  FnnoïLi- Hubert  Droualt,  qui  %\%nh[i  i  Drouaiâ  tê  fiU,  éUlt  né  i  Pirift  M 
U  <Mc«mbro  17^7,  il  y  mntjrat  1«  31  ocljbra  1T75<  Il  éludl»  >ou»  Honnoue,  Cvlfl 
Van  EiOO,  riAioÉrv  el  llouchcr^  Il  tiiall  acutApiklen  tkpubi  175(1.  Ln  porumUt  qtlà 
Vtalt  «ïpM4«  «a  I7b0  éva\  Ai»nym«i  au  Ijvrvt,  Muf  c*ai  da  Coq«W«  •(  df  A»o- 
£bârdoii. 

3>  Jnnri'QitptLfcic  D«ihav«,  dii  lo  ftanuln,  u4  fc  Rou«û  CQ  1719,  mort  à  PïH*  «d 
110Ï,  «uit  ftCAiIéaiKiea  O^piàki  17^. 

i.  G'viid  teblfuu  4atûn6  pour  r4cU«  SdnC'^ndrl  d«  Roofiu  ^  a'  41. 

&.  Sujci  drt  do  rfh4ul«.  diiniXXJI;tâbl«tud6SplMbdchftut  »r:hd«Urv«j 
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PARROCEL'- 

A^r  chasi/e  par  âbraham^^  erranie  dans  le  désert,  man- 
quani  d'eau  et  de  pain,  et  s'oloignani  de  eon  fils  qui  expire  ; 
quel  sujet  1  La  misère,  le  dése&pair,  la  morll  De  par  Apollon, 
dieu  de  la  peinture,  oaus  condamnons  le  sieur  Parrocel,  auteur 
de  cette  maussade  composition,  à  lécher  sa  toile  jusqu'à  ce 
qu'il  n'y  reste  rien,  et  lui  dï^ferdoQs  df  clioîsir  k  l'avL-nir  des 
sujets  qui  demandent  du  génie. 

GREUZE'. 

Les  Greuzc  ne  sont  pa*i  merveilleux  celte  année-  Le  faire 
en  e£i  raîdc  et  la  couleur  fade  et  blanchâtre,  J*en  étais  tenté 
autrefois;  je  ne  m'en  soucie  plus. 

DOIEN*. 

La  Mon  dà  KiVjfrtiV,  par  Doyen,  est  une  composition 
immense  où  il  y  a  de  très-bcUes  choses.  Le  dL'faut,  c't:^t  quo 
Ica  figures  principaleâ  »onl  petited,  et  les  accessoires  gnin<ïft». 
Viri^tnlc  est  manqme.  Ce  n'est  ri  Appius,  ni  Claudîu^,  ni  le 
pènr,  ni  la  fille  qui  «ttaclieut,  maïs  tles  gens  du  peuple,  dtrs 
soldais  et  d'auti^e^  pekM>nnages  qui  sont  aussi  du  plus  beau 
cbotXt  ei  des  draperies  d'un  moelleux,  d'une  richesse  et  d'un 
ion  de  couleur  aurprenaiit.  Il  y  a  de  lui  d'autres  niorce&ui  qui 


I,  jcHfrpb-l^DfeM-rnnçDÉB  Cartocd,  le  d«nii«r  dAceiiu  roim^iie  qui,  pondant  plus 
iTwi  «>6«1«^  fO^ciplA  mu  moins  tu  |»laLro«  do  latent,  ai  à  Avignon  eu  170l},iii«ri 
m  ITSI.  MèH  t^r^  dûpuU  1755. 

S.  Tableau  de  13  plodvon  CArrd.poor  llihbayo  48*  Bdnddlcli» du  mont  Sftlni- 
Qntsttin;  n*  101. 

9.  Jctta-a«p(iA(«  Gr«ui«t  n4  à  TournuB  lo  11  «04t  l?t5,  mort  k  TarU  lo 
f  I  OÉini  ISQlw  Allhra  en  CAndan,  dult  vtr^  depuia  t150.  n  ftvAlt,  lu  SaIûq  do 
tTM,  iaU«  lahlMut  oudeuliift  d4  pciltû  dlinonalon. 

1,  G«brtd-Fr«nçoU  D<]y«ii,  né  i  Pafîk  on  IT^^t,  mort  i  SAlni-P^^lonbourv  l« 
djola  l<aa,  Aiatt  «lé  9^rM  eu  t7^  pour  «ou  Utbloia  fa  JUorf  if^  Viroinw^  <iu]  no 
fM  «i|tO*4  <|U'«a  1  TM>.  S«  Ublobiin  tonc  rarya.  Pluhioiin  acint  mi  Ruuif.^ 

5-  Tjd>l0Au  d«  ^U  |)ifdft  d<ï  lat^ur  aur  t^  Oa  hauiRitr;  n**  HQ.  L'caquUio  1er* 
mtnM  <lc  M  ttJ>lv>u  {i  plDda  «ur  3  pi«ds  I  poucea]  >  étâ  veaduo  tlO  livroa,  t«qU 
ffUao  IlTI^.  Acquit  par  U  cour  do  Patuiu. 
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sont  fort  infôi'ieuraà  celui-ci.  Sa  FèU  au  Dieu  tUs  Jardina*  est 
coloriée  vigourejâement,  mnî»  elfe  dégoûte.  Ik-  grosse*  fcaimcs, 
endormies  el  cuivrée*,  des  masses  de  chair  moaatrucit»ea  el 
mal  arrangéest  cepcnd^oi  de  ta  chaleur,  de  la  po<^e  et  de 
l'enthousiasme.  Cet  homme  devii^ridra  un  grand  artiste  ou  rren; 
il  faut  attendre.  Les  amateui'^  disent  que  la  vanittï  le  perdra; 
c'est-à-dire  qu'il  sent  luur  uiOdiocritL-  et  qu'il  m^ïpri»:  leurs 
couseils,  Vouït  d'cd  prendrez  pas,  vous,  plus  mauvaise  opinioa- 

BOt]CIIER>. 

Avant  de  passer  h  la  sculpture,  il  ne  faut  pas  que  j'oublie 
une  petite  !Satmié  de  Boucher.  J'avoue  que  le  colons  en  est 
faux,  qu'elle  a  irop  d* éclat,  que  l'enfanl  est  de  couleur  rose, 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  ridicule  qu'un  lit  galant  en  baldaquin  dans 
un  fiujei  pareil  ;  maÎR  la  Yicrf^e  cmi  si  bellet  si  amoureuse  et  si 
louchanlel  11  (îsl  impossible  d'imaginer  rieiï  de  plus  fmi  ni  rien 
de  pUii«  espiègle  que  ce  petit  saint  Jean,  couché  sur  le  dos,  qui 
tient  un  épi.  11  me  prend  toujours  envie  d'ima^nerune  flèche 
à  la  place  de  cet  v]n...  et  puis  des  t£tesd'ange$  plus  animi^, 
plus  gaies,  plus  vivantes;  le  nouveau*né  le  plus  joli!  Je  ne 
serais  pas  fâcht  d'avoir  ce  tableau.  Toute:!  le^  fois  i^e  vous 
viendriez  chez  moi  vous  en  diriez  du  mal,  maïs  vous  le  regar- 
deriez, 

VASSIÎN    PAJOU  *,    MIGNOTS 

Je  n'ai  vu  parmi  un  grand  nombre  de  inorceaui  de  sculp- 
ture qu'une  ?iymphê^  A^.  grandeur  naturelle,  par  Vasi«^;  un 
Bwsit  dt  Lr  Moyne  ',  par  un  de  suf>  élèves,  H.  Pajou,  et  une 

1,  TâMskH  il«  S  pi«dst^  dc!  tarKsRur?  pieds  1/2  itn  hmi;  b*  13D, ApfilAaiui 
4  H.  WtiMlei.  nccrour  g^-nérd  dtu  flninr.n*,  aïKic^t  librr  do  rAcadémia. 

%,  Pren^ft  Bouihur,  %%t  M*«rj>i  Iv  ÏD  wiilctnlirv  1703,  niort  le  31  umi  HTO. 
éttit  Kndi^iniclcii  depuiA  1734,  Ln  |ioUi  uMnmi  dent  H  ««t  4|\;vvlioii  ki  Doflfnrvpw 
■u  Uvrctt  noa«  ii«  iioutoeia  dooc  pu  ■Alrvicrqu'lJ  i'ialt  ict  do  U  A'ofinU,  vondae 
•00  XUtfm  à  U  vrni«  lUndon  do  BolMOt  C1717J. 

1.  LouljNCUudo  Vaui^  n«  un  1710^  mort  le  f  dâctembre  IT:3,llJ^T«de  Aîchar* 
dttn,  4uii  Adjoint  4  proh^mr. 

i.  AupifUn  hjuu,  n#  i  Pvb  le  10  sûpmtnbrQ  t730<  mort  la  8  m»  laM.  tttU 

a.  C«  buato  B'««t  p«i  ponaé  mi  1Err«t, 
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DioHc  ',  à  ce  que  je  crois,  piu-  HignoU..  La  nyinplio  no  me 
p«nlt  pft5  inférieure  ik  U  Dormeuse  qui  rn^cmblai:  tout  le 
monde  autour  d'elle  &u  dernier  Stiloit.  Elle  est  couchée  non- 
cbalafninait,  elle  ticQl  ane  coquille  d'une  maîn»  elle  est  accou* 
dc«  «ur  sou  Autie  bra».  La  léte  a  de  lu  jeuneâ^e,  deii  giàce»,  de 
la  v^icé,  de  la  nobleAse^  il  y  a  pariout  une  grande  molle^e  de 
ctiair,  etpir-ci  par-Iâ  d«»  vtTÏlés  de  Jéuil  qui  font  croire  que 
cet  artisic  ne  s'i>pargiie  pan  les  oiedèies,  Mai»  coinmeni  fait-il 
pour  en  trouver  de  beaux?  0  le  beau  buste  que  celui  de  Le 
Moynel  il  %it,  il  pense,  il  regarde,  il  voit^  il  entend,  il  va  parler. 
C'est  encore  une  belle  chose  que  ce  buste  de  Diane;  on  croirait 
que  c'est  un  morceau  réchappé  dos  rulneii  d'Athènes  ou  de 
Borne-  t^uel  visage;  comme  ceU  est  coiffé!  comme  celte  dra- 
perie de  t^te  est  jetée  I  et  ces  cheveux,  et  cette  plante  qui  court 
autour!... 

Noua  avons  beaucoup  d'ariistes,  peu  de  bons»  pas  un  excel- 
lentt  ils  choisissent  du  b^^aux  sujets,  mais  la  force  leur  manque. 
Ils  n'ont  ni  esprit,  ni  élévation,  ni  chaleur,  ni  imagination. 
Presque  tous  pèchent  p&r  le  colons.  Beaucoup  de  dessin,  point 
d1d6e. 


I.  PvUie  Agurt  de  t  pl«dB  (l4  hauteur. 
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A   MON   AMI    MONSIEUR  GRIMM* 


Voici,  mon  niiii,leâ  Î'1i^<ïk  i^iii  ni*onr  pAt^sé  jmr  lÂtdteàla  rue 
âcK  tableaux  <]u'on  a  exposent  cette  année  au  Salon.  Je  los  jette 
âur  là  papier,  sans  me  soucier  ni  de  les  trier  tii  <\e  1e«  écrire. 
11  y  en  aura  de  vrai€ft,  il  y  en  aura  âe  faiissei*.  Tinlût  vous  me 
trouverez  trop  sévère,  tanl6t  trop  indulgent.  Je  condamnerai 
pcut-^tre  ofi  vous  Approuveriez  \  je  ferai  grAcc  OÙ  voug  condam- 
nent ï  vouïf  exigerez  i^ncoro  ou  je  serai  content.  Peum*imporfe. 
LLa  aeulo  cho^e  <pic  j'ai  à  coîur,  c'csl  de  vous  épargner  quelque» 
instants  que  vow»  umpîoit;rcK  mieux,  duaaioï-vous  les  passer  au 
milieu  de  vos  canards  et  de  vos  dindons'. 


LOUIS-MICHEL  VAN  LOO- 


Le  premier  tableau  qui  m'ait  arrêté  est  le  Portrait  du  Hoi*. 
Il  est  beau,  bien  petnt,  et  on  le  dit  très-ressemblant.  Le 
peintre  a  placé  le  monarque  debout,  sur  une  estrade-  Il  passe, 
il  a  la  trïtc  nue*  Sa  longue  chevelure  descend  en  boucles  sur 
ses  épaule^-  Il  est  vitu  du  grand  bubit  de  cérémonie.  Sa  main 
droite  est  appuyée  sur  le  b&lon  royal.  Il  tient,  de  la  gauche,  un 
chapeau  chargé  de  plumes.  Le  manteau  royal  qui  couvre  sa 


I.  Okct  H^*  d'^pinay. 

1  TabtMudeH  pindsdo  hauteur  mr  tO  «tnUrecur:  n*  1.  Il  y  a,  àV«nalllM| 
D*  1,^7,  itfi«  apiflBGri«  (le  Cowil«,  d'après  k  portrut  du  roi  tût  par  BtktMl 
Vui  L«Q  pa  1700i  4prè«  »ii  retour  d'Ctp^oQ, 
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poitrine  (^t  ses  épaules,  descendant  entre  h  fond  du  l&bleMi  et 
ses  Jambes,  qu'on  voit  depuUle  milieu  <i<>  la  cuîs^e,  «cbèvc  de 
ditaLthcr  ces  partio^  de  !&  toitc,  cl  ceDcâ-cî  enintlncnt  lea 
ftutres.  Seu)«m«;nt  ce  volume  d'Iicrmtne  ^luî  boutTc  tout  autour 
du  baui  de  la  ligure  la  rend  un  peu  courte;  et  cette  o^p^ce  de 
T£l47mci)t  lui  donne  unlns  la  ntaj^sté  d'un  roi  qu€  la  dignité 
d'un  plaident  an  parleiueni. 


M.  nOMONT  LE  ROMAIN 


à 


Vouâ  savex  que  je  n'ai  jainiis  approuvé  le  mélange  des  éU'es 
réeU  el  d&s  ares  oll^riques,  et  le  ubieau  qtii  a  pour  sujet  h 
Piiblicùtiôrt  de  la  Pair  en  1749*  ne  ma  paa  faîl  changer 
d'asis.  Les  ôtres  réels  perdeni  de  leur  vérlw^  à  côi**-  des  être* 
allégoriques,  et  ceux-ci  jettent  laujour»  qn<>lqiie  olxscurilé  dans 
la  composition.  Le  morceau  dont  il  s'agît  n'^M  pafi  saniï  elEei.  Il 
e^t  peint  avet:  hardiesse  et  force.  Cent  cerlaltiement  l'ouvrage 
d'un  maître.  Toutes  les  figures  allégonque?  sont  d'un  c6té,  et 
tou«  le»  personnages  réels  do  l'auLre.  A  gauche  de  celui  qui 
regarde,  la  Paix  qui  descend  du  ciel,  cl  qui  pr^enle  au  roi, 
habillé  ù.  Tantique,  une  branche  d'olivier,  qu  il  reçoit,  cl  qu'il 
remet  à  la  femme  «yuibolîquc  de  la  Ville  de  Paris  :  d*un  cAti^  la 
G*ïn<''roHilt'  qui  verse  dea  dons  ;  de  Tatilre,  un  G^nîe  arme  d'un 
glaive  qui  menace  la  Di&cordc  lerrasfiêc  soua  les  piedd  du 
monarque  ;  les  rivières  de  Seine  et  de  Marne  étonnées  et  aAtia- 
faiieH,  A  droite,  le  pn?v6t  deA  maixliandïi  et  1ei<  échevina  en  lon- 
guo»  robes,  en  rabats  el  eu  perruques  voluniîncusea,  avec  dc^ 
mine!»  d'une  largeur  tjl  d'un  ignoble  qu'il  faut  voir.  On  pren- 
drait ati  premier  coup  d'œil  le  monarque  pour  ThOst^  qui  revieot 
victorieux  (lu  Minotaun^,  ouplutdi  pi>urBiLcclmsqui  revient  deU 
conquête  <ie  l'Inde;  car  II  a  l'air  un  peu  ivre.  La  ligure  symbo- 
lique de  la  Ville  est  simple,  noble,  d'un  beau  ciiractere,  bîeo 
drap^,  bien  dt^os^e;  maia  elle  est  du  siècle  de  Jules  Cesiar 


1.  Jai^quo  DamoDt*  dit  le  Aomtin.  n#àPaH«ea  n«l,  m«rlca11ïl.  «tui  rve- 
tcur  de  rAckdémiv. 

t.  Lk  tnïlà  qui  mk  Ûtt^U  Rurrr*  d«  li  Surceenon  fiit  ù^6  à  Atx-b-Cb^wlli 
lalSocubre  1148  et  publié  àPKri«  Ia  1>  r^Hcr  \U9,  (^.)  ~-  C«  iWw^  di 
Il  pi«d*  do  Itr^  «ur  m  d«  tuul  (a'*  3j,  'JuïAit  être  pluf  duu  U  gruil»  »âll«  dB 

vn^ui  do  viiio^ 
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ou  de  iulicQ.  Le  coairaste  de  ces  ligures  antiques  et  iDOdernes 
fcraîc  croire  que  !e  tableau  esi  un  composé  de  deux  pièces  rap- 
poné&ï.  l'une  d'aujourd'hui,  et  l'autre  qui  fut  peinte  il  y  a 
quelque  mille  am.  Et  l'abbé  Galiani  \ous  séparerait  cela  avec 
des  ciseaux  qui  laisseraient  d'un  O^tè  tout  le  p1<it  ef  tOLit  le 
ridicnle*  K  de  l'sulf^  tout  l'nniiqiie  qui  serait  fluppnrtahie  et 
que  chacun  ïntprprétprait  â  sa  fantsi^ie;  on  trouverait  cent 
Irait^  de  Thifiloire  grecque  nu  romaine  uuxquf*ta  cela  rf'vien- 
draJt.  Le  peintre  a  eu  une  idée  forCe,  mais  iï  n'a  passu  en  tirer 
parti.  U  a  élevé  son  héfo»  eur  le  corps  même  àe  h  Discorde, 
dont  liTs  cuisfiC»sonl  foulées  par  les  piedft  de  celte  figure;  maîft 
ipr6a  avoir  appuyé  un  des  pieds  sur  les  cuisses,  pourquoi  Tauire 
a'a>t-il  pas  presse  la  poitrine?  Pourquoi  cette  action  n'écrasc- 
t-ellepa»  la  Discorde,  ne  lui  lîeni-^llepa.^  la  bouche cnir'ouvcnc, 
ne  lui  faît-eno  pas  sortir  les  yeux  de  la  tétc,  ne  me  la  montre- 
t*elle  pa«  prfttc  à^^tro  èioulTécï  Comme  clic  est  libre  de  la  tête, 
des  braâ  et  de  toui  le  haut  de  son  corps,  s'i  elle  a'aYi^nit  de  -se 
aecDuer  avec  violence,  elle  lenvcrseraiL  le  nioitarque,  ci  nicl- 
irait  les  dieux.  les  echr-viu:;  et  le  peuple  en  d^^^^ordre.  Ei\  vériLé. 
la  figure  ^ymljolique  de  t»ea[>italeest  une  belle  fignie.  Voyex-la. 
l'espère  que  vous  serezaussj  satisfait  delà  ûéni^ro^itc,  de  la  Paix, 
ei  des  FleuTcs. 

CARLE  VAN  LOO, 

Quoi  qu'en  di-^c  le  charmant  abbi^,  la  Madeleine  dtjrtê  le 
dé4crt*  n'est  qu'un  tableau  trèa-agréable.  C'est  bien  la  faute  du 
peintuCt  qui  pouvait  avec  peu  de  chose  le  rendre  sublime^  nws 
c'est  que  ce  Carie  Van  Loo,  quoique  grand  aitidte  d'ailleurs,  n'a 
point  de  génie.  La  Madeleine  est  assise  sur  un  bout  de  sa  imite  s 
aa  tête  renversée  appuie  coutil  le  rocher;  ellealeny^ux  louro^a 
vers  te  ciel;  m»»  regards  semblent  y  cherctier  son  Dieu.  A  sa 
droite  est  une  creîx  faite  de  deux  branches  d'arbre;  à  »a  gauche 
sa  uaue  roiiléu,  et  l'ciiirce  d  ujie  petite  caverne.  H  y  a  du  goût 
dans  toutes  ce9  choses,  et  surtout  Uaaa  le  vetemeni  violet  de  la 
péaîteiite;  mais  touK  ces  objets  sont  peints  d'uni?  touche  trop 
douce  et  irop  umfonnc.  Ou  ne  sait  £i  les  rocbei-s  sont  de  la 

Leifir*.  ?&oai  ao  MtQii»  ic  cm'JL  dwînt  lors  Au  la  démulition  Jï  t^Uc  éfiîic. 
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vapeur  ou  de  la  pierre  couverte  de  mousse.  Combien  i&  sainte 
n'eu  serait-elle  pas  plus  intéressante  et  plus  path<>tique,  si  la 
solitude,  le  silence  et  Thorreur  tlud^^sert  élftientdans  le  tocal7 
Cetlepeloiiseestirop  verte;  cette  herbe  trop  molle;  cetce caverne 
est  plutôt  Tasile  de  deux  amants  heureux  que  la  retraite  d'une 
femme  affligf^e  et  pénitente.  Belle  sainte,  venet;  eutrons  dans 
cette  grotte,  ^t  U  nouft  nou5^  rappellerons  peut-être  quelques 
moment»  de  votre  première  vie.  Su  t^te  ne  se  détache  pas  asMt 
du  fond;  ce  brasgaucheestvrai.jele  crois;  mais  la  position x)e 
la  ligure  le  fait  paraître  petit  et  maigre,  J'aii^liï  tenté  de  trouver 
les  cuisses  et  les  jambes  un  peu  trop  fortes.  Si  Ton  eût  rendu 
la  caverne  sauvage,  et  qu'on  l'eût  couverte  d'arbustes,  vous 
rcnviendresc  qu'on  n'aurait  pas  ^.n  bf>^in  de  ces  dfrux  mauvaises 
tètes  de  cht^mbin  qui  empêchent  qiie  la  MadelRine  ne  soii  seula 
Ne  feraient-elles  que  cet  elT4>t,  elleji  ft^raiem  bien  mauvaiïies. 

Il  y  a  longtemps  que  le  tnUlosn  fie  noire  amie  madame  Geof- 
frin,  connu  fioua  1^  nom  de  ta  Leciurt^,  est  ju^é  pour  vouit. 
Pour  moi.  je  trouve  que  les  deuv  jeiine«  filles,  charmantes  à  la 
v^rit6  et  d'une  pbystîonûmie  douce  et  fine,  »e  re^^mblent  trop 
d'action,  de  ligure  et  d'Âge.  Le  jeune  homme  qui  lit  a  Tatr  un 
peu  bcnftC:  on  le  prendrait  pour  un  robin  en  habit  de  masque. 
Et  puis  il  ft  )q  miLcboire  épaisse.  H  me  fallait  U  une  de  cea  t^tcs 
plua  rondos  qu'ovales,  do  ces  mines  vives  et  animées.  Oq  dit 
que  la  petite  fjllc  qui  c^l  k  c6l^  do  la  gouvernante,  et  qui 
a'unuse  à  faire  voler  un  oiseau  qu  elle  a  lié  par  la  patte,  est  an 
peu  longue;  elle  est,  h  mon  gré,  un  peu  trop  prfea  de  cette 
femme;  ce  qui  Ta  fait  paraître  pUquOe  contre  die.  Quant  à  ta 
gouvernante  qui  examine  Timpresaion  de  la  lecture  sur  ses 
jeum»  ^l^ves,  el  ii  qui  \an  Loo  n  dunne  l'air  et  lei»  traita  de  sa 
femme,  elle  esta  merveille:  seulement  j'aimeraSs  mieux  que  son 
attcDtîon  n'eût  pa^  suspL-ndu  son  travail.  Ces  femmes  oui  lant 
d'habitude  d'épier  et  de  coudre  en  même  temps»  que  l'un 
n'empôchu  pas  l'aulrtr.  Au  reste,  malgré  W  petits  ddauui  que 
Je  reprends  clans  le  tableau  de  la  Madeleine  et  dans  cclui*ci,  ce 
sont  deux  morceaux  rares.  Bien  h  redire,  ni  au  dessûn,  ni  4  la 
couleur,  ni  à  la  disposition  des  objets.  Tour  ce  que  l'art,  porte 


I.  Ttbleui  àth  pledtii«bftUtsurSdelu]gei  n*5.  It"<  Geoffrin  po«ièUt  miiT 
t«2tl«àui  de  CftTia  Vui  Loo. 
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à  un  b«ut  de^é  de  perfecUon,  peut  mettre  dans  un  tableau,  y 
est,  La  dilTérence  qu'il  y  &  entre  la  Mudeleim  du  Corrége  ti 
celle  de  Vao  Loo,  c'est  qu'on  .^'approche  loui  doucement  par  der- 
rière U  Madeleine  du  Corn^ge,  qu'on  se  baisse  sans  faire  le 
nioindre' bruit,  et  qit'ou  prend  le  bas  de  son  habit  do  pénitente 
hMulement  pour  voir  si  le»  formes  f^ont  aussi  belles  là-de&sous 
qu'elles  se  dessinent  au  dehors;  au  lieu  qu'on  ne  forme  nulle 
entreprise  sur  celle  de  Van  Loo.  La  première  a  bien  encore  ure 
autre  fp^andeur,  une  autre  lète,  une  autre  noblesse,  etcclusanî^^ 
que  la  voiupt*>  y  perde  rien- 

C'esi  un  joli  sujei  que  la  PnmiiVe  Offrande  â  l'AmourK  Ce 
devrait  être  un  madrigal  en  peinture:  mais  le  maudit  peintre, 
toujours  peintre  et  jamais  homme  spusiblp,  homme  délicat, 
homme  d'esprit,  n'y  a  rien  mis,  nt  expression,  ni  grâces,  ni 
tioiidité.  ni  txainte,  ni  pudeur,  ni  în;énnii4^:  or  m«  Raître  que 
c/a^L  Hfaiit  convenir  que  reinlre  l'iiiro  de  la  pivmî^re guirlande, 
du  premier  Racrilice,  du  premier  soupir  amoureux,  du  premier 
d^ir  d'un  cœur  ju^u'alors  innocent,  n'était  pas  une  chose 
facile  :  Falconetou  Bouclier  s'en  itertiient  peul-ôlre  tirés. 

VAmQur  meiuifant*  en  une  seule  figure  debout,  vue  do 
f»ce;  un  l'nfant  qui  tient  un  arc  teridu  et  arme  de  &a  n^che, 
toujours  dirigée  vert^  celui  qui  le  regarde,  il  n'y  a  aucun  point 
oi!i  il  soit  en  sùrelé.  Le  peuple  fait  grand  cas  de  celte  idC-e  du 
peintre;  c*e8t  une  mi^r^ro  i  mon  sens*  Il  u  Tallu  i^uc  le  milieu  de 
Tare  répondit  au  milieu  de  la  poitrine  de  ta  figure.  La  corde 
fl^cst  projetée  sur  le  boia  de  l'arc*  la  corde  et  le  bois  ensemble 
sur  Tenfant;  et  toute  la  longueur  de  ta  flèche  s'est  réduite  &  un 
petit  morceau  de  fer  luisant  qu^on  reconnaît  à  peine;  ei  puîii, 
loute  la  position  est  fausse.  Quicouque  veut  décocher  une  Dèclie, 
prend  sou  arc  de  la  main  gauche,  étend  ce  bras,  place  sa  Hèclie» 
saisit  la  corde  cl  la  flèche  du  la  maiu  droite»  Ie7>  Ure  à  lui  de 
toute  sa  force,  avance  «ne  jambe  en  avani  et  recule  en  arrièrCt 
s'cBacL-  le  coi"ps  un  peu  sur  mi  cftié,  se  penche  vers  Tendroit 
qu'il  menace,  et  se  déploie  dans  toute  sa  longueur,  Alors  tout 
a'aper^tt  tout  prend  sa  juste  mesure;  la  figure  a  un  air  d'acti- 
vité, de  force  ei  de  menace,  et  la  Hèctie  est  une  tlëcbe,  et  non 
un  morceau  de  fer  de  quelques  lignes.  Au  reste  je  ne  sais,  mon 

1  T^SM  d'MHron  3  piidi  tur  2  pied»  1y2i  n'  7. 
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ami,  si  vous  aarcz  remarqué  que  les  prfintrcs  n'ont  pas  )a  même 
libertt^  que  les  pofSUïs  dans  Tusiige  des  Ûèdies  de  l'Antour,  Ed 
poésie,  ce,>i  HècbcA  parlent,  atteignent  ei  blessent;  cela  ne  se 
peut  un  peinture»  Dans  un  tableau,  KAinour  peut  menacer  de  sa 
ni;cbc,  maïs  il  ne  la  peut  jamais  Tancer  sans  produire  un  mau- 
vais eiïet.  kî  W  pfayfiiquc  répugne;  on  oublie  l'all^orie,  et  ca 
n'est  plus  un  liooinic  \^nC'  d'une  métaphore,  mais  un  homme 
percé  d'un  trait  réel  qu'on  apen:x>it,  La  première  fois  que  tous 
rencontrerez  sous  vos  yeux  la  Saixon  de  TAIbanc,  où  ce  peintre 
a  fait  descendre  Jupiter  dans  les  antres  de  Vulcain,  au  milieu 
des  Amours  qui  forgent  den  traits,  et  que  vous  verrei  cg  dieu 
btess4>  au  milieu  du  torps  d'un  de  ces  traits,  par  un  petit  Amour 
insolent,  vousmedirP^refTet  que  vous  éprouvereai  l'a^ect  de 
cette  (lâche  h  demi  enfoncée  dans  le  corp^î,  et  dont  le  bc^  parait 
à  l'extOrieur.  Je  suis  ^bv  que  vous  en  serez  méconient. 

11  y  a  encore  de  Carie  Van  Loo  deux  tabkaux  représentant 
dc£  jeux  d'enfants,  que  je  nc^glige.  parce  que  je  ne  finirais  point 
s'il  fallait  vous  parler  île  tous. 


( 


PASTORALES    ET    PAYSAGES  DE    BOUCHER', 

Quelles  couleurs!  quelle  varléK?!  quelle  ricbesso  d'objets  et 
d'idées!  Cet  homme  a  tout,  eicepté  la  v*^riuï.  Il  n'y  a  aucune 
partie  de  ses  compositions  qui,  st^parée  des  autres,  ne  vous 
plaise  ï  TeoBemble  mémo  voui;  gôduit<  On  se  demande  :  Mais  où 
a*t"On  vu  des  hprgers  vAtus  avcc  cette  élégance  ei  ce  luxeT 
Quel  dujet  a  jamais  rassembla  ^ans  un  mâme  endroit,  en  pleine 
campo^c,  £ouH  les  arches  d'un  pont,  loin  de  toute  hahitatioB, 
de:%  femmes,  des  hommes,  des  enfïnii,  des  bœufs,  des  lachef* 
des  moutons,  des  cbiens,  des  bottea  de  paille,  de  l'eau,  du  feu, 
une  lanterne,  des  réchauds,  des  cruches,  des  cbaudioosT  Que 
fait  là  celle  femme  charmante,  si  bleu  vêtue,  si  propre,  si  volup- 
tueuseT  et  ces  enfantas  qui  jouent  et  qui  dorment,  &ont-ce  les 
siensT  et  cet  homme  qui  porLe  du  feu  qu'il  vji  renverser  sur  sa 
«île,  est-ce  sou  époux  ?  qutï  veut-il  faire  de  tes  charbons  allu- 
més T  où  les  a-t-îl  pris  î  Quel  tapage  d'objeis  di^iparates  !  Oo  en 


I.  Il  n'y  aucune  lodicaiioa  an  Urrvt  qaj  puiuo  [WtMLtn  de  recoomlov  en 
Aut^djtfj  panDJ  IouUb  coLlctque  Boucher  «  tlpiétti 
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dent  toole  Tabaurdité;  avec  tout  cela  on  ne  s&uroît  quilicr  le 
tal}leau.  Il  vouji  attache.  O'i  y  rt^vicnl.  C'c^l  un  vice  si  «gK-nhle^ 
c*e»t  une  cxlravtigaLiCA^  ^î  inîiiniablit  et  si  mroE  II  j  a  tant  d'ima- 
gÎD&tion«  cVefTetiClc  iua(;ie  et  de  facilitai 

Quand  oa  h  longtemps  regurdC'  un  pny^j^çc  toi  que  celui  que 
nuu»  venons  d'C'baucIicr,  on  ciijit  avoii  tout  vu.  On  se  tromjw  ; 
on  y  retrouve  une  Itttiniti^  de  choses  d*ua  prix!,..  Personne 
n'niU-itd  comme  Boucher  l'art  du  !a  Tuinière  ctd«s  ombres.  Il 
e^t  fait  pour  tourner  h  lËie  Sl  deu\  sortes  du  pei-soEines,  les  gens 
du  monde  et  les  Arliste^^.  Son  i^légaiice,  a^  mignardise.  Ha  galan- 
terie romanesque^  sa  coquetterie,  son  guùt,  »a  facilité,  aa 
vartt^lè,  son  éclat,  ses  fiarnAtîous  fardées.  s:i  débauche*  doivent 
captiver  les  petiLs-maltres.  les  petites  femmes,  les  jeunes  gens, 
le*  gens  du  monde,  la  fouie  de  ceux  qiii  sont  lilrangers  au  vrai 
goût,  À  la  vérité,  aux  idoes  justes,  i  la  s^vi-rii^  de  l'art,  Con*- 
mcnt  résisteraient-ils  au  saillant,  au\  pompons,  aux  nudJi^*s,  au 
lUïertîaage,  k  Vépigramme  de  Boucher?  Les  artistes  qui  voient 
jusqu'à  quel  point  cet  homme  a  âitnnonté  les  difficultés  de  la 
peinture,  et  pour  qui  c'est  tout  que  ce  inêriie  qui  n'est  guère 
bien  connu  que  d'eux,.  Iléchisseni  le  genou  devant  lui;  c'est  leur 
dieu.  Les  gens  d'un  grand  goùl,  d'un  goût  sévère  et  antique, 
n'en  font  nul  cas,  \u  reste,  ctî  peintre  est  à  peu  pn'-s  en  poin- 
ture ce  que  l'Arioste  est  en  poésie.  Celui  qnx  est  enchauté  de  l'un 
est  inconséquent  s'il  n'est  pas  fou  de  Tautt^.  lisent,  ce  me 
semble,  la  même  jmaj*ination,  le  m^nie  f^oût,  le  même  style.  le 
même  coloris»  ]ïou>:ber  a  un  faii^  qui  lui  appartient  tillement, 
que  daas  quelque  morceau  de  (Peinture  qu'on  lui  donnât  une 
ligure  â  exécuter,  on  la  reconnaîtrait  sur-le-champ.     ^^^ 

M.    riERRE  '. 

Il  y  a  de  M.  Pierre  une  Ik'scrrUt  tit  Croix  *,  une  Fuite  en 
Éfypic*^  la  DécotUuwn  dt  mint  Jrtm-^BapiiMe  *,  et  !e  Juijcmrnt 


\,  J«mQ*fUpnft4-]luio  Piom,  nA  t  Pana  on  1113,  «lèv^»  iJ«  ^Atolrn.  mon  à 

r^ik  le  15  mal  ITSOV  ^^(*  ^^  l'^'i  teMj«r,  prwniAr  pumlrc  do  W  to  duc  cTOr- 

téans.  prrfwiMttrdgpciia  ITiK. 

S,  TfeU««Aik1S  pîedtda  Imut  Mir  tO  do  lviK"i  ■>'  H- 

S,  lUiwi  d«  5  Fi«da  <1«  linLit  Kur  4  dd  largat  n*  \% 

4.  T«bl«*u  d<  ï  pied*  Ut  liMt  wr  4  d«  large;  n*  t3.  Au  Loutn^  n*  413. 
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de  Paris  \  Je  ne  saiacc  que  art  bointnc  dcrient.  Il  e^t  ricb«  ;  U 
a  eu  de  l'èducaiioa  :  il  a  fait  le  voyage  de  Rome;  on  dit  qu'il  s 
de  l'esprit  ;  rien  ne  îe  presse  *le  finir  un  ouvrage  :  d'où  ^lem 
donc  la  médiocrité  de  prtsque  toutes  ses  compositionsr 

Hais  Je  passiûs  Te  Songe  de  sairu  Joseph  %  tableau  de  Jeaurat. 
C'est  que  ce  Songe  de  saint  Joseph  n'est  autre  chose  qu'un 
homme  qui  s'est  endormi»  U  tète  au-dessous  des  pieds  d'un 
ange.  Si  vous  y  voycJt  davantage,  k  ta  bonne  heure. 

Pierre,  mon  ami,  votre  Christ,  avec  sa  tgte  livide  el  pourrie, 

est  un  Doyé  qui  a  s4;Journii  quinio  jours  au  moiii«  duib  les  (ileM 

deSaint-Gloud.  Qu'il  est  basi  qu'il  est  ignoble!  Pour  vos  femmes 

et  le  reste  de  votre  composition,  je  conviens  qu'il  y  a  de  la 

beauté,  ducaraclèrc,  de Texpressionj  delà  sévérité  doconleurt 

mais  mettex  la  main  sur  la  conscience,  et  rendei  gloire  à  la 

vérité.  Votre  Denemte  de  Crûiz  n'ent-ellepas  une  imitation  de 

celle  du  Carrache,  qui  est  au  Palais-Royal,  et  que  tous  coï>- 

naisï^o:  bien?  Il  y  a  dans  le  tableau  du  Carrache  une  mère  du 

Cbrist  assise,  et  dans  te  vAtre  aussi.  Cette  mère  se  meurt  de 

douleur  dans  Carrache,  et  chez  vous  aussi.  Cette  douleur  attache 

toute  l'action  des  autres  personnages  du  Carracbe,  et  des  vAtres, 

La  tète  de  son  liis  est  posée  sur  ses  genoux  dans  le  Carrache» 

et  dans  notre  ami   H.  Pîvrre.    Le&  femmes  du  Camcbe  sioui 

effrayées  du  péril  de  celle  mère  expirante,  et  les  vôtres  aussi. 

Le  Carrache  a  placé  sur  Ip  fond  une  s&înle  inné  qui  s'élance 

vers  sa  fillei  en  poussant  les  cris  les  plus  aigus*  av^  un  visage 

oA  les  traces  de  la  longue  douleur  ^g  confondant  avec  c^les  du 

désespoir.  Voim  n'avez  pas  o%**  copier  volrv  maltro  jusque-là; 

mail  vous  avex  mis  ftur  le  fond  de  votre  tableau  un  homme  qui 

doit  faire  le  m^me  eflel;  avec  cette  différence  que  votre  Christ, 

comme  je  l'ai  dûjà  dit,  a  I  air  d'un  noyé  ou  d'un  supplicié»  et 

que  celui  du  Carrache  eAt  plein  de  nobIe$»«.  Que  voirc  Vierge 

est  froide  et  contournée  en  comparaison  de  celle  du  Carrache  I 

Voyex  dans  son  tableau  l'action  de  cette  main  immobile  pos^ 

sur  la  poitrine  de  son  flis,  ce  visage  tiré,  cet  air  de  pâmoisoD, 

cette  bouche  cntr' ouverte,  ces  yeux  fermés;  et  cette  sainte  Annei 


1.  T»blMii  âa^\  pladi  da  laF^a  «or  11  4a  hvUt  II*  10.  AppAftOfiAit  «u  rai  !> 

PruM«, 

3.  Tibloka  i^  S  plodi  4»  bftuiour  «or  Q  do  largou;  ;  a*  tl.  Pour  U^in  SaiJl- 
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qu'en  dilcs-vousf  Sachez,  monsieur  Pierre,  qu'il  ne  faut  pas 
copier,  ou  copier  mieux;  et  de  quelque  manière  qu'on  lasse,  îl 
ne  faut  pas  médirp  fifî  st^s  moflèles. 

La  Faite  en  Egypte  est  imitée  d'une  manîôre  piquante  et 
neuve;  mais  le  peintre  n'a  pas  su  tirer  pani  de  son  idée.  La 
Vieige  passe  sur  le  fond  dti  lable&u.  portant  entre  ses  bras 
renfanc  J6hus.  Elle  est  suivie  de  Joseph  el  de  l'ILne  qui  porte  le 
bigage.  Sur  te  devant  sont  de^  patres  prosternés,  les  mains 
tournées  de  son  cdté  et  lui  fK>uhailftut  un  heureux  \oyage.  Le 
beau  tableau,  &\  le  peintre  avait  su  fairi*  des  montagnes  au  pied 
desquelles  la  Viei'ge  eût  pass^;  s'il  eCit  su  faire  ces  montagnes 
bien  dpoiies.  bien  escarpées  el  bien  majestueuses  :  s'il  eût  su  les 
couvrir  de  mousst"  cL  d'arbustes  sauvages;  s'il  eâl  su  donner  k 
sa  Vierge  de  la  simpUdié,  de  Ta  b^aiitt^,  de  la  grandeur,  de  la 
noblesse;  %\  le  cbemin  qu'elle  eût  suivi  eut  conduit  dans  les 
ft^niier^  de  quHque  for^l  bien  aoliiaire  el  bien  di'rnurm^c;  iC\\ 
eût  priSAOn  moment  au  paint  du  jour  on  à  sa  chute!  Mai»  rien 
de  tout  cela.  C'est  qu'il  n'a  pa^î  senti  la  richesse  de  son  idée. 
C«S4  un  taUcau  k  refaire,  el  le  sujet  en  vaut  lapoine, 

La  DécoUatiûn  de  saifU  Jean,  encore  pauvre  production.  Le 
corps  du  saint  cet  à  terre.  L'exccuteur  tient  I&  couteau  avec 
lequel  il  a  truichv  la  t^tc;  il  montre  celte  tête  à  nérodiodc. 
Cette  tôte  est  livide,  comme  a'il  y  avait  plusieurs  jours  d*f^cc^ul^ïs 
depuis  l'exécution;  il  n'eu  tombe  pa»  une  goutte  de  sang.  La 
Jeune  fdie  qui  tient  le  plat  aur  lequel  eîle  sera  posée,  détourne 
la  i^tc  en  tendant  lé  plat  ;  cela  est  bien  ;  maïs  VHétodîade  parait 
frappiH:  d'bom-ur  :  te  n'est  pa»  cela.  11  faut  d'abord  qu'elle  soit 
belle,  niaia  de  celte  ^orte  de  beauté  qui  ^'ullle  Jivt^c  la  cruuuté, 
arec  la  tnujquillité  et  la  joie  féroce.  Ne  voyci-vous  pa^i  que  ce 
mouvement  d'horreur  l'excuse,  qti'il  est  faux,  et  qu'il  rend  votre 
compn&ition  froide  ec  commune?  VoJci  le  dîscoui'^  qu'il  fallait 
DK  faire  lire  sur  le  vi^e  d'Hérodiade  ;  «  ?râcl)e  à  présent; 
appelle-moi  adultère  a  présent  :  tu  as  enfin  obtenu  le  prix  de 
Ion  ÎDSotence.  *  Le  peintre  n'a  pas  senti  l'effet  du  sang  qui  eût 
coule  le  long  du  bras  de  Texécuteur,  et  arrosé  le  cadavre  même. 
Haiï  je  l'entends  qui  me  répond  :  u  Eh  I  qui  est-ce  qui  eût  osé 
regarder  ccla7  n  J'aime  bien  les  tableaux  de  ce  genre  dont  on 
détourne  la  rue,  pourvu  que  ce  soit  d'horreur,  et  non  de  dégoût. 
Qu'y  fr-t-41  de  plus  horrible  que  l'action  et  le  sang-froid  de  la 
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Judith  de  RubeusT  Bïe  licot  le  sabre,  et  elle  l'eufonce  Iraa- 
qûllfiraent  (l&nn  U  gorge  d'Ho1o|>heriie1 

Et  qae  f&i  le  rai  de  Fru5=K  de  ce  inauvuH  Jugement  de 
PdritT  qu'est-ce  que  ce  PàrteT  Est*ce  un    |>itre7  E«lr-ce  un 
gaUfilT  Donne-t^],  refuse-i-il  li  p<HnmeT  te  moment  est  m&l 
dMNfl.  P&rU  a  jQgé.  Déjà  uoe  des  déesses,  perdue  dana  les 
Buefl,  est  hOTS  de  U  scèae;  raalre,  retirée  dans  un  coin,esl 
de  mauvaise  humeur.  Vénu^,  tout  entière  à  son    triomphe, 
oublie  ce  qui  &e  passe  à  côté  d'elle,  et  Paris  n'y  pens«  pis 
davantage,  VoîlÀ  trois  groupes  que  rien  ne  lie,  Vous  a^ez  raison 
de  dire  qu'il  y  a  dans  ce  ubleau  de  quoi  découper  trois  beaui 
éventails.  C'est  que  r;esi  une  grande  afTaîre  que  de  remplir  une 
toile  de  vingt  et  un  pieds  de  îai^e  ?iur  quatone  de  haut;  c'csl 
que  ta  composition  n'est  pas  la  pariie  brillanie  de  nos  arijstes; 
c'est,  comme  je  crois  vous  l'aTOtr  d^j4  dit,  tjue  tout  J'efifet  d'un 
pareil  tableau  dépend  du  psysage,  du  moment  du  jour  et  de  la 
solitude.  Si  les  déesses  viennent  déposer  leun  v^teinenls  pour 
exposer  leurs  charmes  les  plus  secrets  aui  yeux  d'un  mortel, 
c'est  sans  doute  dsnnun  endroit  de  la  terre  t^né.  Que  la  scène 
se  passe  donc  au  bout  de  l'univers;  que  l'horiron  soit  caché  de 
touscdlés  par  de  hautes  montagnes:  que  tout  annonce  l'éloi- 
gneBwnt  des  regarda  indifcretsï  que  de  nombreux  imupeam 
plissent  dan^  la  prairie  et  sur  tes  coteaux  ;  que  le  taureau  pour- 
suive en  mugissant  la  géois&e:  que  deux  béliers  se  menacoot 
de  la  corne  pour  une  brebis  qui  pull  tranquillement  auprès; 
qu'un  bom^  jouisse  à  Térart  d'une  chèvre;  que  (oui  ressente  U 
présence  de  Vénus,  et  m'inspire  la  comiplion  du  juge  :  icut, 
excepté  le  cliien  de  Paris,  que  Je  ferai  dormir  k  ses  pieds.  Que 
Pftris  me  parsi&fie  un  pâtre  important;  qu'il  soJt  jeune,  vigou* 
reux  et  d'une  beauté  rustique  i  qu'il  soit  assis  sur  un  bout  de 
rocher  ;  que  de  vieux  arbres  qui  ont  pris  racine  sur  ce  rocher  et 
qui  le  couronnent,  entrelacent  leurs  branches  loulTues  au-dessus 
de  sainte;  que  le  soleil  penche  vers  son  couchant;  que  ses 
ityons,  dorant  le  sommet  des  montagnes  et  la  somraitc  des 
arbres»  viennent  éclairer  pour  un  montent  encore  le  lieu  de  la 
scène*  Que  les  trois  déesses  soient  en  préscuce  de  Piris;  que 
Ténus  semble  du  pn^érence  arrêter  ses  cegarits;  qu'elles  soient 
touuis  les  tn^  si  belles,  que  je  uv  sache  luei-méme  k  qui  accoi^ 
der  la  pomme;  que  chacune  sit  sa  beauté  particulière:  qu'elles 
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soient  toutes  nues;  que  V«ïaus  ail  soulemem  son  ceste»  Pallts 
son  casque,  Junon  son  bandeau,  Toint  de  vêtement  qu'autant 
qu'il  sert  &  désigner;  et  si  le  peintre  pouvait  s'en  passer  tout  à 
fait  je  ne  l'estimerais  que  davantage.  Point  (l'Amour  qui  décoche 
UD  trait,  ou  qui  écarte  adroitement  un  voile;  ces  idées  sont 
trop  petites.  Poiat  de  Grâces,  Ick  Grâces  étaient  à  la  loileue  de 
Vénus;  mais  elles  o'onl  piol  accompagné  la  déesse.  D' ailleurs 
le  secours  de  TAmour  et  des  Grâces  en  aiïaiblirait  d'autant  Is 
victoire  de  Vi-nus;  c'est  la  pauvreté  d'idées  qui  fait  ciuptoyer 
ces  hii^  accessoires.  Que  Paris  tienne  la  pomme,  niais  qu'il  ne 
l'oiïre  pas;  qu'il  soil  d&ns  l'ombre;  que  lu  lumière  qui  vient 
d'en  haut  arrive  sur  le^  déesse»  diversemeut  rompue  par  les 
arbres  pénétrés  par  les  rayons  du  soleil;  qu'elle  se  partage  sur 
elles  et  les  éclaire  diversement;  que  le  peintrt  s'en  serve  pour 
faire  sortir  tout  l'éclat  de  Vénus.  V^nus  ne  redoute  pas  la 
lumière.  Après  Vénus,  Junon  osl  la  moin^  pudique  des  unis 
déesses.  J'aimerais  asseï  qu'on  ne  vil  Minerie  que  par  le  dos.  et 
qu'elle  fut  la  moins  éclairée.  Qu^  tout  paniailièrement  annonce 
un  grnnd  silence,  une  profonii-  solitude  ei  1a  cbute  du  jour. 
Voilà,  mes  amis,  ce  qu'il  faul  savoir  imaginer  et  exéculâr, 
quand  on  se  proposa  un  pareil  sujet.  En  se  pat^^aiit  de  ces 
eboftea.  on  ne  fait  qu'un  mauvais  tableau.  Je  n'ai  parlé  ici  que 
de  l'ordonDance.  du  site,  du  paysage,  du  local  :  maiif  qui  est-ce 
qui  imuginf^m  lo  ruractère  et  ta  tête  de  Paris?  Qui  est-ce  qui 
donnera  aux  déesses  leurs  vraiefî  physioDoniioHÎ  Qui  evt-ce  qui 
mr  montrera  lour>^  perplexité»  et  celle  du  juge?  En  un  mot,  qui 
est-ce  i^ui  donnera  Vàme  &  la  scône?  Ce  ne  sera  ni  moi  ni 
H.  Pîcrru,  Sans  le  cbarmc  du  paysage,  avec  quelque  succès 
qu'on  se  tire  des  ligures,  on  ne  réussira  qu'à  moitié;  Bans  les 
figures  ti  leurs  caracttrrcs  bien  prirs,  vuxn  rûmc*  quel  que  soit 
le  charme  du  pay*sage,  on  n'aura  qu'un  peut  succès;  il  faut 
réunir  tes  deux  conditions^ 

NATTIER, 


Le  Porirak  de  feu  Madmm  Infanlt  '  cn  habît  de  chasse  est 
dcte^tabte.CctliojiHUc-lâ]rttduiJCpi>iiït  d'ami  qui  lui  dî^c  la  vérité  7 

t.  lûAw^  d«  5  pietb  Hur  4i  n°  1&.  Accoollcrocot  à  VcruiJtM,  n*  2,^75  du 


t» 


SALON   D£   1761. 


H.    HALLS. 


Il  n*]r  ft  pas,  à  mon  gré,  ua  morc^u  de  M.  le  professeur 
Hilléqui  vaille. 

l£$  Génies  de  ta  Poésie,  de  FHistùirey  de  la  Physique  et  de 
t'Asironomie*^  sujets  de  dessus  de  porte  dont  on  se  propose 
de  faire  une  tapisserie  :  c'esi  ua  cbarivari  d'cDrants.  Toile 
îmoiense,  et  beaucoup  de  couleurs. 

Je  ne  fiais  si  M.  le  professeur  Halle  est  un  grand  dessina- 
teur; mais  il  est  sans  génie.  U  ne  coQOftU  pa»  la  nature;  il  n*a 
rien  daas  la  tétc,  et  c'est  un  mauvais  peioire.  Encore  une  fois, 
je  ne  me  connais  pas  en  de&sîn^  et  c'e?^t  loujours  le  cdté  par 
lequel  l'artiste  se  défend  contre  l'homme  de  lettres.  J'aî  peur 
que  les  autres  ne  s'entendent  pas  plus  en  defisîn  que  R>ot.  Kous 
ne  voyons  jamais  le  uu;  la  religion  et  le  climat  s'y  opposent. 
Il  n'en  esi  pas  de  nous  ainsi  que  des  Anciens,  qui  avaient  des 
bains,  des  Rjinnas^,  peu  d'idée  de  la  pudeur,  des  dieux  et  des 
dëesi^s  faitfi  d'après  des  modèles  humains,  tin  ctîniat  chaud, 
un  cult<ï  libertin.  Nous  ne  savons  ce  que  c'est  que  les  belles 
proportions.  Ce  n'ent  pas  sur  une  (ille  prosuiuée,  sur  un  soldat 
aux  gardes  qu'on  envoie  chercher  quatre  fois  par  an.  que  cette 
connaissance  s'acquiert.  Et  puis  nos  ajustements  corrompent 
le«  formes.  Nos  cutssea  iioni  coupées  par  ctea  jarretières,  le 
corpa  de  nos  femmes  étranglé  par  des  corps,  nos  pieds  défi- 
gur^<A  par  de^i  chaussure?)  étfoîies  H  dures.  Nous  avon^  de  la 
beauté  deux  jugeint'nts  opposi^.  Tun  de  convontioD,  Vautre 
d'étude.  Ce  jugement  contradictoire,  d'après  lequel  notia  appe- 
lons beau  dans  la  rue  et  dans  nos  cercles  cô  que  nous  appelle- 
rions laid  dans  l'atelier,  et  beau  dans  l'atelier  ce  qui  nous 
déplairait  dans  la  société,  ne  nous  permet  paa  d'avoir  une 
certaine  sèvcrilé  de  goût;  car  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  fasse 
comme  on  veut  abstraction  de  ses  préjugée,  ni  qu'on  en  ait 
impunément. 

Hais  nous  voiLA  loin  du  professeur  llatk  et  de  seo  lableaui. 
Je  lû&sc  \k  SCS  deux  petites  pastorales  où  il  y  a  ta  fausé«té  de 
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Boucher  sans  son  imâgîuatton^  sa  faciliu^  ei  son  esprit,  et  ses 
autres  petits  tableaux,  et  j'en  viens  à  sji  grande  coiuposition. 
C'est  un  Saini  Vtnrent  de  Fûul  qui  proche*.  Quel  prédicaicur, 
et  quel  auditoire! 

Le  saine  v5l  assis  dans  la  chaire-.  Il  a  la  main  dmie  étendue; 
il  tteoi  son  bonnet  raiTc  de  la  guuche.  ei  il  est  penché  ver^ 
son  «udiu>îre  attentif,  mais  tranquille.  Je  voudrais  bien  que 
U.  le  professeur  me  dtt  quel  est  le  moment  qu'il  &  choisi.  Ce 

met  carré  m'apprend  que  le  sermon  commence  ou  qu'il  finit; 
mais  lequel  des  deux?  lit  pui.<^  ce^s  den\  instants  sont  également 
froide.  Quand  un  artiste  inlroituit  dan:^  une  composition  un  saint 
embrasé  de  Tamour  de  Dieu  et  prôcbuiu  ^a  loi  À  des  peuples, 
et  qu'il  lui  met  un  bcnnet  carré  à  la  main,  comme  à  un  homme 
qui  entre  dans  une  compat^nin  et  qui  la  salue  poliment,  je  lui 
dirais  volontiers  :  Vous  n'êtes  qu'un  plat,  et  vous  vous  mfilcz 
d'un  métier  de  g^nie  :  faites  autre  chose.  Il  n'y  a  que  deui 
mauvaiii  moments  dans  voire  8ujt»t,  et  c'est  prtl'cisément  Tun 
des  deux  que  vous  prenez.  Il  n*était  pourtant  pas  trop  difficile 
d'imaginer  qu'au  milieu  de  la  péniraison  l'oraipur  eût  été  trans- 
porté, et  que  Aon  auditoire  eût  partagé  k»  passion.  El  puis, 
croyex-voits  qu'il  fui  indtlTt^renl  de  ft;(voir,  avant  de  prendre  le 
crayon  ou  le  pinceau,  quel  était  le  sujet  du  sermon?  si  c'était 
eu  relTroî  de*  jugement*  dy  Dieu,  ou  la  confiance  dans  lu  mis^ 
ricorde  divine,  on  le  respect  pour  les  choses  saintes,  ou  la 
vérité  de  la  religion,  ou  la  commisération  pour  les  pauvres,  ou 
OB  loyatÀre,  ou  un  point  de  morale,  ou  les  dangei-^  des  passion», 
ou  les  devoirs  de  l'état,  ou  la  fuite  du  monde?  Ignorez-vous  ce 
que  votre  orateur  ditT  Comment  saurcx-vous  le  visage  qu'il 
doit  avoir  et  rtmpre^'uon  qui  doit  s^s  mêler  avec  l'attention  dans 
ies  visages  de  vos  auditeurs?  Ne  sentee-vous  pas  que  si  le 
ent  des  jugement)  de  Dieu,  votre  orateur  aura  l'air' 
et  recueilli,  et  que  votre  auditoire  prendra  le  même 
caractère;  que  sî  le  sermon  est  de  Tamour  de  Dieu,  voire 
orateur  aura  les  jeux  LournéM  vei-s  le  ciel,  et  tfu'il  sera  dans 
une  extase  que  les  peuple»  qui  récouteiil  partageront  ^  que  s'il 
proche  ta  cominiseraiioii  pour  les  pauvres,  il  aura  le  regard 
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attendri  et  toudii^,  et  qu'il  en  scrn  de  même  de  îie^  auditeurs? 
Alli'£souïï  le  cloître  de»  Cburticii-x;  voyei  le  tableau  dv  la  Pr^- 
dicalion,  et  dite^moi  s  il  y  a  le  moindre  doute  que  le  aennoïi 
De  9oil  de  la  ttévOriti-  des  jugi'tpeuta  de  Dieu?  El  où  avez*-vous 
pris  voti'e  Auditoire?  De  peiiK's  femmes,  de  jeunes  g&rçons,  des 
Hœurs  du  pot,  des  enranU,  pa»  un  homme  de  poidii-  Comme  cela 
est  disuibué  ei  peîniî  C'est  un  des  plus  granits  ^venuifô  que 
J'aie  vus  clf*  ma  vie.  i'en  excepte  deux  ngures  qui  sont  i  gauche 
sur  le  devant;  c'est  une  femme  qui  lient  son  enfant.  Kl!e  me 
paraît  si  hlen  peinte,  si  bien  desâinOe,  de  si  bon  goût;  l'eufanl 
est  »  bien  aiinsi,  (jue  si  M.  le  professeur  voiitau  être  sincère, 
il  nous  diraiL  où  il  a  fuit  cvi  emprunt.  Mais  abandomions  le 
pauvre  M.  liailé  ii  son  son,  et  passons  il  un  homme  qui  en  vaut 
bien  un  autre;  c'est  Vien.  J'observerai  seulement,  en  flni»îiant 
cet  article,  qu"4  parler  à  la  rigueur,  un  peintre  quelquefois,  par 
un  tour  de  télé  particulier,  pnM'di^ra  un  moment  iranquille  à 
un  moment  agîtc;  mais  à  qut'ls  eiïortâde  génie  ne  s'engage*t-j| 
pAs  alorsT  Quels  caractères  de  tèle  ne  fuudra-t-î)  pas  qu'il 
donne  A  son  oraieur  et  à  ses  auditeurs?  Par  combien  de  beautés, 
les  unes  lechniques,  le^  autres  d'in%ciiiion  et  de  détail,  ne 
faudra-ï-il  pas  qu'il  rachète  le  choix  dil-favorable  de  Tiuslaiil? 
Alors  [ïoinl  de  milieu  :  i^a  composition  est  plate  ou  sublime. 
M.  Hall^  a  clioisî  Tinstani  défavorabli»  dans  sa  Prédiraiion  de 
Sûini  VincerU  de  Paul;  mais  sa  composition  n'e^t  poâ  sublime. 

VIEN. 


Ties  a  de  la  vf^îté,  de  la  «implicite,  une  grande  sag^sfie 
dans  ses  r^mpo^îiions;  il  paratf  s'étn'  propos^!-  Le  Sueur  pour 
modMe.  Il  a  plusienni  quatitt's  de  ce  grand  maître;  mais  SI  lui 
manque  »a  force  et  son  gi^nte.  Je  croi«  que  Le  Sueur  a  aussi  le 
goût  plus  auuère.  ' 

Z^hyrf  et  Fiore'j  morceau  âe  plafond. (ie  sont  deux  figure» 
liées  par  des  gutrUiule^  itur  un  fond  bleu.  Le  Zcphyre  me  paraît 
avoir  de  la  K-g^rci*:';  la  Flore  est  tme  figure  muette  qui  no  me 
dit  rien. 

P^yrhé  qui  vUnt  attc  sa  lampe  surprendre  it  voir  CAnwur 
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fnd<frmt\  Les  deux  figures  sont  (le  cliair:  mais  elles  n'ont  ni 
l'élégance,  ni  la  grice,  ni  la  (iélicatesse  que\igeail  le  sujet, 
t'Amour  me  parait  grimacer.  Psyché  n'est  poinl  ceuc  femme 
qui  vient  en  Iri^mblanl  sur  la  pointe  flu  pied;  je  n'aperçois  point 
sur  SOD  visa^  u?  mélange  de  crainto,  de  surprise,  iJ'amour,  de 
désir  ei  d'admiration  qui  devrait  y  ôlre.  Cl-  h' est  pas  assez  de 
me  montrer  dans  Psychr  la  curiosité  de  voir  l'Amour;  il  faut 
que  j'y  aperçoive  encore  la  crainte  de  réveiller.  Elle  devrait 
atoir  h  Louche  enlr'ouverlc  et  craindre  de  respirer.  C'est  sou 
amant  qu'elle  voit,  qu'elle  voit  pour  la  première  fuis,  au  hasard 
de  le  perdre.  Quelle  joie  de  le  voir  et  de  le  voir  si  beau  !  Oh  I 
que  nos  pcinlrcf^  ont  peu  d'esprit!  qu'iU  connaissent  peit  la 
nature!  la  lûie  de  Psych<>  devrait  être  pencht^e  vers  l'Amour;  le 
reste  de  son  corps  port*^  en  arrière,  comme  il  est  lorsqu'on 
s'avance  vers  un  lieu  où  Ton  craint  d'entrer  et  dont  on  est  prOl 
à  s'enfLir:  un  pied  pos*!*  et  l'autre  effleurant  la  terre.  Kt  celte 
lampe,  en  doit-elle  laisser  tomber  la  lumière  sur  \vs  yeux  de 
l'Amour?  Ne  doit*etle  pas  la  tenir  écartée,  et  întetposer  sa  main, 
(Kmr  en  amortir  la  clarté?  Ce  acrail  d'ailleurs  un  moyeu 
d'éclairer  le  tatdeau  d'une  manière  bien  piqunnte.  Ces  genii-là 
ne  Mvent  ptst  que  le**  pattpit'reft  ont  une  e-spèce  de  tran«pa- 
r«Dce;  ils  n'ont  jamais  vu  une  mère  qui  vient  la  nuit  voir 
son  enfaiiC  au  berceau,  une  lampi-  â  lu  main,  et  qui  craint  àe 
réveiller, 

La  Jeune  Grecque  qui  orne  un  vaM'  de  bronte  arec  tmr  ^uir~ 
tandc de  fiettrs\  Le  «iijet  est  charmant^  mais  i]u'exige-t4l?  Une 
grande  pureté  de  deasinj  une  grande  simplicitô  de  draperie, 
une  élégance  iofinic  dan?;  toute  la  figuri;.  Je  dcmiiiLde  itt  cola  y 
est.  De  ring^'^niiitiS  de  l'innecence  et  de  la  diHicatcsac  dan&  le 
caractère  de  la  t^le.  Je  demande  ^\  reU  y  c^t.  TotJtc  lu  grâce 
possible  dans  les  bras  et  dans  leur  action.  Je  deman^ïe  encore 
si  cela  y  esl.  C'est  que  c'i^taii  lA  le  sujet  d'un  bas^rclierclnon 
d'un  tableau. 

Je  n'ai  i-emarqué  ni  VHébé  du  m^mc  peintre,  ni  la  Miaique^ 
ni  ses  autre»  tableaux.  Puur  son  Suint  Germain^j  (jui  donne 
une  mi^aille  à  mainte  Geneviève  encort:  enfant.  Je  croîs  que 
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C€lu[  qui  ne  voit  pas  tvec  la  plus  grande  saLîsfuction  ce  iiïorcoftii, 
u'mi  pas  digne  d'admînïr  Le  Sueur.  Rien  rie  m'en  partit 
RUblime;  mais  toui  m'en  paraît  beau.  Je  n'y  irouvv  nt;ii  qui 
roc  transporte,  mais  loul  m'en  plaît  et  m'arrête.  Il  y  rtgnç 
d'abord  une  tranquillité,  une  convenance  d'actions,  une  vérii* 
de  disposition,  qui  charment.  Le  saint  Germain  est  assis;  il  est 
\6tu  de  ses  habits  poiuilicaux.  La  Jeune  sainte  est  â  geooui 
devant  Lui,  Il  lui  pr^-senie  la  médaille;  elle  étend  la  main  pour 
la  recevoir.  Derrière  saint  Germain,  il  y  a  un  autre  évêque  et 
quelques  ecck'âiastiques:  derrière  \a  sainte,  son  père  el^mère; 
son  père  qui  a  l'air  d'un  bon  homme  et  sa  mère  pénétrée  d'une 
joie  qu'elle  ne  peut  contenir.  Enlte  )a  sûînu;  cl  Tévéque.  im 
aumônier  eu  grand  surplis,  un  pou  pcnchi-S  d'un  beau  caractère, 
et  qui  Talc  le  plus  bel  efTet.  Autour  de  l'aumdnîer,  des  peuples 
qui  s'èlfevcnt  sur  leurs  pieds  et  qut  cherchent  à  voir  la  sainte. 
La  sainte  est  dans  la  première  jeunesse;  son  vêtement  est 
simple,  à  uille  élégante  ec  l^ère.  Ce  sont  Tinrocence  et  la 
gr&ce  mêmes;  le  vieil  êvèque  a  le  caractère  quil  lioît  avoir.  Et 
puis,  une  lumière  douce,  diffuse  sur  toute  la  composition, 
comiiio  on  la  voit  dans  la  naiuru,  lûnce,  s'aflaibtissant  ou  ae  for^ 
tiiïani  â*une  manière  imperceptible.  P(»nt  de  places  lutsaotes; 
point  de  taches  noires;  et  avec  tout  cela  une  vérité  et  une 
sagcsï»!  qui  vouii  attachent  discrètement.  Ou  est  au  milieu  de  la 
cérémonie;  on  \q.  voit,  et  rieji  ne  vous  détrompe.  Peu  de  tableaui 
au  Salon  ou  it  y  ait  autant  â  louer;  aucun  oà  il  y  ait  moins  à 
rE!pœndr6.  Lfts  natures  ne  sont  ici  ni  po^tlqueji  ni  ^andfîs  ;  c'<^ 
la  chose  métne,  sans  presque  aucune  exagération.  Ce  n'est  pas 
la  manî^ri*  de  Buben«i,  m  n'est  pas  le  goàt  de<t  i^li^  ilalii^nnn, 
c'est  la  vérité»  qui  est  de  tous  lestempaetde  toutes  le^  contrées. 
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DËSIIAYS. 

J'avais  bien  de  l'impalienc^  d'arriver  h  D^hays.  Ce  peintre 
est,  &  mon  sens,  le  premier  peintre  de  la  nation;  îl  a  plus 
de  chaleur  et  de  génie  que  Vien.  et  îl  ne  le  cède  auoifM- 
ment  pour  le  dessin  et  pour  la  couleur  à  Van  Loo,  qui  ne  ftra 
jamais  rien  qu'on  puisse  comparer  au  Sainl  Andr/*  ni  au  Saim 
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Victor^  de  Oesbays.  Deshays  me  rappelle  les  temps  dt  Santerre, 
de  Boulogne,  de  Le  Brun,  de  Le  Sueur  et  des  grands  artistes  du 
siècle  passé.  1!  a  Ae  la  rorce  et  de  t'austériti^  dans  sa  couleur  ;  il 
imigiae  des  cboses  frappâmes;  son  imagination  ast  pleine  de 
grands  caractères;  qu'ils  soient  à  lui  ou  qu'il  les  ait  empruntés 
des  maîtres  qu'il  a  i^iudîés,  il  est  HÙr  qu'il  sait  s^  Ii?a  approprier, 
et  qu'on  n'est  pas  tenté,  en  regardant  ses  compositions,  de 
l'accuser  de  plagiat.  SascËne  vous  attache  et  vous  louche;  elle 
est  Rrande,  pathétique  et  violente.  Il  n'y  eut  sur  le  Saint  Bar* 
théicmy  qu'il  exposa  au  dcniîcr  Salon  qu'une  seule  voix,  et  ce 
fut  celle  de  E'admiraiioiu  Son  Saint  Victor  et  son  Stiit^  André 
de  cette  année  ne  lui  sont  point  inférieurs. 

11  y  a  des  pa&sïons  bien  diffidk'S  à  rendre;  presque  jamais 
on  ne  les  a  vues  dana  la  naïun*»  Où  ilonc  en  est  1<?  modMeT  où 
le  peintre  lea  trouv^t^U?  f|iiVst*ce  qui  me  détermme,  moi,  à 
prononcer  qu'î!  a  trouvé  la  vériiéî  Lp  fannli<«me  H  son  atrocité 
iDuettÊ  régnent  sur  Fous  Ijïs  visogFit  du  tableau  de  Saint  Victor; 
elle  est  dan«  ce  vieux  préteur  qui  Tînterroge,  et  dans  ce  pontife 
qui  lient  un  coulenu  qu'il  aîguij^c,  et  dnns  le  saint  dont  les 
regarda  décèlent  raliénation  d'e^iprit,  et  dans  les  soUIaIs  qui 
Vont  aaitt  et  qui  le  tiennent;  ce  ^ont  autant  de  têtes  étonnées. 
Commâ  ces  figures  aont  dintrlbut^'es,  curaclérit^éus,  drapées! 
Gomme  tout  ea  est  simple  et  grandi  ralTreuse,  mais  la  belle 
poMe!  Le  préteur  est  élevé  sur  son  estrade;  ît  ordonna*;  la 
scène  se  paaae  avi-desaous;  les  beaux  accessoires!  Ce  lupiter 
brisé,  cet  autel  renversé,  ce  brasier  répandu  1  Quel  effet  entre 
cea  natures  féixKCïï  ne  produit  point  ce  jeunt;  acolyte  d'une 
physionomie  douce  et  cbannaiite,  agenouillé  enu*^  le  saaîlî- 
caleuretle  saint!  A  gaudiede  celui  qui  regarde  !e  tableau,  le 
prêteur  et  tie»  nssistants  élevés  sur  U[ie  estrade;  aii-de?fSOUs,  du 
même  c^té,  I^  hâcrificateiir,  ï>on  dieu  et  son  auiel  renversé;  à 
cûté  vers  le  milieu,  le  jeune  acolyte;  vers  la  droite,  le  saint 
dcbaui  et  lié;  derrière  le  .saint,  les  soldats  qui  Tont  amené; 
voilà  le  tableau.  Ils  disent  que  le  saint  Victor  a  plus  l'air  d'un 
homme  qui  iosulle  et  qui  brave,  que  d'un  homme  ferme  cl  tran- 
quille qui  ne  craint  rien  et  qui  attend;  laissons-les  dire,  Bap* 
pelons-nous  les  vers  que  Corneille  a  mis  dans  la  l>ouche  de 
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PoljTucUï.  Im^aonH  (l*après  chs  \er$  la  ùgnm  d'un  Cauvtkjue 
qut  les  pniiioitce,  €t  nou»  verrons  le  saint  Victor  de  D«&bays, 

Son  Saint  André  a  nu  gi^nou  sur  le  chevalet,  U  y  rocmtf^; 
un  bourreau  Tcmlrasse  par  !e  corps,  ci  le  traîne  d'une  nain 
par  sa  draperie  et  de  Vautre  par  les  cuisses;  un  antre  le  frappe 
d'un  Touet;  un  troisième  lie  et  prc^pare  un  faisceau  de  veq^. 
Des  soldats  Ocaru^nt  la  louJe,  tJnc  iiii^re,  plus  voisine  de  la  scène 
que  les  autres,  garantit  son  enTant  avec  inquiétude.  Il  Taut  voie 
Teffrui  et  la  curiosité  de  IVnfant,  Le  saint  a  \«^  bras  t>lcv^-s,  la 
l^to  renversée,  et  tes  regarda  tourn<!-s  vers  le  cieh  tine  barbe 
louffue  couvre  son  menton.  La  constance,  la  foi,  l'espérance  et 
la  douletir  mni  foadues  :âur  son  visage,  qui  est  d'un  caraclëie 
Aimple,  fort,  rustique  et  pathétique;  on  tiouffre  beaucoup  k  le 
voir.  Une  grosse  draperie  jetée  sur  le  haut  ds  sa  léle  rctooibe 
sur  ses  épaules.  Toute  la  partie  supérieure  de  son  corps  est 
nue  par  devant  :  ce  sont  bien  les  chnirs.  les  rides,  Jes  muscles 
raides  et  sec^,  toutes  le^  traces  de  la  vieillesse.  Il  est  impossi- 
ble de  rofçartjcr  longtemps  sans  teneur  cette  scène  d'inhumanité 
et  de  fureur.  Toutes  les  fîpcnressont  grande-s,  la  couleur  vraie; 
la  scène  se  passe  sous  la  tribune  du  préteur  et  de  fics  afisisianta. 
A  droite  de  celui  qui  regarde,  le  préleur  dans  sa  tribune  avec 
ses  assiHtants:  au-dessus,  un  bourreau  et  le  chevalet;  versk 
milieu,  de  l'antre  cAlé  du  cheTalei,  le  saint  debout,  appujé 
d'un  genou  sur  le  ohevalel;  dcirière  k-  saint,  un  bourreau  qui 
le  frappe  de  verges;  aux  pieds  de  celui-ci,  un  autre  bourreau 
qui  lie  un  faÎRceJiu  de  verges;  derrière  ces  duuï  licteurs,  un 
soldat  qui  repou^e  lu  foule  ;  voilà  la  machine.  Il  faut  voir 
après  cela  \e^  détails,  les  tAics  de  ces  satellites,  leurs  actions, 
le  caractère  dti  préii^nr  Pt  âi\  sra  as.si.'îtanU  :  toute  la  figure  du 
a&int,  tout  le  mouveniEni  de  la  scânir.  Ma  foi»  ou  il  faut  brûler 
t^nt  ce  que  les  plus  grands  pi.*întres  de  temples  ont  fait  de 
mieux»  ou  compter  Deshays  parmi  eux. 

Tout  e«t  beau  dans  le  Saùu  lîenoit'  qui.  près  de  mourir, 
tient  recevoir  lo  viatique  i  Tauiet;  et  Tacolyte  qui  est  deiTÎètt 
le  célébrant,  et  le  célébrant  avec  son  dos  voiïté,  et  sa  tète  ra&e 
Qt  penchée  ;  et  le  jeuntj  cnf&ai  vêtu  de  btanc  qui  est  à  geooui 
à  c4lé  du  célébrant,   et  le  second  acolyte   qui,  placé  debout 

1 .  T^toiu  ite  B  pMt  dt  haut  «ur  ft  de  l^rg»  s  a*  33.  Ai^oufa  aol  tu 
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derrière  le  saint,  le  soutient  un  peu;  et  les  asaistanta.  La  dig- 
thbuiion  de^  Tigur*-^,  U  couleur,  les  caraciÊres  des  tétea,  ea 
un  mot  toute  la  composition  me  ferait  le  plus  grand  plaisir,  si 
le  itaini  Ëcitolc  était  comme  je  le  âcubaite,  el,  ce  me  semble» 
cooime  le  moment  l'exige.  C'est  uq  moribond,  c'est  un  homme 
ecobrasé  de  Tamour  de  fton  Dieu,  qu'il  vient  recevoir  ft  Tautel 
ntalgrO  U  défailiance  de  ses  forces.  Je  demande  s'il  est 
permis  au  peintre  de  l'avoir  fait  aussi  droit,  tum  ferme  sur  ses 
genoui.  Je  demarde  si,  malgré  la  pâleur  de  son  visage,  on  ne 
lui  accorde  pa^  encore  plusieurs  aiinOe^  de  vie.  Je  demanue 
sHI  n'eftt  pas  élé  mieux  que  ses  jambes  »e  fussent  dérobi^es  ^uâ 
lui;  qu'il  eût  élé  soutenu  par  deui  ou  troLs  religieux;  qu'il  e(kt 
eu  les  bras  un  peu  étendus,  la  léle  renversée  en  arrière,  avec 
la  OBort  sur  les  lèvres  el  l'exUiâe  £ur  le  visage,  avec  un  rayon 
de  sa  ioie.  Mais  sa  le  peintre  eût  donné  cette  expression  forte  à 
SOQ  saint  Benoît,  voyei,  moD  ami,  ce  qui  en  serait  rejailli  sur 
le  reste  I  Ce  léger  changement  dan»  la  principale  ligure  aurait 
influé  sur  toutes  les  autres.  Le  célébrant,  au  lieu  d'fttre  droit, 
touché  de  commiâi^Talion,  âe  serait  înclini^  davantage;  la  peine 
et  U  douleur  auraient  été  plus  fortes  dans  tous  lea  assi-sianrs. 
Voilà  un  morceau  de  pemture  d'après  lequel  on  fernit  toucher 
à  TiBÎI  k  de  jfîtmeA  élèves,  qu'en  altérajit  une  seule  circonsianco 
on  altère  toutes  leH  auTreK,  ou  bien  la  vérité  disparaît.  On  en 
ferait  un  excellent  chapitre  de  Ia  force  de  l'unité;  il  faudrait 
conserver  la  même  ordonnanct»,  les  mêmes  figures,  et  proposer 
d'exécuter  le  tnldrrao  d'après  dilTérents  changemtints  qu'on 
forait  daas  la  figure  du  communiunl. 

Le  Saint  Pierre  délivré  de  la  prison  '  est  un  morceau  ordi- 
naire, La  tétc  du  saint  est  beTlei  mats  on  se  rappelle  le  mémo 
sujet  pi'int  dans  un  des  tableaux  placés  autour  de  fa  nef  do 
Notre-Dame,  et  Ton  sent  tout  îi  coup  que  le  peintre  de  ce  dernier 
a  mieux  entendu  reflet  des  ténèbres  i^ur  Ta  lumière  artificielle* 
La  lumière  de  Dtshays  est  pâle  et  blafardei  celle  de  son  pré< 
déœsscur  e»t  rouge&lre,  obscure,  foncée  ;  on  y  discerne  cca 
ma!HH<9  de  coiposculcs  qui  voltigent  dans  les  rayon»,  et  leurs 
donnent  de  ta  fonne.  Il  y  a  là  ptua  de  silence,  plus  d'cSroi, 
pluj»  de  nuit. 

I.  Ttblom  da  it  pledlllê  Imut  lur  6  do  large;  o*3L  Pour  VemUlu;  (titA 
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Lu  Sainte  Ann^  faisant  lire  la  taitttc  FiVryc' ,'  ce  o'edt  pas 
cet».  La  SKJiite  Annef&it  une  lecture,  et  la  sainte \içige  Téccrite. 
Vous  ne  pouvez  pan  souffrir  le.s  aiige^  à  cau^u  de  leum  ailes; 
moi  je  suis  clioqué  des  mftîDs  Jointes  dans  les  sujeis  tirés  de 
l'hisloire  ancienne  sacrée  ou  profane.  Chaque  peuple  a  lies 
signes  de  vénéralion,  et  il  me  semble  que  l'action  de  joindre 
les  maiDs  nV^st  ni  des  idolâtres  anciens»  ni  des  JuiTs,  nî  m^me 
des  premiers  clirétiens.  J'ai  dann  la  t^ie  que  la  date  des  maios 
jointes  est  nouvelle. 

Le  goùi  de  iïouclier  gagne,  surtout  dans  les  i>eliteâ  compo* 
sitions;  cela  me  fâche.  Voyez  les  Caravanes'  de  Oeshays.  Oo 
dirait  qu'il  a  renonc<:'  À  sa  couleur,  à  sa  sî-v*5riiiS  à  son  carac- 
tère»  pour  prendre  la  louche  et  la  manière  de  son  confrère. 

On  El  placé  le  Saint  Benoit  de  Deshays  vis-à-vis  du  Saint 
Germain  de  Vien.  Au  premier  coup  d'œil  on  croirait  que  c« 
deux  morceaux  sont  de  la  même  main.  Cependant,  avec  un 
peu  d'attention,  on  trouve  pËus  de  douceur  dans  \ien,  et  plus 
de  nerf  dans  Deâhays;  mais  on  reconnaît  toujours  deux  div€a 
de  Le  Sueur. 

AMÉDÉE  VAN   LOO '. 

Le  Baptême  tif  Jètm-Chritt*,  la  Cuériton  miratuUuMt  dt 
sùitii  Roch^  et  les  ^fi/^r^j*,  sont  quatre  tableaux  d'Améd^  Van 
Loo«  autre  cousin  de  notre  Carie.  Lot;  deux  tableaux  de  la 
mythologie  chrétienne  me  paraissent  mauvais^  ^es  doai  de  la 
mythologie  paîcnno  excellents.  Je  dirai  du  Baptême^  comme 
j'ai  dit  du  Sommeil  dt'  mirU  Jotephf  que  l'un  c<t  un  baptême, 
comme  Tautre  cal  un  sommeil.  le  vois  ici  un  homme  qui  dort, 
ta  un  homme  à  qui  l'on  verse  de  Teau  aur  la  tête;  toute  com- 
position dont  on  s'en  tient  à  nommer  le  sujet,  sans  ajouter  nî 


9.  Duui  potiuubkaut.  Votilc  Troiurd  {II^Ol  :  1,007  llvrw. 

3.  Cbu-lvwAm^fto-PbllIppo  Van  Loo,  AIk  vi  «lèfa  de  Jeao-Oiptiiti  Vu  Lm, 
né  i  riirtû  OD  nis.  mort  «q  t7W.  l\  Ault,  on  i'itU  utjolni  à  pnttda^t  m  inU 

k  Uuo  lie  piïlnu«<1u  ni  ibi  Pru««. 

4.  TablMii  do  11  fiiodt  &  pûucB*  Aa  hftuuur  lur  1  pl*d«  i  ptntm  ée  lai^aiar  i 
B>  36.  Poar  r4«ll>w  Silnl-Uui»,  do  Venain». 

a.  T«bl«u  d»  HpfcdidQhiut  lur  ^do  Urse;  n*  37. 

5»  Dvut  uibinut  de  ctuicua  4  r>l<Hlii  i)  pouce*  de  tunt  ivr  3  pl«dA  a  p«acfa   do 
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éloge  ni  critique,  esl  médiocre.  C'e^i  bi«ii  pis  quauci  cm  cherche 
lesujct,  i^t  qu'après  Tavoii'  uppns  ou  devint''  on  s'en  tient  t  dire 
comme  de  la  Guérisonmiraculeme  de  mm  AorA -c'est  un  pauvre 
adsU  à  terre,  vis*À-vis  d'un  ango  qui  lui  dît  je  ne  9,bx^  quoi. 

En  revanche»  lea  J)€ux  Ftmiiiet  de  satires  me  font  un  vrai 
plaisir-  J'aime  ce  satyre  à  moitié  ivre  qui  semble  avec  ses 
lèpres  humer  et  savourer  encore  le  vin.  J'aime  ses  tréteaux 
rustiques,  ses  enrants,  sa  femme  qui  sourit  et  se  plaît  à  l'ache- 
ver. Il  y  a  U  dedans  de  la  poésie,  de  la  pa^ion,  des  chain-»  du 
araclère. 

Esi-ce  que  l'idée  de  ce  tonneau  percL-  par  l'autre  satyre  :  ces 
jets  de  vin  qui  tombent  dana  la  bouche  'le  ses  petits  enfanTs 
étendus  à  terre  sur  la  paille;  ces  enfants  gras  et  potelés; 
cette  femme  qui  se  lient  les  c^ti>s  de  rm  de  la  manière  dont 
son  mari  alliîte  ses  Rnfanls  pendant  son  absence»  ne  vous  platt 
pas?  El  puis,  voyez  comnio  cela  est  peint.  Est-ce  que  ces  chairs- 
lA  ne  sont  pas  bien  vraies?  est-ce  que  tous  ces  êtres  biiarres- 
là  n'ont  pas  bien  la  physionomie  de  leur  espèce  capripède? 

Il  me  semble  que  nos  peintres  sont  devenus  coloristes.  Les 
autres  années  le  Salon  avait,  s'il  m'en  souvient,  un  air  sombre. 
t«me  et  griKitre  :  son  coup  d'œil  cette  fois-ci  fait  an  autre  elTet. 
Il  approche  île  celui  d'une  foîrc  qui  se  tiendrait  en  pleine  cam- 
pagne où  il  y  aurait  des  préfi,  des  bois,  des  arbres,  des  champi^ 
et  une  foule  d'babiiant»  de  la  ville  et  de  la  campagne,  diverse- 
ment vêtus  et  mêlés  les  uns  avec  len  autres.  Si  ma  comfiaratson 
VOUA  paraît  singulière,  elle  est  juste,  el  je  suis  perauadé  que 
IK»  peintres  n'en  seraient  pas  mécontents. 

La  couleur  e«l  rinnu  un  tableau  ce  que  le  style  est  dans  on 
morceau  de  littérature.  Il  y  a  des  auteurs  qui  pensent;  il  y  a 
des  peintres  qui  ont  de  l'idée.  Il  y  a  des  auieur»  qu:  savent 
distribuer  leur  matière;  il  y  a  de»  peintres  qui  savent  ordonner 
un  sujet.  Il  y  a  des  auteurs  qui  ont  de  l'eiactitude  ci  de  la 
joslas&e;  il  y  a  des  peintres  qui  connaissent  la  nature  et  qui 
savent  dessiner  ;  nuls  de  tous  lea  temps  le  style  et  la  couleur 
ont  été  des  choses  préoicuaea  et  rares.  Il  est  vrai  que  le  aort  du 
peintre  ne  ressemble  pas  en  tout  à  celui  de  l'écnvain.  C'est  te 
style  qui  assure  l'immortalité  &  un  ouvrage  de  Uttératui-e;  c'est 
cette  qualité  qui  cbarme  les  contemporains  de  l'auteur,  et  qui 
charmera  les  siMes  h  venir.  Au  contraire  la  couleur  d'un  mor- 
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ceau  de  peioture  passe.  La  rt*putatioD  d'un  grand  pciotre  ne 
B'étenil  NOuveni  p^irmi  ^e»  contemporainr^  v:'t  ne  »e  traii^m*^!  à  1a 
postérité  que  par  les  qualité»  que  la  gravure  peut  coiiM^r^er'. 
AiiiKi  lu  tiiérit«  du  cubris  dispanilt.  Au  nrsie  la  gravure  6Ui 
quelqut^foiâ  tien  défauts  à  un  tableau  ;  mais  quelquefoï^s  aussi 
elle  lui  cil  dcfjiue.  Doua  ud  tableau,  par  exemple,  vouk  im  pren- 
drez jamats  une  statue  pour  un  pt^i-soniiage  vivant.  Elle  n'atira 
Jamais  l'air  équivoque  sur  !a  toile;  mais  il  n'en  sen  pas  de  œétne 
sur  le  cuivre. 

C1IALLB. 


,l>cs  trois  toblcaiix  de  Challc,  la  CUopAtrc  t^piranâc^^  le 
Sccratc  sur  le  point  dt  boire  lu  ct/^mc',  cl  le  Guerrier  qui  raconte 
ëta  aL~aUar(s*j  on  n'en  remarque  aucun,  et  Ton  a  torU  Le 
Socratc  condamné  en  vjiut  la  peine  autant  qu'aucun  autre  mor- 
ceau du  Salon,  Je  ^ais  grand  ^vé  k  noire  Na|iolinti[i  '  tie  l'avoir 
déterré  dans  le  coin  obscur  ou  on  l'a  placé.  Il  a  l'air  d'^^L'c  peiul 
il  y  a  cent  an?^;  ituùs  il  eM  bie^i  plus  \îc!ux  eiKOie  pour  ta  nia- 
nièns  que  pour  la  couleur.  Ou  dirait  que  c'est  une  copie  d'âpre 
quelque  bas-relief  uniique.  Il  y  t^quk  une  stnipTicité,  une  traa- 
quillité,  surtout  dans  la  figure  principale,  qui  n'est  guëre  de 
notre  temps»  Socratc  est  nu  ;  il  a  les  jambes  croisées.  Il  tient  la 
coupe;  il  porle;  il  n'est  pas  plus  ému  que  s'il  faisait  une  leçoa 
de  philosophie;  c'est  le  plus  sublime  saiig-froid.  Il  n'y  ^Taît 
qu'un  homme  d'ua  goût  exquis  qui  pût  remarquer  ce  niorcc^u. 
ffon  est  omnium.  Il  faut  être  fait  k  la  sagesse  de  l'art  antique; 
il  faut  avoir  vu  beaucoup  de  bas-rtlicFs,  beaucoup  de  médailles, 
beaucoup  de  pierres  graves.  Socfale  est  la  seule  figure  irto* 
apparente.  Les  philosophes  qui  se  désolent  soni  enfoncés  el 
comme  perdus  dans  un  fond  obscur  et  noir.  Cela  veut  tire  vu 
de  plus  près.  L'enfant  qui  recueille  ïiur  des  tablettes  les  der- 
nières paroles  de  Socraïe  me  parait  ir6&-bcau,  et  de  coraclfere, 
et  de  couleur,  et  desiinpliciitSet  (lelumifere.  Cependant  il  faut 
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t,  V«ynloUb](sud'£rMfr#f  li'Attuirus,  p«]ut  |>«rP«u»Ia,  etie  vvCSM 
fMU  crmt4  pftr  l^iliy. 

ï.  TAblcftu  d«  a  çïfùt  10  inmcn^  M  timti^ur  mr  5piiidid«  IvvQuri  tt*3l. 
%.  Ttbl«M  do  t  pti-dt!  ùa  hriça  sur  C  piodu  (^  pouc<^t  du  htut;  n"  M, 
èi  Pi|«co  <l0  4  pi^Sk  t  poiicct  iJ«  Laut  aur  3  pioda  A  puuctt  du  UjtH  tt*  II. 
0.  QéUapî,  «««c  ^uà  Diderot  partit  «h«lr  ilifié  Uftid4aicii4  te  S«lgii  d«  tW. 
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attendre  que  ce  morceau  soit  décioclié  et  mis  sur  le  chevalet 
jxïur  confirmi-r  ou  rétracter  ce  jugement.  S'il  se  soutient  de 
près,  nouK  nous  arriérons  tous  :  Commçtit  est-il  arrivé  à  ClittUe 
de  Taixc  une  belle  cIioseT 

La  Ctéopàtrc  se  m^uri,  ei  le  serpent  est  encore  sur  son 
aein.  Que  fait  là  ce  serpent?  Mais  sll  eût  été  bien  loin,  comme 
le  choix  du  moment  renigcait,  qui  est-ce  qui  aurait  reconnu 
Cl^pitreT  C'est  que  le  cboix  du  moment  est  vicieux.  Il  fallait 
prendre  celui  où  cette  fenime  altière,  déterminée  à  tromper 
l'oi^ueil  romain  qui  la  dcstmaLt  à  orner  un  triomphe*  se 
décourre  la  gorge,  sourit  au  serpent,  mais  de  ce  souris  dédai- 
gneux qui  retombe  sur  le  vainqueur  auquel  elle  va  échapper 
et  se  fait  mordre  le  sein.  Peut-ètie  t'exp^csî^iof1  eùt-elle  été 
plus  terrible  ei  plus  forte  si  elle  eût  souri  au  serpent  attaché  à 
son  sein.  Celle  de  la  douleur  serait  misérable,  celle  du  déses* 
poir  commune.  ]^  choix  du  moment  où  elle  expire  ne  donne  pas 
ime  Cléop&tre,  il  ne  donne  qu'une  femme  expirante  par  la 
morsure  d'un  serpenu  Ce  n'est  plus  rhisteire  de  la  reine 
d'Alexandrie,  c'est  un  Eiccident  de  la  vie. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  ce  Guerrier  qui  raconte  tes 
atenturetf  je  ne  Vti  point  vu;  maïs  je  voudrais  bien  voir  de 
près  le  Sùcrati  condamné* 

CHARDIN. 

On  a  de  Cliardîn  un  Benedicite^f  des  Animûux*,  des  fVm- 
nfûtir^j  quelques  autres  morceaux.  Cest  toujours  une  imita^ 
tion  très-lidèle  de  la  nalure,  avec  le  faire  qui  est  propre  À  cet 
artiste;  un  faire  rude  et  comme  beuriéi  une  nalure  busse,  com- 
mune et  domestique.  11  y  a  longtemps  que  ce  peintre  ne  finit 
plua  rien;  il  ne  se  donne  plus  la  peine  cle  faire  des  pieds  et 


l>  K*  4Ï.  lUpMtfon  du  UblaftQ  4a  Louvrv  (a°  00],  mah  «i??  dvi  ch^nirinncntL. 
Il  «pp^n^ait  a  M.  Fort&er,  D«u{ro<  VonJu  WO  lifr^  à  u  venlo  4n  1770,  Chardin 
mil  déjà  bit  uo«  prvniîèm  élud«  do  ce  sujat  na  17(0-  Cull^-ci  pmlt  <tre  U  luile 
qni  «  Ht  <ipo«4<7  tn  1400»  ut  proUt  dn  U  Cajhu  do  «ccourk  ûu  trUilo»  {Caialûgy* 
rédifi  pftT  H.  Pb.  Borty},  ci  qui  apii«l«naU  Alar«  h  H,  Eudoïc  Uarcllloini  co  n'est 
cNlIè  àf  b  ^n^lion  IdCttfi,  vmiilijA  vuntn  f>«rioik  iWH'i)  'M  fr.  9^  i^nl.  et  rerld 
Sùot  (ISM]  Wt  rr-  Cnri  p«r  Lcpi<:ié. 

3.  PS"  «3.  Plosican  ubIoAtii  ippu-mnAni  à  M.  Avod,  conMlllork  l'AcidcmLe. 

X  fi*  U.  Itd  apparia u«iout  k  Bf.  SUvasut.  nnUU^  à  doKlaer  du  rvi> 
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des  mains.  Il  iravatlle  comoie  un  homme  du  monde  qui  a  an 
lol<;nt,  de  la  facilUo,  et  qui  so  conteate  d'osqutss^r  sa  pcosëe 
en  quatre  coupG  dt  pinceau.  Il  ft'cât  mis  à  la  tâto  des  pcintrci 
néglige,  après  voir  fait  un  grand  nombre  d<-  morceaux  qui  loi 
ont  mérité  une  plac*^  dl^tingui^c  parmi  le^  arlisiea  de  la  pre- 
mière clasHLV  Chardin  c»t  bomme  d'e^pril,  ei  penHDime  peut- 
être  ne  parle  mieux  que  lui  de  la  peiniui^e.  Son  tableau  du 
r^eptîon^  qui  eal  h  rAcad^'-mie»  prouvi;  qu'il  a  «ulirndu  la 
magie  des  couleurs.  II  a  r<^pandu  cettu  m^^^îe  dans  quelques 
autres  composi lions»  où  se  trouvant  jointe  au  dessin,  ft  TiiH 
ventîon  et  k  uoe  extrême  vérité,  tant  de  qualiti)9  réunie»  en 
font  dè>î  à  présent  des  morceaux  d'un  grand  prix.  Chardin  i  de 
roriginaliit]^  daos  son  genre*  Celte  oiigii^atité  passe  de  sa  peu>* 
ture  dan»  la  gravure,  tjuand  on  a  vu  un  de  »eH  tableaux*  oa  oe 
s'y  trompe  plus;  on  W  reconnaît  partout.  Voyez  sa  Goucemanie 
avec  se^  mfanisy  et  vous  aurei  vu  hou  Bcntdiciie, 


LA  TOOn. 


Les  pastels  de  M,  de  La  Tour  »oiit  loujuura  comme  il  les 
sait  faire.  Parmi  ceui  qu'il  a  e.\po^t^s  celte  année,  le  portrait  du 
vieux  Cribilionk  la  romaine,  h  tête  nue,  et  celui  de  J/.  Lûi- 
deguitCf  nouire,  ajouteront  beaucoup  &  sa  riïpuiation '. 


îi 


KRANCISQIJB   MILL1£T\ 


le  ne  ffaï«  ee  que  c'eU  que  le  SaifU  Pi^th*  de  Millet,  nî  moi  ai 
pcrM)nno,  On  a  cacfaê  te  fUpos  de  la  Vitrée*  dans  un  endroit 
oppoBé  au  jour,  où  il  edt  impossible  de  Tapei^ccvoir  ;  et  c'est 
vraiscmbinblcnient  un  bon  olïicc  de  M.  Chardin,  qui  a  ordonné 
cette  année  le  Salon.  Le?«  petite  P^tt/uttiffeu  de  Millet  sont  confoo- 
dua  avec  un  grand  nombre  d'auirea  du  même  genre  qui  ne  ao<it 
pas  sans  mérite,  et  qu'on  uc  serait  ni  Uché  ni  v&in  de  posséder. 

I.  CoQJkiL  wuft  l«  tiircdcfd  J?u*:  cbIlu  LûUfroioiH  t«n'  90. 

i.  Touiln  pu(<U  de  Lt  Tour  4ut«ii  réunU»»  llmtuuv  l«  oiAtm  imakAr»  :  4Ji 
Le  ponnlt  do  Cn^bUloa  u  trouvera  niu»âe<l«  SftiaMJuQnun. 

3,  l>v^i(-4l4  (?)  du  ptïa\n  i^nvtrwl»  FV>nc6aq(i4  HilM  (taU-taSO),  nMTt  t  Vtf* 
•liUM  on  1777.  Il  (^Ult  acad^mirkn  «a  mx. 

4-  Ttblatu  dfl  n  pïedK  0  p«ucc4  do  bftat  «ur  4  do  lftr|«  i  a"  40.  Pour  IVgta  Silai- 

L&uli.  Oa  V«fvuLiiM. 

5,  T*blMii  d4  4  oi«dii  do  UrfO  «ur  3  4û  luul  i  b*  4/K 
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BOIZOT' 


Atil  ifiODSieur  Cliartiin,  si  Bnizoc  eût  ^lé  de  vos  amis,  vous 
auriez  mfs  son  TH^maque  chez  Cahjptto^  dars  Tendroit  obwur 
à  c4lé  du  Htpct  û^-  la  Vierge  i\^.  Millet.  Imaginez  que  li  scÈnc 
se  passe  à  lable.  On  ne  reconnaît  CalypiiO  qu'à  une  sottise 
qti'clle  fAÏt:  c'est  de  prt-senter  une  pèche  h  Télémaque,  qui  a 
bien  plu»  d'esprit  que  la  nymphe  et  .non  peintre,  car  il  continue 
le  r^cit  de  m^  aventurefi  san,%  prendre  le  fniit  qu'on  lui  oITre. 
Pourriez-vous  me  dire*  mon  amit  ce  qui  se  passe  dans  la  fête 
imbécile  rVun  artiste,  lorsque  ayant  à  caractériser  uni<  Cal\^80* 
il  D'imogifte  rien  de  mieux  que  de  lui  Taire  fuii^  le^  honneurs 
de  h  libleî  Celte  poche  préwnk^e  au  fils  d'Ulysse,  et  le  bon- 
ne! carré  de  Saint  Vinceni  de  Paulj  ne  soiit-cc  pas  deux  idées 
Ken  ridicules? 

LENFANT'- 

Les  deux  de&sîns  <ic  bataîlk-  de  Lcnfant  existent  là  bien 
clandestifieinent.  Ce  sont  pourtant  i&s  BtttuiUeê  tU  Li\if€ld  et 
dt  Fontenoy  ^  C'est  qu'il  n'y  a  rien  de  fii  ingrat  que  le  grnre  de 
Vui-der-Meulen.  C'est  qu'il  faut  être  un  grand  coIorUte,  un 
grand  de«>»ina1eur,  un  savant  et  délicat  imitateur  dfî  la  nature; 
avoir  une  prodigieuse  variêti^  de  ressources  dans  rimagination, 
inventer  une  infinité  d'accidrnu  parlrculiei'S  et  de  petites 
actions,  eiceller  dans  les  dolnils,  posst^der  loui^s  \^s.  qtinliti^^ 
«TuD  grand  peintre,  et  cela  dans  un  haut  degré,  pour  contre- 
balancer la  froideur,  la  monotonie  et  le  dégoût  de  ces  longue?; 
ftles  parallëlea  de  soI<lai8,  de  ces  corps  de  troupes  oblonga  ou 
curés,  et  la  symétno  de  uotrc  tactique*  Le  temps  des  m4>lées, 
de»  a^anUgcs  de  radrcîi»e  ot  de  ta  force  de  corpft,  et  des  grands 
ubleauT  de  bataille  cat  passt^.  A  moins  qu'on  ne  fosse  d'imagî- 
lulion,  ou  qu'on  ne  remonte  aux  siècles  d'Alexandre  et  de  C^sar. 

t.  W  i  Nrii  rn  t  W.  mort  donn  I&  miaiA  TiUe  «n  Wtî.  ttaAi  AosdAmkUn 
4rp«>»  1737. 

1.  TddM«  d'MTimi  3  pifidi  d«  lir^re  »ur  1  pieds  0  poi]t«i  de  liiul-  ti°  51. 

),  Ptarrv  l^nfkat.  né  h  Anei  c%x  ITOt,  muri  vu  HAÏ  iuk  llulf«ltii]i.  I^IAtq  d* 
Cb-  PmtomU  Aud^miciAn  f^  ITl'r. 

i  Cm  ublMui,  qui  «tïi^Qt  ancrerols  II  m^Kl  d«  I&  Guem  a  VemUlei,  Mat 
tujtmrd'boJ  fto  inQté«  d«  celte  TiJI«. 
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LE   BEL\ 

Le  Soleil  rourhûni*  de  M.  Le  Bel  Brrèter&  rali^niîon  de 
tous  ceux  qui  aiiiKMit  le  Cluude  Lorrain.  M.  Le  Bel  a  très-bien 
rendu  un  eiïel  de  nulure  Irts-difficile  à  rendre: c'est  rûiïaibli**- 
sement  ei  la  couleur  de  lumière  du  soleil.  lorsqu'elle  sVlantc 
i  Iravors  Ich  vapeur*  dont  TalniosphèrP  ei4t  quelqu'^fois  charge 
k  rhoriznn.  Le  brouillard  êclaîré  ent  palpable  dans  ce  morceau. 
Il  a  de  lit  profondeur:  il  »'èlJ^ve  de  dessu»  la  toile:  Vtril  %'y 
enronce.  Celui  qui  a  vu  une  fois  le  iioleil  rougçiire,  obscurci, 
n'éclairanl  forlGmeni  qu'un  endroit,  so  lever  oti  îm*  roucher  pur 
un  temps  n<^buleujc,  reconnaîtra  ce  phénomène  dan**  le  morceau 
de  M.  Le  BeL  L'éloge  dêlaitU  que  nous  Taisons  de  soq  ubleau, 
qui  n'a  été  rLunan^ui}  par  personne,  prouvera  au  moîn^  que  nous 
avoos  bien  plus  de  plaisir  à  louer  qu'à  reprendre. 

Je  ne  ïîaÎH  co  que  c'est  que  la  Petite  ChapclU*  sur  le  chemin 
du  Coiitlaii».  Pour  le  mo:'ceau  oii  Ton  voit  VInsMeur  iTuMc 
c^ur  de  viltfiffr*^  cela  est  si  faible,  ai  uni,  si  léché»  qu'on  entrait 
que  cVft  une  copie.  Ce  n'est  pus  1& Tentera;  ce  n'est  pa»  méac 
notre  (îencvoii^.  J'aime  mieux  regarder  »q  di^-coupure  de  la 
bosKû-cour  au  travers  <run  verre,  que  le  tableau  de  H,  Le  Bel. 
L'un  edt  froid,  et  Tauirc  a  de  l'invention,  de  la  chaleur  et  du 
mouvement. 


OUDBYV 


Personne  n'a  remarqué  le  Hctour  deChaste*  d'Oudry,  ni  son 
Chat  saui-age  pris  tm  piége'^.  Le  vrrilttble  OuJry  est  mort  i!  y  a 
quelques  annOes,  4"(^Laît  le  premier  peiutre  de  noti'e  ^colc  pcnir 
les  tablcoux  d'animaux,  et  il  n'est  pas  encore  remplacé. 

1.  Adioluo  Lu  tIM  (iTOO^tlDÏ)  Auit  «cftd^mldan  4«pEiE«  1744. 

f.  Tjblotu  du  4  plnb  i  poucjïi  <te  Urgo  »ur  3  |)ti-d»  a  pouMi  àt  b«ut  ;  a*  9L 

X  T«blc«ij  do  3  picda  3  pouoc*  de  Uuiour  »ur  S  picdi  3  poan»  é^  Urgcvr  \  n*  M. 

n.  l4fqQii^h*ri«*  Ondry.  nt«  do  IkcquM.  né  a  Parb  pq  1190,  moft  k  Lunuiu 
niH,  ^Lait  «cid^mlcieiL  dcpiil*  tltH  «i  iitlt  la  tlir«  dt  pr^m^r  ptifllit  Ai 

0.  Tib1*au  de  4  pitid»  >ur  %x  B*  U. 

X  l'àbLMQ  d*  3  pi«4«  d«  Unt*  >ur  9  pàedB  I  poocca  do  Iia<||  n«  AT. 
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BACHELIER. 

Voaa  n'tmagînerleE  jamai»  que  les  AmnamtfnU  de  Ven~ 
fanc€^  de  BachcIiL-r,  c'est  ccl  tnormc  tableau  <]ui  a  dix  pieds 
de  nauieur  sur  vingt  pieds  de  long.  Il  y  a  dc5  cnr&nta  qui 
grimpent  A  des  arbres;  il  y  gd  s  qui  Aonl  moulus  gur  des  bouce, 
»ur  des  bôliers;  il  y  en  a  de  loult'î*  tories  d'cspiîces  el  de  cou- 
leur»; mais  point  de  vOiiii-.  Il»  »oiii  hulâth^»  comiiiu  jaiimii^  des 
enfanta  ne  l'ont  été;  tout  cela  a  un  air  de  mo^scarade  qui  fait 
fort  mal  avce  l'air  de  paysage  et  de  bergerie.  El  pui»  de» 
chèvres,  des  brebis,  des  chiens,  des  animaux  qu'on  ne  recoti- 
naît  point;  une  exagération  qui  lient  panoui  de  la  baccUaoale. 
Avec  toul  cela,  mon  ainî,  de  quoi  faire  une  betli"  Uipi8serie, 
C'est  que  la  tapisserie  ne  demande  pas  la  même  veriitï  que  la 
peinture;  c'est  qu'il  faut  songer  à  la  durée,  à  la  gaieté  d'un 
appartement,  à  un  autre  elTet.  Au^t  les  objets  sont-ils  ici  tous 
déiâchés  les  ims  des  autres;  ce  sont  des  groupes  isolés,  des 
masses  de  couleurs  irancbojiles  sur  un  rond  trÈs-4>claîré.  Bache- 
lier a  de  Tespril,  et  avec  c€la  il  ne  fera  jamais  rien  qui  vaille. 
Il  y  a  dans  sa  t^te  des  liens  qui  garrottent  scn  imagination,  et 
elle  ne  s'en  alTraiichira  janiaifi,  quelque  secousse  (ju'k!lle  se 
donne.  Si  vous  causiez  un  instant  avec  lui.  vous  croiriez  qu'elle 
va  s'échapper  et  se  metire  en  liberté  ;  mais  bientôt  vous  recon- 
naîtriez que  les  liens  sont  au-dessus  des  eiïoris,  et  qu'il  faudra 
que  cela  se  remue  toute  la  vie,  sans  se  dresser  et  partir. 

Avez'vouâ  jamais  rien  vu  de  si  mauvais,  avec  tant  de  pré- 
tention, que  c«  MHon  de  Crotone'?  Premièrement  c'est  la  tè(e 
et  le  bra?i  du  Laociton  antique^  Mat»  Laocoon  a  saî^i  avec  ce 
bras  un  des  serpents  dont  il  clierclie  à  ^  débarrasser,  et  le 
Milon  de  Bachelier  se  laisse  bêtement  d<^vorer  une  jambe  par 
un  loup  qu'il  étranglerail  avec  sa  main  libre,  s'il  songejiit  à 
s'en  servir.  Le  Laocoon  est  dans  utie  situation  violente,  mais 
d'aplomb;  et  Ton  ne  sait  pouiquoi  le  Mibm  de  Bachelier  ne 
tQml>e  pas  â  la  reaverse.  El  puis,  puur  le  n-ndre  souiïranl,  il  Va 
fih  contourné,  convulsé^  slrapasse.  Mon  ami  Bachelier,  retour- 


1  TftbiMU  ^  0  pi«aa  do  haut  »ur  0  de  linfe;  d*  5fi. 
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net  i  vos  Dears  et  h  ro»  atiimaui.  Si  vous  dînerez*  vous  oublie- 
rez de  [aire  des  Huurs  ce  des  auimaux,  et  vous  u' apprendrez  poiol 
à  faire  de  t'Iiisloire  et  des  tiommes. 

Sïi  Fabie  du  Cheval  et  du  Loup  *  est  Tort  bien.  C'est  son 
grand  tableau  en  eocaustique  qu'il  a  rt^duit  et  miâ  à  Tholle. 
Les  animaux  soai  bien,  cl  le  paysage  a  de  Ugrandeur  et  de  la 
Dobless^  ;  mais  l'eau  qui  $*^happe  du  pied  du  rocher  reâsemble 
à  de  la  crème  fouettée,  à  force  de  vouloir  âtrc  Ocumeuse. 

Son  Chai  <VAngora  *  qui  guette  un  oiseau  «st  ou  ne  peut 
mieux.  Physionomie  Indu^esse;  longH  poils  bien  peintfi,  etc. 

Il  y  a  de  Tespril,  du  mouvement  et  de  la  clialeur  dîna 
t'esquîsse  *  du  la  Dncmtt  de  Croix,  J'aimerai»  mieux  avoir 
croqué  ces  (îgure»-lâ,  où  l'on  ne  discerne  presque  rien  eticore 
que  leur  aclioo  h\^z  Tottlonnance  j^énérale,  qu«  de  m'itre 
épubû  après  ce  mauvais  XtHon  de  Crotone. 

VKRN8T. 

Les  deux  Vues  de  Baronne  *  que  M.  Vemct  a  données  cette 
iDOte  sont  belles,  mais  il  s'en  manque  beaucoup  qu'elles  inté- 
rcsscnl  et  qu'elles  attirent  autant  que  ses  compositions  pnl-c*- 
dcnies.  Cela  tii^nl  au  momciit  du  jour  qu'il  a  choisi.  Iji  chute 
du  jour  a  rembruni  et  obscurci  tous  le."^  objels»  fl  y  a  toujours 
un  graud  travail,  une  grande  varii^tt^,  beaucoup  détalent;  mais 
on  dirait  volontiers  en  les  regardani  :  «  A  demaÎD,  tor&que  le 
soleil  sera  love,  »  11  est  sûr  que  M-  Vernet  n'a  pas  peint  ces  deux 
morceaux  à  l'heui^  qu'on  choisirait  pour  lea  admirer.  La  grande 
réputation  de  l'auteur  fait  aussi  qu  on  est  plus  dîflicîle;  il 
mérite  bien  d'être  jugé  sévèremenl. 


ROSLIN  •. 
Le  tableau  où  M.  Hosltn  a  peint  le  Roi  repu  à  rilôul  de 

1.  TiblMu  do  S  ploU  sur  1|  D-  at. 

a.  Ou  ^dla^ii/a,  romiA'dh  lAlItntti  ublaan  «tn  If  plodi  *ur  llpoaea»)  t>ei 

3.  Bn  an>ftUJ«. 

i.  »*■  67  «l  OS.  Do  U  collMTlioa  dc«  porU  du  Fruict,  n^'  eCTi  ri  503  «u  taïuéft 

du  LaUTTO. 

V  AWithdn  K^llr.  ni  k  H>lmt4  (â^iAdiO  »n  1111  (M.  Eud.  Bau1i4«  C««#- 
iuiMM  rfy  Mstth  é*  KfrMitirO.  mort  «n  tîW  (lil,  EljcE,  ct^Km  4*  Bttgrâflm  t$ 
#i/i*tOirt),  hàH  «CBd«Bi^<i«D  dopixii  11S3. 
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vitU  de  Pivi»  *  par  &LM.  le  gouverneur,  le  pré\ùl  des  mar- 
chands el  les  écbeviii!«,  après  ^  maladie  el  son  reiour  de  Meu. 
est  la  meilkure  satire  que  j'aie  vue  d<;  nos  usages,  de  nos  per- 
ruques et  de  uoâ  ajusiements.  II  faut  voir  la  platitude  de  nos 
peiiis  pourpoints*  de  nos  haut^de-cbau^e»  qui  prennent  la 
mise  Kl  jjsie,  de  non  sacliets  k  chevcui,  «lu  nos  manches  et  de 
DOS  boutonuièi^;  et  le  ridicule  de  ces  énormes  perruques  ma-* 
gistrales,  et  l'ignoble  de  ces  l^irges  faceii  bourgeoise!) .  Ce  n'est 
pas  qu'un  talent  extraordinaire  ne  puisiïfs  tirer  parti  de  cela: 
car  quelle  est  la  diflicuUi!-  que  le  génie  nu  surnioiile  pus?  mais 
le  çénie  où  ejit-il?  Le  roi  et  su  suite  occupent  tout  un  cùté  du 
tableau.  C'est  d'un  côii»  sot>  capitaine  des  gard&s^  de  l'autre  son 
premier  rcnyer,  den-îi^ro  ItJÎ  M.  le  niLupbiii.  M,  le  duc  d'OrWans 
et  cpielquâ^  auires  flcigneurs.  L'autre  cdié  du  tableau  e^t  orx^upé 
par  la  Ville  et  fies  offic-iers.  Ce  Louis  XV\  long,  aec,  maigre, 
élancé,  vu  de  profil ^  sur  un  plan  reculé,  avec  une  petite  Xéie 
couverte  d'un  chapeau  reiapê*  etit-ce  Mk  ce  monarque  que  lïou- 
chardon  a  immortalisé  par  sa  Ijgiii^  de  bronze  qui  sera  éiigée 
sur  respUnudc  de»  TuilcricsT  Ci*lui  do  lUxilin  »  Tuir  d'un  escroc 
qui  a  la  vue  bafti^e.  Ce  n'e^t  pa&  lui,  cVîit  cerlaineaient  c<^  soi- 
gncur  k  lu^c  paDQQ  qui  G»t  t>î  magnillqucmert  v^tu  et  qui  «  la 
conleniknce  si  nviLiitftg<<use  (c'est  M.  lo  Premier),  qui  attire  les 
regards  et  qu'il  faut  regarder  comme  lo  principal  poi"9onoage 
du  tableau.  Il  couvre  le  roi,  qu'on  chi^rcbe.  et  qu'on  ne  distingue 
qac  parce  qu'il  a  le  dtapeau  sur  sa  lôte« 

Jo  uc  ^ais  si  jlf.  de  Mari^ny  '  rc.-4^mble;  mai»  on  le  voit 
atais  dauj»  son  portcaii,  lu  tôle  bien  dmte,  Xn  main  ^^aucbe 
tendue  sur  une  table,  la  main  droite  «ur  la  hanche,  et  les 
jambe-i  bien  uidencto»*  Je  d^testt;  ce»  attitudtrt  apprOlée».  Est- 
te  qu'on  $e  campe  jamaîa  comme  celaT  £t  c'ebt  le  diiecteur  de 
nus  académies  ite  pduture,  sculpturu  et  arcliiteciure  qui  »ou(rnï 
qu'on  le  contounie  ainsi!  Il  faut  que  ni  le  peinire  ni  l'homoie 
n'aient  vu  de  leur  vie  un  portrait  de  Vun  Oyck;  ou  bien  c'est 
qu'lU  n'en  font  point  de  cj». 


I.  T«bt44ii  dif  U  pi»d>d«  laniv  «ur  tO  d-^  haut:  ii^  70.  Pour  la  tcniidfl  ulle  de 
rUOUl  i>e  tillc.  n  â  Alégrtr*  p«r  Uilipag»  lur  la  ilritla  du  Co^hia.  d'«pN*K<i«1ia. 

ï.  ToMcau  ém  t  |i&*dii  SI  |>nuco»  d^  luiut  iiir  3  pi^di  b  ^u04<*  de  l^t^  i  n*  71* 
Si  c'««t  bl««  c«  porir&it  qui  m  ji^iucLIrnu-m  à  V*ru>llni  tnui  la  n*  4,UT,  U  a  dû 
fgbb  tint  •«iicibk  Ndactivn  ddn«  u  luucpur. 
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Il  y  a  d'aulres  portraits  de  Roslin  que  je  n'ai  pu  r^arder 
après  celui  de  M.  de  Haiîgny<  Un  trouve  œpenii&ril  ijue  ce 
poiiitre  a  Taii  des  prc^r^  depuis  le  dernier  Salon,  el  l'on  a  fort 
loué  le  Portrait  de  Bouchrr  ei  celui  dt  *a  femme^  qui  est  tou* 
joun  belle. 

DESPORTES', 

Vous  me  |>eTnieltrez  de  laisser  li  le  Chim  liant  »,  le»  Déjrtf 
iMTi  *,  le  Cimier  el  leg  Fruiti  de  Deeportes.  Je  veux  niounr  s'il 
m'en  reste  la  moindre  trare  dans  la  mémoire.  Puisqu'ils  «ont  U, 
je  les  aurai  pouruntvus. 


un    HACHYV 

Vlnifricur  de  féglùe  dr  Saînte-GcnerUvr  ',  rt  la  Vue  du 
péritijfie  du  Louvre  *,  ^m  deux  morceaux  dont  le  sujet  Enié- 
re»se.  Grâce  à  M.  de  Machy*  on  peut  jouir  d'a\-ance  d'ua  édi- 
fice qu'on  L-lève  à  ai  grands  fraU;  H  qui  est-ce  qui  peut  se  pro- 
mettre de  vivre  dix  ans  qu'on  emploiera  à  l'acheter î  Lepémtjrle 
du  Louvre  est  un  âl  grand  et  si  beau  n>ooumentl  On  a  quel- 
quefois demandé  a  quoi  cette  di-corutiou  somptueuse  éuji  utile. 
Ceux  qui  ont  fait  cette  question  n'ont  pas  remarqué  qu'elle 
conduit  aux  deux  pavillons  qui  sont  à  &es  extrémiléa,  et  que  le» 
portes  de  l'apparlement  du  monarque  s'ouvrent  dans  cette 
galerii^.  J'avoue  que  si,  au  lieu  d'ouvrir  une  porte  aUMleïv-rOUii  du 
péristyle,  on  eût  coastrutt  un  grand  i^t  vaste  escalier  à  la  place 
de  cette  porte,  qu'on  cùl  di^xiré  cet  escatii^r  comme  il  convenait, 
le  morceau  d'architectui^e  en  eût  été  mieux  entendu  et  plus 
beau.  Hais  tl  ne  faut  pa^  l'attaquer  du  c4té  de  l'utilité  ;  dans 
les  jours  de  fête,  où  la  cour  peut-elle  ètie  mieux  placée  que 

1<  NluUi  D«4port«k  mu  piffWH.néeH  t71S,  «Itvcdc  laii  onde  FrançoAi  D«»* 
fùTtm  ot  d«  nj«Auil,  mon  en  1707.  ^Ii  K«J#(nklvii  Oirpui*  17^7. 

1.  U*  Chi*n  hUmf  prêt  6  m  jriér  «ur  UA  Ckal  v^i  dèr<,t,e  ém  ttbtrr,  uMNff 
do  4  ptvdn  sur  1;  ti°  73. 

1.  D*uK  ubkAut  cuT^  do  3  pi(^«  10  poucci  cb«con  t  a*  li. 

4.  Piorrr-Aiito^Etf  Oe  Hikfh;,  où  a  Pu1«  Ter*  ^VIt,  4l4vit  4h  «crrudMl,  uadé- 
Bikt«ii  td  17^8,  m«ft  m  HD7- 

5,  O^rtelw  pfgi«t4d«ll.flouatoi.Trré  du  CalitnotdatPciMit^rrarKAii.  ipptf* 
ivaiat  à  M.  de  U  Uv«  d«  Juity.  M  i  5  pieda  de  b»at  lor  4  pi«d-  d<  iu^  i  t*  1^ 

IK  DtMln  d«  19  poucM  do  tuut  ftur  lï  d«  lus^t  a*  ^i- 


I      irui 


SALON  DE   1761, 

sous  ce  périslyleT  S*i]  faut  qu'un  monaixiuesû  rnonire  quelque- 
Foisi  soD  peuple,  Tcotîmii  ii«  doit-il  ^as  répondre,  par  sa  giaii- 
deur  ei  par  samagninccDcc,  à  un  usaf;e  iius^i  solennel  7 

Il  y  a  encore  de  H,  de  Macliy  l'Inién'euj-  d*uft  tempW  '  el 
deui  petîis  lableaut  de  Rumet  '.  CeuK-ci  et  lc>i  préœdents 
sont  bien  pcinls;  ils  font  de  reïïct.  Ce  sont  des  niasîies  qui 
imposeal  par  leur  grandeur;  et  le  petit  noinbrt;  de  Dgures  que 
l'anifitc  y  a  répandui^s  m'ont  paru  An  bon  goChl,  £:i  génial  il 
faut  peu  de  nj;ures  dan^  le»  temples,  dans  les  ruines  el  le^ 
paysages,  lieux  dont  il  ne  faut  presque  point  rompre  le  stlciice; 
mais  on  exige  que  ces  figures  soieut  exquises.  Ce  sont  cwnmu- 
pémçnl  des  ^ns  ou  qui  passent,  ou  qui  médilenr  ou  qui  errent, 
ou  qui  habitent,  ou  qui  se  repasent.  llh  doivent  le  plus  souvent 
vous  incliner  à  la  rêverie  et  à  la  aiii:lanci>lic. 


DHûCAIS. 


Dan«  un  grand  nombre  t\v  petites  compo«Ltîonft  qui  ni!  sont 
pas  Sans  mérhe,  on  distingue  le  Jeune  Élivf*  de  M.  Urouais. 
Il  était  impossible  d'imaginer  une  mine  où  il  y  elt  plui^  tU;  gon-^ 
tiHcKiïe,  à*3  fmw^i^  et  du  malice.  Coitimo  cv  cbapeau  e^l  fait! 
c^mme  ces  cheveux  sont  jetésl  Cent  la  inolleeso  el  la  biaiicheur 
dea  chairs  de  son  dgc*.  Et  puis,  une  intelligence  di-  lu  lumière 
tout  à  fait  rare  ta  pr^^icutte.  Cet  enfant  pa^v«e,  et  regarde  cq 
pwaant;  il  va  ^ans  doute  â  rAcodèjnic;  il  porte  un  carton  «ouâ 
Mn  bra:«  droit,  et  »ft  niaiu  gftucbe  est  uppuyee  niir  c^  carton.  Je 
TMidraifl  bien  que  ce  pcitt  tableau  ni'appartlnU  je  le  mctirais 
tous  uDcgl&ce,  alin  d'en  conserver  longtemps  lu  fralclieur. 

Parmi  )ea  porlraîi»  de  M.  Drouai^,  on  a  reniaïqur  celui  de 
if,  €4  dt  madamT-dc  Buffon  ^ 


M.    JIIJART\ 

On  n«  dii  rien  deti  Paysages  dû  M.  Juliart. 

1,  T^twn  da  7  ptcdi  dn  liauliurd  de  >ifg«i  u*  11. 
),  EN  csliLnei  il«  M»  nâxiriixiurL 
3,  |l*aj.  Du  cabliifl  ilF  M.  Oc  Mirif^iiy. 
i.  i\%  M  loot  point  iiumiiiâB  4u  llvral- 

%.  NkoUfl-J«qu««  JuN«rt .  vlt*rc  di?  Bcmtbcr,  rciu  «cftd^inùkii  ïtr*  IIH.  Jl  j 
■  Ai«  p<k;«Aff**  ^  »  |k«iatr«  tu  ii)u>«a  Fibr«  dv  HcatpelJior,  tl  k  c«Iul  iIa  Taun. 
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VOIRIOT  '. 

Od  loue  UD  Porirûil  ie  Jf .  Gilbert  dr  Vohtmy  peîai  par 
Vi»rioi. 

DOYEN. 

Mais  voici  une  des  plus  grandes  composlilons  du  Salon  : 
c'est  le  t'ombitt  de  Dtomi^df  et  d^Ênit  ',  sïijei  tire  du  dn<iuiéme 
livre  de  X'Hinde  d'Homère.  J*ai  relu  â  l'occasioij  du  tableau  de 
Doyen,  cet  endroit  du  poète.  Cest  un  enclialiLOiiieTU  de  situ** 
lions  teiriblcset  di>ljcates,  et  loujourâ  la  couleur  et  Tharmonie 
qui  conviennent.  Il  y  a  là  soixante  vers  à  décourager  l'homme  l« 
mieux  appelé  à  la  ]>04>sie. 

Voici,  si  j'avais  i^tê  peintre,  le  tableau  qu'Homère  m'eût 
inspira.  On  aurait  vu  Ënée  renversé  aux  pied»  de  Dtomède. 
Vénus  serait  accotime  pour  te  secourir  ;  elle  eût  lai»s^  tomber 
une  gaze  qui  eilt  dérobé  iion  fib  à  la  fureur  du  héros  grec. 
Au-dessus  de  la  %ui\  qu'elle  aurait  tenue  suspendue  de  ses 
doigts  délicats,  se  serait  montrée  la  tète  divine  de  la  déesse,  sa 
^rf;e  d'alhdire,  se,s  beaux  bras  et  le  reâte  de  son  corps,  inoil^ 
ment  balance'  dans  les  airs.  J'aurais  élevé  Dîoaiède  sur  un  amas 
de  cadavres.  Le  sant;  eût  coulé  sous  ses  pieds.  Terrible  dans 
son  aspect  et  daits  son  attitude,  î)  eût  menacé  la  déesse  de  son 
javelot,  Cependani  les  Grecs  et  les  Troyens  se  seraient entr'égot- 
géji  autour  de  lui.  On  aurait  vu  \t^  cbar  d'âuê«  fracassé,  et 
Téouyer  de  Dioméde  saisissant  ses  chevaux  fougueux.  Pallas 
aurnît  plané  ^iw  la  l^tf^de  Diomède,  Apollon  aurait  secoué  a  ses 
yeuv  sa  lerrihk-  4^gtde.  Mars,  enveloppé  d'une  ttue  obscure,  ae 
serait  repu  de  rt>  «tpectarle  lF>rnble.  On  n'aurait  vu  que  sa  lète 
elTrayant^,  le  bout  de  sa  pique  h  Ii*  iie^  de  «^  chevaux.  Ini 
suriit  déployé  rarc-^n*ciel  au  loin.  J'^urai^  choisi,  comme  voo» 
voyex,  le  moment  qui  eût  précédé  la  hU^^ftore  de  Vi*iius: 
N,  Doyen,  au  contraire,  a  préféré  le  moment  qui  suit. 


I.Obïttaumr  VoEHol.  M  à  P*ri«,  nomma  aradcinlcl«n  en  1TW«  4t«at  membre  * 
Hn^tilul  df  Uola|;na.  de  l'ifadém&Q  d«  Florcnoe  et  d«  cdie  et  nonuf. 

%  TftblAïu  ■]«  1^  pJrtUtt  poucu  dt  Latpur  lur  II  de  tuiiUfit;  0*90-  kfifU^ 
DUkt  fc  II.  lu  prince  àt  T\]r«na«, 
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Il  a  élevé  son  Dioruède  sur  un  u»  de  cadavre»;  il  est  ter- 
rible, îlhcé  sur  un  de  ses  c&t^,  il  porte  le  fer  de  son  javelot 


en 


L^nlre 


wTÏtre,  Il  insulti?  à  Vénus  (ju'oii  voit  au  loin  renvcrsre  ei 
les  bras  d'Iris.  Le  sui>^  <:oiile  de  sa  main  Llcsséc  le  lon((  de  son 
bra5.  Pallas  plane  sur  )&  lète  de  Uiomède  ;  elle  a  un  beau  carao 
tèrc.  Apollon,  envcbppé  d'une  nuée,  se  jeite  entre  le  héros 
grec  ei  Énéc  qu'on  voil  renversé.  Le  dieu  effraye  le  vaî»(|ueur 
de  son  l'ejtard  et  de  ^n  égide.  Cependant  on  se  ntassaci^e  et  le 
sang  coule  de  tous  c^té3.  A  droite,  le  Scamandre  et  ses  nymphes 
se  sauvent  d'effroi;  à  gauche,  des  chevaux  sont  abatliis,  uu 
guerrier  remerst»  sur  le  visagf*  a  répjiule  ira\er>tét>  irmi  ja\elol 
qui  s*e£t  rompu  dan«i la  hleSHura.  1^  sang  mÎBselIfïsur  Ifî  cadavre 
et  «tir  Iacrir»èi"e  blanche  d'un  clieval  massacré,  et  dégoiiim  de 
cette  crini^e  dans  leji  eaux  du  ileuve,  qui  en  îiont  ensan- 
glantées. 

Cette  compoi^iiîon  e^t,  comme  vous  voye:e,  toute  d'elTroi,  Lo 
moment  f^ui  prêchait  ïa  blei^ure  t^ùt  oiTert  le  coiiU'aste  du  ter- 
rible et  du  délicat  i  Vénufi,  la  dèeesc  de  la  volupté,  touto  nue 
AU  milieu  du  5ang  et  de»  armes,  socourant  son  fd»  contre  un 
homme  terrible  qui  Teût  menac^^e  de  sa  lance. 

Quoi  qu'il  en  jfoil,  le  tableau  de  M.  Doyen  yroduît  un  grand 
eitei-  U  est  plein  de  feu,  de  grandeur,  de  mouvement  et  de 
poéflie.  On  a  dit  beaucoup  <1e  mal  de  sa  Vénus;  mais  en 
revanche  3»on  fleure  i-sl  beau,  t:'^  nymphe»  isoiit  belEc^^  J'ai  di*jà 
parlé  de  la  t£te  de  Pillas;  celle  d'Apollon  e^t  aussi  d'un  beau 
caractère.  Cet  homme  traversé  du  javelot  rompu,  doat  le  «ang 
va  mouiller  la  criuîÊre  blanche  du  cheval  abtitta  et  teindre  les 
cau^i,  donne  de  la  terreur.  L'attitude  de  son  héros  eM  Hère,  et 
son  regard  mépririanl  et  Rïroce,  On  aurallpu  lui  donner  plus 
de  noblesse  dans  le  visage;  rendre  tes  cadavres  fralcliement 
igorgés,  moinïi  livides,  écarler  la  confusion  liu  groupe  d'Énée, 
«l'Apollon,  du  ntiage  et  des  cadavres,  en  y  co^se^^ant  le 
désordre,  et  éviter  quelquen  autres  défunts  qui  échappent  dans 
b  chaleur  de  la  composition,  et  qui  tiennent  à  la  jeunesse  de 
l'artiste;  mais  le  génie  y  est,  et  le  jugement  viendra  sûrement. 
Ce  peintre  sait  iniagiuer,  ordoitner,  composer.  I^a  machine 
«st  grande;  aes  Tigures  se  remuent.  It  ne  craint  pas  le  tra- 
fan. 

On  reproche  A  ses  dieux  de  n'être  qu'esquissé»;  c'est  qu'on 
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D'à  paâ  encore  saisi  l'esprit  de  sa  composition.  Dans  son  tableau, 
les  clieui  sont  d'une  taille  commune  et  les  booimes  sont  gigan- 
tesques. Les  premiers  ne  sont  que  des  gdmes  tult'laires.  Il  a 
voulu  que  »f^  figurcî^  fuâsctit  &érienneâ«  et  cette  imagîDaiïon 
nie  paniil  de  génie;  seulement  il  ne  Ta  pas  a^^sez  fait  seaiir.  Il 
follait  pour  cla  donner  k  hps  dieux  encore  \i\m  de  transparence, 
plus  de  K'gèrctv,  moins  de  corps  et  de  solidité;  main  en 
revanclie  leur  chercher  un  caractère  divin,  et  les  mettre  dans 
une  activité  Incroyable,  comme  on  les  voit  dans  le  morceau  de 
llnuchardcn,  où  Vly$se  évoque  Fombre  de  Tirèxioâ,  et  où  cette 
foule  de  dcmona  étranges  accourent  à  son  sacrifice.  Vous  irou- 
vere£  dans  ces  démons  â  peu  près  le  caractère  que  Doyen  devait 
donner  à  ses  divinîtfe,  \lors  plus  sa  Vénus  aurait  été  a»5rienne, 
plus  sa  PijIIfts  et  »on  Apollon  auraient  eu  de  cette  nature,  pitis 
on  aurait  été  Hatisfaît. 

Le  peintre  x  fuit  sagement  de  sVcarter  ici  du  po^te,  Dan» 
VUiadty  les  hommes  sont  plus  grands  que  nature;  mais  les 
dieux  Aont  d'une  stature  immense;  Apollon  (ait  en  quatre  pat 
le  lourde  l'iiorizo»,  enjambant  de  montagne  en  montagne.  Si 
le  peîpire  cftt  gardé  celle  proportion  entre  ses  figures,  la 
homm^  auraient  été  des  pygmé<!S  et  l'ouvrage  aurait  perdu 
»on  intérêt  et  »on  ciTot  :  c'eût  été  la  querelle  dca  dieux  cl  non 
celle  des  hommes;  maî^  ayant  à  donner  l'avantage  de  la  gran- 
deur â  9/&A  héroa  i^urKe^t  dit<ii.\,  c|ue  voulic^e-vouft  que  le  peintrv 
fit  de  ceux-ci,  sinon  des  génieG,  des  ombres,  d^a  démons  T  Ce 
n'est  pas  Tidée  qui  a  péché,  c'est  rexi^c<itii>n.  11  falUit  racheter 
la  légèreté,  la  Iransparenco  ei  la  fluidité  de  ses  figures,  par  une 
énergie,  une  étrtngct^,  une  vie  tout  extraordinaire,  fin  un 
mot,  c'Hait  des  démon»  qu'il  fallait  faire. 

I^ncore  un  mot  sur  ce  morceau.  C'est  que  dans  l'instafil 
choisi  par  Doyen,  il  a  Tullu  donner  Tair  de  la  douleur  k  la  dét«M 
du  plaisir:  c'e!»t  qu'après  la  blessure  de  Vénus,  Diomède  est 
tranquille,  c'est  que  Vénus  est  lioi*^  de  la  sc^iie.  Il  ne  fallait 
pa^  oublier  les  ctievaui  d'h^iiée;  ils  étaient  dorigine  céleïiit^,  et 
par  consul ueiit  une  proie  Inipunanle;  Oiuniéde  avait  recon^ 
mandé  k  jwn  écuyer  de  s'en  emparer  s'il  M>rtait  victorieux  du 
combat. 

Avec  tout  cela,  excepté  Deshays,  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  lit 
un  peintre  à  TAcad^niie  en  état  de  faire  ce  tableau. 
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Lft  JfWit  hfdicnne  de  Tattgiaor^,  qui  a  éX&  amenée  en 
France  par  un  oflicicr  français,  ne  manque  pas  de  beaiif^  avec 
son  i€im  basant.  Doyen  l'a  peinte  dans  le  costume  et  avec  les 
ornements  du  pays;  mais  j'atme  mienx  le  proni  qu'en  a  Tail 
M.  de  Carmontelle,  il  est  plus  vrai  et  pins  agn-able. 

Mais  en  voilà  bien  assez  sur  Doypn>  Je  ne  vous  )>iirleraî  pas 
de  ses  autres  laliîeaux.  Je  me  rappdlc  vaguement  VKspéntnce 
qui  nourrit  l'Amour^  Ce  tableau  m'a  paru  médiocre. 

PAJIROCEL- 


V Adorniion  det  Roh^  d^  Parror.el  est  si  faihip,  sî  fiiihie, 
et  d'invention,  el  de  d**siiin,  et  de  cnuïourl  Parrocel  e^l  â  Vien 
ca  quf"  Vien  e^l  ii  1^  Sueur.  Vien  ani  la  moyenne^  proportion- 
nelle aux  detu  autres.  Jo  demanderais  volontiers  à  M.  Pan-ocel 
comment,  <ju.ind  on  a  la  composition  d'un  sujet  par  Rubeiis 
pn^ente  i  rimaginalion.  on  p<»ut  avoir  le  ccurngt  de  icnier  lo 
même  sujet.  Il  me  semble  qu'un  grand  peintre  qui  a  prôcodiï, 
est  plus  ÎDCommodc  pour  ses  »ucct*MCurs  qu'un  grand  liict-ra-- 
leur  pour  nou^.  L'Imagination  me  semble  plu^  tenace  que  la 
EDémoire.  J'ai  le^  ublcaux  di:  Fl^pha^l  pluf^  pri-^sent5  qu<-  le» 
ren  de  Corneille,  que  le»  beaux  morceaux  de  Racine,  Il  y  a  de& 
figurer  qui  ne  me  quittent  point.  Je  les  vois;  elles  me  aui\ent,, 
dlc»  m'obsèdtïiit.  Par  exi^mp1e>  ce  Suint  Btunabi^nuî  dcdiire 
ses  vdtemenla  sur aa  poitrine,  et  tant  d'autres,  onnnent  ferai-je 
pour  i^carler  ces  «peclrr^-là?  ci  comment  les  pcinlrcs  ftinl-ilb? 
II  j  a  dans  le  tableau  de  Parrocel  un  coussin  qui  me  clioquc 
étrangi^meni.  Dites-moi  commcm  un  cuussiu  du  couleur  a  pu 
ae  trouver  dann  une  stable  où  la  misère  rt'rfijgiait  fa  mère  et 
l'enfant,  et  où  t'haleine  de  deux  anîmaui  lichaufTaît  un  nou- 
veau-iiL*  contre  la  rigueur  dt>  la  saison?  Apparenimeni  qu  un 
des  rois  avait  envoya  un  coussin  d'avance  pur  son  êcuyer  pour 
pouvoir  se  prosterner  avec  plus  de  commodité.  Les  artistes  ïîont 
leHement  attenuf*  au\  beautés  techniques,  qu'ils  négligent 
toutes  ces  impertinences-IÀ  dan&le jugement  qu'ils  portent  d'une 
production.  Faudra-t*il  que  nous  les  imitions'  Et  pourvu  que 

1.  V(*91.  CetAb1«ausppBr(f(uiii,  c«inm&l«  (ir^fOeot,  &  U.lapriniede  turtnae. 
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les  ombres  €t  les  lumïireâ  aoîenl  Lien  cDtPndues,  que  leclcasio 
soit  pur,  i(uc  la  couleur  soît  vraie,  qiK  les  carutiircs  soîcni 
beaux,  serons-nous  sutisfaiUtf 


GBEUZB. 


H  parUt  que  notre  ami  Greuze  a  beaucoup  travaillé.  On  dît 
que  te  portrait  de  M,  h  Dauphin  ■  ressemble  beaucoup;  oelnî 
de  Babuii,  beau-père  du  peintre,  est  de  toute  heauie.  Et  ces 
yeux  éraillés  et  larmoyants,  et  celle  chevelure  grisâtre,  et  ces 
chairst  et  ces  détaiU  de  vieillesse  qui  sont  înGoU  au  ba:i  du 
visage  et  autour  du  cou,  Greuie  les  a  tous  rendus;  et  cependaiii 
sa  peinture  est  large.  Son  portrait  pvim  par  lui-môme  a  de  la 
vigueur;  maiâ  il  est  un  peu  fatigui^.  ei  me  pUk  beaucoup  moiiS— 
que  celui  de  son  beau-père  K  4B 

Celle  Pftitf  BUinchitseuê>f^  qui,  penchée  sur  sa  lenïtw. 
presse  du  linge  entre  ses  mainiv,  est  charmante  ;  mai»  c'est  une 
coquine  à  laquelle  je  ne  me  fierais  pas.  Tous  les  ustensiles  de 
son  nn^nage  sonl  d'une  grande  vérîtf^.  Je  -serais  sptilemenl  tenté 
dWan^^er  snn  fréleftu  un  peu  plus  snus  elle,  afin  qu'elle  tl% 
mieux  assific» 

Le  Portrait  de  madame  Groàie  en  vettalt.  Cela,  une  vc^ 
taie!  Greuxe,  mon  cher,  vous  vous  moquex  de  nous;  avec  ses 
mains  croii^es  sur  sa  poitrine,  ce  viiuge  long,  cet  flbgo.  c<s 
grands  yeux  irifilement  tournés  vere  le  ciel,  celle  draperie 
ramenée  à  groiuL;  plis  ^ur  la  tôlc;  c'fst  une  mère  do  douleurSi 
mais  d'un  petit  caractère  ei  un  peu  grimaçante.  Ce  morceau 
ferait  honneur  &  Coypel,  maïs  îl  ne  vous  on  fait  pas. 

11  y  a  une  grande  variété  d'action,  de  pby.slonomîos  et  de 
caractères  dan?»  touïi  c^  pcUts  fripons  dont  lea  uns  occupent 

1 .  BiutA  du  1  picdit  âc  Jatxit  tur  t  pkd  0  pùhcn  de  targo  i  n'  ÏO, 

dimsnaiip,  %  pïcdi  dn  biut  «ur  1  pW  ifi  d«  1anm<  —  té  portrait  d«  Grcow  de  h 
collvciion  iMTAti^^  Ad  Louvre^  proveiunt  de  U  cotlrcttoa  1I0  C^piem,  panlt  Am  œlal 
dont  11  nt  quiition  loi.  Lu  «ccond  portrvLt  de  GrvuM,  AppwlD'>«at  4ftleni*at  m 
l^fuir*  d  provna^nL  du  Cftbinet  4t  M,  1I4  1^  Utq  <l«  Jull)-,  vcQdaSOO  fr,  ea  ttlQ 
lk«at«ntJ»  et  tr^iuîf  on  I8M  pir  M.  Spnniànl  pour  la  tamma  ir  T^flftt  fr  .  n|  ritMOi 
un  homm*  ptai  àc4  fjue  a«  l'tïult  «Ion  Greuse.  C«  demi^  a  iiA  grtré  dîna  II 
Jfuiiff  fronçait. 
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celte  pauvre  Mar<handed€  marrons  V  landh  que  ks  outrer  la 
volent. 

Ce  Bcrg€r  *.  qui  tient  un  cbnrclon  à  la  maint  et  qui  tente  le 
9ort  pour  aaToir  »'il  est  aimé  ile  sa  bei'gère,  ne  «igiiine  pju« 
graixrctiose.  A  IVIégancc  tlu  vêlement,  à  îVclat  de»  couleui?, 
OQ  Ir  prendrait  piTsquti  pour  un  itiuictraii  de  nourlirr.  Yx  puis, 
si  on  ne  savait  pa»  le  sujet,  on  ne  le  devinerait  Jamais. 

Le  farali/tique  qui  est  recouru  par  ses  enrantïi  *,  ou  le  dessin 
que  le  peintre  a  appelé  le  fruit  df  la  bonne  éducation^  est  un 
lable^iu  de  mi-urs.  Il  prouve  que  ce  genre  peut  fournir  des 
compositions  capables  de  faire  honneur  aux  talents  et  aux  sen» 
timuntf  de  Tartisle.  Le  viciTUrd  est  dans  son  fauteuil  ;  ses  pieds 
sont  supportes  par  un  tabouret,  ^a  i^ie,  ciHIe  de  son  fils  et  celle 
de  sa  femme  sont  d'une  beaut^^  rare.  Gretize  a  beauroup  d'es- 
prit et  dégoût.  Lorsqu'il  travaille,  il  e^L  tout  à  son  ouvrage;  il 
s'alTecte  profondément  :  il  porte  dans  k  monde  le  caractère  du 
sujet  qu'il  traite  dan»  son  atelier,  triste  ou  gai»  folâtre  ou  ni^ricu^, 
galant  ou  réservé,  selon  la  cliosc  qui  a  occupe  le  matin  son  pin- 
ceau et  son  imagination. 

C'est  un  beau  dessin  que  celui  du  Fertnier  incendié.  Une 
mfere  sur  le  visage  de  laquelle  la  douleur  et  la  tuisèn:  sa  mon- 
trent :  des  fille'i  aussi  aUligées  et  aussi  misérables,  couchées  & 
terre  autour  d'elle;  des  enfanis  aiïamés  qui  se  disputent  un 
morceau  de  pain  sur  ses  genoux;  un  autre  qui  mange  à  la 
dérobée  dans  un  coin:  le  père  de  cette  famille  qui  s'adresse  à 
U  commis^yration  des  pas^itts  :  tout  est  pathétirjue  et  vrai. 
J'aime  a«sez  dans  un  tableau  un  persnuna^  qui  parle  au  S|)ec- 
tateur  sann  sortir  du  Kujet.  Ici  il  n'y  a  pas  d'autre  pa.«sant  que 
celui  qui  regarde.  I^a  srAne  t>M  Kiij^pnftéi-  nu  c-oin  t\\\ï\i>  rue.  Le 
lieu  en  pem^i  èfre  mieuic  choisi,  f^ourquoî  n'avoir  pas  placé 
t«as  ce«  infortun«^  «ur  des  di^-bri»  inrendiiS  de  leur  chaumière? 
faurait  vu  Im  ravage»  du  feu,  de»  munt  rcnverst'ft,  des  poutn?« 
(demi  consum^ee,  et  une  fr>ule  d'autres  objets  loucbants  et 
pitiofwques. 

n  y  a  de  Greuze  plusieurs  tètos  qui  sont  autant  de  petits 

1.  Tahlwa  avale,  faaui  d«  d»iii  |ii«dit  R"  fOI. 

t.  Cm  ÉMrin,  aiqalwe  de  U  ccmpDbiiion  (él^lirv  gnt^  par  Flipirt,  et  quj  cit 
<HflirtT»d  tl'SnBitiafe,  Uii  pu-uv  d«  ucoLle»ii>a  de  tt.  wilfcnSin, 
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lable&ux  trt3-vr«îfi(   entre  leaqueU  on  distingue  YEnfani  j«i 
boude  6t  la  Petite  Fille  qui  se  repose  $ur  sa  ckaisem 

GUÉRIN'. 
le  ne  Baisc4ï  que  c'est  que  les  petits  tableaux  de  H,  Guërio. 


ROLAND   DE   LA    PORTEE 

Mais  on  Taîtcos  d'un  Crucifix  *  peint  en  brome  par  M.  Roland 
de  la  Porte,  et  en  effet  ce  Crucifix  e-sl  beau.  Il  est  tout  à  fait 
hors  de  l&  toile.  Le  bronze  s'éclaire  d'une  manière  propre  ui 
tt\(^xn\  f|u?  Ii?ï  prînlro  a  rencfii  pnrrailomeiit:  il  y  a  LoutG  rîUiision 
possible;  mais  il  faut  avouer  aus^i  que  le  genre  e^t  facile,  et 
que  dra  arttatCJï  d'un  tnifîiit  médioa'e  d'aîlleura  y  ont  excellé. 
Vous  «ouvenez-vous  de  deux  b«s-reliefs  d'Oudlry  sur  lesquels  on 
portait  la  main?  La  main  touchait  une  surface  plane;  et  Ta-il, 
toujours  a^kjuît,  voyait  un  relief;  en  sorte  qu'on  aurait  pu 
demander  au  philosophe  lequel  rie  ces  deux  sens  dont  les  témoi- 
gnugoft  se  contredisaient  ^tait  un  menteur. 

Les  tableaux  de  fraiu  do  M.  de  la  Porte  ont  paru  d'une 
grande  vêril6  et  d'un  beau  Uni. 


BRIARD 


EnGn  il  y  a  <1'un  M.  Briard  un  Pastagê  de$  âmes  du  purgé- 
toirt  eu  eiei  '.  Ce  peintre  a  reU^é  wn  purgatoire  dans  un  corn 
de  son  tableau.  Il  ne  s'en  i^cliappe  que  quelques  ligures  perdues 
sur  une  toile  d'une  étendue  immense  :  r/in  n^nf/f  in  gurfiie 
toMîo,  Pour  se  tirer  d'un  pareil  sujet,  îleûtfaJlu  la  forc«  d'idées, 
de  couleurs  et  d'Imagination  de  Rubens,  et  tenter  une  de  ces 

t.  Gabrfel-CbriiloplKî  Gu«Hn,nicn  en  I70O  i  K»hl  (T), £UlU  i^rM  de  TAdMak 
«n  1701. 

ï.  Ui-aH'Hdracp  Rolmad  dd  ti  Porte,  n4  en  1114,  Lion  H^M»  wadteldtB  c» 
1703,  #*l  niwt  tft  Si  oEiVKmhfii  1103. 

3-  TabL?audtf3  plt^iisfi  pouctfadir  b^utcur  ritI  plnd  tflpoucM  dAlucanriBrlM— 

Ip  Gafcrral  adiPd,  ai  k  Pim  on  in\  *lèt«  de  Nttoirv,  tpéé  ea  ini,  i 
mlclftu  «a  non,  mort  on  Hll. 

&.  Tiblfvu  d4  sa  p4edi  do  liaui«ur  «er  11  d«  ttraoopi  a*'  |M. 
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machines  c]ue  les  Italiens  appellent  opéra  da  ttupîre.  Uae  (die 
féconde  et  hardie  aurait  ouvert  le  goulfre  de  feu  au  bas  de  »on 
tableau  ;  il  en  eût  occupé  toute  l'étendue  et  toute  la  profondeur. 
Là»  ou  aurait  vu  Aea  hommes  et  des  reikime»  de  tout  âge  et  de 
tout  état;  toutes  le^  espèces  de  douleurs  et  de  passions,  une 
inlinitf-  d'actions  diverses;  des  âmcâ  emportées,  d'autres  qui 
seraient  retombées  ;  celles-ci  se  seraient  vlancées,  cellcs-U 
auraient  tendu  les  mains  et  les  bras;  on  eût  entendu  mille 
gémissements.  Le  ciel,  représenté  au-dessus,  aurait  i^çu  les 
âmes  delivr^^es.  Elles  auraient  été  présentées  k  la  gloire  (*ter- 
neile  par  des  ange^  qu'on  aurait  vus  monter  et  descendre,  et  se 
plonger  dans  le  goulTre,  dont  les  flammes  dévoratites  les  auraient 
respectés.  Avant  que  de  prendre  âon  pinceau,  il  faut  avoir  fris- 
sonné vingt  fois  de  son  sujet,  avoir  perdu  le  sommeil,  s'être 
levé  pendant  la  nuit,  et  avoir  couru  en  chemise  et  pieds  nus 
jeter  sur  le  papier  ses  esquisses  à  la  lueur  d'une  lampe  de  nuit. 


SCULPTURE. 


Autant  cette  année  la  peinture  est  riche  au  Salon,  autant  la 
sculpture  y  est  pauvre.  Beaucoup  de  bustes,  peu  de  frappants, 
les  deux  premiers  sculpteurs  de  la  nation,  BouchardVn  ei 
hg&lle,  n'ont  rien  fourni.  Ils  sont  entièrement  occupés  de 
gniides  machines, 


LE  MOYNE 


r  par  Le  Moyne,  le  buste  de  M"**  de  Pompadour,  rien;  celui 
de  M"*  Clairon,  rien;  d'une  Jeune  Fille,  rien.  Ceux  deCrObîllon 
et  de  Restûut  valent  mieu^. 


1>  Jeut'OspUHfl  bf  Maytii?,  uri  k  P^rU  InlA  fAvHitf  ITQ4,  tiLàï«  du  iton  pAro;  aca* 
<l*ttlekn  *a  t72S.  tl  éun,  cd   Haï,   idjaèni  fc  rvicur.  V  maiirui   m  Loum  l« 

t4  Ml  ma, 

ta 
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FALCONET'- 


Le  buste  de  FalcoDet**  médcdii,  buau»  Irès-beau;  on  dc 
saurait  plu^  ressumblmii.  Quiiud  nous  aurons  perdu  ce  vâo^ 
rable  vieillaid.  que  nom  ^hérmom  tous,  itou3  demanderoofi  où 
€5t  son  buste,  et  nou^  Tirons  revoir.  Aussi  cette  I6ie-li  prêtait 
bien  &  l'art.  Elle  est  chauve,  tn  grand  nex;  dc  grosses  rides 
bien  profondeii;  un  grand  front:  de  longue**  cordes  de  vieillejise 
tendues  du  dessou!^  de  U  m&cboire,  le  long  du  cou  jusqu'à  la 
poitrine;  une  bouche  d'une  forme  p&rticutière  et  très-agréable. 
De  la  sérénité,  de  l'ing^'Huîti^,  de  la  vivacité,  de  la  bonbom^: 
tout  ce  qui  fait  d'un  vieillard  de  quatre-vingt-dix  ans  un 
honime  ai  inuîrcâsant,  si  aimable. 

La  Douce  Mélancolie  ',  et  la  Petite  Fille  qui  cûcke  Farc  4t 
CAmouTy  rien.  Doux  groupes  dc  Femmes  en  pUti'e,  pour  des 
chandeliers  qui  doivent  être  ex^cu;és  par  GennaJu  et  argent: 
bellcH  figures,  d'un  caractère  simple,  noble  et  antique.  En 
vérité  je  n'ai  rien  vu  de  Falconet  qui  lût  mieux. 


( 


VASSl 


Buit  ou  dix  morceaux  de  Vass^.  et  pas  un  qd  n'^it  flrnnék. 
La  «culpture  n'offrant  jaiuai^  qu'une  fi^uro  isoMs^'oii  qtfni 
groupe  dc  deux  ou  troiu,  je  cTx>i8  qu'on  y  souffre  moins  cnoore 
In  médiocnti^  qu'en  peinture.  Le  buste  du  Père  Le  Coiulc  n'e&l 
afisurôment  pas  une  mauvaise  diose*  nî  la  ?iymphc  qui  «e 
regarde  dan&  l'eau  S  ni  le  Vétsc^^  nî  lc«  nuirea  morccaui  ;  mais 
que  m'importe  que  vous  soycs  supportable,  ai  l'arc  exige  que 
voua  soyec  uubïimc? 

1.  Êtlenn^'Mturlc^  FU(;on«t,  né  i  Pkrii  1o  l"  Kpumbn  lllS,  llèf«  4e  le 

l<  t4|uirior  17UI,  4pi^»  kvoif  |>*»bâ  |>lu9it>un  un«««  on  HiiMle. 

i.  Soaii  nt  litm    &■■  tJtrvi  •  V^  TU*,  pArtnlt  «n  nartir*,  do  grandevr  ■«•»' 
Kito. 

3,  Fleura  «p  plitm,  qui  itet^ft  Ctn  f^tSeuiOa  en  uârbro  pour  M.  4l«  La  Lifo  M 
laltjT.  Vdr  la  S«loo  4o  n^:». 

4.  Hadèl*  d«  9  |d«iU  3  pouc^,  ipit  <l«t>li  ftm  CiAciUA  ea  nurbcv  «  fUro  pmir 

ék  U  diéttniâim  d«»  Mt»ni  île  U.  lo  duo  do  ChovrttLt*.  k  Ûampierr».* 

&.  HoroMU  ^  10  poui^  di»  faïut,  miraH  iiur  l'ori^nil  •&  Ur»  da  pcrtvlMM» 
^  «*l  i^ita  lo  cotSflDi  do  Hf  )fl  iJoc  d'OriC&a». 
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CHALLE'. 


I 


L'idée  et  l'ciécmion  du  jeune  Taretint  êndcnni  mr  Vufffit 
d^un timon  me  plaisent;  ^eutcjuenl  il  est  mal  que  rtïitfant  aoJt 
âossi  long  que  le  canon. 

C'est  une  fort  belle  chose  que  le  Serrer  Phorbas  qui  détache 
de  Tarbrc  Œdipe  otifantt  qui  y  ôtniE  isuspcndu  par  les  pieds. 
L'eafaott  ou  je  me  trompa  fort,  est  sublime.  Il  crie;  il  sont  le 
bras  qui  ïc  fiecourl;  il  le  saUit;  il  le  scriT,  Il  y  a  une  grande 
commb^ralion  sur  le  vï^agc  d(^  Phorbas.  Vous  me  dircK  qu'il 
est  un  peu  campée  maiâ  comme  il  a  de  la  peine ^  atteindre  de 
la  m*in  la  branche  où  la  courroie  est  oouée,  cette  contrainte 
détermine  »ûn  attitude.  J'»i  bien  un  autre  petit  chagrin;  c'est 
que  fiOD  action  cat  équivoque,  el  qu'on  ne  sait  a'il  »u»pi;iid  ou 
«'il  détache.  Ou  ï'élève  ^gnlernent  sur  la  puitite  du  pied  pour 
au&pendre  el  pour  détacher;  ou  étend  également  un  bras;  on 
soutient  égakinr^nt  te  corpTâ  ;  la  courroit:  t;ât  également  lâche. 

Le  Bticchut  nouvellement  né,  et  sousiraii  par  Mercure  à  la 
jalouse  de  Junon,  ne  me  déplaît  pa^.  Le  reste  est  commun. 


L 


CAFPIERP 


Le  buste  de  Rameau  par  Caffieri*  est  frappant.  On  l'a  fait 
Iroid»  maigre  et  ^ec,  coinn]e  il  est;  el  ou  a  tr6$-bicn  attrapé  sa 
Eusse  «Oectêe  et  son  souris  précieujc* 


PAJOtl. 


I  Entr«   pluueun;  m<}rceaux  de  Pajou,  aucun  qu'on  puisas 

eoniparerau  buste  de  Le  Moyne,  qu'il  tixpa>^»  au  dernier  Salon, 
Cependant  un  Angc^  do  beau  caractère,  et  deux  l'ortraiia  en 
lerre  ctiite  qui  se  font  remarquer. 


f .  aimon  Chilk,  a#  h  PârÎH  «n  t7ÏO«  «rad^cniden,  inf>rt  «ii  ITffE. 
'L  J«u-JicquM  C«illfln«  a£  à  V\t\%  la  ^  avrU    Vi^,  «IJîVc  de  Le  Mtsyno,  Aadé- 
Hk^ciea  eo  17»,  mort  U  31  Job  ITW. 

3,  C«  Eiiiwt  4uU  au  Ibycr  d^j  rOpfrra  «vaut  iHuccntllv»  Voyoi  Ja  Salon  <le  1TG3. 
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Les  quatre  bas-relîers  d'fluei,  repmenlanl  huit  Senus  qiii 
parlent  des  guîrkndes'.  mont  aussi  paru  de  jraiid  goùl.  Et 
hor  itapU  antiquitaum  et  de  caractère  ei  de  draperies. 

Peut-être  y  u-t-tl  de  belles  choses  et  parmi  les  laliteaut 
dont  je  ne  vous  ai  point  parl^,  et  parmi  l«ïs  j%u)pluns  dont  je 
ne  \ouï  parle  jy&s  :  c'e^t  qii*iU  ont  été  muetst,  et  qu'ils  ne  m'cwi 
rien  dit. 


GRAVURE. 


COCHIN», 


Le  dessin  au  crayon  rouge  représentAnt  Lj/ntr^ue  bifué 
dans  une  sédition*  m^^rite  d'être  regardé.  Le  pa&sa4*e  subit  de 
la  fureur  k  la  tommiséralion  dans  cotLe  popuUce  ciïMnii;  qui  h 
pouL'Suit,  est  bien  rendu.  Il  ^  a  une  diversité  éloniianle  d'itti- 
tudeH.  de  visages  et  de  caruclères.  Cela  me  semble  de  grand 
goût;  c'est  un  magnifique  tableau  dans  tin  petitcâpace.  Mats  le 
Lycurgue  est  manqué;  c'est  une  figure  r^ampée,  uae  jamlw  en 
avant  et  Taulre  en  arrière.  Celte  action  de  monti^r  du  doîgt 
son  œil  crevé,  Tùt-elle  de  Thistoirp,  n'en  serait  ni  moins  petîie 
ni  moin^t  puf^riTe.  Un  homme  comme  Lycurgue,  qui  sait  se  pos- 
séder ilans  lin  pareil  instant,  .^l'arréic  tout  court»  liisfu^  tomber 
»e«  bras,  a  le$  deux  jambi-fî  parallèles,  ?t  se  laisse  voir  plutôt 
qu'il  ne  se  montre  ;  toute  action  pluK  marquée  serait  fauMe  et 
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I.  Jnu-D«pil»u  d'Ilufii,  reçu  II  l'Actdémli  h  SOJ^avlvr  tlAS. 

^  EMooFttlc>a  iTva  piMuUl  cj^lin^riqu*  lur  l**fD«l  durvl  4tr«  pljc4«  dim  ' 

biatelr*. 

X  ChiiH^nir/>Ut  V/>c.hi<\,  <i«  k  PtfiB  Itf  n  ft»rrl«r  1TI5,  ac4d4iBld««t  ta  ITSI, 

A,  Co  dobin,  ffitl  fut  alar*  mgkrdA  ummo  ua  ch«f-<l'anurr«  {Voyei  Jfc/wrv  Jtf 
fnn<y,l6  ikCLobr*  1701),  4uit  kaorcieM]  quo  r vtistc  ilcmit  «  VAcvdéniie  pMTM 
réoepticn.  Il  ipp4rtï«nc  4i>  Lourn. 
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i»csc|tuoe.  Je  auis  f&ché  de  ce  défaut,  qui  g&te  un  tr^^-bcAu 
de^tn. 

Le  burin  de  M.  Wille  a  conservé  Â  ce  Salon'  la  grande 
réputation  dont  il  jouiL, 


M.  CASANOVB' 


riiNTni   ifAiren  ov  alcbhaivi»»  iii>i;TiLi.iiitTiT  mca. 

II  me  reste  à  voub  dire  un  mot  des  morceaux  de  Casanove; 
muis  que  vous  dirai-je  de  son  grand  tnbleau  de  bataille?  Il  faut 
le  Toir.  Oommenl  rendre  le  mouvement,  la  inl^K<e,  le  tumulte 
d'une  fotilu  d'hommes  jetés  confusi^menl  les  uns  ûi  travers  les 
autres?  Comment  peindre  cet  liummE^  renverse  qui  a  la  lèic  fra- 
cassée^et  dont  le  sang  s'échappe  entre  les  doigts  dclamuinqu'il 
porte  à  sa  blessure  :  et  cecavalter  qui.montiïsur  un  cheval  blanc, 
foule  les  mcbris  et  les  mourants?  Il  perdra  la  vie  avant  de  quit- 
ter soa  drapeau*  Il  le  tient  d'une  niain;  de  l'autre  il  menace 
d'un  revers  de  sobre  celui  qui  lui  Appuie  an  coup  de  pistokt 
pendant  qu'un  autre  lui  f^B-lm  le  bras.  Comment  sortira-1-il  de 
dafigei'7  Un  chi'val  lient  leiïien  mordu  par  le  cuu,  un  fantas- 
sin est  pràt  à  lui  enfoncer  sa  pique  dans  le  poitrail.  Le  feu,  la 
poussière  et  la  fum<!'e,  éclairent  d'un  cdté  et  couvrent  d<^  l'autre 
une  multitude  înGnie  d'actions  qui  remplissent  un  vaste  champ 
de  bataille.  Quelle  couleur I  quelle  lumière!  quelle  étendue  de 
scèncï  Lrs  cuirasses  rouges,  vertes  ou  bleues,  selon  les  objets 
qui  s'y  peignent,  sont  toujours  d*acier:  c'est  pour  la  machina 
uoe  dc«  plus  fortes  compositions  qu'il  y  ait  au  Salon.  On 
reproche  h.  Casanove  d'avoir  donn6  un  peu  trop  du  fraîcheur  ^ 


1.  J^BB-CUoEf*»  WlU«,  né  ftui  «nvtrciu  d«  KccnlfE«b«ri  on  I71N  «cwïAmicl«Di 
mort  en  laOS  k  Parfi. 

t   il  »iràl(  £r*v«  |«  ponrait  de  U.  d«  H&rigny.  ifaprèi  Tocqué. 

3.  Fnnc^i»  G4uumi|  ué  i  Londres  un  tTJO-Roçu  A  rAc4iJéni)«  ca  lîfiï,  rnortà 
trûlil  (Auiriche;  en  mut  ItKIÏ.  Il  u'ot  puim  porté  «u  litnt  de  ccilo  taatc  tHl. 


acft  vêtemenb^cck  se  peut;  on  dit  que  aon  ftunosph^re  nVnt 
paft  asaex  poudreus4ïî  oîlih  «c  peut;  que  les  petilcs  lumières 
p»riielles  des  ïi&br&H,  des  cA3(|ued,  deif  ru»ïh  ti  dcA  cuirasses 
iieurt^'^â  trop  rudcmi-nt,  font  ce  qu'on  appelle  papilloter  le  tout, 
ïiurtout  quand  on  ringarde  le  tableau  de  pr^;  oJa  se  peut 
encore:  on  <]it  qu«  cet  ofl^t  re^âeinble  à  celui  du  plafond  Oc  It 
galerie  éclairée  par  la  liurrace  d'une  eau  vactllaate,  cela  se 
peut  encore.  Avec  tous  ces  défauts,  c'est  un  grand  et  beau 
tableau,  ei  €«ux  qui  les  on;  relevés  voudraient  bien  l'avoir  fait. 
Moi,  qui  aîme  -^  mettre  les  choses  en  place,  je  le  tran^ne 
d'Imagination  dans  un  des  appartemenis  du  château  de 
Potsdam» 

II  y  a  du  même  peintre  quelques  peiiu  tableaux  do  paysages. 
En  vérité  cet  homme  a  bien  du  feu*  bien  de  la  hardiesse,  une 
belle  ei  vigoureuse  couleur.  Ce  sont  de»  rochers,  des  eaux,  ei 
pour  ligures  des  soldais  qui  sont  en  embuscade  ou  qui  se  rcpc»* 
sent.  On  croîrsit  que  chaque  objet  est  le  produit  d'un  seul  coup 
de  pinceau;  cependant  on  y  remarque  des  nuances  sans  fin. 
On  dît  que  Salvaror  Roaa  n'est  pas  plus  beau  que  cela  quand  il 
est  beau. 

Il  y  a  de  lui  encore  deux  batailles  en  dessin  qui  ne  sont 
fW  dépnrêes  par  celle  qu'il  a  peinte. 

Ce  Ca:4aJiove  esi  d^  k  pr^-^ni  uji  homme  à  imagination,  un 
grand  coloriste,  une  tête  chaude  et  hardie,  un  bon  po^e,  lui 
j^rand  peintre. 


I 


M.    BAUDOBIN», 
»mat  ifl  maiAttftt  «oevillinixt  ftict. 

Ce  peintre  a  exposû  sur  la  fm  du  Salon  plusleum  joli» 
tabkaui  m  mîutature  ;  mais  ils  Ouîi^nt  placés  vî^-vjs  de  la 
Bataille  de  Ca^sMiove;  r\  le  iDuyen  de  les  regarderr 


1.  PI*m-ADioiii«  Bfttfdtiijtii,  né  à  Paris  vit  ITtï,  Kadéakioii  «a  IT69, 
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Juntit  nous  n'avons  eu  un  pUi^  boau  SaIoh.  Presque  aucun 
tableau  absolument  riiauvaU;  plus  de  bons  que  de  médiocres,  ot 
tiD  grand  nombre  d'cxccllmte.  Compter  le  Portrait  du  fîoi  par 
Iklichel  Van  1^i>ï  la  Mtidrteiite  daim  le  dènert^  et  Ijl  Lecture  par 
CviT\c\\^  Saint  Ga^ttain  qui  donne  une  médaille  àaaîntfi  Gcnfî- 
vièvc,  p*r  Vicn;  le  Snint  André  de  Dcshays,  son  Saint  Victùr^ 
duii  Saint  Bcitoft  près  de  mourir;  le  Socrate  romlamné  de 
Chalte;  le  Bénédicité  de  Cliaj-dio  ;  le  SolvU  comftiua  île  Le 
fiel;  les  deux  Vues  dr  Btiyunnç^  malgré  l€ur  peu  d'cfîet;  le 
Diomcdcil*;  Doyt'ii  ;  h  Jtrtwr  i:téi)r  de  Droiiaiit;  la  Blanchis- 
Mciur^  le  Puniiytit/itey  U'  Fermier  bnUé,  le  Portrait  de  Rabtui 
par  Greme;  le  Crucifix  de  brome  de  lloland  de  la  Porte,  et 
d'autres  qui  ont  pu  mVchapper;  et  cette  ëlonnanie  Bataille  de 
CasafM>ve. 

On  ne  peint  plu^  en  Flandre.  S'il  y  a  des  peintres  en  Italie 
ei  en  Allemagne,  ils  sont  moins  réunis;  il»  ont  moins  d'ému- 
Utîoo  et  moins  d'encoiiragements,  l-a  France  est  donc  la  seule 
contrée  où  cj&i  an  se  soutienne,  et  môme  avec  quelque  éclat. 

Enfin  je  L'ai  vu,  ce  ubieau  de  notrt?  ami  Grcuzf?;  mais  ce 
n'a  paji  ëti^  sans  peine;  il  coniinue  d'attirer  la  fouk*.  C'e^  Un 
Pire  Qut  vi/nt  de  payer  iti  dot  de  sa  filkK  Le  sujet  est  pathé- 
tique, et  l'on  se  sent  gagner  d'une  émotion  douce  en  le  regar- 
;àanl.  La  composition  iri'c'n  a  paru  très-belle  :  c'est  la  chose 
COtiime  elle  a  dû  se  pa^iser.  Il  y  a  douxe  Jjgurp-s;  chacune  est  À 
m  place,  et  fait  ce  qu'elle  d<»t.  Comme  elles  s'enchaînent 
tûut^t  fiymxiï^.  elles  vont  en  ondoyant  et  en  pyramidantt  Je 
me  nrioquo  de  ces  mndilions:  cependant  quand  elles  ne  ren- 
contrent dans  un  morceau  de  peinlurc  par  hasard,  sans  que  le 


1>  Il  «Wt  ^  l'Accardit  dttfïJoffr.  dont  on  connAk  pliiafcunrépdLklaïu.  et  qui 

de  MflrïgDf,  Enoymn«nt  Ii  tooimo  dn  O^OCH)  Uvrfs,  ^  lablcAii  fat  acheta  on  IW 
i  b  veata  d«  ce  d^^rniirr  ptr  JouIttiJi  10«OW  Ii*riu  pour  b  Citiinrri  du  Hui.  tl  la 
iftHiTC  •ctQvUvineiit  mui  k  a*  ïtMf  to  Vtt<t\e  fnuitBlM  tu  muMc  du  l.oun«> 
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peintre  ail  eu  ta  pensée  de  les  y  introduire,  sans  qu'il  Icar  tit 
rien  sAcrifié,  elles  me  plaisent. 

A  droite  de  celui  qui  regarde  le  morceau  est  un  tAbelUoa 
«sais  devant  une  petUe  table,  le  dos  tourna  au  spectateur.  Sur 
la  table,  le  contrai  de  mariage  et  d'autre»  papier».  Entre  les 
Jambes  du  tal^eltioti,  le  plus  jeune  des  eitranla  de  la  rnaisoo. 
Pui»  en  coniiouaut  de  suivre  la  composïtioii  de  droite  k  gauche, 
une  (ille  alnëe  debout,  appuya  sur  le  doâ  du  fauteuil  de  son 
père.  Le  p^re  assis  dans  le  fauteuil  de  la  maison.  Devant  lui, 
«on  gendre  debout,  et  tenant  de  la  main  gauche  le  sac  qui 
contient  la  dot.  L'ac/iordée,  debout  aussi,  un  bras  paagiï  melle- 
raent  fious  c^lui  de  mu  fiancé;  Tautre  bra^i  saisi  par  îa  m^re, 
qui  est  assise  au-dessous.  Entre  la  ni«re  et  la  fiancée,  une  sœur 
cadette  debout,  pencbée  sur  la  fiancée,  et  un  bra^i  jeté  autour  de 
ses  (épaules.  Derrière  ce  groupe,  un  jeune  onram  qui  s'étè^t 
sur  la  pointe  des  pieds  pour  voir  ce  qui  se  passe.  Au-*dcsfou5 
de  la  mère,  sur  le  devant,  une  jeune  fille  ossifie  qui  a  de  petits 
morceauï  de  pain  coupé  dans  son  tablier.  Tout  à  fait  à  gauche 
dans  le  fond  et  loin  de  la  scène,  dfîux  servantes  debout  qui 
regardent.  Sur  la  droite,  un  garde-fnanger  bien  propre,  avec  ce 
qu'on  a  coutume  d'y  renfermer,  faisant  partie  du  fond.  Au 
milieu,  une  vieille  arquebuse  pendue  à  son  cror;  ensuite  un 
escalier  de  bois  qui  conduit  i  l\^tage  au-dessus.  Sur  le  devant, 
à  terre,  dans  l'espace  vide  que  laissent  tes  figures,  proche  des 
pieds  de  la  mtre.  une  poule  qui  conduit  ses  poussins  auxquels 
la  petite  (jlle  jette  du  pain;  une  terrine  pleine  d'eau,  et  sur  (e 
bord  de  la  terrine  un  pou.ssin,  le  bec  en  l'air,  pour  laiaser 
descendre  dans  son  jabot  l'eau  qu'il  a  bue.  Voili  I  ordonnance 
générale.  Venons  aux  di^tails. 

Le  tabollion  esi  vMu  de  noir,  culotte  et  bas  de  couleur,  en 
manteau  et  en  rabat,  le  chapeau  sur  latéie.  Il  a  bien  l'air  un 
peu  maioi'4  H  r.hirani**r,  rommfi  il  rnnvipnl  k  ur  paysan  de  igi 
profession;  c>^t  une  belle  ligure.  Il  rl'couteceque  le  père  dit  k 
fton  ge-ndre.  I^  père  est  lesenl  qui  parle.  1.6  ri^-sin  toiute  et  se 
tait. 

L'enfani  qui  est  entre  les  jambes  du  tabellion  est  f^ic«t]en( 
pour  la  vérité  de  $on  action  et  de  sa  couleur.  Sans  s'intéresse: 
à  coqui  so  passe,  il  reganle  lex  papiers  griffonna,  et  promène 
ses  petites  mains  par  dessus. 
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On  voit  dacis  la  sœur  alni^e,  qui  e»i  appuya  deboui  sur  Ic 
dos  du  faut^fuil  de  son  pfire,  qu'elle  crève  de  douleur  ei  de 
Jalousie  de  ce  qu'on  a  accorda  le  pas  sur  elle  à  sa  cadette.  Elle 
a  la  t^te  portée  sur  une  de  ses  mains,  et  lance  sur  les  fiancés 
des  regaitls  curieux,  chagrins  et  courrouces. 

1^  p^re  est  un  vieillard  de  soixante  ans,  eu  cheveux  grîfi» 
un  mouchoir  lonitlé  autour  de  son  cou;  il  a  un  air  de  bonhomie 
qui  plaît.  Les  hras  ^teudus  ver^  son  gendre,  il  lui  parie  avec 
une  elTusion  de  co^ur  qui  enchante;  il  semble  lui  dire  :  a  Jeau- 
rtetle  est  douce  et  sage;  die  fera  ion  bonheur:  songe  ^  Taire  le 
Àen«..  a  ou  quelque  autre  chose  sur  Tiaiportance  des  devoirs 
du  mariage..*  Ce  qu'il  dit  bhI  sûrement  touchant  el  honnCte, 
Dne  de  ses  mains,  qu'on  voit  en  dehors,  est  hàl^-e  et  brune; 
l'autre,  ifu'on  voit  en  dedans,  est  blanche;  cela  est  dans  la 
nature. 

Le  fiancé  est  d'une  (Igine  tout  à  Tait  agréable.  11  est  hàlê  de 
vUage:  mais  on  voit  qu'il  est  blanc  de  p^^au;  il  est  utj  peu 
pencha  vers  son  beau-p*re;  il  prête  ailenlion  A  son  discours, 
il  CD  a  lair  pénétra;  il  est  fait  au  tour,  et  velu  à  merveille, 
sans  sortir  de  son  état.  J'en  dis  autant  de  tous  les  autres 
personnages. 

L«  peintre  a  donné  i  la  lianc^e  une  figure  charmante, 
décante  et  réservée;  elle  est  vêtue  à  merveille.  Ce  tablier  de 
toile  blanc  fait  on  ne  peut  pas  mieux  ;  îl  y  a  un  peu  de  luie 
dans  sa  garniture;  mais  c'est  un  jour  de  fiançailles.  Il  faut  voir 
comme  les  plis  de  tous  les  vètemontst  de  cette  figure  et  des 
autres  sont  vrais.  Celte  fille  (!harnianie  n'est  point  droite;  mais 
il  y  a  une  légère  et  molle  iultexion  dans  toute  sa  figure  et  dans 
tous  ses  memhres  qui  la  remplit  de  grâce  et  de  v*^ril(^.  Elle  est 
}<Ai%  vraimeut,  et  trè^jolie.  Une  gorge  faite  au  tour  qu'on  ne 
voit  point  du  tout;  mais  je  gage  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  la  relève, 
et  que  cela  (»e  soutient  tout  seul.  Plus  à  son  fianci.^  et  elle  n'eût 
pas  m  aasot  décente  ;  plu^  k  sa  mère  ou  A  son  père,  et  elle 
e&t  été  fausse.  Elle  a  le  bras  k  demi  passé  sous  celui  de  son 
futur  époux,  et  le  bout  de  ses  doigts  tombe  et  up(Kiie  douce- 
ment sur  sa  main;  c*e8t  la  seule  marque  de  tendresse  qu'elle 
lui  donne,  et  peut-être  aaus  le  savoir  elle-mâmei  c'cal  une  idée 
délicate  du  peintre. 

La  mire  est  une  bonne  pajsanne  qui  touche  à  la  aoixan- 
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taine,  mai»  quî  a  de  la  &anté;  elle  est  aussi  vêtue  Urgc  pt  k 
merveille.  D'une  maîii  elle  Ueot  \c  haut  du  bras  de  sa  Olle;  de 
l'autre,  dit;  »«rre  le  bra.^  au^il&iîus  du  poignet  ;  elle  est  i»&b«; 
elle  reganfe  sa  Glle  de  bas  en  haut;  elle  a  bien  quelque  peine 
à  la  quitter;  mais  le  parti  e»t  bon.  Jeaii  est  un  brave  garçon, 
bonnâte  et  laborieux;  elte  ne  doute  point  que  sa  lille  ne  soU 
heureuse  avec  lui.  La  gaieté  et  la  tendresse  sent  mêlées  dans  la 
physionomie  de  cette  bonoe  mère. 

l'our  cette  so^ur  cadette  qui  est  debout  à  cùU  de  la  fiancée» 
qui  l'embrasse  et  qui  s'aillige  ^ur  son  sein*  c'est  un  penon- 
na^  tout  à  fait  intéressant.  Elle  est  vraiment  fâchée  de  se 
si^parer  de  9n  sœur,  elle  en  pleure;  m^h  cet  incident  n'attriste 
pas  la  composition;  au  couci'aire,  il  ajoute  i  ce  qu'elle  a  de 
touchant.  Il  )*  a  du  goût,  et  du  bon  goAt,  à  avoir  imaginé  cet 
épisode. 

LeK  deui  enfants,  dont  l'un,  a^sis  à  tbit  de  la  mère, 
K'amuse  à  jeter  du  pain  à  la  poule  et  k  sa  petite  famitle,  et 
dont  l'autre  s'élève  sur  ta  pointe  des  pieds  et  tend  le  cou  pour 
voir,  ïiont  charmant;;;  mais  surtout  le  dernier. 

Les  deux  servantes,  debout,  au  fond  de  la  chambre, 
Doncbalamment  penchées  l'une  contre  l'autret  semblent  dirt, 
d'attitude  et  de  visage  :  Quand  csl-c€que  notre  tour  viendrai 

Et  celte  poule  qui  a  mené  sch  poussins  au  milieu  de  la 
scène,  et  qui  a  cinq  ou  six  petits,  comme  la  mère  aux  piedâ  de 
laquelle  elle  cherche  sa  vie  a  six  à  sept  enfants,  et  cette  petite 
fille  qui  leur  jette  du  pain  et  qui  les  notirril;  il  faut  avouer  que 
tout  cela  est  d'une  convenance  charmante  avec  la  scène  qui  se 
paKae,  et  avec  le  lieu  et  le^^  personnages.  Voilà  un  pi^tit  trait 
do  poésie  loiil  k  fait  iiifç<'-nieijv. 

C'est  le  père  qui  atiarhe  principalsment  les  regards;  ensoile 
l'époux  ou  le  fiance;  ensuite  I  accordée,  la  mère,  la  sœur  cadette 
ou  l'nln^e,  selon  le  caractère  <)c  colui  qtii  r<-gaj'de  le  lableaSt 
ensuite  le  l^bellion.  les  autres  enfants,  les  ser^'antes  et  te  fond. 
Preuve  eertnine  d'une  bonne  ordormioice. 

Teniers  peint  des  mtturs  plus  vraies  peut-être.  Il  serait  ptas 
aUé  diî  retrouver  len  scènes  et  les  peraonnoge»  de  ce  peiotrt; 
mais  il  y  a  plus  d'élégaucc,  plus  do  gHke,  une  nature  pUi 
agréable  dans  Grcuic.  Ses  paysans  no  sont  ni  groeaicn  eonuai 
ceux  do  notre  bon  Fiamand,  ni  cliimOrîquca  comme  ceux  dfl 
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Boucher.  Je  croi»  Teniers  Ton  supérieur  h  Gteuz^  puur  la  cou- 
Icur,  Je  lui  crois  aussi  beaucoup  plus  ili;  ft^coutlité  :  c'est  «l'uik 
kurs  UD  graud  paysagiste,  un  grand  pcinire  d'arbres,  de  forêts, 
d'eaux,  de  montagnes,  de  chaumières  et  d'animaui. 

On  peut  reprocher  à  Greuzc  d'avoir  répt'tè  une  mCme  lôtc 
dans  trois  tableaux  ditréreni^.  La  tête  du  Père  qui  paye  Ui  dot 
ei  celle  du  Père  qui  lie  i'iicriture  sainte  à  »e»  enfanU',  et  je 
croifl  ausû  celle  du  Parntyiique.  Ou  du  moins  ce  sont  trois 
Itères  avec  un  grand  air  de  faninic. 

Autre  d*^faiu.  Cette  sœur  aînée,  est-ce  une  sœur  ou  une 
servanteT  Si  c'est  une  servante,  die  a  tort  d'filre  appuyée  sur 
le  dos  de  la  chaire  de  son  innUrc,  et  je  ne  sais  pourquoi  elle 
envie  £Î  tiolemment  le  sort  de  Ha  maîtresse;  m  c'est  un  enfant 
de  la  maison,  pourquoi  cet  air  ignoble,  pourquoi  ce  ni!-glig^? 
Contente  ou  mécontente,  il  fallait  la  vêtir  comme  elle  doit  l'être 
aux  nani^ailtcs  de  sa  soeur.  Je  voï^  qu'on  sy  trompe»  que  la 
plupart  de  ceux  qui  regardi>nt  le  tableau  la  prennent  pour  une 
servante,  et  que  W  autres  sont  perplexes*  Je  ne  sais  m  la  tôte 
de  celle  sœur  aînée  n'est  pas  aussi  celle  de  la  Blam'h\$sc\tse^ 

Une  femme  de  beaucoup  d'esprit  a  rappelé  que  ce  tableau 
était  composé  de  deux  natures.  Elle  prétend  que  le  père,  le 
fiaiie^  et  le  tabellion  sont  bien  des  paysans,  des  gens  de  cam- 
pagne; nifiis  que  In  mi^ro,  la  fiancée  cl  toutes  les  autres  figure;; 
sont  de  la  halle  de  Paris,  L»  mère  est  une  grosse  mai'chandf* 
de  fruits  ou  de  poissons;  la  fille  est  uuti  jolie  bouquetière. 
Celle  obiiervation  est  au  moin»t  Tme;  voyez,  mon  ami,  si  elle 
est  juste. 

Hais  il  vaudrait  bien  mieux  nt^gliger  ce»  bagatelles,  ot 
a'extasîer  sur  un  morceau  qui  pr^-sente  des  beauiés  de  tous 
cdtés;  c'est  cert&înement  ce  que  Greuxe  a  fait  de  mieui.  Ce 
morceau  lui  fera  honneur,  et  comma  peintre  Navtni  dans  son 
art,  et  comme  homme  d'esprit  et  de  goAu  Sa  composition  est 


t.  Ce  lahlMH  iiHil  ixt  oipoté  en  11&£,  br«^uo  Did^rai  n'ir^h  pu  cn^re  pria 
la  Hnn*  ^  crllSqi»  d'trt  et  ïiiivmit  It-B  Salona  en  «ImpU  nmAUiir,  «oiit  H  ron- 
Mk  d*  Gftem.  Hiilgrf  «m  f-rmpftihlti  pour  Greui«,  »q  voit  qu«  Did«n>i  Knuil 
Um  MD  prÎDdiJ&l  dAfftut,  <|u  «BC  Ift  mftm|ii«  do  v*riâU  dana  l'iavoatiaa  d«  m» 
P|ViM>  «OUI  AIQU9  tenu  i  loiiBtff,  [lV-9  1«  ittiLui,  nur  c«i  rtlicxrnua  i|u'cin  ï  irop 
WMal   AaliliJi  rtn   r'DiKrf|tii<r  ■*(    qoi^   <[unufiiA  ripriin^'^^  »tr^  une  (cruiifii   d^licft- 

«t  d'une  fiLCDn  ti^  piLki  touTcm  d4tournf«,  ntnéii«at  lc«  ealhvusiunics  du 
cndqut  1  leur  jUBtv  t»f»urtf. 
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pleine  d'esprit  et  de  délicatesse.  Le  choix  de  ses  sujets  nurqoe 
de  la  sensibilité  et  de  bonnes  mœurs. 

Tin  homme  riche  qui  voudrait  avoir  un  beau  morceau  en 
émail  devrait  faire  exécuter  ce  tableau  de  Greuxe  par  Dunuid', 
qui  est  habile,  avec  les  couleurs  que  M.  de  Hontamy*  a  décou- 
vertes. Une  bonne  copie  en  émûl  est  presque  regardée  comme 
un  original,  et  cette  sorte  de  peinture  est  particulièrement  des- 
tinée à  copier. 

1.  Oo  mAoque  de  reiueiffDemflnta  lor  cet  irtUte. 

S.  Voyei  Ib  note,  p.  00  d-dauiu,  et  plus  toln  le»  eiinJu  d«  roumso  de  K.  de 
HoaUmf ,  qui  ippartieDDeat  à  Oiderot  comme  édluor. 
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A    MON    AMI    MONSIEUR    GRIMM. 


Bénie  soil  k  jamaîs  I&  mmoirc  de  celui  qui,  en  ÎDsiituaDl 
celte  ejcposition  publique  de  tahtecux,  excita  rt^mulation  entre 
los  arii^t!?^,  prépara  à  tous  les  ordres  de  la  socipt^,  ci  surtout 
aux  lioinincs  de  goût,  un  exercice  utile  et  une  n>cn>uUoii  douce, 
recula  parmi  nous  U  décadence  de  la  peinture,  et  de  plus  de 
cent  ans  pcui-^lre,  H  rpiidit  la  nation  nluH  in<itruic&  et  plus 
difficile  en  ce  genre! 

C'esit  le  génie  d'un  «eul  qiiî  perrectionne  left  artistes,  Poui^ 
quoi  les  anciens  earent^ïla  de  si  ^nda  peintres  &t  de  si  grands 
tculpteun?  C'est  que  les  récompenses  et  les  honneur»  évciT- 
Itrent  les  talenu,  et  que  U^  poupïc,  uecoutuiii^  à  regardf^r  la 
aaiure  et  à  comparer  les  productions  des  art^,  fut  un  juge 
redoutnhU,  Pourquoi  de  si  grande  tnuBJciriiîiT  Cesi  quï>  la 
musqué  faî.sait  puriîe  de  rèJucjitïon  g^ncrule  :  on  pr^scnlail 
ime  lyre  â  tout  eoTant  bien  né.  Pourquoi  de  m  grands  poCtea? 
C'cat  qu'il  y  avait  de»  combats  de  poésie  et  df«  couronnes  pour 
le  vainqueur.  Qu'on  institae  paraiî  nous  les  m£incs  lutic», 
qu'il  soit  pemij»  d'c»p^rcr  les  mêmes  honneurs  et  Us  manies 
récompeoses,  et  bientôt  iiouit  verrons  les  beauK-arta  d'avancer 
nq>iden)eiit  à  la  perTectiojj.  JVn  excepte  rétoqucncc  :  la  véri- 
table ëtoquence  ne  se  niontreni  qu'a;i  niilît^u  des  grands  tnte- 
rCts  publics.  Il  faut  que  Tari  de  la  parole  promette  à  Toniteur 
les  premières  dtgniiâ»  de  TÉtal:  sans  ceue  «itiente,  l'esprh, 
occupé  de  sujuis  iinagtnatres  et  donnés,  ne  s'écliaulTera  jamais 
d'an  Teu  réel,  d'une  clialeur  profonde,  et  l'on  n'aura  que  des 
rhiteurs.  Pour  bien  dira,  il  faut  ^ivc  tribun  du  peuple  ou  pou- 
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voir  dcv€oir  consul-  Après  la  perle  de  la  Hberlê,  plus  dorai 
ni  dftns  Attiënes  ni  âm^  Rome;  les  déclamateurs  parurent  en 
même  temps  que  le?j  tyrans. 

Apre?;  avoir  payé  ce  léger  tribut  à  celui  qiii  iusiitua  le 
Salon,  venons  à  la  description  que  tous  m'en  demandez. 

Pour  décrire  un  Salon  à  mon  gré  et  au  vôlre,  savesr-vous, 
mon  ami,  ce  qu'il  faudrait  avoir?  Toutes  les  sortes  de  goût,  un 
cœur  sensible  à  tou»  les  charmes,  uub  âme  susceptible  d'uoe 
infinité  d'enthousiasmes  dilTérent»,  uae  variété  de  siyle  qui 
répondu  k  la  variété  des  pinceaux  ;  pouvoir  élre  grsud  ou  volup- 
Lucux  avec  Deshays,  simple  et  vrai  avec  Chardin,  délicat  avec 
VÎQOt  pathétique  avec  GreuEs,  produire  toutes  les  illusions  pos- 
sibles avec  Vcniei  :  ei  dilcs-moî  où  est  ce  Yerlumne-lâ  ?  Il 
faudrmt  aller  jusque  sur  le  bord  du  lac  Léman  pour  le  u-outer 
peut-être. 

Encore  si  l'on  avait  devant  soi  le  tableau  dont  on  é<jit  : 
mais  il  est  loin,  et  tandis  que  la  léte  appuyée  sur  les  mains  ou 
les  yeux  égarés  en  Tair  on  en  recherche  la  compoMtioa,  Tesprit 
se  fatigue,  et  Ton  ne  tracé  plus  que  des  liinies  insipides  et 
froides.  Mais  j*en  serai  quitte  pour  faire  de  mon  mieux  et  tous 
redire  ma  vieille  chanson  : 

SI  qûld  DOvivU  rficUut  nUs, 
CaodiduK  ImporU  :  ti  non,  hit  uu»rft  meeum. 

HCMAT. 

Je  vous  parlerai  des  tableaux  exposés  cette  année  à  mesure 
que  le  livret,  qu'on  distribue  à  la  porte  du  Salon,  me  les  offrira. 
Peul-t^tre  y  aurait*il  quelque  ordre  sous  lequel  on  pourrait  les 
ranger;  mais  je  ne  vois  pas  uettemeot  ce  travail  compensé j 
ses  avantages. 


PEINTURE. 


CARLK    VAN    LOO 

Il  y  a  deux  tableaux  de  ce  maître  :  on  vint,  dans  l'un,  to 
Grâtn  inthainiet  pcr  t Amour  \   dans  l'autre,    CAtni  an 
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Amours  qui  fait  faire  fe^rernce  à  ses  cadctt,  EheUj  qwintum 
rnuiutitx  ttb  illo! 


1t.    TKS  CRACKS     EKCnAtNRCA    PAk    l/AHOirR*. 

C'est  un  ^aiid  ubioau  de  7  pieds  0  pouces  do  bout  sur 
0  pieds  S  pouces  de  large. 

Les  trois  Gr&cea  roccupcnt  presque  tout  entier.  Celle  qui 
est  à  droite  du  spcclalL*uT  se  voit  par  le  clos;  œllc  du  milieu, 
de  facç;  la  troisième  de  prolil.  Un  Amour  ^Ir^vé  ^ur  la  pointe 
du  pied,  placé  entre  ces  doux  derni^rc^  et  tournant  le  dos  au 
speclttteur,  conduit  de  la  m;tiu  une  guirlaade  qui  passe  sur  le» 
fesses  deccllec|u'on  voit  parle  doa.  et  va  cacher,  en  nîmouuot, 
les  pvtieH  naturelles  du  cell<?  qui  ^e  présente  d<i  face 

Ah  I  mon  ami.  quelle  guirlande I  quel  Amour)  quf^lleâ 
Grh€PH\  Il  me  semhlp  que  lajeunea.se,  Tinnor^nce,  1»  gni*>iA.  lu 
Iég^ret4^,  la  mollesse:,  un  pi_']i  de  tendre  volupté,  devaient  for- 
mer leur  cni'Ofrt^re  ^  c'est  aîn^tî  que  \f^.  hnn  Hom^rn  ln.<  imagina 
et  que  la  tradition  poétique  noua  les  &  tranïmi^ea.  Celles  de 
Van  Loo  «ont  si  lourdei^,  maift  fti  lourdes!  L'un«  (>st  d'un  noir 
Jaunâtre  ;  c'est  le  ^roâ  embonpoint  d'une  servante  d'bùlcllem 
et  le  teint  d'une  fîlle  qui  a  leâ  pAles  couleurs.  Les  brunee  pi- 
quantes comme  nouïi  en  i^onnai^sons  ont  le«  cliaîr4  rermcu  et 
blanches,  mois  d'une  blancheur  sans  iratiepareuce  et  âana 
éclat;  c*est  là  ce  qui  le^  di-«linguc  des  blonde»  dont  la  peau 
Gne,  laissant  quelquefois  api^rciAoir  Ica  veines  Opar^ctt  en  filets 
ddii^  ctae  tciguLUidu  lluidc  qui  y  circule,  on  re^oil  cd  quel- 
ques endroits  une  nuance  bteuàtie.  Oix  a^i  le  temps  ou  mes 
livres  suivaient  9ur  la  gorge  de  celle  que  j'aimais  ces  traces 
^gères  qui  partaient  des  côtés  d'une  toulTe  de  lis  et  qui  allaient 
•e  perdre  vers  un  bouton  de  roneî  Le  peintre  n'a  pw^  connu 
CCS  t»eauli>-s.  Celle  de*  Grices  qui  occupas  h  milieu  du  sa  com- 
position et  qu'on  voit  de  fïwic,  a  les  chevcuit  cfiAlains  :  ses 
cbaip!^,  sou  teint,  devraient  donc  participer  de  tu  brune  et  de  la 
blonde;  voilai  les  olt^ments  de  Vav\,  C'est  une  longue  figure 
soutenue  sur  deux  longues  jambes  finettes,  La  blonde  et  la 
[rfos  jeune,  qui   est  à  gauclie,  est  vraiment  informe.  Un  sait 


L  C«  ubJfua  ui  p«ur  ti  IMtofoa.  (tivrwf*) 
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bien  que  les  contour»  sont  doux  dans  1«3  femmes,  qu'on  y  dît- 
cerne  i  peine  los  muscler  ei  que  louies  leurs  formes  s'arrock- 
dissent  ;  mais  elles  ne  sont  pas  rondes  et  sans  mêgalitf>.  Oq 
«cil  expérimente  i^connalira  dans  la  fcnin>e  du  plus  bel  i-mbon- 
point  les  traces  des  muscles  du  corps  de  l'homme  ;  ces  panîes 
sont  seulement  plus  coulantes  dans  la  femme,  et  leurs  limites 
plus  fondues-  Au  lieu  de  celle  laille  illégalité  et  k-jère  qui  con- 
venait &  son  ilge,  celle  Gr&ce  est  tout  d'une  venue.  Sans  s'en- 
tendre heaucoup  ou  proportions,  ou  est  choquL-  du  peu  de 
distance  de  la  hanche  aii-des»ou3  du  bra-*^  ;  mai»  je  ne  sais 
pourquoi  je  dÎH  de  la  hanche,  car  die  n'a  point  de  hanche.  La 
posture  do  l'ATiiour  est  dosagrrable.  El  cette  guirlande,  pour- 
quoi va-t-elle  chercher  si  bêtement  I&h  partie!^  que  la  pudeur 
ordonne  de  voiler?  Pourquoi  les  cacht!-l-dlc  si  scrupuleuse- 
mcnlT  Avec  un  peu  de  diHîcatesse,  le  lïcintre  eût  senti  qudie 
manquait  son  but,  si  je  l^  doviiic.  Une  fitçuro  toute  nui-  n'est 
point  juriéccnle.  l*lace^.  un  linge  entre  lu  main  de  la  Vônusdê 
Médîcis  et  la  partie  dt*  son  corps  que  ccIIl*  main  veut  nie  d<irob<r, 
et  vous  aurei  fait  d'une  M^vm  pudique  une  Vénus  lascÎTC.  à 
moins  que  ce  linge  ne  descende  jusqu'aux  piud^  de  la  ligure. 

Que  vous  dirai-jc  de  la  couleur  générale  de  ce  niorceaBl 
On  Ta  voulue  forte,  sans  dout«.  et  an  Ta  fiùu;  infiuppnrlibif. 
Le  ciel  est  dur:  les  tcrra^<ies  sont  d'un  reri  comme  il  n'y  M 
a  que  là.  L'artiste  peut  se  vanter  de  pw^séder  le  serrent  de  faire 
d'une  couleur  qui  est  d*ellfî<-mrMno.  >;i  douce,  que  la  nature  qui 
«  r^srrvé-  le  bleu  pour  le-<  cicut  en  a  liâAu  le  m^mu^au  dt  U 
terre  au  printemps,  d'en  faire,  dtft-je,  une  couleur  à  aveugler*  si 
«Ile  était  <lans  nos  c-nmpïignca  aussi  fone  <]ucdiui«M)ii  labCeau* 
Voutt  «avez  que  jt  n'exagère  point,  et  je  défro  la  rneilletire  TUe 
de  soutenir  ce  coloris  un  demi-quart  d'heure.  Je  tous  dirai  de* 
Créée»  de  Van  Loo  ce  que  je  vous  disais  i[  y  a  quatre  an^ï  de  la 
MMé^i  e'e*l  un  chef-d'fuuvre  de  teînuirc*  cl  je  ne  pense  pid 
que  l'doge  d'un  bon  tointuricr  serait  celui  d'un  bon  coloriate. 

Avec  tous  CCS  défauts,  je  ne  .serais  point  ^lontié  qu'un 
peintre  me  dit  ;  «  Le  bd  dogo  que  je  ferais  do  toutes  les 
beautés  qui  «ont  dans  co  tableau  et  que  vous  n'y  voyet  pas!...* 
C'est  qu'il  y  u  tant  de  dioses  qui  tîrnncnt  au  tochuique  et 
dont  il  est  imj>osHible  de  juger,  sans  aïoir  eu  quelque  lempsèe 
pOucc  païsc  dans  la  palette  I 
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1.  X*At!ft    DES    AU0CB3    QUI    FAIT    PAlflE    L'EXERCICS 
A     SES     CADETS. 


C'cftt  lin  petit  tableau  de  3  pioda  8  pouct^»  de  large  »iir 
2  piedfl  7  poucc?i  de  bnut  ^ 

Qoi  ne  croirait,  sur  le  sujet,  qu'il  csl  rempli  de  variété  el 
de  mouvcmenif  que  de»  Amours  ]t»  uns  b*exerceru  à  percer  un 
cœur  de  flèohefit  le»  auUoâ  h  îïVlaaccr  comme  des  traits,  h 
Tolcr  avec  vitesve  et  ]i^J.Tt:1ê,  à  dérober  un  baiser,  à  dc^ruiiger 
un  moucboir,  à  relever  un  jupon^  à  donner  le  ci'oc-eii-j<tiiibc 
à  uiie  be^fïrc,  h  tromper  un  mari  jaloux,  à  rendre  adroitement 
un  billet,  k  grimper  ^  des  renOircs,  A  séduire  une  litjrveU- 
lanlé,  etc.7  Car  voilà,  ce  me  semble,  la  vraie  gymnastique  de 
Cyllièrc,  Téducation  que  Yi?nus  donne  à  ses  enfants.  Ici  rien  6e 
tout  cela.  Ce  -^oni  des  mnrmrjiiseis  roides  et  droits,  plantés  en 
l^e,  armé^  de  fusils  et  de  baïonnettes  avec  la  cartouctie  et  le 
baudrier,  tournant  à  droite  et  h  gaLche  h  la  voix  et  au  geste 
d'tin  de  letirs  frères.  Je  voudrais  bi^n  savoir  quel  secs,  quel 
e^rît  il  y  a  dans  cette  idt^c,  Carie  Van  Loo  est  un  bon  homme, 
et  certainement  cette  platitude  ne  hii  est  pas  venue;  c'est 
quelque  insipide  Htii^rateLr  ou  quelque  pn^tendu  connaisseur 
qui  la  lui  aura  suggi-réc.  Nos  artiîil*s  sonl  fallgui-â  dans  leurs 
ateliers  d'une  vermine  présomptueuse  qu'on  appelle  des  nma^ 
ieurs^  et  cette  vermine  nuit  beaucoup  à  leurs  travaux. 

La  couleur  de  ce  morceau  est  aussi  dure  que  l'idée  en  cm 
œaussade.  On  a\^rEé  crûment  sur  un  espace  de  quatre  pieds 
toutes  les  vestes  d'un  marchand  de  couleui^.  Point  d'air,  point 
de  rei>o«.  Vn  amas  confu»  de  petites  figures  pressées,  toutes 
pareilles  d'ajustement,  de  position  ci  de  pbysioooinîe.  Ce  rare 
morceau  est  pour  M.  de  Marigny.  Qu'en  pensez-vous,  mon  ami* 
cela  ne  figurcra-l-îl  pas  bien  à  côté  des  FiançûiiUs  de  Greuie 
et  de  ce  joli  polisson'  de  Drouais?  Si  un  homme  qui  fait  bien 
aujourd'hui  et  mal  demain  est  un  homme  sans  caractère  ou 
flans  principp-H.  que  faiit-i!  Hiri^tflu  gofit  de  celui  qui  associe 
d^nfi  un  même  cabinet  des»  choîit.\<s  si  disparates? 

1.  M  àppàricn^h  à  U.  Ic  m^np^»  d«  Umrignj.  Il  ft  iU  Von4u  1.400  Urm  i  m 

BL7tL 
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Cependant  cet  Amour  qui  commande  â  ses  cadets  est  peint 
i  meneille;  sa  tlrapcrie  blanche  f-si  d'une  touclic  légère.  PlKé 
i  peu  pr^s  211  centre  du  t&blf>âii,  il  y  domine  bien.  Et  ces  tiois 
Amours  (|uî  arrivent  d'en  haut  à  <ife-<rziiiet  sont  d'une  légtMt 
surprenante  et  d'une  couleur  douce. 

Mais,  encore  «ne  fois,  ceux  qui   font  reiercieo  se 
semblent  trop.  lU  ont  des  fuî^ils  ûiormcs  pour  eux.  Leurs  I 
el  leurs  jambes  «ont  rmdes  et  minces. 

Ce  n'est  passant  peine  que  Tarliste  a  rendu  sa 
d'un  verl  unssi  dur.  L'ennemble  ust  di>>cordanl;  c*esi  le  m^' 
vaîâ  effet  de  couleurs  qui  tranchent  et  ne  participent  point  les 
unes  des  autres.  Cela  sent  la  palette.  Ajoutez  à  cela,  si  vous 
voulez,  que  cet  Ainour  plac<3  aur  le  devant  et  qui  se  chausse  est 
isal>  et  mal  dessiné.  Cn  peintre  sent  un  vide  dans  saconpo- 
sition,  il  imagine  que,  pour  le  remplir,  il  n'jr  a  qu'à  y  placer 
un  objet.  —  Bien  im^înél 


RESTOOT. 

S.    OHPtiÉB    DBSCCNIXÎ    Atl    EKFEHS    TOVfi    DEliaiinEa 
eUftTDLCg. 

Quel  »^ujet  pour  un  poSte  et  pour  un  peintre*  I  ipril  exige  df 
gûnio  ot  d'rnthousiasmel  Abl  mon  ami,  qui  est-ce  qui  trouvcn 
U  vraie  figure  d'Ëurydîco?  et  celte  d'Orphée  promenant  ns 
doigts  sur  sa  tyre  et  suspcnd&nt  par  ses  accords  barmonieiu  k 
travail  des  DanaîdeSt  lo  rocher  di:  Sisyphe,  la  roue  d'Uioo,  ks 
eaux  du  Cocyte;  récréant  Ic^  serpents  sur  ta  t^c  dca  E<im^ 
nides;  atlîrantCcrbèrt  qui  vient  lut  tôcher  Ica  piedri,  r^andvi' 
un  rayon  de  «îTcnitc  sur  le  front  st-viredu  monarque soulerrais* 
anacbant  l'urne  falalt;  de»  mains  de  l'inflexible  lUiadajnante  d 
arrêtant  tes  foscauic  des  Parques,  qui  en  ont  oublié  de  filerï 
Telle  fut  Vappjuitîon  du  diantre  de  la  Tbrace  auK  enfers  m 
momcnl  où  ws  accents  inienouipireiii  le  Mience  éiernt*!  et  [itf* 
cèlent  la  nuit  du  Tartare.  Maia  le  peintre  en  a  choisi  un  autff. 
riutoii>a|>ruikoiJc«r,  eiri^-poun  redevenir  po^S1^S8eu^ de  sa moilié. 

U  <:on]|K>s4iiju  c-hi  grande,  belle  et  une.  On  voit  en  hiot 
Pluioii  attiîs  sur  son  tr^ne;  Pro^terpine  est  &  côté  de  lui.  Au-dts- 
sous,  h  droite,  deu\  des  Juges  infernaux.  Plus  bas,  OrpMo.  et 
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Eurydke  conduite  par  le  Temps.  Sur  le  devant,  au-deâsaus  du 
trône  de  Pluton,  les  portes  sortibrcs  duT*?nftre;  à  côté  de  ces 
portes,  les  trois  Parques,  Au-dessus  des  Parques  et  au-dessous 
de  PluiODf  le  troisième  juge.  Voye^-vous  comme  tous  ces  objets 
se  tienneot  et  s'enchaînent? 

Et  ce  Temps  revenu  sur  ses  pas  pour  rendre  Eurydice  4  la 
vie  et  à  sou  époux,  n'esl-ii  pas  d'une  belle  pot^sieï 

Et  cette  Parque  se  refusant  à  la  i&che  inusiii>e  de  renouer 
son  Gl,  esl-<:c  une  idée  indigne  de  Virgile?  Peiiseï  donc,  mon 
ami,  que  l'artiste  l'a  trouvée  à  quarro-vîiigts  mis. 

Si  son  Pluton  et  sa  Proscrpine  sont  mesquins,  n'ont  rien 
de  majestueux  et  de  redoutable;  si  son  Eurydicu  c»t  niaise;  %\ 
£«£  juges  infernaui  ont  un  faux  air  d'apâtrcs;  si  son  OrphC^e  est 
plus  froid  qu'un  mi!'n<^"irier  de  village  qui  suit  une  noce  pour  un 
écu:  si  ses  Parques  >ïont  tournées  à  la  française,  il  faut  le  lui 
pardonner;  le  Hujct  î'iaii  trop  fort  pour  %ou  â^, 

N'cM-^^  pas  assez  que  dans  l'harmonie  générale,  dans  la 
disiribution  des  groupes,  dans  la  liaison  des  parties  de  U  com- 
position on  reconnaisse  enr,om  le  gr&nci  maître? 

Ce  Plulon  et  ceue  Proserpine  sont  pauvres,  d'accord;  mai* 
robscurité  qui  les  environne  est  bien  imaginOt*  et  bi^n  faite. 

La  couleur  du  tout  est  faible;  mais  les  rf^llets  de  lumière 
«ont  bien  entendus. 

La  t^t^  d'Eurydice  e»t  KOlte,  scf;  plc(k  et  aod  moine  aont  mal 
dessinés;  mais  la  couleur  de  toute  la  figure  fut  plaisir. 

Lo6  pieds  et  les  mains  des  autre»  figurer  sont  as&ex  mal 
dc8Wn^;  mais  qui  eâ(-<e  qui  se  donne  aujourd'hui  la  peine  de 
Cnirccsparticsî  Ce  sont  de»  détails  qu'on  renvoie  aux  Ocolîera. 

Ses  P&rques  sont  un  peu  f rant^aisca ^  mais  l'altitude  en  e^ 
variée,  et  elles  ne  sont  pAâ  sans  caractère, 

Convenez,  mou  ami,  qu'on  a  prononcé  un  peu  li^gèrement 
sur  le  mMte  decemorteau.Reiouruef  «u  Salon,  i^lvuu»  éprou- 
verez coitime  moi  qu'un  le  revoit  avec  plus  de  sali.^fa<:tjoJl 
qu'on  ne  t'a  vu.  Gt-t  humuict^st  i^ucoru  un  aigle  en  comparaison 
de  Pierre  et  de  beaucoup  d'autres. 

Cette  composition  a  17  pieds  8  pouces  de  large  sur  11  pieds 
de  haut.  Ce  n'est  point  une  petite  machine  ^ 

1.U  4Ultd«itlii4  à  Mrc  »{cuté  «n  upiMM«  i  U  mauuricturc  do>  Gob«lU>. 
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A.      LE     RET^ff     DONKÊ    V\^     JLSâCEBUS     XVX    G>ANI>« 
DE     SOH     HOTAUUE*. 

Cc^t  une  autre  composUion  de  16  pîeda  0  ponces  de  l&r^ 
sur  &  piecl»  de  haut. 

Ce  nVfit  pas  un  repos,  le  peinue  a  niu]  dit  :  cï^st  un  gnud 
couvert  qui  mtenfl  des  cnnvivas.  On  n'apen^nil  i  droite  rt  à 
gauche  que  quelques  subalienurfi  occupas  à  servir.  I^  l^Me 
cach«  les  personnages  imporUnlA;  on  aperçoit  ftetilemcnt  vers 
le  fond  qupîqties  sommets  de  létes. 

Si  dans  un  tableau  co  qui  ocrupe  1©  plus  d'espace  remplie 
le  milieu,  arrête  IVil  et  se  montre  umquoment  en  est  le  sujet 
principult  l'i  tjLblû  aici  touâ  ces  caractères. 

Du  resto,  m^mc  faîbltrSâC  de  couleur.  La  forme  biiarre  tlu 
lablG«u  peu!  avoir   foret-  fa  i^otnpo-silioa,  ou  bien  le  peintje  a 
tié  fort  sage  de  cacher  des  figures  qu'il  nV-iaîi  plutt  en  état 
peindre. 

5.    L*ÉVAX0UISSEH£7iT    D*ESTII£H. 


au 

ca 


Tableau  do  7  pîed.s  7  poiKCs  iJc  liant  sur  0  pieds  de  Urgv. 

Il  faut  élrc  bien  hardi  pour  tenter  ce  sujet  !\y\^  le  Poussin. 
Dans  te  labk-au  du  Poussin,  que  j'ai  sous  les  yeux,  A»duéntti 
f;«w'be  est  a^isis  sur   son  trûne;  il  a  Tair  d'un  Jupiier  Olym- 
pien, laijt  II  est  simple  et  maje^tturux;  sur  front  est  couvert 
d'une  baiideleite.  Il  faut  voir  conjine  il  est  coilTé  et  dnipfi 
comme  sa  main  csl  nalurdlement  pos^c  sur  Aa  baguette  ;  cemme 
a  regarde  la  duuleur  d'Estlier,  comme  il  en  est  p^néirt.  Il  est 
entoura  de  quelques-uns  di^  ses  miiiisireif  qui  ont  à  la  vérité 
Taîr  rustique  ;  ce  caractère  diïplalt  fort  k  nott  artistes  modernes, 
dont  l'imagination^  cap^vée  par    des  idées    de    dlgnitr  dti. 
ivm'  M&cle,  ne  remonta  jamais  dans  l'antiquité  ;  mais  cela  m^ 
platt  &  moi.  Quel  groupe  que  celui  d'Bstber  et  de  ces  fetnon 
qui  la  secourent!  L'une»  placée  deiri^re  elle,  la  soulieni  ^im: 
lejt  bras  ;  une  autre  J'appuic  de  cûl<l-  ;  une  troisième  raiTermit  s 
genoux.  Gomme  ces  figures  sont  agence!  C'est  certaioenifr 
une  d«s  plus  belles  choses  que  je  connaisse.  La  bulle  douleur  q^ 

t.  1><Min4.  kiuEi  qaa  1«  «ulr>DC,  pour  régliM  dw  FcniU^au  4«  !■  rua  Sa^i 
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celle  d'Bsibcrl  La  noble^e  et  la  simplicité  ae  rcmarqucni 
JD^uc  dattsic  trône  du  munarquc  et  l'cstnidc  sur  laquelle  U  cnt 
l'icvv.  Le  tond  dT>  salon  est  percé  de  oithcî  qui  fout  îaih  dotilc 
un  bel  elTet  eu  peinture*  umU  qui  eu  font  un  niauviÙB  en  gra- 
vure, p«rcc  qu'on  n'y  distingue  pan  assi*£  Itrs  i^tutue»  qui  les 
rejDpli^eju  de^  |>er»OTiaages  intéressO-^  h  lu  ifCÈne. 

Je  fais  ici  comme  Pindare,  qui  clianiaitleH  dieux  de  la  pairie 
(luund  il  u'avaic  rien  à  dire  de  son  h^ro».  Dans  k*  tableau  de 
Resiout  «ne  MîUle  femme  souUeul  lisihcr,  Esiher  a  l'air  mori- 
bond. Le  moitarqjc  deiicendu  de  son  trùaela  louche  Troidement 
du  bout  de  son  scepire-  C'est  aiii&î  que  les  m<»narque5  d*A^e 
rafitturaient  ceux  qui  osaient  3e  pr<^!>enter  devant  eux  sans  être 
^pelÉs. 

Il  s'agît  bien  de  toucher  d*^  son  sceptre  une  femme  char- 
monte,  adorée  et  qui  se  meurt  de  douEeur!  Si  c'et^t  là  le  rôle 
d'un  souverain  eu  jiaml  cas,  les  souverains  sont  de  pauvres 
amoureux,  l'ourmoi,  qui  ne  règne  pur  bonbeurque  î^ur  le  cœur 
de  Sophie,  si  elle  se  présentait  à  mes  yeux  dans  cet  état,  que  ne 
deviendraî^je  pas?  Comme  je  serais  éperdu!  Quels  cris  je 
pousserais!  Malheuvii  ceux  qui  ne  seconderaient  pas  à  mou  gré 
mon  inquiétude.  «  Belle  Sophie,  qui  e^t  le  malheureux  qui  vous 
acauHè  de  la  peine?  Il  le  payera  do  su  l^te.  Revenez  à  la  vie; 
rassurer- vous.,.  Ah  !  je  voi!>  vos  yeu\  se  rouvrir;  je  respire,..  » 
L'insensîMe  et  froid  monarque  ne  dit  pas  un  mot  de  tout  cela, 
ik!  jene  veut  pas  régner,  j  aime  mieux  aimer  à  mon  gré. 

Miïme  faiblesse  de  composition,  de  couleur  et  de  caractiïrcs. 
ta  des  boDâ  amis  de  ce  vieillanl  devrai:  lui  dire  à  l'oreille  : 

SoLre  aciKi^ct^nUm  muEiin;  nnnuA  ei:juuin,  ne 
Peecotadextremum  rlileaduseï  IJia  ducat. 

UOJULT. 

Monsieur  Resiout,  soulTrez  que  je  sois  cet  ami-là* 

LOCIS-MICHEL  V\N  LOO. 

Ce  peintre  était  allaché  à  la  cour  d'Espagne;  J'ignore  pour- 
*{u«i  d  ù'y  c«t  plus,  mais  il  cal  certain  que  c'est  un  graad 
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7.   LE    rORTHAlT    DE    l'aUTELR,    ACCOUPACSi:    DE    SA    SCLCk 
tr     TBirJkCLtA^T    A.V    l'OHinAlT    DE    SU»    PKliE^ 

C'est  une  (rès-ht-lle  chose.  Le  peimre  occupe  le  milieu  de  la 
toile.  11  est  assis  :  il  u  les  jambes  cmisi^ea  el  un  bras  passé  sur 
le  dos  de  Ron  fauteuil  ;  il  se  repose,  L'ï^liauclm  du  portrait  de 
sou  père  est  d(>vanl  lui  sur  un  clievalel.  Sa  sœur  est  debout 
derrière  son  rauleuil.  Rien  n*esi  plus  simple,  plus  naturel  ei 
plus  vrai  que  cette  deiiùi^re  fisuro,  La  robe  de  chainbi'e  de 
iariisle  fait  la  soie  à  merveille.  Le  bras  pendant  sur  le  don  du 
fauteuil  est  tout  à  fait  bors  de  la  toile;  il  n'y  a  qu'à  l'aller 
prendre.  L'air  de  familk^  est  on  ne  peut  mieux  cmiserv^  dam 
les  troia  i^ies.  Kn  louK  le  moix^'au  est  fait  lart^ement  et  mi^riie 
le»  plus  grandît  Ologes;  les  xùu^  aotxi  uobltA  et  grandement 
touch*^es. 

Avec  tout  cela,  me  diro-TouA,  quelle  comparaison  avec  Van 
Dycl  pour  la  vrrit<>,  avec  RMibrandl  |>our  la  force? 

Mai*  tandis  qu'il  y  a  tant  dfi  manières  différeuies  d'écrire 
qtii  cbacutio  ont  leur  mérite  particulier,  n'y  anrait-il  qu'unie 
seule  manière  d^  bien  peindre?  ï^rc<*  qu'Homère  ^i  plus  impé- 
tueux que  Virgile,  Virgile  plus  sage  et  plus  nombreux  que  le 
TâSgfl,  le  Tasso  plun  înl<^r«.^«SAni  et  plus  varitV  que  Vollaîre, 
refu&eraî-je  mon  juste  hommage  i  c^lui-ci  ?  Modernes  envieux 
de  vD4i  conlotnporntns,  jusque^  ù  quoud  roui$  Achamercz-VOUK  à 
les  rabaisser  par  vos  t^tcrnellcs  ci>mparaUons  avec  les  Ancîensî 
N'cfil-ce  pas  une  façon  do  juger  bien  étrange  que  Je  ne  regarder 
les  Anciens  que  par  leur»  beaux  côlvs,  comme  vous  Taites,  et 
que  de  fermer  les  yeux  sur  leurs  défauts,  et  de  n'avoir  au  con- 
traire les  yeux  ouverts  que  sur  les  défauts  des  modernes  et  qut 
de  leâ  tenir  opini&trément  fermés  sur  Icui's  beauté»  T  Pour 
louer  le.t  auteurs  de  voa  plaisirs,  attendrc2-vou->  toujours  qu*ib 
ne  froicnl  plus?  A  quoi  leur  sert  un  éloge  qu'ils  ne  peu^cnL 
es  tendre  7 

Je  t'Ois  toujours  IUcb<>  que,  parmi  les  superstition»  dont  on 
a  cnteit;  les  b^imiiies,  on  n'ait  jamais  pense  k  leur  persuader 
qu'il»  entendraient  sous  ta  tombe  le  mal  ou  le  bien  que  iiwis 
eu  dinaïuj. 

4.  Thblein  de  7  ;>iMA  A^  haulciir  Bur  Ti  il«i  1ari«ur. 
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Je  suis  ftusai  bien  fâchi^  f;u 
ont  la  fraîcheur  el  T^lat  des  f) 
aussi  vile  c|u  elles, 

Cei  inconvi^nfent  lient  à  une  manière  de  faire  qui  double 
l'effet  du  tableau  pour  le  moment.  Lorsque  le  peinirf?  a  presque 
achevé  son  ou\ragc,  il  glace.  Glacer,  c'q^x  passer  sur  le  toui 
une  couctiv  Ic^rc  du  h  couk^ur  e:  de  la  leiiiie  qui  convient  à 
chaque  partie.  Celle  couclin  peu  chargc^e  de  couleur  el  irfen 
chargée  cThuik  fail  la  fonction  tt  u  le  dôfaul  d'un  \eniis; 
l'huile  si>  ËÈitie  et  jaunti  en  se  st'xlmnt,  ei  le  taltleau  $' enfume 
plus  ou  moins,  selon  qu'il  a  éic  peint  plus  ou  moins  frundie- 
Dient. 

On  dit  qu'un  peinire  iieint  k  pleines  couleurs  ou  francJie- 
menl,  lorsque  se-scoulcurs  sont  plus  untjs,  moins  tourmentées, 
moins  mélangées. 

On  conçoit  que  Thuile  r^-paudut*  sur  les  endroits  0(1  U  y  a 
bf^Aucoup  de  diilércaics  couleur»  môli-e!^  a  ff>nducs  occasionne 
UDG  action  des  unes  sur  les  autres  cl  une  ilâcomposition  d'oCi 
naissent  ries  taches  jaunes,  grises*  noire^s,  et  la  perte  de  l'har- 
monie  générale. 

Les  endroits  qui  souifrlront  le  plus,  ce  sont  c«ux  où  il  se 
trouvera  de  la  céruse  el  autres  cimux  métalliques  que  la  sub- 
slartcc  gra&se  revivifiera. 

lin  sculpteur  un  peu  jaloux  de  la  durée  àp.  Ron  ouvrage, 
qui  lui  coûte  tant  de  i>eii][?s,  dmrait  Toujouni  on  appuyer  les 
parties  délicates  cl  fi'agiles  sur  de-spartie!4  solides;  et  le  peintre 
prt^parer  et  broyer  lui-m^mtî  fes  couleurs,  ei  exclura  de  aa, 
palette  toutes  cetW  qui  peuvent  rî^agir  les  unes  sur  les  autres» 
se  di'-^^om poster,  «e  revivifier,  o\i  souffrir,  comme  lea  ael»,  par 
l'acide  de  l'air  C^l  acide  est  ai  puissant  qu'il  ternit  jusqu'aux 
peintures  de  U  porcelaine. 

Lan  de  donner  à  la  peinture  des  couleurs  durables  est 
presque  encore  &  trouver.  Il  semble  qu'il  faudrait  t^uinir  la 
plupart  dva  chaux,  loutth^  le»  Kubfttance^  «alines,  et  n' admette? 
que  dea  terrca  pures  et  bien  lavéce. 

C'cftt  une  chos<  bi^ai t'*  que  U  diversité  des  jugements  <lc  la 
multitude  qui  »e  raâ5cml*!r  dan^^  un  Salon.  Après  s*yëtre  pro- 
mené pour  voir^  il  fundr^iit  aus»i  y  faire  quelques  tour^  pour 
eoieodre. 
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Les  geo«  du  monde  jcitcnt  un  regard  dccUigncux  cl  distrut 
fi\ÀT  leagr&rule^  toniiJOPtilion!*,  el  ne  JtoniarTfilrsqucpar  Ie3  por- 
traits dont  ils  oDlles  oE'tglnaux  pri^sents. 

l'huiuint:  de  bttn»  Tait  U>ut  le  couLrtii'e;  pa«uiD(  rtt[ndr- 
meni  sur  le»  poriruits,  le»  grandes  compcHsiliouâ  fuieni  toute 
50U  aiu^iiiion. 

Le  peuple  i'4*garde  fout  e:  nes'enteod  à  rien. 

C'esl  lorsqu'ils  se  renconirent  aa  sortir  de  1&  qu'ils  aoni 
plaisants  &  entendre.  L'un  dU  :  n  Avcs-vous  vu  Ir  Mariage  ie 
t^  Viergt? Ct^i  MVi  beau  morceau! 

—  Non.  Mais  vous,  que  diles-vous  du  Portrait  dr  ta  «?m- 
U$S€?  c'est  cela  qui  est  délicîeui. 

~  Moi  !  je  ne  s^kÎs  seulement  pas  si  votre  comtesse  s'est  fût 
peindre.  Je  m'amuserai»  autour  d'un  porUait,  tandis  que  je  n'û 
ni  trop  d'yeu.\  ni  trop  de  temps  pour  le  Joupk  de  Deshaysou 
le  Paralyiiq^te  de  Greu2e! 

—  Aht  oui;  c'est  cet  homme  qui  est  â  cité  de  l'escalier  et 
àqui  fo»  va  donner  l'exti-énie-OQCiion...  u 

C'e>«t  ainsi  que  rîen  ne  passe  s^s  éloge  el  sanf^  blJUn^  :  celui 
qui  vîâe  à  rapprol)atioii  générale  est  un  fou.  (ireuze,  poun^iioi 
faut'il  qu'une  impertinence  t'afflige}  L&  foule  est  coniinuelle- 
ment  autour  de  ton  tableau,  il  faut  que  j'attende  mon  tour  pour 
en  approcher.  N'entends-tu  pas  la  voix  de  la  surprise  et  de 
Tadmiration  qui  s'él6ve  de  tott^  côté»?  Ne  sai»*tu  pas  que  tu  is 
fait  une  chose  sublime  î  Que  te  faut-il  de  plus  que  ton  propre 
suffrage  et  le  nàti-e? 

Tant  qui!  k.s  peîiiti^s  poitrailistc-?^  ne  me  ferontqiie  des  res- 
semblances sans  cornpoïiiUon,  j'en  parlerai  peu  ;  miui^  lonaqu'ilâ 
auront  une  \\m  «(^nii  qu€  pour  int^i'e&ser  il  faut  une  acûon, 
alora  iU  aurmii  tout  lo  uleni  de^  peintres  d'hlitcotre,  et  ils  me 
plairont  indépendamment  du  mérite  dâ  la  ressemblance. 

Il  «'e«t4lov4  ici  unocontostaiion  singu^iùre  entre  len  artistes 
et  les  gens  du  monde.  Ceux-ci  oui  prétendu  que  le  mérite  princi- 
pal d'un  portrait  était  d'être  bkn  dessiné  et  bien  peînu  Ui  !  quQ 
nous  importe,  di^ient  ceux-ci,  que  les  Van  DjcL  ret^sembtent  ou 
ne  rc^seiublcnt  pasî  En  sont-iU  nioinâ  ik  nos  yeux  défi  che^ 
d'o^vrc  T  Xit  mOritc  de  re^^^f^mMcr  g?«I  pA^^sa^cr  ;  c'e»t  celui  d<i 
pinceau  qui  émerveîlk  dan^  le  moment  et  qui  éternise  t'oti- 
vragc.  —  C'est  une  cbuae  bien  douce  pour  nous,  leur  a*l-<iQ 


SALON   DE  176S- 


171 


répondu,  que  de  retrouver  sur  la  loîlc  l'inauge  vraie  de  no^ 
pèrts,  de  nos  môrcs,  de  nos  enfants  de  ceux  qui  onl  èlt-  les 
tûeoraiietirs  du  genre  humain  et  que  nous  regrettons.  Quelle  n 
été  ta  premi&re  origine  de  la  pt:îiiture  et  d^-  h  sculpture  7  Ce  fut 
une  jeune  fille  qui  suivit  avea  un  morceau  de  charbon  Icscoa- 
tours  de  la  iôï€  de  son  aman  dont  Tombre  ô(ait  projetée  sur 
un  mur  éctairv.  Entre  deux  porlraUs,  l'un  de  Henri  IV  mal 
peint,  mai!»  ressemblant,  et  Tautrc  d'un  faquin  de  concussion- 
naire ou  d'un  Not  auteur  peint  à  miracle,  quel  est  celui  que  vous 
choisirez?  Qui  cst-<.c  qui  attache  vos  regards  sur  un  bu^te  de 
Mare-Aurèle  ou  de  Trajan»  de  Sénèquecu  de  Cicéronï  Piit-ce  le 
mérite  de  ciseau  de  l'artiiiie  ou  Tudmiration  de  l'honime? 

D'nu  je  œnclua  avec  vous  rju'il  faut  qu'un  portrait  soît  rcs- 
semblanr  pour  moi,  et  bien  peint  pour  la  poF>u^rilé, 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  cV»t  qur  rien  n'est  plus  rare  qu*un 
beau  portrait,  plus  commun  qu'un  barbouilleur  qui  fait  ressem- 
bler, ei  que  quand  l'iiomme  n'est  plus,  nous  supposons  la  rcs- 
6CnJ)lancc. 


Nf. 


Boncnsit. 


y  a  deut  tableaui  de  Boucher 
JésuSf  et  une  Bergerie. 


le  Sommeil  de  l'enfant 


d.   LE    SOMMEIL   DE    L*ÏXFAIfT  JÂSUS'. 

Ce  maître  a  toujours  le  niiïiue  feu,  la  miïme  fadlitu,  lu  mCnie 
fccondité,  la  môme  magie  et  les  ni<!ine3  di^^fauts  qui  gîtent  un 
talent  rare. 

Son  enfant  J**sus  est  mollement  peint;  il  dort  bien.  Sa  Vierge 
mal  drapée  efit  sans  carftctèi^.  Lu  gloire  en  est  tr^s-aOrienne. 
L'ange  qui  vole  cat  tout  A  fait  vaporeux.  11  était  impossible  de 
toucher  plus  grandement  et  de  donner  ute  pla^i  belle  tête  au 
Joseph  qui  sommeille  derrière  h  Vierge  qui  aJore  soti  fils...  Mws 
la  couleur  T  Pojrla  couleur,  ordonnez  â  votre,  cbinnsie  de  vous 
taire  une  détonation  ou  plutùl  d^flagr^ttion  de  cuivre  par  le  nitre 
et  vous  la  verrez  telle  qu'elle  €!<C  daus  le  tableau  de  Bouclier. 
C'est  celle  d'an  bel  émail  de  Limoges.  Si  voua  dites  au  peintre: 


1.  TftbluQ  cJairtf  do  î  pied»  do  hiut  tur  I  pi«d  de  Urg«. 
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a  Mils,  monsieur  Boucher,  où  avw-wu*  prî»  c«3  tons  de  cotilc«rT> 
il  vous  ri^pondnt  :  «  Dans  ma  léie,  —  Hais  ils  sont  faux,  —  Ceïi 
se  peijl,  et  je  ne  me  suis  pas  souciO  d'ôire  vrai.  Je  pcîi»  uo  évé- 
nement fabuleux  avec  un  pinceau  mmauesque*  Que  savci^votiaT 
la  lumière  clu  Thahor  et  celle  du  paradis  soui  p«ut-^tre  comnie 
cela.  Avez-vous  jamais  tté  vUiié  la  nnii  par  des  angesT —  Non. 
—  fil  moi  non  plus  ;  et  voilà  pounjuoi  je  m'essaye  comme  il  tue 
plall  dans  une  chose  qui  o'a  point  de  module  on  oaiure,  ^ 
MouBÎctjr  Boucher,  vous  n'êtes  pas  bon  pbilotophc,  si  von 
igfioret  qu'en  quelque  lieu  du  monde  que  vous  alliei  et  qu'un 
vous  parie  de  Dieu,  ce  s6it  autre  chose  que  Thomme.  » 

Imagine!  sur  le  fond  un  vase  posé  sur  son  piédestal  et  cou- 
ronné d'un  Taisceau  de  branches  renversées;  au  dessous,  un 
berger  endormi  sur  les  genoux  de  sa  bergère  ;  répandes  autoor 
une  houlette,  un  petit  chapeau  rempli  de  roses,  un  chien,  d«8 
moutons,  un  hout  de  p&ysage  et  je  ne  sais  combien  d'autres 
objets  enlassiîs  les  uns  sur  les  autres;  peignes  le  tout  àft  la 
couleur  la  plus  brillante,  et  vous  aurer  la  Bergerie  de  Bou- 
clier. 

Quel  abus  du  ulcnt  1  combien  de  temps  de  perdu  I  Af  ec  h 
moiUé  moins  de  frais,  on  eût  obtenu  U  moitii^  plus  d'effet 
Entre  tant  de  détails,  tous  è^lement  soignés,  l'œil  ne  sait  où 
sarrftter  ;  point  d  aîr,  point  de  repos.  Cependant  la  berbère  i 
bien  la  phyMonomïe  di.-  son  état;  et  ce  bout  de  paysage  qui 
serre  le  vase  est  d'une  délicatesse,  d'une  TroJcheur  et  d*iiD 
charme  surprenants.  Mais  que  signifient  ce  vase  et  son  pi4^e»* 
lalï  que  signifient  ces  lourdes  hrarnihcs  dont  il  est  sunnontél 
Quand  on  écrit,  fAUt^îI  tout  écrira?  quand  on  peint,  faut-il  tout 
peindre?  De  grâc4^.  laisseï  quelque  cbose  A  supp1<>«r  par  mon 
imagination...  Maïs  dites  cela  A  un  homme  corrompu  par  la 
louange  et  eaUt£  de  son  talent,  et  11  hochera  dédaîg&euscncai 
de  la  tête  ;  il  vous  lussera  dire  et  nous  le  quitterons  ;  Juuim 
u  tua^ur  8olum  amarc.  C'est  dommage  pourtant. 

Cet  homme»  lorsqu'il  vtoît  nouvellement  revenu  d'Italie,  U^ 

I.  KV«t  point  ■«  IjitM. 
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siit  de  très-belles  clioses  ;  il  avait  une  couleur  forte  ei  vraie  ;  sa 
composition  l^IaîI  sage,  quoique  plutae  de  chaleur;  son  faire 
large  ei  grand*  Je  connais  quelquos-uD'i  de  ses  premiera  mor- 
ceaux lu'il  appelle  aujourd'hui  des  croates  tl  qu'il  rachèterait 
voloncîers  pour  les  brûler. 

Il  a  (le  vieux  portefeuille»  pleins  de  morceaux  ^dmirablcâ 
qu'il  dt'-daigne.  Il  en  a  de  notneauxn  farcis  de  moulons  et  de 
bergers  i  la  Fonienelltî,  sur  lesriïipla  il  s'extasie. 

Cet  homme  est  la  ruine  de  tous  les  jeunes  élèves  en  peinuirc. 
A  peine  sAvenl-iU  mamnr  lepince^net  tenir  la  palcito,  qu'ifs 
»C  tourm^m^nt  k  enchaîner  <\e^  gïtîrlan^les  d'enfant**,  h  peindre 
des  cuU  jouflliia  et  verineil»*  et  Ji  se  jeifr  dans  toutes  sorlirs 
d'extravagance*  qui  no  w>tïl-  rachetée»  ni  par  ïa  ebnieur,  ni  par 
l'original i(4^»  nï  par  la  geniilleBse,  ni  par  la  magie  de  lear 
modèle  :  ÎU  n'en  ont  quo  les  dcfauls. 


J  EAU  RAT. 


Ce  fut  aulnffeiit  le  Vad^  de  h  peinture;  il  connaissait  les 
seines  de  la  place  Maubert  et  des  halles^  les  cnF^vements  de 
rdies,  les  déménaiçemenis  furtifs,  les  dispute»  des  harennères  et 
crieuses  de  vieux  chapeaux.  11  exposa,  il  y  a  deux  an^,  deux 
petits  tableaux  en  ce  genre  qui  se  firent  remarquer.  Je  me  %o\\* 
viens  que  dans  l'un  il  y  avait  deuv  filles  qu'on  menait  à  Saint- 
Hartin  \  dont  Tune  se  dëselait  et  Tautre  Tuisait  dos  cornes  au 
commissaire.  C'e*t  la  vérité  flans  ee  genre.  Il  faut  queeeluî  qu'il 
a  etposê  celle  année,  et  qu'il  a  appclf^  /w  dirons  de  Jatolte  \ 
boil  peu  fie  clioi^e  ;  riir  je  ne  Taî  point  remai^qui^  et  Je  n'en  ai 
eiileridu  parlor  ik  qui  que  v.e.  soit. 

«  Hon  ami,  je  vouk  abandonne  M.  Jeaumt;  faites-^en  tout  c« 
qu'il  vous  plaira;  je  vous  demnndc  souk^ment  un  peu  d'tndul-* 
geiK6  pour  ites  cheveux  gris  et  sa  mam  tremblante. 

—  Huis  il  est  bien  mauvais. 

—  D'occonl,  mais  il  a  les  cheveux  gris  et  un  visage  loag  et 
plein  de  boa  hem  ie.  » 


%  TUtleutdd  3  pieds  4  poucei  da  Urgeur  sur  S  pïcd»  de  htataur.  ]l«4t4gr>rd 
par  LctuBCur,  ^*ll. 
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NATTIER. 
10.  l'AUTEra  AVuc  »i  fauille'. 

Cet  lionniiie  a  c-té  autrefois  très-bon  ponraUisiCt  mais  H 
n'est  ]>luâ  rien  Le  poilrait  de  sa  famille  est  flou,  c'est-i^ 
dire  faible  et  li?^he.  Monsieur  Hatiier,  voua  ne  connaîsici  pas 
les  tètes  de  vos  enfanta;  certainement  clle^  ne  âoul  |>as  comnte 
cela. 

Deux  tableaux  représentant,  l'un  Un  Chinois  tenant  twe 
fièchr^  Gtratiire  Une  Indienne^  — L(?  costume  y  est  bien  observé, 
j'y  couseus.  Si  vous  n'avez  voulu  que  ju'appreudiii  comme  on 
était  vêtu  à  la  Chine  et  dans  l'Inde,  âoyez  content,  voit»  l'avex 
fait. 


4 


HALLE. 

18,    ABnAllAH    REÇOIT   It^    ANGES,     ILS    ANÏVOPÎCEXT    %    SAftJk 

vu'klle  mua  mwt  o'dn  filk^ 

llftlliesl  toujours  le  pauvre  linlld.  Cet  homme  a  Ut  rage  de 
choisir  de  grands  sujets,  tles  sujets  <iui  demandent  de  rioveiï- 
^on.  des  cjiractères.  du  de&^in,  de  la  noblesse,  toute»  ipiâlîtAi 
qui  luimanfiuçnt- 

On  voit  tlaim  ce  tableau  les  anges  asHîs  autour  d'une  table. 
AbfAliam  eiit  debout  devant  eux,  Sara  écouta  dem^re  une 
porte. 

L*Abr^ham  e.<ït  liV^ft^mal  dnij^rs  on  lu^  :wiit  nulle  part  le  nu 
fioun  cet  amas  d't'toff*?  lourde  et  de  rouleur  d<*  terre.  Honfieor 
llalli^,  où  eftt  ce  beau  CArncl^re  célp-ste  que  Raplinfïl  et  Le  Suemr 
ont  su  donner  à  leurs  anges?  Les  vôtres  sont  irai*  poliEsoiui 
dégui%^-ft.  Votre  Abraliam  l'sI  un  vieux  paillard  qui  a  le  sourire 
indécent,  le  nex  recourbé,  la  figure  grimacière  e\  rocbignée 
d'un  faune;  il  ne  Iw  manque  que  les  oreilles  poinincs  et  lc9i 


i,  TabUw  d«  5  pEidB  1  pouc«  d«  Urgour  iiir  I  plodt  10  pov<«B  d« 
a.  TàbliMn  d«  a  pkdt  de  Ur^nr  >ur  1  pïvït  e  poucw  1J9  1i«ui«ar* 
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pelilcs  cornes.  Et  cxHle  Ugtit^  meî)(]i]me  de  renime  tlornère  la 
porte,  c'est  une  survanic  que  vous  ne  me  ierez  jamais  prendre 
pour  une  Sara.  El  puis  vos  couleurs  sont  sales  el  crues;  vous 
i^teâ  (l'un*-  ffuleiir  de  monotonie  insupportable.  Vous  m'ennuyez, 
monsieur  llallé,  vous  m*ennuye£. 

Personne  ne  sait  ce  lue  c'est  fjue  votre  Vfer/je  ftrcr  sort 
ettfant  Jisus,  voft  deux  petites  Paxlorales,  voire  Abondance 
répandue  sur  les  arts,  ni  xoirB  Combat  dllfreule  ci  d^Achiloils^, 
Tout  cela  est  misiJrable. 


PIERRB. 


Monteur  Pierre,  clievalier  do  l'ordre  du  noi»()remier  peinti^e 
de  monseigneur  le  duc  d'Orléans  et  professeur  de  l'Académie 
de  peinture,  vous  ne  sa\t.n  plus  ce  que  vous  faîu^s,  et  vous  aveï 
bien  plus  lurt  qu'un  autre.  Vous  êtes  riche;  voua  potivoz,  sans 
vous  g^^ner,  vous  procurer  de  l>eftrix  modèles  et  faire  lani 
d'étude-s  qu'il  votis  plaira.  Vous  n'attendez  pas  l'aident  d'nn 
lalileau  pour  payer  votre  loyer.  Voua  avez  loui  le  temps  do 
choisir  votre  sujet,  de  vous  tm  p*^nétrpf.  fie  l'ordonner,  de 
rexéruier.  Vous  avcx  ùt<?  niîeu:it  élevé  que  la  plupart  de  vos 
confrè^^s;  vous  connaissez  le*  bon**  auteurs  rran(;AiR,  vou* 
eniendex  tes  pr>f^tes  latins,  que  ne  les  Usez-vnun  donr?  Ils  ne 
vous  df>niieronf.  pjis  le  g(!'nie.  pftn.-.(!  qïi'on  l'apporte  en  nnîftsant; 
msU  il*  vou*  rf'innei'onl,  lia  él&veronl  votre  psprit,  ils  dégour- 
diront un  peu  vo(rc  îmagiiiation  ;  vous  y  trouverez  du«  idéeaï  et 
roti*  vous  en  unirez. 

Pierre,  i  son  retour  d'Italie,  exposa  quelques  morceaux  bien 
dessinés,  bien  colorïéâ,  bardis  inëine  et  de  bonne  manière  :  îl  y 
a  vîogt  ans  de  cela.  Alors  îl  faisait  cas  du  Guide,  du  CoiTége, 
de  RaphaëU  du  Voronèse  et  dca  (^nrrjiclios,  qu'il  appelle  aujour- 
d'Iiui  des  cro&tes*  Deptits  une  dou/ainc  d'années,  il  a  toujours 
été  on  dégi^nérant,  et  sa  morgue  s'c^t  accrue  Ai  mesure  que  aon 
talent  »'ent  perdu;  c'c^t  aujourd'hui  le  plu»  vain  et  le  plua  plat 
de  D0T4  artistes. 

Il  a  juLâpour  sujet  d'un  de  ses  tablcaui  ; 

Il  Cn  dfot  dcraion  ublciox  itaiwit  Um  oquUw»>  N*  Ï1  «lS3. 
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12.  «CVCUBE   AXOCICCX   QUI   CttAHGE    EN    ffE»lLE   âGLAViKt 
QCl    L'iLûlGllAIT     Dï    SA    SŒCfi     HËiâK*. 

On  vott  h  g&uche  Her^  &  »  u>i!eue.  Derriiro  «lie  «si  ii»e 
suiTantG  (icbouti  à  droite,  wr  le  dtvaat,  A^Aiire  esircnvenfe 
à  Urre;  Au*d€»u»,  Heicure,  porté  dAOd  les  aîrâ,  toutbe  de  son 
cadLic««  cette  s<nir  incommode. 

D'abord  quelle  pUtc  îdee  d'avoîr  i»Ï3  ITersé  à  u  tùîletie! 
Cest  une  graiHie  figure  froide,  ImÏKCÎle,  saim  oaîoD,  sins  pv- 
sioo,  sans  mouTenieat^  sut»  canctère,  me  preïiajit  pas  le  mouidns 
Intérêt  à  ce  qui  ^e  passe.  CeUe  subalterne  &  c6tè  d'elle,  on  |ieui 
dire  qu'elle  se  conforme  trt>s*bîcii  i  rîudiiïi-rcjicc  de  sa  maî- 
tresse. Pour  l'Aglaure,  c'est  en  cbnrbon  de  terre  que  Uercve 
U  change;  je  m'en  rapporio  à  M,  de  JuSïSJeu.  Ce  Mercure  qui 
fait  ici  le  rClc  principal  est  si  faible  de  couleur  qu'on  le  prea- 
drait  pour  un  nuage  gris.  Le  tout  a  Vair  d'une  première  <^lHlUcbe 
ou  d'un  mauvais  tableau  aociei  ttoni  on  a  enle\i*  la  couleur  eo 
le  nettoyant. 

Uepuis  que  ce  morceau  est  expose,  le  peintre  va  tous  les 
luattna  le  retouctier.  Retouche,  rttoucbe,  moD  ami,  je  te  pri>- 
mets  que  cela  n'est  ni  fait  ni  à  refaire.  Ce  n'est  pas  A^laure, 
c'est  l'artiste  et  toule  sa  compo^tton  que  Mercure  en  colère  a 
pétrifiés* 

13.    IISÏ,   SCiSt   DV    Hi»SACftB    DES    lH!ÎOCEKT». 

C'est  une  mère  qui  se  potgnanle  de  douleur  sur  le  owlaT? 
de  son  enfant.  Quand  on  citi^  un  seul  ver$  d'un  po^'ine  épique, 
il  fiui  qu'il  soit  de  la  plus  rare  beauUS.  Quand  on  ne  montre 
qu'un  seul  incident  d'une  scène  immense,  il  faut  qu'il  soit 
sublime,  et  qu'il  dise  ex  ungue  leonem.  Monsieur  Piern-t  vat» 
n'avez  point  de  griffes.  La  femme  qui  se  tae  est  blafarde.  Je  ne 
sais  pourquoi  elle  fue  tue;  car  je  cherche  son  désespoir  et  ne  le 
trouve  point.  Il  ne  faut  pas  prendre  de  la  grimace  potu*  de  ta 
passjon;  c'est  une  chose  k  laquelle  les  peintres  ti  les  icteurs 
sont  sujets  &  se  méprendre.  Pour  en  sentir  la  dîOïrence.  )e  tes 
renvoie  au  Létoi'O^n  unùque,  qui  soulTre  et  ne  grimace  poïuU 


1.  Tkbbu  dMtbé  à  «m  «i4cuté  to  Upiu«rie  à  U  tùui».(ÈCiia%  4m  tiotaH». 
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th.     L'HinVOHIE. 

Ha  Toi,  je  ne  fiais  ce  que  c'est. 

15.   UXE    nACfilUNTK  EHDOIlïlli:- 

le  mêla  rappelle  fort  bien.  C'est  une  gramle  nudité  de  femme 
ître,  âgée,  chairs  molles,  gorge  (lélrie,  ventre  alFaissé,  cuis«cs 
plates,  bAQchea  (-levées,  fatle  de  couleur,  ma!  de-ssint-e,  surtout 
par  les  jziiiibeâ;  niouluc,  dont  les  niemlire»;  \ont  se  détacher 
ince^isamment;  usée  par  la  dvbïiuclie  des  hommes  cl  du  vin. 
Dormei,  persotijie  ne  sera  leniô  d'abuîier  de  votre  «Hat  et  de 
voue  sommeil. 

Quand  on  choÎMt  de  ces  natijre«-U»  il  faut  en  sauver  le 
dêgoûi  pir  uno  eitf''CUtioii  Hiipérieurp,  et  c'f>st  ce  que  M.  le  che- 
valier Pirne  n'a  pns  fait.  Vulrriin  usi  In  phift  htd^ii!^('  fij-^tire  d^ 
\'Ody»tée  el  la  plus  fortement  pcinlc;  le  Potypli^ine  de  Virgile 
fait  horreur,  mais  il  eal  beau. 

Il  ne  faut  pluiî  compter  Tlerrc  parmi  no^  boii»^  artistes. 


VIBN. 


T  Le  triste  et  plat  nrëtier  qtie  celui  de  critique  \  Il  est  si  difTi- 
dle  de  produire  une  chose  m^mc  mi^diocrc;  il  est  si  facile  de 
sentir  la  nii>diocrit61  Et  puis,  toujours  ramasser  de^  ordjrcs, 
comme  Fréron  ou  ceu^  qui  se  promènent  danii  nos  rues  avec  des 
toinbiTeaux.  Dieu  soit  lout-1  voici  un  homme  dont  on  peut  dire 
du  bien  et  presque  sans  r^sen*e>  L'image  la  plus  favorable  sous 
laquelle  on  puî&se  emif^a^er  un  critique  est  celle  de  ce^^  gueux 
qui  s'en  vont  avec  un  bâtonnet  à  la  main  remuer  les  sables  de 
oosriiièr&s  pour  y  découvrir  une  paillette  d'or.  O  n'est  pastA 
le  métier  d'un  homme  riche. 

Les  lablt'aux  que  Vten  a  expo^i^ft  rette  ftnni^e  ftont  ton»  du 
mfrme  gcnri\  el  commp  ils  onl  presque  tou?  le  même  mMte, 
il  n'y  a  qu'un  *ii»ul  élog»?  à  en  faire  :  c'est  ViMi^gancc  des  Tormes, 
U  grdice,  l'ingénuité,  Tinnocence,  la  dc-licatesse,  la  simplicité,  et 
tout  cela  joint  k  U  pureio  du  dessin,  k  la  belle  couleur,  â  la 
mollesse  et  à  la  vérîtê  des  chaire, 

i.  13 


Od  «enùt  bien  embftmsaé  de  choisir  enirc  n  Marchandt  à  U 
toitfiU^  sa  Dauqufti^rr,  %a  Femme  qui  /ton  du  btitrij  fui  Prfirfue 
qui  brûït  <U  Ctnccns  itw  \tu  tr/pûd^  Ift  Farwir  qui  arrvu  ta 
flruri^  b  PrvMrpinc  qui  en  orne  le  frwrfr  de  Céràs  na  nifre  et 
VOffrtuxdc  au  temple  de  K/iijtf*,  Comme  twil  cels  seul  la  mamér? 
antique! 

Ces  morce&ux  sod;  petits,  le  plus  graod  o'a  pas  plus  de  iroû 
pieds  de  haut  sur  deux  de  lai^;  mais  Tartlsie  a  bien  lait  voù 
dans  sa  Sainte  Gmetihe  du  damier  Salon,  son  Icare  qui  esi 
à  rAculi^mie,  ei  d'antres  morceaux,  qu'il  pouvait  tenier 
grandes  compositioDâ  et  fi'eo  tirer  avec  succès. 


b  28.   LA    HABCIUrVDG    A    ti    TOILETTE. 

Celui  qu'il  appelle  ain$i  rrprMmte  une  eadave  qu*oii  voit 
gauche  agtnouillcc.  Elle  a  k  côt^  d'elle  un  peut  panier  d'osier 
rvmpU  d'Amour»  qui  ne  foot  qu'f^bre.  Elle  en  ituol  u»  par  9» 
deux  ailes  bkuo»  qu'elle  pr^?»eiite  À  uiic  femme  assise  dans  oo 
fauteuil,  ^ur  la  droite.  Derrtirc  ccite  femme  tôt  sa  suh 
debout.  Entre  l'esclave  et  U  femme  ussîse,  l'artîsic  a  plic^ 
table  8itr  laquelle  on  voîi  de^  fleui>  dan»  un  vase,  qudques 
autres  <rparses  &ar  le  upb  avec  un  collier  de  perles. 

L'escitTe,  un  peu  basanée,  avec  son  nex  large  et  un  peu 
aplati,  ses  grandes  l^^res  vermeilles,  sa  bouche  entr'ouverU. 
ses  grands  yeux  noirs,  est  une  coquine  qui  a  lûeo  la  pbyà^ 
nomie  de  soa  métier  et  Tart  de  fiii'e  valoir  sa  denrùe. 

t  La  suivante,  qui  est  debout,  dihorc  des  yeux  U)ute  la  j«tie 

couv^. 

!  U  maîtresse  a  de  la  r^ne  dans  te  maintien.  L'iatérttde 

ces  trois  visages  est  mcsurt^  avec  une  intelligence  infinie;  il 
n'est  pas  possible  de  Jonncr  iin  grain  d'tction  ou  de  passion  A 
l'une  sans  les  d^^aceorfler  toutes  en  ce  point.  Et  puis  c'est  nue 
èl^ance  dans  les  attitudes,  dms  les  corps,  dans  les  pbysioDiH 
mies,  daoM  les  vêtements;  une  tranquillité  dans  la  compositioo; 
une  fine5tsc!...  um  de  charme  partout,  qu'il  eït  impossible  de 
les  d^Hiiire*  Les  accessoires  sont  d'ailleurs  d'un  goAtexquiset 
du  Gni  le  plus  prteieux. 

t*  lift  invar*  4e «•  dcrakrtftliteui  ft  éiépuhbé«dÉii*l*Cri»r«ir«toM«Emd> 
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Ce  morceau  en  toutes!  d'unts  très-belle  exécution  :  la  figure 
assise  €S1  drApée  comme  ratuique;  la  i^ie  est  noble:  on  la 
croît  fable  d'expre^ion,  mata  ce  n'est  pas  mon  uvis.  Les  pieds 
et  les  mains  sont  faits  avec  le  plus  ^and  soin.  Le  Taut^utl  est 
d'un  goùl  qui  frappe:  CG  gland  qui  pend  du  coussin  est  d'or  à 
s'y  tromper.  Bien  n'est  comparable  aux  Heurs  pour  la  vùrili^  des 
couleurs  et  des  Termes,  ec  pour  la  K-gérelp  de  la  toucha.  Le  fond 
caracti^rîse  bien  le  lieu  de  lu  $c6ne.  Ce  vase  avec  son  pi<:desul 
VAi  d'une  belle  forme-  Oh!  le  joli  mofceaul 

On  pr^iend  que  h  femme  a-sfiise  a  l'oreille  un  peu  haute.  Je 
m'en  rapporte  aux  malircK. 

VoUà  une  alkgorie  qui  a  du  .sens,  et  non  pas  cet  insipide 
ETfrnrr  det  Amours  dp  Vanioo.  C'est  une  petite  ode  tout  à  fait 
«nacr^omique.  Ccâi  dommage  que  cette  compûsiiion  soit  un 
peu  di^pari^par  un  geste  tnriéceni  de  ce  petit  Amour  papillon 
i|ue  Tesciave  tient  par  les  aiics;  il  a  la  matn  droite  appuyée 
au  pli  de  son  bras  gauche  qui ,  en  se  relevant,  indique 
d'une  manière  très- significative  la  mesure  du  plai:4ir  qu'il 
prome:- 

Kn  gi^ni^raL  il  y  a  dan»  touA  ces  morceaux  peu  d'invention 
et  de  po^ie,  nul  entîioui;ïaAme,  inaîs  une  délicatesse  et  un 
goât  infinis.  Va  ««ont  di\'i  phyAÎnnfkmîejt  Ji  tonrner  la  léte  :  des 
pîedR,  dp*  mains  et  des  bras  k  haher  mille  fois. 

L'bannonie  des  couleurs,  «^i  importante  dans  toute  compo- 
iqtion,  était  eï^entîelle  danfi  celle-ci;  aussi  eitt-elle  {wrtée  au 
plus  haut  degré. 

Ce  6ont  comme  autant  de  miidrigauK  de  r'Vntbolofpc  ini» 
CD  couleurs,  LVUete  est  comme  Apelle  ressuscite  au  milieu 
d'une  troupe  d'AlhAnîeunes. 

Celui  que  J'ainiQ  entre  tous  estia  jeune  innocente  qui  arroâe 
âon  pot  de  fleurs.  On  ne  la  ringarde  pas  longtemps  9Ai\^  devenir 
sensible.  Ce  n'e^t  pas  son  amant,  c'e^t  aon  pire  ou  sa  mirv 
qu'on  voudrait  être.  Sa  t^lc  est  si  nc^blcl  Elfe  «^t  ai  ïsiinplc  et 
ai  ingénue!  Ah  ï  qui  cM-ce  qui  oserait  lui  tendre  ua  pjii^geî 
C'eat  la  couleur  de  chair  la  plus  ^raie;  peut-être  y  d<;sirerait* 
on  un  peu  plus  de  couleur.  La  draperie  c-si  lai^^e;  |>fni-étre  la 
Toudraii-on  un  peu  plus  l^g^re.  Malgré  le  lia^-rclief  doni  on  a 
décoré  le  pot  de  n^urs»  ou  dit  qu'il  re^emble  un  peu  trop, 
pour  la  forme,  à  ceux  du  quai  de  la  Ferraille. 
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MaiteocDce  nBswt  stn-la  Ibreàndeà  tmioiintr.  Oo  prè- 
leod  que  la  Aodei»*  a'eo  «uraiesii  jmun  fui  le  sujet  d'uD 
iablMniw4é;  tjn'îlsaiirwcoi  ràscn^  cette  oomposUon  et  celles 
du  même  genre  pour  qo  calnoei  de  bùi»,  un  pUfood.  oa  pour 
ks  mur^  de  qvelfae  grotte  soutcrrùDe.  Ct  puis  celle  itaUtnie 
qiii«  d'ai  bras  qil  pesd  DOfïchAlftmii>etiC,  vm  de  distnction  oa 
fbieltiM  T^ercr  ivec  reiuvmki^  de  ses  jolis  doigts  le  bord  de 
u  tottique  i  l'endroîL..  Ed  vérité,  les  cntiqnes  sont  de  soties 
genftl  hrdoDl  monieir  VieB^jnrdoDl  Vous  avei  fait  dix 
tAlesQt  charmiBli  t  to»  ntrilevt  les  pfus  grtntts  elogf^  pv 
leor  pn^enx  dessin  et  le  style  délicit  dÂos  lequel  vous  les&Tei 
mîtfs.  Que  ne  suîs-je  pocaessear  du  plus  faible  de  tous!  Je  le 
r^trdenis  souvent,  et  il  serait  couvert  if  or  brsque  you)  ne 
«eriei  plus. 

LA    GBESÉE. 


Tokî  oa  «rtbte  qui  a  fait  un  grand  pas  duiA  son  «cl  dépoli 
deux  «ns«  Ce  n'était,  aa  dcroicr  Salijn,  qu'un  prinirc  m^iocre, 
froid  dan»  si  coropo^îiioD  et  faible  dana  les  autres  partie)  ;  mab 
sa  SuMmie  surpnte  par  Us  tUux  vinilardt  le  met  tout  à  coup 
sur  la  seconde  et  peui-^^re  sur  la  première  ligne. 

31.  SOXAÏf^E  SUSPHISE  âV  SAIH  par  lES  D£tJX  VCEILtARDl'' 

La  Suzanne  e»i  placée  jk  gaudie  sur  le  devant;  on  la  roii 
de  face.  A  droite  sont  les  deuA  vieillards»  l'un  derrière  elle, 
Tauire  A  côté-  Us  sont  bien  çrcup&*,  ei  leurs  tWes  sont  belles- 
Celui-d  lui  dit  du  geste  qu'ils  sont  seuls  et  loin  de  lom  témoin; 
l'autre  lui  cares^  l'épaule  dune  main.  Lexpresstoa  de  U 
Suzanne  est  grande  et  noble.  Elle  dérobe  sa  goi^  avec  un  d? 
ses  bras:  Taufre  retient  des  linges  qui  descendent  et  couvrent 
SCS  cuisses.  Les  cbairs  sont  vraies,  las  séducteurs  encore  fraê 
et  vens.  Avec  loul  cela,  la  cJiâsteté  de  la  belle  Juive  cûi  été 


1,  C<it«  cftmptttJilaii  a  M  lUta  iur  U  r«cll  d'un  Ublatu  trotif4  t  tlvRvljnuPi. 
•1  ^oa  tSa  roit  d«nt  U  c«blott  du  ni  dr*  Dcui-SIcUb»,  k  Portiû.  C«  vMota  tf- 
iv^oe  %  Mé  tnré  drptU  djtnt  1a  )II*  roLimu  6m  fhimtmrm  do  cMU  tÛI*^  ^t  wl 
On  <M  «n  Aul  d«  rMur^uv  le*  dlffdnaoMqui  *«  lroiiT«ai  «otre  o«i  4eui  OMBp«- 
ttuoQi.  [A«r#  dN  livrvl.) 

t.  Tfebt«««  44  S  pitU  d«  Unsa  lur  4  pied*  de  haut. 
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eacon*  mieux  avérée  s'il  n'y  en  avait  eu  qu'un  et  qu'il  eûl  été 
jeune*  Mais  ce  n'est  pas  U  leconce. 

32.    L'AURf>Ae   QUI   QUITTi:    LA  COUCHE  DU  TIEUX   TITÛnS 

]e  n'aime  pas  ce  tableau.  Titon  est  d'une  couleur  vineuse  ; 
de  la  manii^re  dont  ÎI  est  placé,  il  a  Tair  d'ur  homme  qu'on 
aurait  &eiT^  entre  deux  planches.  Cette  Aurore  est  terne;  sa 
draperie  ne  la  fait  pas  sentir,  et  ses  chevf^ujc  sont  gris  et  de 
iwerre, 

S3.    LA   DOUCE  CAPTIVITÉ', 

En  revanche,  la  Dours  Captivité  est  un  bon  tableau.  C'est 
une  femmcqui  prcâf^eunecolûmbcconti'e  son  sein.  Ce  morceau, 
pour  le  caractère  nable  et  voluptueux  de  la  femme,  la  vérité 
cleschiirsct  rdl'ct,  est  digne  de  Carie  Van  Loo  lorsqu'il  ne  s'était 
pas  fait  une  couleur  outrée. 

Mon  ami,  si  vous  retournez  au  Salon,  n'oubliez  pa»  de  com- 
parer ce  tableau  de  La  Grenue  avec  VArhéniemte  qui  arrose  des 
fleurs  de  Vien, 

Vous  trouverez  dans  l'un  de  la  grandeur  de  forme  et  de  la 
noblesse.  La  t^te  en  G£t  coifTi^e  dans  le  goAt  antique  ;  elle  c^t 
bien  dessinée.  Mêmes  qualiti^s  datts  l'autre,  avec  plus  desensi* 
bilitè;  mais  c'est  peut-être  le  mérite  «lu  sujet  et  non  de  Tar- 
tiste.  Celle-ci  n'e^t  occupi^e  que  du  plaisir  de  voir  croître  des 
fleurs;  celle  de  UGrenée  a  d'autres  pensées.  La  main  qui  presse 
roîseau  est  potelée  et  bien  dessinée,  toute  la  figure  bien 
peinte  et  assez  bien  colorii^e.  Vicn  est  plusmoelleiixctplusdoui, 
La  femme  de  La  Grenée  vous  semblera  plus  belle;  mais  c'est 
celle  de  Vion  que  vous  aimerez* 


b 


S((.  lE  HASSàcaa  dbs  inhoc£KTs* 


Je  ne  sais,  monsieur  de  La  Grenée,  ce  que  c'est  que  votre 
Mattacrtdtt  Innocents  :  je  ne  l'ai  point  vu;  mai»  j'entends  dire 
qu*îl  y  a  quelques  beaux  groupes,  et  j'en  suis  bien  aise. 

I,  Ttblcna  du  tattat  gnodeor  qoo  le  prtc«dvai,  veodu  i  lâ  rtavn  m^ioe  du 

pelotfQ  en  IftU. 
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37.  iOft^,  COltnATTANT  CONTRE  LKâ  \IIOnilllK8XS,  COU* 
llANt>B  ÂL  Ai>LRIL  Dft  S*AllH£rKMt  ^^  RfiMPOHTB  USE 
riCXaiRC    COUPLÈTE^. 

Pour  voirc  Josui^  je  no  saaraU  vous  dissimulûr  qu'il  est 
mauvais.  Vous  n'avez  ni  c«lle  lariélc  de  pensif,  ni  ccuc  cha- 
leur, ni  ce  terrible  qui  convient  à  un  peintre  de  batailles.  Pour 
trouver  le  gcsie  et  la  xéie  d'un  homme  qui  commande  au  Holei, 
il  fiut  y  rfiver  longtemps.  Du  pas  dont  vous  allex,  p«ut»^tre  dan» 
deux  ans  d'ici  vous  HCra-t-il  permis  de  Icnier  de  ces  gTmod«« 
i!n;idiiuo3-là.  Vous  avcj  rOus»î  duiis  une  î-k*giL%  et  vuuâ  Qiêcliia 
impo^me  t.^iquel  Hulte-h,  s'il  vous  plaltl  vous  ne  vous  doulu 
pas  encore  de»  connaiA^anc&ï  n^c^âsaires  à  un  pi^Intre  de  ba- 
tailles. 

Voilà  une  Mort  de  Cémr  où  les  figun^ssont  maigres,  raid« 
01  isoU'Cs,  Rien  ne  répond  i  rimporlance  du  sujet;  c'est  un 
guel-apens  ordinaire.  Gardvz-vous  bien  de  mettre  celle  i^bauchf 
en  couleur;  caserait  du  temps  et  de  l'huile  perdus. 

Ad.  SEHVEUS  TULLirn  JETÉ  DU  HAUT  DKS  DECai^S  DIT  CAfT' 
TOLK    ET    ASSASSi:fÉ  PAH    LES    OHDKES   DE   TAHQriN*. 

I)  est  mîeut. 

itO,  UN   ciiatST   EN  CHOIX. 

CoDvenei  que  le  profe^eur  qui  retouche  Icsélèves  qui  vont 
dessiner  k  TAciuIémie  Taurait  JcM:hirô,  Monsieur  de  U  fireu*.^, 
je  vous  parle  avec  frunchise,  p^irce  que  je  vous  aime  et  que 
je  suis  content  de  voire  Suinnne-^  mai?  trèâ-<ontent;  k1  to«s 
m'en  croyez»  vous  vous  en  liendroz  aux  labloaui  Ae  chevalet* 
ol  voua  l&isserex  lA  c^  ^noimen  compo&ilions  qui  demandent 
degrandft  fronts  et  quHqaes-unei«  de  c^  tôtes  énormes  qie 
Rapha^lt  le  Titien,  lo  Sueur  ont  porit^  sur  leurs  rpoules*  et 
dont  Desbay»  a  qcielques  traits. 

I,  1>eMin  lie  mOtiii;  KimiiliHir  qun  I*  iir^'MtuU 
f.   })mU\tt  iTMBtlraO   ItE  poni^rf  but  11 

1*  Doïin  d«  aMM  mnddor  qufp  k  piicMini. 
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MaU  j'allais  passeï-  »ouâ  !iile»c«  vos  deux  petilA  tableaux  de 
Ktrrg'r^,  elj'ftur&is  fort  mal  (jut.  Il»  ont  une  douceur  charmftnte 
et  le  moelleux  du  piiïctnu  du  (îutde.  Je  pn-f^rc  celui  où  reafAnt 
T&  caresser  sa  mère  de  ses  deux  petiles  inniiis.  El  rcnrant  ot!a 
mère  $ont  întÎTessaols.  VœU  tourne  autour  du  visage  de  \ê 
mère, 

DESIIAYS. 

I>e«hayd  est,  »ati»  contredit,  le  plu5  gmnd  peintre  d'i^lise 
que  nous  ayons.  Vîcn  n'cM  pa»  de  «a  force  en  co  genre,  et 
Ciirle  V«n  l/>o  lui  a  cê<té  sa  place;  il  y  a  pourtant  de  Vieil  uoe 
certaine  Phcinc*. 


L 


h2.    l-t    NAnt^OE    DE  LA    VtCfiOE. 

Je  nfi  halanrf^  po^*  À  pmnoncpr  que  le  Miinagê  dr  la  Viergt 
est  la  plus  belle  compûs^ition  qu'il  y  ait  au  Salon,  comme  elle 
f^t  la  pluft  vH^lf!.  Ce  Inhlejiu  a  10  pind-^  rl^  IiauI  f^urll  piedfi  de 
large.  L'espace  est  immense,  ei  tout  y  répond. 

On  voit  à  droite  Tauicl  et  le  cand^Ubre  à  fiept  branches-  Le 
grand  prMre  est  placé  sur  le  haut  des  marcher,  la  <ios  tourné 
à  l'autel  et  le  visage  vers  les  ëpoux.  Il  a  leâ  bras  étendus  ce  lu 
l6ie^<levée  au  ciel;  II  ^u  invuqtirt  IV^Siiîilance.  Ili'st  maje^tueuï, 
il  eet  grand,  il  <^n  iniposo,  il  est  plein  d  efithousJAsme,  Les  deux 
époux  sont  i  genoux  sur  les  di^mJers  degrés.  La  Vierge  noble. 
gr«ftdCf  pleine  de  oiodcf^iic,  vétuo  et  drapt^  naturellement, 
dans  le  vraîgoûtdc  Haphaël  L'i^poux»  qui  peut  avoir  quarante- 
cinq  ans,  est  vigoureut  ei  fiai»;  il  présente  à  son  épouse  l'an- 
neau nuptial,  ^n  caroct^re  ne  dit  ni  ImpRÎ  trop  peu.  Derrière 
tVpoux  e»i  une  >aiiite  Anne  dont  le  viriage  ridé  est  riiiiage  de 
U  joie.  A  d!kXiL  de  U  mainte  Arme,  dejTÎere  la  Vitrrge,  c^i  une 
grandi'  fille,  I>elle,  «tinple,  innucaib^  un  vuile  jeté  négligem- 
ment sur  Ml  tête,  le  redite  du  »>rpfl  couvert  d'une  longue  dra- 
perie, et  portjiiit  untî  corbeille  de  roses;  ce  n'est  qu'un 
accessoire,  mais  qu'on  ne  se  la.'^se  point  de  regarder.  A  droite 
du  grand  piètre  et  de  rauict,  le  peînue  a  jeté  des  asjiisiants 

I.  L^    Fùr^  frtptïr»  Itt  dJtuvnlj  ée  Vet^titU  Jitu9,   l4bt««i  do  18  fuMcev 
MT  II.  N'  M.  —  ÀMtrt  V**riï«  dt*  H  pouces  sur  10.  N^  36- 
S.  V«Sr  to  ^io>  de  17»). 
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lémoim  de  U  cér^inoiùe;  U«  ml  les  regard»  attachés  sur  les 
^poux.  A  gauche  du  grnnd  préire«  e(sur  le  devant  du  tiblcau, 
il  &  placé  deux  k^vite;^  v^lus  deLJAiic,  loul  àfaîl  dans  la  minJtn 
de  Le  Sueur.  L'un  tient  des  fleur»,  l'autre  s'appuie  sur  un  flàiiï- 
beau*  0  les  deux  belles  fîgure^I  U  y  a  des  gen»  dîllicilfift  qni, 
convenant  de  leur  milTitc  et  de  la  beauti*  de  leur  caraclftn, 
préiendcni  qu'elles  sont  un  peu  conîounu'es,  ci  que  le  peintre 
a  serr£  les  cuisses  de  Tun  avec  une  large  bande  aans  trop 
savoir  pourquoi.  Malheur  à  ces  gcni^-Iâ,  ils  ne  seront  jamais 
aatibfaits  dt;  rien  !  lU  disent  autisi  que  la  Gloire  qui  remplir  le 
haut  du  tableau  est  un  peu  lourde,  et  il  faut  leur  accorder  ce 
point,  d'autani  plus  que  rêclat  qu'ils  y  désirent  n'aurait  paa 
éteint  le  reste  d'une  composîiion  peiiile  irès-forienienl.  Pour 
ces  an^  groupés,  il»  ne  peuvent  nier  leur  légèreté;  ils  sont 
suspendue  daiis  les  airs,  et  Ton  n'est  pas  surpris  qu'ils  y  resleni 
Plus  ou  regarde  ce  morceau,  plus  on  en  est  frapp»>:  la  couIiMir 
en  est  forie,  et  plus  peut-être  que  vraie.  Le  pt-intre  n'a  rici 
fait  encore,  à  mon  sens,  ni  de  si  beau  ni  de  si  hardi; }«  n'en 
excepte  ni  son  Saint  B^noit^  du  SaIou  passt^  ni  son  Sa!ti 
Victor,  ni  son  autre  martyr  dont  le  nom  ne  me  revient  pas*, 
quoiqu'il  y  eût  et  de  la  force  et  du  génie. 

Qu'on  me  di.se,  après  cela,  que  noirv^  mythologie  prttt 
tnoins  à  la  peinture  fpie  celle  des  Ancien»  !  Pem-^ire  U  Fabfe 
olfr^t^elle  plus  de  sujets  doux  et  agréables  :  peui-^^lre  n'avona- 
Doua  rien  à  comparer,  en  ce  genre,  au  J^^ement  d€  Périt; 
mftÎK  k  lUing  que  l'abominable  croix  a  fjiît  «rnider  de  loua  rAtés 
eAt  bien  d'une  autre  rei^source  pour  )e  pinceau  tra^quc'.  Il  y  t 
sang  d'>ute  de  la  «ubliniiu^  dans  uni-  tiïte  <fe  iupîleri  il  a  falla 
du  gV^ic  pour  trouver  le  caractère  d'une  Eunii^nide  tel  que  I& 
.^ciens  nous  l'ont  ltùs«é  ;  maûi  qu'est-ce  que  ces  figures  isolto 
en  comparoisoQi  de  ce^  «mènes  où  il  fi'a^t  de  montrer  t'aliéna 
tion  d'esprit  ou  la  fermeté  religieuse,  l'utrociti-  de  l'iniolérance, 
un  autel  fumant  d'encens  deva&t  une  idole,  un  prêtre  aigubaM 
froidement  ses  couteaux,  un  préteur  faisant  decln'rer  de  sang- 
froid  son  semblable  À  coups  do  fouet,  un  fou  a'gflrant  avecjoia 


1.  SdliM  AMf^ 

de  t«c  et  celui  inqnel  Diikrol  l'ett  ptocé,  itaut  ia»  plot  urd,  dâu  VEuûi  nr  k 
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à  Ions  les  tourmvnls  qu'on  lui  montre  ci  dt-riaiit  ses  bourreaux; 
un  peuple  elTrftyii,  des  enfanis  qui  di^lournent  la  vue  et  se  ren* 
verspni  sur  leseinfleteiii-s  niércs;  ries  Uciejrs  (^cariant  ta  foule; 
eo  un  moi,  tous  K*s  încidaiH  de  ces  sorles  dtr  speclaclesl  Les 
crimes  que  la  folie  du  Christ  a  commis  ei  fait  conunettrc  sont 
autant  de  grands  dramt.*iï  et  bien  d'une  autre  diflicultii  que  la 
descente  d'Orphée  aux  enfers.  les  charmes  de  l'iîf  jsée,  les  sup- 
plices du  Ténai-e  ou  les  délicfs  de  Paphoa.  Dans  un  penre,  voyez 
tout  ce  que  Raphaël  et  d'autres  grands  niallres  ont  lire  de 
Motsc,  des  propln^teà  et  des  i^vungâlistes.  Hst-ce  un  champ 
stérile  pour  le  génie  qu'Adam,  Eve,  sa  famille,  la  postérité  de 
Jacob  el  tous  les  détails  df*  la  vie  pairiarcaleï  Pour  noire 
Paradis,  j'avoue  qii'iî  t'%1  no^^'i  plat  (|ni>  cp.m  f\tù  rhabitentct 
le  bonheur  qu'ils  y  goùteni.  Nulle  comparaison  entre  nosfiaints, 
nos  ap/^tres  et  nos  vierges  trifilnni^nt  c^taEÏé.s,  et  ree  bAnqueia 
de  l'Olympe  où  le  nerveux  lîorcule,  appuya  sur  sa  massue, 
regarde  amoureu»emenl  la  dôlicate  Hébé;  où  Apollon  avec  s& 
téie  divine  et  sa  longu*}  chevelure,  lient,  par  ses  nccords,  les 
convives  encbanl^  ;  où  le  Maître  des  dîaux,  s'enivrant  d'un 
nectar  vei'eé  à  pleine  coupe  de  la  maîn  d'un  jeune  p^arçon  à 
épaules  d'ivoire  cl  b,  c^i.s.'^cs  <]'atMtn-,  fait  gonfler  de  dépit  le 
cœur  de  »a  femme  jalouae,  f!ans  contredît  j'aime  mieux  voir  la 
croupe,  la  gorge  et  les  beaux  bras  de  Venus  que  le  Iriaigle 
mystérieux;  mai»  où  c^t,  )â  dedans,  le  .Mijet  tragique  que  je 
cherclie?  Ce  îwnt  des  crinrieJi  qu'il  faut  au  talent  des  RacinCt 
des  Corneille  et  dcx  Voltaire.  Jamal^s  aucune  religion  ne  fut 
aus^i  féconde  en  crimes  que  le  christianisme  ;  depuis  le  meur- 
tre d'Abel  jusqu'au  ssupplicc  de  C^la^,  pis  une  ligne  de  aon 
histoire  qtjl  ne  soit  ensanglantée.  C'est  une  belle  chose  que  le 
crime  etdauH  l'histoire  et  dans  lapoé5iet  et  sur  la  toile  et  sur  le 
marbre.  J'ébaucbe,  mon  ami,  au  courant  de  la  plume;  je  jette 
lies  germes  quejel^sse^  la  fécondité  de  votre  léie  à  développer. 


A3,     LA    CH&STLTÉ    UË    JOfi£Fll'. 

Voici  une  machine  moins  grandes  que  la  précédente,  main 
qui  ne  lui  cède  guère  en  mérite  et  qui  vient  à  l'appnt  de  ma 
tligressioflî  c'est  la  Cftasteté  d^  Joseph. 
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Je  Be  saU  si  ce  tableau  csi  desilor  pour  une  église,  maU  c'est 
&  faire  damner  le  praire  au  milieu  de  sa  mc:^c  ei  cloiiuer  ou 
diable  tous  les  assâstanU.  Avez-rous  rien  vu  dv  plus  voluptucuiT 
Je  n'en  excepte  pas  roftme  cette  Madficine  du  Gorrége  de  la 
galerie  de  Dresde  dont  voufi  conservez  Tcstampe  avec  lant  de 
soin  pour  la  mortificalion  de  vos  sens. 

La  femme  de  Putiphar  s'est  pr^ipil*^  du  chevd  au  pied  de 
son  liij  elle  esi  coucbte  sur  le  ventre  et  elle  arrfite  par  le  bru 
le  sot  Cl  bel  esclave  pour  lequel  die  a  pris  du  goùl-  t)n  voil  sa 
gorge  et  ses  épaules.  Qu'elle  c£t  belle  cette  gorge  !  Qu'elles soat 
belles  ces  ijpaules  !  L'amouF  et  le  dépit,  mais  plus  encore  le 
dépit  que  Tamour»  se  montrent  sur  son  visage;  le  peintre  ;  a 
répandu  des  ti^ils  qui»  s^ns  la  défigurer,  décèlent  l'impudence 
et  la  méchanceié  :  tpjand  on  la  bien  regardée,  on  n'est  surpris  ni 
de  son  aciion  ni  du  reste  de  son  histoire.  Cependant  Joseph  &i 
dans  un  irnuble  inexprimable  :  il  ne  saîl  s'il  doit  fuir  ou  rester; 
il  a  le*  veut  lonmès  vers  le  ciel,  îl  l'appelle  à  son  secouis; 
c^est  l'image  de  l'agonie  la  plus  violente.  Deahays  n'a  eu  fïanle 
de  lui  donnf^r  cet  air  indigné  et  farouclie  qui  convient  si  peu  à 
un  galant  liommo  qu'une  Teinmâ  cbarmanlu  prévient.  Il  est 
peut-être  un  peu  moins  chaste  que  dans  le  livre  saint,  mais  H 
est  infiniment  plus  ini^refisant.  N'csi-il  pas  vrai  que  vous  Taî- 
inez  mieux  incertain  et  perplaie  et  que  vuus  vous  en  nietlea  bien 
piufl  ainénierit  i  sa  place?  Lorsque  je  retourne  nu  Salon  j'ai  tou- 
jours l'espoir  de  le  trouver  enue  lt>.s  hras  de  sa  maltresse.  Ceti? 
femme  a  une  jambe  nue  qui  descend  lioni  du  lÎL  0  l'admiraUi' 
deini-t4*inte  qui  est  là  I  On  ne  poul  paii  dJre  que  sa  cuisse  soit 
d^^uvorio  ;  mais  il  y  a  une  telle  magie  dans  ce  linge  l^er  qui 
la  cache,  ou  plutôt  qui  la  montre,  qu*ïl  u'oftt  point  de  Femme 
qui  n'en  rougisse,  point  d'homme  4  qui  le  cœur  uVo  palpite. 
Si  Joseph  eî^i  été  placé  de  ce  cdt6,  c'clail  fuit  de  sa  cbiMtté: 
ou  la  gric«  qu'il  invoquait  ne  serait  point  venue,  ou  elle  m 
serait  venue  que  [>our  exciter  son  rririordti.  Cne  gi^t^e  éloffîs  i 
Oeurs  et  à  fond  verl,  fortû  et  moelleuse,  descend  eu  plis  luges 
et  droits  et  couvht  te  clicvct  du  lit. 

Si  Ton  me  donive  un  uibleau  à  chohîr  au  Salon»  voUi  lo 
mien  ;  clicrcbex  le  vi^trc.  Vous  en  trouvcrei  de  plus  sav-anbi 
do  plus  parfaits  pcul-^tre;  pour  un  plus  siSiubant,  Je  vouso 
déite.  Vous  me  direz  pcut-6trc  que  la  tête  de  la  femme  D'est  pu 
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d'UDC  grande  corrccUoo  ;  que  celle  de  Josepli  n'c^t  pas  asse* 
jeune;  que  ce  lapis  rouge  qui  couvre  co  bout  de  toilelte  est 
dur;  que  celle  draperie  jaune  sur  laf]uplle  la  femme  a  une  de 
ses  iiiaitiÂ  appuy*<e  est  crui;,  itiûte  lï-^:orco  et  blesse  vus  yeux 
délicats.  le  me  moque  de  touios  vos  observations  ei  je  m'eii 
liens  à  mon  choix. 

Et  puis  encore  uiic  petite  digression,  8*il  vous  plaît.  Je  suis 
dajis  mon  cabinet,  d'où  il  faut  que  je  voie  tous  ces  tableaux; 
cette  conlentioti  me  fatif^ue,  et  la  di^resïion  me  reposi\ 

Assembicï  confusément  des  objoLs  Je  toute  espèce  et  tic 
toutes  couleurs,  du  linge,  des  fruits  du  papier,  des  livres, 
desëtodeset  de^i  animau.^,  et  vous  verrez  que  l'air  cL  U  lumièi'e, 
ces  deux  harmoniques  universel-s,  to^  acconleronltous.je  ne  sais 
comment,  par  des  reflets  imperreptihles;  Iniit  s^  liera,  les  dbï- 
paraleA  s'aHaibliront,  et  votre  œil  ne  reprochera  rîcn  à  Ten- 
Aemble.  VnTl  du  mn^irif^n  qui,  i^n  toiichAtir,  «tir  Torgiii^  rncctorri 
parfail  â'ui^  porte  à  votre  oreille  les  dittsonaniR  ut^  fnr\  êoÏ^ 
tij  ré,  i<r>  en  e«t  venu  U;  celui  du  peintre  n'y  viendm 
jamais.  C'e^t  que  le  musicien  vous  envoie  les  sons  mtoie»,  et 
que  ce  que  le  peintre  broie  sur  sa  palette,  ce  n'est  pas  de  la 
chfiir,  de  la  laine,  du  i^ng,  la  lumii^rc  dii  soleil,  l'air  de  raimo- 
ifpbèrc,  utaiH  fies  terres,  des  &\xca  do  plantes*  des  oa  calcinéa, 
des  pierres  broyci?!»,  dc^  chaux  mùlalliqucs.  De  là  riinpo^^sibilité 
de  rendre  les  reflets  irnpei^cptibk^  de-'*  objets  les  utiî*  sur  les 
autres  i  îl  y  a  pour  lui  des  coult^urs  ennemies  qui  no  se  récofl- 
dlîeront  jamais.  De  là  la  pAicttc  particulière,  un  faire,  un 
lulmique  propre  à  ciiaque  pcînirc.  (Ju'eM-ce  que  ce  tecluiitiuc? 
L'art  de  sauver  un  cerUiîii  nombi^  de  dîs«)nancea,  d'esquiver 
les  diflicuIttS  supLuieurcfi  k  PaiU  Je  défie  le  piLS  liaixli  d'enire 
eux  de  ^^iiapendie  le  soleil  eu  \m  lune  au  milieu  de  sa  compo- 
aiUoD  ean»  ofruM|uer  o^s  deui  «sues  ou  de  vapeurs  ou  de 
muges  ;  Je  le  dOfie  de  choisir  son  del  tel  qu'il  est  en  namre, 
parvint'-  dVtoîles  brillantes  comme  dans  la  nuit  la  pTiis«^erotne, 
De  lîi  la  at'cessiiô  d'un  certain  choiv  d'objeLs  et  de  cculcur*; 
encore  après  ce  choix,  quelque-  bien  faii  qu'il  piiis^  être,  le 
mcilletjr  tableau,  le  plus  haimonieut,  n'est-il  qu'un  tifisu  de 
fausseté  qui  ^e  couvj'eni  les  unes  les  autres.  Il  y  a  de8objcL^ 
qui  gagnent,  d  autres  qui  perdent,  et  la  grande  magie  consiste 
i  approcher  tout  près  de  nature  et  i  Faire  ([ue  tout  [Krde  ou 
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gagne  prap^riioDnellemtsnl;  mais  abm  ce  n'est  plus  la  scène 
rédle  et  vrAJC  qu'en  voU,  ce  d  cd  csI  pour  aiûâi  dïr«  que  U 
iraducUon.  De  U,  cent  â  parler  contre  un  qu'un  ubleau  dont 
on  prescrira  rigoureusement  l'ardonnaiice  &  l'ardstcsera  loau-* 
vais»  parce  que  c'est  lui  demaocler  laciieineot  de  se  former  loui 
k  coup  une  palette  nouvelle.  Il  en  est  en  ce  point  de  la  peinnire 
comme  do  l'an  dramatique.  Le  poète  dispû<tc  sou  sujet  relaine- 
meni  aut  scènes  dont  U  se  sent  le  talent,  dont  il  crwt  se  Urer 
avec  avantage.  Jamais  Racine  n'eût  bien  rempli  le  canevas  des 
tft^rtff^^  jamais  Coroeille  n'eût  bien  rempli  le  canevas  de  PWrfff- 
Je  me  sens  encore  las;  suivons  donc  encore  un  monunt 
cette  digresùon.  Je  ne  vous  parlerai  point  de  l'éclat  du  soleil 
et  de  la  lune,  qu'il  est  impossible  de  rendre,  ni  de  ce  fluide 
inturpojié  entre  nos  yeux  et  ces  astres  qui  empftche  leurs  limiies 
de  trancher  durement  sui-  l'espace  ou  le  fond  où  nous  Ws  rap- 
portons, fluide  qu'il  n'est  pas  plus  possible  de  rendre  que  léciat 
de  ces  corps  lumineux  ;  maïs  je  vous  demanderai  ^  leur  contour 
Bphérique  et  rigoureuï  n'est  pas  déplaisant?  si,  quelque  bnl* 
tanis  que  Tarii^te  les  fil,  iU  ne  reMsumbleraient  pas  ides 
taches  ?  H  est  impossible  qu'un  arbre,  tel  qu'un  censier  chai^ 
de  fruits  rouges,  fasse  un  bon  effet  dans  un  tableau  :  et  un 
espace  du  plus  beau  bleu  perci^  de  petits  trous  lumineux  sera 
tout  aussi  maussade.  Je  vais  peui*tïtre  prononcer  un  blasplième. 
mais  qu'importe  I  est-ce  que  j'ai  honte  d'être  bët(>  avec  tùùù 
ami  7  C'est  qu'à  mon  avis  ce  n'est  ni  par  ^a  couleur,  ni  par  les 
astres  dent  il  étincelle  pendant  la  nuit  que  le  fîrmanunit  nouA 
transporte  (l'admiration.  Si,  placé  au  fond  d'un  puits,  voua  n'es 
voyip-z  qu'une  petii*^  portion  circulaire,  vous  ne  tard«nei  pas  à 
vous  réconcilier  avec  mon  idée.  Si  une  femme  allait  tliez  un 
marchand  de  «oie,  et  qu'il  lui  oflrit  une  aune  ou  deux  de  lirm^ 
ment,  je  veux  dire  d'une  i^tolTe  du  plus  beau  bleu  etpatseoft^de 
poi^itsbrillantSt  je  doute  fort  qu'elle  U  choîfitt  pour  s'en  vètif' 
D'où  naît  donc  le  transport  que  le  firmament  nous  inspire  pen- 
dant une  nuit  étoît^  et  sereine  ?  C'est,  ou  je  me  trompe  fort, 
de  Teapace  immense  qui  noua*  erivironnet  du  sileAoe  profood 
qui  règne  dans  cet  espace,  et  d'auu-es  idées  accessoire»  ckal 
les  unes  tiennent  h  l'astronomie  et  les  autres  k  la  rclïpoo- 
Quand  je  dis  à  l'astronomie,  j'enieoda  cette  astronomie  popu- 
laire qui  se  borne  à  savoir  que  ces  points  étîncclanu  aonl  de» 
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misses  prodigieuâes  reléguées  â  des  distances  prodigieusos,  où 
Us  soiîl  les  centres  d'une  mUmxé  de  mondes  suspendus  sur  nof* 
l£tes  el  d  oQ  le  gtobe  que  nous  habilons  serait  à  peine  di^ern^. 
Quel  ne  doit  pus  âtre  noire  fn^missoment  lorsque  nous  imagi- 
Dcos  un  Etre  créateur  de  loule  celte  énorme  machiue,  la  rcnn 
plLsAani,  noiiK  voyant,  nous  entendant,  noua  environnant,  nous 
touchant  1  Voila,  ou  je  me  irotnpc  fort,  les  sources  principales 
de  notre  sensation  à  l'aspect  du  nniiameni,  c'est  un  eiïet  moi- 
tié physique  el  moitié  religieux. 

Hais  il  est  temp^  de  revenir  à  Dirshayï,  Il  y  a  une  Bésur- 
nctiùrt  du  Lazare\  sans  numéro  et  sans  nom  d'artiste,  qu'on 
lui  attribue  et  qui  est  certainement  de  Iliî^ 

On  voit  à  droite  le  combeau*  Le  rc&susciié  en  sort  debout, 
la  létc  di'couverie.  Il  tend  vers  le  Dieu  rjuî  lui  a  rendu  la  vie 
MS  bras  encore  embarraft^t^H  de  son  lincQuL  Son  visage  est 
rîma^fï  de  la  nior:  que  les  traits  de  la  joitr  et  de  la  reccnuai^ 
sance  viennent  d'animer.  Se^ï  parents*  pencliès  vt-L^  lui,  lui  ten- 
dent lâï  braa  d'un  endroit  ^levé  où  ils  fiont  placÉfi  :  \h  Hont 
tran^porti'a  d'i^tonnement  et  de  joie.  L  artiRte  a  prnsforné  Ips 
d€iii  fueurK  aux  pieds  du  Clirist  \  l'une  adore,  V"  visage  rontre 
terre;  l'auir^^  a  vli  le  prndige.  L'expre^^'^îon,  U  draperie,  le 
ctnctère  de  léte  et  toutr>  In  manière  de  celle-là  est  du  Poussin  ; 
celle-ci  e«t  au^ai  fort  bolle.  Les  apôlri?*  «Vftireiioniienl  à  quel- 
que distance  derri&re  te  Christ.  Ils  oe  oont  pas  aussi  fortement 
aidctés  que  le  reste  des  aâsislants  :  îlsfionr  faits  jt  ces  tours-là. 
Le  Cbriiit  est  debout,  au-dessus  de»  femmes,  à  peu  près  Ogalo- 
mcnt  ^Ioif;ne  des  apûtres  et  du  tombeau.  Il  a  l'air  d'un  sorcier 
en  mauvaise  humeur,  je  ne  saiis  pourquoi*  car  son  affaire  lui  a 
réuaaî.  Voilât  le  principal  défaut  de  ce  tableau,  auquel  on  peut 
encore  reprocher  une  couleur  un  peu  crue  cl,  comme  dans  le 
Mariage  d^  Ut  Vierge^  plus  forte  que  vraie. 

Hâta  diie»-moi  donc*  mon  ami,  pourquoi  ce  Christ  est  plat 
dans  prcï'^uc  louteit  les  compositions  de  peinture?  Est-ce  une 
pbvsitjiioiuie  uadJtionnetle  dont  il  ne  soit  p^s  poï«&tbte  de 
heurter,  et  Itubnis  a-t-îl  tfu  tort  dans  son  Êiévalion  dt  ta 
CrûtJ^  de  lui  donner  un  caractère  grand  et  noble  f 

Dite^Biot  aussi  pourquoi  tous  les  ressuscites  sont  hideux? 
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Il  me  semble  qu'il  vuudrsU  au^acii  ne  pas  faire  les  dlosesA 
demi,  et  qu'il  nVu  cdûttTaîipas  pim  de  rendre  la  sanit?  avecl« 
vie.  Voyez-^moi  un  peu  ceLatare  tIcDesImys;  je  vousu&urequ'il 
lui  faudra  plii>i  <k  &ix  mois  pour  s^  refaire  (le  sa  rèsurrecbon. 

SimapIftisaDiorfCçmorccaun'cst  pas  sans  effet;  les  groupes 
en  dont  bien  itistribufe;  le  Lazare  a^ec  son  linceul  csl  peini 
largement.  CependAiu  je  ne  vous  conseillerais  pas  de  l'opposer 
à  celui  de  Hembraodi  ou  dt-  JouTenet.  Si  ^xkUï  voulez  6ut 
élonué,  allez  i  Saint-Marlin  de^  Cliamps  %oir  le  itiém^^  sujet 
traiiL*  par  Jouveuet  Quelle  vici  quels  regards  !  quelle  forœ 
d'e^ressîOQ  I  quelle  joie  I  quelle  roconuaisâance  I  Un  assistant 
lève  te  voile  qui  couvrait  cette  tète  i^toDiianieel  vous  la  tnoolre 
subitement.  Quelle  diiïC-rouce  encore  entre  ces  amis  qui  tendent 
les  maÎD»;  ïu  ressuscita  de  De^hays  et  cet  homme  pro&iernt 
qui  <kJâJre  avec  un  flambeau  ta  scène  de  Jouvenet  !  Quand  on  Ta 
vu  une  Tois.  oq  ne  Toublie  jamais.  L'id<^  do  Doshayfi  n'est  povr- 
:antpaâsftiis  mérite,  non;  son  tableau  est  j>etit,  mais  Itmanï^a 
en  est  grande,  flH 

Mais  que  penseriei-vom  de  mol,  si  j'osaif  vous  dire  q^ 
U)utc£  ccâ  tôles  de  ressuscitOs*  belles  san!i  doute  et  du  plun 
gTaj>d  ell'el.  »M>nt  fausses?  Patience,  écoulez-moi.  Est-ce  qu'on 
homme  sait  qu'il  est  mortî  Eat-cc  qu'il  sait  qu'il  cat  mmuficiléT 
Je  m'en  ra[>porte  À  vous,  marquis  de  la  Vallée  de  Josaphat, 
clie%*atier  sans  peur  de  la  résurrection,  ilhisire  Montamy,  tou 
qui  avez  calculé  ^m{-triquement  h  place  qu'il  faudra  &  toul 
le  monde  au  p'nnd  jour  du  jugemnil,  et  qui.  à  IV^f-mple  ik 
Noire-Seigneur  cnlri!  les  deux  larrons,  aun^z  la  bonté  de  placer 
dans  ce  moment  rrtiîque  à  votre  droite  (ïrimm  Théfétique  ei  i 
votre  gaucht-  l)id(*rot  le  mécréant,  afin  de  noufi  Tair*^  pas^r  en 
parada  oMimie  1rs  grandi  seigneurn  funt  passer  la  controbamlc 
dans  leura  caTTO»»^  aux  barrières  de  Paris;  tlluslre  Montamy, 
je  in*e^  rapporte  À  vou*  i  n'<^t^i-ïl  [mw  vrai  que  de  lou^  coût  qui 
assistant  à  une  ré&urrection,  le  reasuicité  o«t  un  de^  niîeu 
autorisés  à  n'y  pa»  croire  7  l^ourquw  donc  cet  étonnement,  etA 
marques  de  aonsïbUiié  et  toua  ces  signe»  cAjactâriâtiqua»  do  la 
cojinaîsaance  de  l'état  qui  a  précédé  ei  du  bienfait  n^do  qnr 
lOB  peÎDirCfl  ne  maiïqueni  jamui»  de  donner  à  leurs  ressuadUhf 
La  seule  expression  vraie  qu'il»  puiaaent  avoir  cat  celle  â^m 
bommo  qui  sort  d'un  profond  sommeil  ou  d'une  longue  di^fail- 
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Iboc«.  Si  roi)  iv:-paii(l  sur  son  vidage  quelque  vefiligc  léger  de 
l>lai£ir,  c'est  de  respirer  la  douceur  de  l'atr,  c'est  de  roirouver 
la  lumière  du  jour.  Ma»  suivez  cette  idéu,  et  les  détails  vous 
en  feront  bientôt  sciitii^  toute  la  vèriié.  fse  voyeï-vous  pas  com- 
bien  cette  action  faible  et  vague  du  ressuscité,  portée  vers  le 
ciel  et  dislrahe  desaasistants,  rendra  la  joie  et  rélonnemoni  de 
ceuï-ci  êucrgique*  ?  II  ne  les  voit  pîis,  il  ne  les  entend  pas  ;  d 
A  In  bouche  enir'ouverle,  il  respire,  il  rouvj<e  aes  yeux  à  la 
lumière,  il  la  cherche:  cependant  les  autres  sont  comme  pétrifiés. 

J'ai  une  Rhurreriiw  dit  Lazare  toute  nouvelle  danî*  ma 
lite;  qu'on  m'amène  un  grand  matlre,  et  nous  \errons.  N'est-ÎI 
pas  ëtonnanl  qu'cutre  tant  de  têniouis  du  prodige,  \\  ne  s*cn 
trouve  pas  un  qui  tourne  s^  regarda  atientifs  et  rt!-(]écl)js  sur 
celui  qui  l'a  opéré,  et  qui  ait  l'air  de  dire  en  lui-même  :  n  Quel 
diable  d'homme  est-ce  là  !  Celui  qui  peut  rendre  la  vie  peut 
ait^i  fKïlenient  donner  la  man..,i>  Pas  un  qui  ,«e  soîl  avisC-  de 
faire  pleurer  dt-  joie  une  des  sœurs  du  rt'ssuscitc:  pas  un  des 
parents  qui  tombe  en  faiblesse»  Qu'on  m'ami^ne  incessamment 
ua  grand  m&llre.  et  s  it  répond  à  ce  que  je  sen^,  je  vous  olhic 
un«  r^urrectîou  plus  vraie,  plus  miraculeuse,  plus  patht^tique 
et  plus  fone  qu'aucune  de  celles  que  vous  ayex  encore  vues, 

Kd  revenant  de  Saînt-Martîn  (li*s  Champs  n'oubliez  pas  de 
Taire  un  tour  &  Saint-liervais  et  d'y  voir  les  deux  tableaux  du 
Martj/rr  dt  taini  Cfra^aiM  tt  dt  Maint  Protais^j  et  quand  vous 
\e%  aurex  vus»  élevei  vos  îiras  vers  le  ciel  et  (écriez-vous: 
Sublime  Le  Sueur!  divin  te  Sueur  !..,  Lisez  Homère  et  Yit^il^, 
Hue  regardez pTu-ï  de  tAli1«Mui\.  Ost  que  tout  i^^t dans  ceux-ci; 
loul  ce  qu'on  peut  ima^ner.  Les  observations  de  naturo  les 
plus  minutieuses  n'y  i>ont  pajt  nt^^gligi'eA.  S'il  a  plao>  deux  che- 
vauji  l'un  k  côtt^  de  Tautre,  W»  se  baisent  du  nei;  au  milieu 
d'une  sc^nc  atroce,  deux  inimsux  se  caressent  comme  s'ils  ae 
Micilaient  d'^îirc  d'une  outre  c»pèco  que  la  n&irc.  Ce  soni  des 
rifloa,  mais  quand  un  homme  pense  À  ces  riens,  il  n'oublie  pas 
le»  grandes  cboaes.  C'est  M"**  Pcrnellc  qui,  après  avoir  grondé 
toute  sa  famille,  s'en  retourne  tn  grondant  si  serYanle. 


1.  LvuUcv*  ils  Lv  Sunir,  «oo»  ce  dtrt,  ^i  ««acIliniHnt  «a  Li>iiirc(Q*  SlO]ï 
B  •  AiA  0Tii«  jiir  r;!^.!»!  Aiidnn  »(  |iftr  Saquoy,  t^  MCiODii.quJ  éiflil  iUiié  t*èflii« 

mutt  àaAM  pv  U  Suoitf  «t  v^\M  r«r  (;ouMry< 
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AHÉDËË    VAX    LOO. 

49.     SAINT    OOjilMQCS    PHÉCliAlïT    D^TAtlT    LE    PAPC 

HoiïORB  m*. 

Ce  tableau  n'eAt  pas  à  beaucoup  pr^at  «ans  nV'ritc.  H  est 
composiV  dans  la  manière  de  Le  Sueur,  à  qui  le  peintre  a.  piî« 
son  saint  Dominique,  j'en  suis  sûr,  conimcï  si  je  lui  a\-mî«  vu  U 
main  clans  la  poche:  mais  il  Ta  un  peu  glté  en  le  Taiftanl  sec  ei 
long.  Le  prédicateur  est  seul,  à  gauche,  clans  sa  chaire,  A  droite 
et  vifr-à-vîs,  le  pape  el  ses  assistams  forment,  en  s'ctendant 
vers  le  fond  et  sur  le  devant,  toute  Vassemb)^,  dont  le  person-* 
noge  le  plus  voisin  du  specuieur  est  un  prélat,  ta  tête  appu)6e 
sur  sa  main,  qui  écoute  vX  quî  écoute  bien,  qui  a  un  beau 
caractère  de  l^te,  <fiii  eni  drapé  larf^uineuL,  qui  t*M  bien  ]>ci»t. 
mai»  i|uj  iiuil  k  tout  :  on  laîsw  \k  le  prédicateur,  le  pape,  le 
reste  de  l'aïKliioire,  tît  on  ik*  regarde  ijue  ce  pn^lat.  Ceai 
cofjimi-  Anm  un  certain  tableau  (lamand  du  Sûrrifi^  d'Abru- 
!uim  es  d'imtic  où  le  bouc  calait  si  soigné  \i\  si  vrai  qu'il  faîsiit 
oublier  et  le  sacrîlîcateur  et  la  victime. 

(0.     SAINT    THOUAS     D'aQITIK     t\SPlRÉ     DD    5AtKT-£SPR]T 
DAKâ     LA     Cf»MPO»ITI0lV     IIË    SES     OUVHAGfi»** 

Il  VOUS  fera  sentir  mieui  que  loui  discours  ce  que  c'est  que 
le  défaut  d'harmonie  dans  la  couleur.  Rien  n'i^simaï,  ni  le  saint, 
ni  les  livres,  ni  les  cbaiseâ,  ni  le  pupitre*  mais  tout  est  discor^ 
dant  :  on  dirait  que  ce  tableau  a  déjà  sf>jonrné  vingt  ans  dans 
une  i>glise  humide;  il  est  d'atlleui^  terne,  sec  et  troid.  Toyei 
la  gùlerie  das  Biti/iiiie»  d'Aiexûndrr  :  le  temps  a  enlevé  la  cou- 
leur, mais  ta  force  de  la  composition  et  des  caracti^fS,  le  g^oie 
de  l'artiste  est  resté.  Ici,  il  n*y  a  plus  rien,  qumque  le  libleu 
soil  d'hier.  Faites  graver  ce  Saint  Thotnas  cl  vous  n'en  Itrerei 
jamais  qu'une  de  ces  inauvaiges  estampes  que  nos  paTsan* 
viennent  acheter  sur  le  quiû  des  Tbéaiins  pour  le»  clouer  sur 
un  des  mun;  de  leurs  chaumières. 


I*  Tabl«BQ  d«  &  pUdi  10  pctic«i  ât  liaut«ur  »gr  fi  pMt  5  poucn  4e  liif«»^ 
1.  Tiblita  d«  QLftiDW  dimtulon»  que  l«  préctiilcai» 
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Ce  Van  looesl  le  plus  faihie  de  la  famille.  Je  ne  sais  ce  que 
c'est  que  son  Enfant  Jfsus  et  un  Ange  * ,  avec  les  aUribuU  de  (a 
Pauion;  je  ne  coniinis  pas  mieii\  ses  Jtu^r  d'enfants*^  cl.  Dieu 
merci  1  je  verrai  I^  lin  de  cet  etamcii. 


k 


CHALLE. 


Maisdilci-nioî,  monsieur  Challe,  pourquoi  ùtcs-vous  peintre? 
Il  y  a  tant  d'autres  élatï  dans  lasociétiï  où  la  mi^diocrJli^  même 
Cfit  uiile.  Il  faut  qwii  ce  soit  un  sort  qu'on  ait  jeté  sur  vous 
quand  vou»r-licz  au  herccuti.  Il  y  a  trcnic  ans  et  plu»  qu^  voufî 
faîte»  le  mf^tier,  et  voua  ne  vquh  douti^i  [>!»  de  c*  que  c'e^t  et 
voua  mourrez  «ani>  voua  &n  douter. 

Voici  an  singulier  original.  Il  a  Taîi  le  voyage  de  Rom^  :  ï\  y 
a  vu  une  quantité  de  vieux  et  beaux  tat^leaux  qu'on  ostimait,  et 
il  s'esl  dit  ï  Voîlâ  donc  euinmu  il  faut  faire  pour  tMrc  Cï4lini6 
«u«»i  ?<.,  et  il  a  fait  di^ï  EabK^uux  qui  ne  sont  pas  beauit,  à  fa 
vérité,  mais  qui  sont  vieux. 

&3.  LA  itoar  t>'tiCHCULC,'— 5A.  miuiev  »e  cH(fro>e,  la  main 
Failli  UANS  un  .iKuua  £1  dévork  tau  uiv  L[Ofl\ 

\\%  90nt  peints  d'hier,  mais  jaunes,  noirs,  enfumés;  on  tes 
prendrait  pour  dea  morceaux  duaiécle  pasKt^. 


65.     TÊMUa    ERDOKHie. 


T  Rat  une  massa  A&  chair  affaiâséi^  et  qui  comm^nre   à  «e 

giter. 

50.    eSTlIER    ttVASOUtE     JiUX    PIEDS    n*AS  A  l'ÈB  US^. 


C'est  uu  tableau  plus  froid,  plas  mal  peint  et  plus  insipide 
dui  de  Itesloul,  qui  Test  pourtant  a^i^sez.  La  pauvre  Ksther 


\  C'est 

I  I.  TWeaa  de  5  pf«dB  3  pr>iioo»  du  Largeur  «tir  3  pled«  10  poncoi  do  haui^ur- 

I       V  il, 

T,  Deui  ublnut  do  cliticua  t  plodi  6  paacc*  do  Urgotir  IfUf  3  ploda  10  paucu 

3.  Om  daut  ubl««at  do  m«m««  Jlm^niii&n^  :  0  ptodft  da  haut  tnr  &  dft  liffft. 
4  Tableau  de  3  puda  de  haut  »ur  Û  do  loivo, 

s,  19 
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se  meurt  et  le  monarque  la  touche  au^  de  3on  âc«ptrc.  C'eM 
l'biiïloire  :  le  moyen  de  s'tn  écarUv  ? 

fi7.  Quutrr  dtxAim  de  impositions  d'archit^ciurt,  Id/a 
priées  mr  les  phu  tjntndi  inonumentM  de  VÉgi/pte^  de  la  Gréa 
et  df  Itome. 

Te  t^halle  a  rapport^}  cE'ltalic  dans  son  portefeuille  quelque» 
centaines  de  vues  do^sinée^  d'après  nature  od  il  y  a  de  la  graQ- 
deur  et  de  la  v^rit^.  Monsieur  ChaJIe,  continuez  de  nous  donner 
vos  vues,  mais  ne  peignes  plus. 


CHARDIN. 


C'eïl  celui-ci  qui  est  un  pdntre;  c'est  celui-o  qui  est  un 
colorisie. 

Il  y  a  au  Salon  plus^ieurs  petits  tableaux  de  Chardin;  îk 
représentent  pi'esqne  ton«  des  ïnùts  avec  les  af:c4?&aoirRs  d'un 
repas.  C'est  la  nature  même;  tes  objets  sont  hors  de  [a  toile  el 
d'une  vMu\  k  tromper  les  yeux. 

Celui  qu'on  voit  en  montant  Tescalier  mérite  surtout  l'atteiH 
tion.  I>'aru»tea  ptjicésur  unetableun  vtae  de  vieille  porcelaine 
de  la  Chine,  deux  biscuitâ,  un  bocal  rempli  d*otives,  une  cor- 
beille de  fruits,  deux  veiTes  i  moîiié  pleins  de  vin,  uoe  bigarade 
avec  un  pité'. 

Pour  regarder  les  tableaux  des  autres,  il  semble  que  j'aie 
besoin  de  me  fuire  dijs  yeux  ;  pour  voir  ceux  de  Chardin,  je  q'ù 
qu'a  garder  ceux  que  la  nature  m'a  donnés  et  m'en  bien  aenrîr. 

Si  je  destinais  mon  cnfnnt  ji  la  peinture,  voilà  le  tableau 
que  j'&chètcrais.  q  C<q)te-aioi  cela,  lui  diraïa-je,  ccpie-tnoi  cela 
encare.  »  Mais  peut^lre  la  nature  n'esi-^lZc  pas  plus  difficile  à 
copier, 

C'eàt  que  c«  vase  de  piircelsiue  est  de  11  purccUino;  c'est 
que  ces  olives  sont  réellement  si>pai-ées  de  Tœil  par  l'eau  daas 
laquelle  t-llcs  naK^iit;  c'i-si  qu'il  n'y  a  qu'à  prendre  ces  biscuits 
et  les  manger,  cette  bigarade  l'ouvrir  et  ta  presser,  ce  verre 
de  vin  et  le  boirci  ces  Truits  ci  les  peler,  ce  pÀié  et  y  mettre  le 
cotïteau* 


un    1 


1,  C«  i«E)lc»u  p4rali  «tns  Us  a*  119  do  U  oolIocUon  Ucue,  ftu  Ijoatre.  K*  Sj  iu 
avrtt;  n  «ppUKoftU  «Ion  à  M.  1^  Uttyao,  Kulpi«iir  du  ml. 
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l  Cesl  celai*ci  quî  entenil  ntarmonie  des  couleurs  et  des 
reflets.  0  Chardin  I  ce  n'est  pas  du  blanc,  du  rougCi  du  noir 
que  lu  broie*  sur  ta  palette  :  c'est  la  substaoce  môme  des  objets, 
c'est  l'air  et  la  lumièie  que  tu  pi^fids  k  la  pointe  de  ton  pinceau 
et  que  tu  attacher  sur  la  toile. 

Après  que  mon  cnfaut  aurait  copié  et  recopié  ce  mor- 
ceau, je  l'occuperais  âur  la  Baie  dépouillée  du  même  maltre- 
t'objet  est  dé^ùtani,  mais  c'est  la  chair  même  du  pois- 
son, c'est  sa  peau,  c'ef;t  sonsani;;  l'aspect  mf^me  de  la  chose 
nafleclerait  pas  autrement.  Monsieur  Pierre,  regflrdez  bien  ce 
morceau,  quand  vous  irez  à  l'Académie,  et  apprenez,  si  vous 
!  pouvez,  le  secret  de  sauver  par  le  talent  le  dégoût  de  certaines 
natures. 

On  ncnlciid  rien  à  cette  magie.  Ce  sont  des  couches  «épaisses 
I  de  couleur  appliquées  les  unes  sur  les  autres  et  dont  l'eflet 
transpire  de  dessous  en  dessus.  D'autres  fois,  on  dirait  qtic 
c'est  une  vapeur  qu'on  a  soufflée  *4ur  la  toile;  ailleurs,  une 
écume  légèn>  qu'on  y  a  jetée.  Ruhens,  Berghem,  Graine,  Lou- 
ib^rbourg  vous  expliqueraient  ce  faire  bien  mieux  que  moi; 
tous  en  feront  steniîr  l'c^fTet  !i  vos  yeui.  Approche^*vous,  tout 
se  brouille,  «'aplatit  et  disparaît;  éloignez-vou^,  tout  se  recrée 
et  <te  reproduit. 

On  m*a  dît  que  Greuxe  montant  au  Salon  et  apercevant  le 
morc«au  de  Chardin  que  je  viens  de  dccrirc,  le  rt*garda  et 
pa£«a  en  poussant  uci  profond  tioupîr.  Cet  éloge  est  plus  court 
et  vaut  mieux  que  ic  mion, 

<}ui  eat-ce  qui  payera  \c^  tableaux  de  Chardin,  quand  C4;X 
homme  rare  ne  sera  pluaî  II  faut  que  vous  sachiez  cQCore  que 
ctl  arbste  a  le  flcii^t  droit  ut  parle  à  merveille  de  son  an. 

Ah!  mon  ami,  cracher  »ur  le  rideau  d'Apelle  et  sur  lea 
raisins  de  Zeuxb,  On  trompe  sans  peine  un  artiste  impatient 
et  les  animaux  sont  mauvais  juges  en  peinture.  >'avons-noua 
pas  vu  le»  oiseaux  du  jardin  du  Hoi  aller  *ïC  cuascr  la  tfitecontic 
la  plus  mauvaise  des  perspeciivc^  7  Mai?*  ceaL  vous,  c'est  moi 
([ue  Chardin  trompera  quand  il  voudra. 


1% 
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VENEVAULTS    BACHELIEft,    BOIZOT 
£1  FRANCISQUE  NILtET, 

iisi  jour  de  septembre,  Apollon  ci  Mercure  s'êtaut  tnns- 
porlés  k  matin  au  Salon  du  Louvre,  où  les  artistes  cJc  Frwiœ 
avaient  eiiposè  l^urs  produniion-s.  le  dieu  du  goCit  en  admira 
quelqui'5-untïs,  il  passa  dédaigneusement  devant  un  ipvid 
nombre  d'aulr&H,  quelrjuerois  il  sourît,  iiuelquefois  ses  sourtila 
se  froncèrent  et  son  visage  devînt  sivère. 

U  vit  le  Mercure  de  Pierre  et  a^lui  île  Boîzot,  Tun  ehun- 
gfiûJti  en  pierre  Agtaurr,  Vaiilre  ronversant  aver  Arçus*,  ei  il 
dit  :  *'  A  oJÏAcer  îiver.  la  langue  pour  avoir  osr>  peindre  des  dieiu 
sans  en  nvflir  d*if)*^e..-  »  Ri  Mrnnre  IVmbra-sfta. 

Il  vil  loiî  Enfnnts  de  FU>izol  ^iti  rtçoirent  tes  rhùmpewtt 
durs  à  Uum  taleiiis^  i<l  il  rTit:  *i  .\u  [K>nf  Noire-Dame.  » 

Ses  Récùnipenaet  accordées  au  mâitfr  de  la  guerre,  et  il  dit  t 
"  Au  pont  Notre-Dame,  n 

Su  Hgure  de  \uScu!plur/.*,H  il  dît:  n  Au  pont  Ffotro-Dame.  ■ 

n  vil  VKitrope  misante  de  lîacheliûr,  son  Pacte  de  famiUcj 
ne»  Atiiunce»  de  Francc^y  sa  Mort  d'Abci*^  lir^e  du  po^tne 
do  Gciisiier,  et  il  dit  :  a  Au  pont  Notre-Dame,  au  pont  Kotrc- 
Damc.  n 

Il  vil  les  deux  paysage  de  Millet*  et  il  dit  :  n  Au  pont.  « 

Il  vit  les  miniaiurft  de  Venevaulli  i)  avança  sa  fèvre  infé- 
rieure, tiocba  de  la  <âic  et  se  tut* 

Il  jeta  un  coup  d'œil  rapide  9ut  le^  esqames  que  Bacbelier 
ji  fajie;^  d'après  le  pof^me  de  Gessner,  et  il  mit  sous  son  bris 
celle  où  Ton  voit  Adam  soulevant  te  cadavre  de  son  inaJbeu- 


mliiUturUtA,  oA  k  DiJoQ  va  t?lï.  il'Hii  11  flta  U  mon  4  17^5.  r«a-«trD  lauMl  Un 
1173s  L«  Mift)  4uH  ■«.dâmlflon  »(i  1743  o(  aL|ii>«a>t  «Dcnrïi   «al  If7l. 

ï.  On  Ji  ïu  pLui  liMit  ce  que  Didt^rol  dii  d<i  ubloftu  de  Pirrr«.  Cdal  d«  8«ta0l 
éuît  da4  piAdA  do  haut  iiir  3  de  largr.  PC*  Tl, 

X  Cu  inau  il«niioiv  utïlotm  ouiifoi  dc  ludm»  dJnoniloiii  :  M  pQuOM  di  bMl 
jur  ta  do  ïu^.  X-  7î,  71,  71. 

4.  Cn  iTolt  ubicàui  de  DscheUer,  de  vnndo  dimonjtioa,  «uitot  dMiia*i  I 
dAcorvr  la  ulk'  dit  Wpoi  dn  Affklm  4t:vv«rw.  àVeruill««. 

ï»  Tkbbc«n  de  1  pt«li  e  pauco*  d«  li«ul  lur  3  pioda  0  pouoti  de  lirf«.  ?f  7f^ 
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veux  fiTs,  une  de  se»  filfes  t^plort^e  &  ses  pieds  et  .sa  femme  éche- 
reltï^  wt  [erond. 

En  effet,  si  vous  vous  ^n  souveaej:.  la  lôu;  d'Adam  ost  du 
plus  antique  et  du  plus  grand  caractère  ;  la  frgure  de  In  fille  est 
grande  et  belle;  celle  femme  écheveke,  sur  le  fond,  jointe  4 
Tborn^ur  du  paysage  qui  Tcnuïure,  fait  Trissonner.  L'imngina- 
lion  du  pemli'e  est  remontre  jusqu'au  temps  de  l"<"vt^nfiiiern. 
et  le  tout  est  touché  fièrement.  Eh  bicnl  ce  Buchflicr  avait 
pourtant  cela  dans  sa  l*^ie,  qui  feùt  cru?  C'est  qu'il  y  a  bieti 
de  la  diUi^rence  à  rencontrer  une  belle  idée  et  &  faire  un  bel 
ouvra^. 

LA  TOUR. 

La  Tour  est  toujours  le  raéme.  Si  ses  portraits  frappent 
motos  aujovrdliui,  c'est  qu'on  attend  tout  ce  qu'il  fait. 

II  a  peint  le  Prince  Cffment  de  Satre  et  la  PrinrcASt  <'hrijt' 
tim  de  Saxey  le  Dauphin  et  presrjue  toute  sa  famille.  Le  por- 
trait (hi  célèbre  sculpteur  Le  Moynet^X  surprenant  pour  la  vie 
et  la  vérité  qui  y  sont. 

C'est  un  rare  corps  que  ce  La  Tour;  il  se  m<^le  de  poi^ie, 
de  morale,  de  thi^ologie  de  métaphysique,  et  de  politique.  G'e»f 
un  bornine  franc  et  vrai.  C'est  un  fait  qu'en  1750,  faisant  le 
portrait  du  roi,  Sa  Majesté  cherchait  à  s'entrRiienir  avec  lui  sur 
son  art  pendant  Ic^  séances,  et  que  La  Tour  répondit  à  toutes 
les  obscnatioiis  du  monarque:  Vom  avez  raiton^  »ire,  mais 
noia  fCavom  point  de  marine.  Cette  liberté  déplacée  n'oITensa 
point^  el  le  portrait  s'acheva.  Il  dit  un  jour  ft  monseigneur  le 
Dauphin  qui  lui  paraissait  mal  instruit  d'une  afTaii^  qu'il  lui 
avait  recommandée:  Voilà  eommc  vous  roua  latitue:  toujours 
tromper  par  dtt  friponM,  vouji  autre».  Il  prétend  qu'il  ne  va  ^ 
la  cour  que  pour  leur  dirf^  leurA  vérités,  et  à  Vprsailli*fï  il  pause 
pour  un  fou  dont  le^  propo*^  ne  tirent  point  à  cr)nséijuence,  ce 
qui  lui  ccnftprve  son  franc  parler. 

J'y  élaiB,  chez  M.  le  baron  d'Holbach,  lorsqu'on  lui  montra 

l.  Oa  rapporu  copead^nt  que  LoitU  XV  Qa  f^i  pu  %i  btîaAviïla  que  le  croit 
EHACnk  M  iiue.  pour  nLin(<n«r  La  Tour  lu  «eiitliiicni  <!?«  iUrUtk'-v*.  U  rdpontUl  h 
Mti obMrvftUoa  t  a  Vi>ui  oubLlei  co\\a\  Uo  Vcrnot.  ••  tL  oil  poiilbk  qw  \.ntiU  XV. 
qui  «fui  de  r«iprir.  ui  Ut^uvé  couu  rt^jiartiu;  maift  it  ^t  aljuI  fort  pOMlblo  qu'on 
U  lui  ftii  pr«Uo  «prâ«  coup,  HK  pour  w^  point  Uiawr  U  iPi^cit^  royale  Ukiûtle 
dflvuit  r^bicrraiiiis  <1'dd  iimplc  particuLk-r, 


L 
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dam  ptsieb  tl«  Mengs,  aujouitVhui,  je  cjcolh,  premier  ]>eiDlre 
(lu  roi  d'Espagne-  La  Tour  Ips  regflrda  longlt-mps.  Cètail  avini 
dltier»  Onserl,  il  se  niel  à  Uible:  il  iiiangesan&pttrler;  pub,  lout 
iL  coup,  H  se  lève,varevoir  les  <]eux  pasielset  ne  rq>ara1i  pîus. 

Ces  deux  pasiels  repr^enleni  Vlnitocence  sous  la  Ggure 
d'une  jeune  fttle  qui  caresse  un  agneau,  et  le  PUisirsom  II 
figure  d'un  jeune  garçon  enlacé  de  soie,  couronna  de  fleurs  et 
la  lôte  entourée  de  rarc-en-clel. 

Il  y  a  de  ce  Mengs  deux  aulres  pastels  i  l'École  militatre, 
L'un  est  une  Courtisane  athhûenne'j  c'est  la  sédoctlon mbse 
et  la  perfidie.  L'autre  est  un  Philosophe  stoïcien  qui  la  r^arde 
et  qui  sent  son  cisur  s'émouvoir.  Ces  deuJt  morceaux  sont  à 
vendre, 

LOIITHERBOCRG*. 

Phénomène  étrange!  Tn  Jeune  peintre,  de  \ingi-deux  >m, 
qui  se  montre  et  se  place  tout  de  »uUe  sur  la  ligne  de  Berghem, 
Ses  animaux  soni  peinis  de  h  même  force  et  de  la  méine 
vërliép  C'est  la  même  entente  el  la  m^nie  harmonie  générale.  11 
est  large,  il  est  moelleux;  que  n'est-il  pisT 

Il  a  exposé  un  grand  nombre  ie  paysage*.  Je  n'en  décrini 
qu'un  seul. 

Voyez  à  gauche  ce  bout  de  foret:  il  est  un  peu  tr^  verit  à 
ce  qu'on  dit,  mais  il  est  touffu  et  d'une  fraîcheur  délicieuse. 
En  sortant  de  ce  bois  ei  vous  avançant  vers  la  droite,  voyet  tt& 
masses  de  rochen>,  comme  elles  sont  grandeset  nobles*  comme 
elles  sont  douces  el  dorées  dans  les  endroiisoù  U  verdure  ne 
les  couvre  point,  et  comme  elle»  sont  tendis  et  agréables  où 
la  verdure  les  tapisse  encore!  Dites-moi  aï  l'espace  que  vous 
découvrez  au  delï  de  ces  roches  n'est  pas  la  chose  qui  &  fixé 
cent  fois  votre  attention  dans  la  nature.  Comme  tout  s'éloigne, 
s'enfuit,  se  dégrade  insea^iblemeni,  et  lumières  et  couleurs  et 


1,  PhnipTHsfac<TUHLûuth«rboarft«DuLuthorbuiï«  dli  UJeunt,  nj  k  nirwfcourt 
«n  IIM.  é\ét*  an  flon  père  «1  de  CoiinoVA,  Tnt  rv^u  «RrM  en  1743  tl  aaiHakâw 
•a  tlOH^  IL  mourut  i  Undna  va  1S1Ï.  iJfltartiBLa  «nTilT  hLblkm«»at.  U  4  reprodoit 
rMV'fQrto  «jUd-trc  pulilu  pt}-«Aj|Ck  «ipiïiA»  4  CD  &alu(i  <lu  1 703  ct  r«fréBC«UiU  kt 
qUfttn  heur»  du  J^ur.  —  La  Lourn  ne  fhouède  point  d'ao^ro  da  1rfiui)t<rb««f  f 
■M  cMAlnffLifit  de  polnturn  nn  mentionnant  p*i  m^me  vm  num.  ^  Dtdtroi  I 
ftriït  kl  l'ordn  dv  Uvret.  LojtliurtTouri;  ii>  piralt  qu«  k  d«rnler. 
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objcut  Et  G«slKrufï  qui  se  repCM»ent  nu  pied  dt;  ces  monUgnes, 
ne  vivenl-iU  pa»  t  ne  runnneQt-ils  p^t  N'est-ce  paA  \k  ïa  vraie 
couleur,  le  vrai  caractère,  la  vraie  peau  de  ces  aRimauxt  Qaellc 
iutelligeiicc  et  quelle  vigueurt  Cet  etifaiit  naquit  doue  le  puucc 
passé  dans  la  paleUeT  Oh  peut-il  avoir  appris  ce  qu'il  sait? 
Dans  l'âge  niâr,  avec  les  plus  heureuses  dispositions,  aprftâ 
une  longue  eTtpérience,  on  s'élftve  rarement  A  ce  poÎDC  de  per- 
fection. L*œî)  €si  partout  arrêté^  récréé,  saltsTatt.  Voyez  ces 
arbres;  regardez  comme  ce  long  sillon  de  luinij>re  ùdaîrc celle 
verdure,  se  joue  entre  les  brins  de  l'herbe  et  semble  leur  donner 
de  la  transpai'cnce.  Et  Taccord  et  l'effet  de  ce^  petites  ma^ises 
de  rocbes  détaclii^es  et  répandues  sur  le  devant  ne  vous  Trap- 
pent-*ils  pas?  Ah!  mon  ami,  que  la  nature  est  belle  dans  ce 
petit  canlOD!  arrCtons*-nou3-y  ;  la  chaleur  du  jour  commence  à 
se  faire  Hentir,  couchons^nous  le  long  de  ces  animaux.  Tandis 
que  nous  admirerons  louvragc  du  Grùateur,  la  conversation  de 
c6  pâtre  et  de  cette  paysanne  nous  amusera;  nos  oreilles  ne 
dédaigneront  pas  les  sons  rusiiqucB  de  ce  bouvier,  qui  charme 
le  silence  dti  cetie  solitude  cl  trompe  les  ennuis  de  sa  cundi- 
lion  en  jouant  de  la  flûte.  Iteposons-^nous;  vous  serez  Ji  cAté  de 
moi,  je  serai  à  vos  pieds  tranquille  et  en  sûreté,  comme  ce 
chien,  compa^on  assidu  de  la  vie  de  son  maître  et  f^ardu 
fidèle  de  sou  troupeau  ;  et  lorsque  le  poids  du  jour  sera  tombé 
notis  continuerons  notre  route,  et  dans  un  temps  plus  éloigné, 
nous  nous  rappellerons  encore  cet  endroit  encbanté  et  Tbeure 
délicieuse  que  nous  y  avoiin  passée. 

S'il  ne  fallait  pour  être  artiste  que  sentir  vivement  les 
beautés  de  la  nature  et  de  Tart,  porter  dans  son  sein  un  cœur 
tendre,  avoir  reçu  une  finie  mobile  au  souflle  le  plus  léger, 
élre  né  celui  que  la  vue  ou  la  leciure  d'une  belle  cho^e  enivre, 
transporte,  rend  souverainement  heureux,  je  m'écrierais  en 
vous  ^mbrïutsant,  rn  jetant  mes  bras  autour  du  cou  de  Lou- 
tberbourg  ou  de  Greuze  :  ^  Mes  amis,  wnpittor  ancKio.  n 

La  couleur  et  la  touche  do  Loulberbourg  sont  fnrtes:  maïs, 
il  faut  l'avouer,  elles  n'ont  ni  la  facilité  nî  toute  la  vérité  de 
celles  de  Vemet.  Cependant,  a-l-on  dit,  s'il  est  un  peu  trop  vert 
dans  le  paysage  que  vous  venez  de  d*îcrire,  c'est  peul-èire  qu'il 
a  criunt  qu'en  se  dtî^gradant  sur  un  long  espace  il  no  Onlt  par 
être  trop  faible.  Mais  ceux  qui  parleol  abiù  ne  sont  pas  artistes. 
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Ce  hm  <3i<^  Lautliorbourg,  de  Casanove,  de  Chardin  e1  de 
quel<]ue-t  autres,  taut  anciens  que  modernes,  est  long  et  p^nîbk. 
Il  faut  4  chaque  coup  de  pînceaUt  ou  p1ui6l  de  bi^o^^c  ou  dr 
pouce,  que  Taiiiste  s  rloîgiic  <lc  sa  toîle  pour  jug^  do  Teffel. 
De  près  Touvrage  no  |)nruît  qu'un  tas  informe  de  couloui's  gr^s- 
dièremcnt  appliquâmes.  Ftîcn  n'est  plus  diflidlo  que  d'alli<:rcc 
soin,  CCS  dc*l&iU.  avec  ce  qu'on  ;^pe]l«  la  manière  l^rge.  Si  les 
coup!^  de  force  Violent  et  ae  font  flenlir  s^^pai'ônient,  rcHet  du 
tout  esl  perdu,  Quul  an  il  faut  pour  Ovilcr  cci  êcueill  Quel 
travail  qut;  cului  d'iutiuduire  kuUv  une  iiilimlé  de  chocs  fien*  cl 
vigoureux  une  barni^nie  générale  qui  les  lie  et  qui  sauve  Tou- 
vrage  de  la  peiîicsst!  de  furmc!  Ouellc  muliiiude  de  dis«>- 
nances  visuelles  à.  prûpaieret  h.  adoucirl  Ël  puis,  comment  ^u- 
lenir  son  génie,  consener  sft  chaleur  pendant  te  cours  d  un 
travail  aussi  long?  Ce  genre  heurté  ne  mi-  déplaît  pas. 

Le  jeuEic  Louiïierbour^-  est,  à  ce  qu'on  dit»  d'une  fipJre 
agr(^abte;  il  aime  le  plaisir,  le  faste  ei  la  parure,  c'e^t  presque 
un  petit-mat tre.  Il  travailluit  cIicje  Casaimve  el  n'était  pas  mal 
avec  SD  femme.,,  l'n  beau  jour  il  s'échappe  de  l'atelier  de  son 
maître  et  d'entre  les  bras  de  sa  mallres^se;  il  m  pn^ïiente  I 
rAcadémie  avec  vingt  lableaui  de  la  mfime  foi-ce  ei  se  fait  rece- 
voir par  acclamalion, 

1!  a  fait,  tout  e»  d4>butanl,  une  cruelle  niche  à  ce  Casano^ 
chez  qui  il  travaillait;  parmi  ses  tableaux,  il  en  a  exposé  un 
petit  avec  son  nom,  Loutberboiirg,  ^cril  sur  le  cadre  t-o  pro* 
caractères;  ccst  un  sujet  de  bataille.  C'est  précisémcul  comme 
s'il  eûlditâ  tout  le  monde:  m  Mesaieura.rappelei-vous  ces  mor- 
ceaux de  Ca^^anove  qui  vous  ont  Uni  surpris  il  y  a  deux  ans: 
regarder  bien  cetui-c:i  el  juçezà  qui  appartient  le  mérite  «les 
autres*  u 

(Sa  petit  lableaii  de  bataille  est  entre  deux  paysages  de  U 
p1u3  douce  soduclion.  Ce  n'est  rien  :  des  roches,  des  plantes, 
desGaux;  mais  comme  tout  celaosi  fait!  Comme  je  Icsmetl 
sous  mon  hAbit  si  Ton  ne  me  regardait  pas! 


VERNET. 

Que  ne  puîs-je,  pour  un  moment,  ressuecïtor  les  peintres  d« 
h  Grèce  «t  «eux  tant  de  Borne  Ancienne  que  de  Rome  nouvelle. 
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et  eiilendre  ce  qu'ils  clirHifiil  ile^  ouvrages  d«  Vcrnel!  Il  u'twi 
presque  pÈn  pas?«ible  J'en  pniler,  H  faul  le.s  \oir. 

Quelle  immense  varu^ii^  dt^  î^c^nc»  cl  <lt:  (îguro»!  «[iicll€& 
eâux!  quels  cîelfil  quelle  vêiiiO!  qudie  iiiigie:  quel  eiïctl 

S'il  allume  rlu  feu,  c'est  À  l'emlroU  où  son  ccIhi  semblerait 
(Ic\'oir  ('teindre  le  resifî  de  la  coniposîlio».  I,:i  fiinicp  se  lèvr 
épaisse,  se  rardie  ptiii  â  pt^u,  cl  va  hq  perdre  duiiT»  l'atmosplière 
à  des  distances  immenseâ. 

S'il  projette  des  objets  sur  le  eristîil  des  mers,  il  saîl  Tcn 
éleîodre  à  la  plus  grande  proroiideur  sans  lui  faire  perdre  ni  ^ 
couleur  naturelle,  ni  sa  trîiiispareiice. 

S'il  y  fait  tomber  la  Itimîère.  il  sait  Ten  pénétrer;  on  la  voit 
trembler  et  frémir  à  sa  »urfaœ. 

S'il  met  des  liomniesrn  action,  vous  les  voyez  agir. 

S'il  répand  des  nuages  dans  Pair,  comme  11$  y  sont  suspen- 
dus lOgèrenienll  coiiiuië  ils  marchent  au  grit  de»  vent!>!  quel 
espace  entre  eu,\  et  11*  firmunienl  l 

S'il  élève  un  brouillard,  la  lumière  en  est  aiïaiblie,  et  à^on 
tour  toute  la  masse  vaporeuse  en  est  cmprL'iule  et  colorée.  La 
luœièrfi  devient  obscure  et  la  vapeur  devient  luinÎEicuâe- 

S1t  suscite  une  lempéte,  vous  entendez  .sifUer  les  venis  et 
tniigîr  les  flûifi;  vous  les  voyejs  s'élever  contre  les  rocli^rn  et 
les  blanchir  de  leur  O-cume.  I^s  matelots  crient:  les  flancs  du 
tkltîmenl  s'entr'ouvrenl;  les  un«  ft**  prt'Cipitrnt  dans  les  otiwi 
les  autres,  moribonds,  sont  ëterKlu!>>  «ur  te  rivage.  Ici  de<  spec- 
tateurs (.^l^vent  Icïurs  maînn  auv  cieux;  la  um^  mère  pre^^ftt^ 
son  enfant  contre  son  sein  -,  d'auti'es  s  e\[>osent  à  porir  pour  sau- 
ver leurs  amis  ou  leurs  procboK;  un  miu'i  tient  ciiti^}  sc>>i  bra» 
aa  femme  à  demi  pàm^-e  ;  une  mère  pleure  sur  son  (^nfant  iioyi'-; 
cependant  le  vciit  applique  «es  vêtements  contre  son  eorp^  et 
vous  en  fait  dî^ïccrner  les  formes  ï  deei  marcham1iKû»se  balan- 
cent sur  les  eaux,  et  des  passager»  sont  cntratocs  au  fond  dcf4 
goufTrcs. 

C'est  Vtrnet  qui  sait  rassembler  Ica  orages,  ouvrir  les 
cataracies  du  ciel  et  inonder  la  terre  ^  c'est  lui  qui  »iit  aussi, 
quand  îl  lui  plaît,  dksiper  la  tempête  et  rendis  le  calme  k  la 
mer,  ta  st-reuitt^  aux  cluu.\.  Aloi^  toute  la  nature  sortunt  comiHL' 
du  cbio«i  >\M:luire  d'une  luaul^re  en^baiiteiTsse  ui  reprend 
lou^  ses  channes. 


m 
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Comme  sea  jours  sont  sei^bsl  comme  9G5  nutUdoot  lm>* 
failles  1  comme  ncs  eaux  ?soni  traûspareiilfiâ  I  C'est  lui  qui  crée 
le  tttl«tic«,U  fralclieur  eiromLiedaïki  led  foréls.  C'est  lui  quîow 
sans  crainu;  placer  le  soleil  ou  la  luae  dans  son  firmament.  Il  a 
TOle  à  la  nature  aou  secret  ;  tout  ce  qu'elle  pn>duit,  il  peut  (e 
répéter. 

Et  comment  fies  compositions  D'élonneraïent-elles  pasTU 
embrasse  un  espace  iofiDi  ;  c'est  toute  l'étendue  du  ctel  sous 
l'horiïon  le  plus  élevé,  c'est  la  surface  d'une  mer»  c'est  uoe 
multiiudi*  d'hommi^  occupa  du  bontieur  de  la  société,  ce 
des  édifice»  immenses  et  qu'il  conduit  i  perte  de  vue* 


91,    Li   KUn   PAR    ON   CLAIR    Dt    LCAB* 


I 


Le  tableau  qu'on  appelle  son  Clair  de  Ittne  est  un  eJTort  de 
l'art.  C'est  la  nuil  partout  et  c'est  lo  jour  partout;  ici,  c'est 
l'autre  de  la  nuil  qui  écliûre  et  qui  colore  î  là»  ce  flonl  ia  feut 
alluméfl  I  ailleurs,  c'est  TefTet  mélangé  de  ce^  detii  lumièrv. 
H  a  rendu  en  couleur  tes  t^n^brcs  visibles  et  patpabtcs  de 
Millon.  Je  ne  von»  parle  pas  de  la  uiatiiére  dont  il  a  fait  fréiair 
et  jouer  ce  rayon  de  lumière  sur  la  surface  tremblante  des 
eaux  i  c'est  lui  ellet  qui  a  frappé  (oui  le  monde. 

8O4    Tui   jfv  ronT    ùz   aocHBFoaT,    faiSE   DO    VAcatîï 

D£9    COLOKICS. 

Son  Port  de  Rochefort  est  très-beau  :  il  fîie  rattenlion  de» 
artistes  par  rin^atitude  du  sujet. 

M.     TDE    DIT     PORT    DR     t,A    aor.NRU.t,    PHni 
D6    LA     PETITIÎ    RJÏE*. 

Le  Port  di  ta  Rochetle  est  ioflniment  plus  piquaaL  VoiUte 
qu'on  peut  appeler  un  net  ;  voil&  des  eaux  transparentes,  tt 

1,  C^   ttU»u   MmU  |iArtic  il\ine  •ùtio  d»  qwtiro,  «nlvuué*  pw  k  DtifM'i 
pouraKlibUothAqttft,  à  Vfin«11lo«.  L«squtliT  pflrtïvtdn  Jovr  y ^UtOAt  rtft^ieitM - 

lA  IbilD,  pftf  I0  l»er  du  tolcit  ï 

Lit  SDdl,  pw  iin«  lamp'^M  ; 

ifl  Soir,  ptr  iv  eouctifir  du  tokU  j 

La  Rqll.  p4r  uu  eldr  dclont. 

t.  Chu  ruM  01  h  prMdcTTte.  raiuat  ttarli»  d«  U  StiJio  dM  pgm  ialHsO. 
fltal  Énuol1«'nwii  «i>  iiiu«*o  du  Loav»,  toui  lei  t**  005,  004. 
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tous  ces  groupes»  ce  son:  autant  de  petite  tableaux  vrais  et 
ctractérisliques  du  local  ;  les  figurer  on  sont  du  dcâsia  le  plus 
correct.  Gomme  la  louche  on  est  spirilucHc  et  K-gère  I  Qui 
est-ce  qui  entend  la  perspective  aérienne  mieux  que  cet 
homme*  là? 

Rcgnrde2loPôrtrf#/*ïflorAr//r  avec  uno  luneltcqu!  ombrasse 
le  champ  du  tableau  et  qui  exclue  la  bordure,  et  oubliaui  tout 
à  coup  que  voua  exsminei  un  morceau  de  peinture,  vous  tous 
(icrîerei,  comme  si  vous  vùez  plact^  au  haut  d'une  moatagne» 
spectateur  de  la  rature  même  :  u  Oh  I  le  beau  point  de  vue  1  " 

Kt  puis  la  fécondité  de  génîi*  et  la  vite5se  d'exécution  de  cet 
artiste  sont  inconcevables.  11  eAt  employ^^  deux  ans  h  peindre 
un  seul  de  ces  morceaux  qu'on  n^en  serait  point  surpris,  et  il  y 
en  a  vingt  de  la  même  force.  C'est  runiver.4  montré  sous  toutes 
sortes  de  faœ^.  à  toufi  le^  points  du  jour,  k  toutes  les  lumières. 

Je  ne  regarde  pas  Toujours,  jVcoute  quelquefois.  J'entendis 
un  spectateur  d'un  de  ces  tableaux  qui  disait  à  son  voisin  :  a  Le 
Claude  Lorrain  me  semble  encore  plus  piqu^mL..  n  et  celui-ci 
qui  lui  répondait  :  a  D'accord,  mais  il  pst  moins  vrai,  « 

Cette  réponse  ne  me  parut  pas  juste.  Les  rleux  artiste^)  com- 
par<'<:fl  ^nt  également  vrais;  mais  le  l.iïrrain  a  choisi  des 
mom€Dl4  plus  rares  et  de^  phénomènes  plus  exlraordin8ir4?s, 

Mttw,  mo-  direz-vouSt  vous  pri'-ftrcK  donc  le  Lorrain  à  Verooi? 
car  quand  on  prci>d  la  plume  ou  le  pinceau,  ce  n  est  pas  pour 
dire  ou  pour  moDtrer  une  chose  commune. 

J'en  conviens;  maî-s  corïsidérci  que  les  grande:*  compositions 
île  Vernet  ne  nom  poml  d'une  imagination  libre,  c'est  un  tra- 
vail commandé,  c'est  un  local  qu'il  faut  rendre  tel  qu'il  est,  et 
renrai'quttf  que  dan»  ce^  morceaux  méme^  Vernet  montre  bien 
une  autre  t^te,  un  autre  talent  qut-  le  Lf^-raîn  par  la  multitude 
ÎDcruyablc  d'actiuus,  d'objets  tX  de  ad^nt-»  parlicuIiÈre-».  L'un 
est  un  paysagiste,  Tauue  un  peintre  d'hÎKtoire  et  de  la  première 
force  dan»  touu^i  les  parties  de  la  pelaiuru. 


K 


92,  LA  BiacifiE   ucs    alpes,  svjbt  tibk  di^s  cohtes 

UOKAtlX     t>Ë     M.     UA&MOKTEL. 


U**  GeofTria,  ferrme  célèbre  &  Paris,  l'a  fait  exécuter.  Je  ne 
irouve  ni  le  conte  ni  le  tableau  bien  merveilleux.  Les  deux 
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figuiTs  du  peii)Ue  ii'ftiTëtent  nî  n'Inli^resseDl.  Od  se  r<^e  beaiH 
coup  sur  le  paysage;  on  prOteiid  qu'il  *  lotHe  l'honrur  des 
Alpes  vue^  ilc  loin.  Cela  sg  puut,  JDais  z'vnii  une  absurdité  ;  c^ 
pour  les  figun^s  et  pour  mol  qui  m'assieds  à  c^té  d'elles,  dics 
ne  fH)ni  qu'fL  pt!u  de  distance  ;  nous  louchons  ik  la  moniagiie 
qui  csl  derrière  nous,  celle  monïagne  est  peinie  dans  la  xMii^ 
d'une  montagne  voinine;  nous  ne  sommes  séparés  des  Alpes 
ijue  par  une  go^  étroiie.  Pourquoi  donc  ces  Alpes  soni- 
clles  iiirormos,  s^ans  détail  distinct,  verdAtres  et  n^buIeuswT 
Pour  pallier  l'ingrafilude  de  son  sujet,  iartisie  s'est  épmst-  sur 
un  grand  arbre  qui  occupe  louic  la  partie  gauclie  de  sa  compO' 
sillon  ;  il  d'agissait  bien  de  cela  I  '"est  qu'il  ne  faut  rten  com- 
mander à  un  artiâte,  et  quand  on  veut  aroir  un  beau  tablean 
de  sa  façon,  il  faut  lui  dire  :  <i  FaiiOâ^-moi  un  tableau  et  choîsi»- 
sei  le  sujet  qui  vous  conviendra..,  »  Encore  scrail-il  plus  sûr  ci 
plus  court  d'en  prendre  un  tout  fait. 

Mais  un  tableau  médiocre  au  milieu  de  tant  de  chefs-d'oeuvre 
ne  saurait  Duire  à  U  répulaiion  d'un  artiste,  et  la  France  peai 
se  vanter  de  son  Vernet  â  aussi  juste  titre  que  la  Grèce  de  son 
Apellc  et  dû  son  Zeuxis,  et  que  ritalie  de  ses  R^haêl,  de 
ses  Corrige  et  de  ses  Carracties.  C*est  vraiment  un  peintre 
étonnant. 

te  Bas  et  Cochtn  gravent  de  conc«rt  ses  poris  de  mer  ;  mm 
Le  Bas  esi  un  libertin  qui  ne  cberclie  que  de  l'argent,  et  Cochin 
est  un  homme  de  bonne  compagnie  qui  fait  des  plaisanteries, 
des  soupers  agrvables,  et  qui  néglige  son  talent* 

Il  y  a  à  Avignon  un  ceruin  Balechou,  asset  mauvais  sujel, 
qui  court  la  mente  carrière  et  qui  les  râ^ase. 

DESPOBTBS. 
C'est  un  pdntrc  de  frutts  ci  une  des  victimes  de  Chardin, 


PERRO^EAU^ 
Ce  peintre  marebaît  autrtfois  sur  les  pas  de  Ia  Tour.  Os  Ivi 

4%  Kuoirrfl  U  Umnmi  t^m,  Âçiéé  wi  pMtellUM  en  ITtf,  tl  0gtr«e«Mi4^ 
«tnm  Ml  nu.  On  crvit  qWll  wtmrvl  «n  11334  AaMwduB. 
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acconie  de  la  force  et  de  la  fierté  de  pinceau.  Il  me  seinLIe 
qu'on  n'en  parle  plus. 

BOSUN    ET  VALADE. 

C'est  un  assez  bon  poriraiiisif»  pour  le  siècle.  Je  parle  de 
Roslin,  car  je  ne  connais  poinl  Valntle  ', 

Le  premier  a  peint  la  Comfrsar  dBgniont^  lîlle  du  niartM^hal 
de  Richelieu*  Le  porir»ii  est  soigne  :  sa  robe  no  fait  pas  trop 
mal  le  satin.  Les  diairâ  sont  un  peu  blanches,  le  front  l'est 
beaucoup  irop,  les  ycm  sont  durs,  mais  peut-être  resscmbleni- 
ils.  Li  main  qui  pose  sur  la  robe  est  bien  colorit^c.  En  £i^n<^raU 
le  tout  a  l'air  blanc  ;  c'est  qu'on  a  visé  à  l'éclat  et  â  TeOet. 

GIÉRIN   ET    ROLAND    DE   LA   PORTE. 

Je  ne  c^nnAÎs  pofnt  le  premier,  <tt  flme  qui  vive  ne  vous  en 
parlera. 

Quant  à  Roland  de  la  Porte,  c'est  une  autre  victime  de  Chardin, 
Le  peuple  s'csl  cxtasi^^  à  la  vue  d'un  bos-rclicf  reprcâcniant 
une  tâte  d'empereur  et  peint  avec  sa  bordure  Aur  un  fond  qui 
représente  une  pinnchc.  Le  bas-rcUer  en  paraît  absolument 
dctach6;  cela  est  d'un  cfTcl  Mu-prcnant  et  le  peuple  f^\  fait  pour 
en  être  ébahi;  il  ignore  combien  cette  sorte  d'illusion  c^t  facile. 
On  promène  dans  nos  foires  de  province  des  morceauii  en  ce 
genre,  peinui  par  d^^  jtïunes  barbouilTeurs  d'Allemagne,  qu'on 
a  pour  un  écu  et  qui  ne  le  cHent  guère  A  celui'-ci  \ 


Madame    VIEN, 

Cette  Temme  peint  à  merveille  les  oiseaux,  les  insectes  et  lea 
fleurs.  Elle  est  juste  dans  les  formei^  et  vraie  dans  Teiécution  ; 

1,  J«wi  VUAde,  né  ItP&ltIfn  er  iTDO,  r«fB  Ik  rAtvK^kflQ  t7&l,  mortcn  1787. 
•*navvt.àfaS«loa,  pluiicun  fwnnitïHcntrr  iiutrps  nlujdtt  M,  biHot  inff^Qkar 
■*c>rilcl<w«  tnT«Qt«ur  d'ua  pr>c^dA  do  fliatian  in  paitot.  1^  portait  avAii  diéflij 
fu  moitié  p&r  ïod  priKv4é. 

t.  DliIeiDi  «Tvil  isé  inokjki  4ur  pctur  RoUpd  de  U  Foru  daaii  lo  Jtafon  lU  ÏTtff . 
Ct  Mint  «44  divfrftipnrnt  d'jippr^f-ïHtknn  ^ui  Toni  t\\x  jic^ruMPdi'  wf  lilvur  girider  pip 
1*«  tniii^s  *«  irali  quL  ]'arcampigniÉ«ai  dam  if^  tourDOcA  m  Salon.  Uo  ptni 
nppOMT  qa'M  11U  l'*c>cocap4gDat«ur  éUtt  ChaMia. 
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elle  sait  même  réchauficr  des  sujets  asseï  froids.  Ici,  c'est  on 
ÈmouchcC  qui  ta-raane  w\  petit  oiërau,  là,  Dcu^  Pigtont  ^i 
K  tait^tt'.  Si  elle  suspend  par  les  pattes  un  oiseau  mori,  elle 
en  détachera  quelques  plume»  qui  scroot  tombées  i  terre  c4  sur 
lesquelles  on  serait  tenté  de  souffler  pour  les  écarter*  Ses  boiK 
quets  sont  ajustés  avec  élégance  et  goùi. 

i'aimerais  bien  auiani  un  portereuilte  d'oiseaux,  de  cbenilltt 
et  d'autres  însecies  de  sa  main,  que  ces  objets  en  nature  rassem- 
blés sous  des  verres  dans  mon  cabinet. 


DROUAIS  BT  VOIBIOT- 


em- 


Drouais  peint  bien  les  petits  enfants  ;  H  leur  met  dans  les 
yeux  de  la  vie.  de  la  uansparence,  et  l'humide,  et  le  gras,  et  le 
nageant  qui  y  est;  ils  semblent  vous  regarder  et  votis  sourire 
même  de  près-  seulement,  à  force  ric  leur  voulwr  faire  des 
chairs  blanches  et  laiteuses,  il  les  fait  de  craie. 

Vous  souvener-vous  de  son  polissoa  du  deroicr  Salon,  de  u 
clievelun*  L-boiirilTée.  de  son  chapeau  clabaud  et  de  son  sir 
espiègle?  La  Petite  filU  qui  joue  avec  ton  cha[{it'*  117)  quelle» 
enveloppé  dans  un  des  coînË  de  son  mantclel,  mérite  Tattentiaii 
par  sa  vie,  sa  mignardise  etTélégancc  de  son  ajrifitemeiK. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est  que  Voîriot  ni  ses  pcrlraits, 

BAUDOUIN» 

iA8.     VTt    PRETRE     CArCCKISAÎIT     DR     JEtlKCS     ritLEft', 

11  y  a  dans  ce  morceau,  qui  n'est  du  reste  qu'un  papur 
d*éventai],  quelques  physionomies  d'espriu  Ces  lettres  i'nmo^t 
données  et  rendues,  et  autres  pareils  incidents,  ne  sont  pii 
mal  imafi^inés. 

Parmi  ses  autres  ouvrages  en  miniature,  il  y  a  une  Phry^i 
QCCUMée  ti'impiété  devant  les  Ariopagitei^ 

Cest  un  tn^s-beau  sujet  traité  d'une  manière  faible  etcoio» 
mune,  et  malgré  cela  je  jure  que  l'ouvrage  n'est  pas  tout  <ie 
lui.  Monsieur  Boucher,  vous  n'en  conviendrei  pas,  mais  de 

t.  CétâlcRi  do>  ublMui  en  rnioiiiant,  d'MfiroD  1  pied  cirri. 
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temps  en  temps  vous  avez  arraché  le  pinceau  de  In  main  de 
YOtre  pauvre  gendre  7  Allons,  vous  rougisse:,  n'en  parlons  plus. 
Il  y  a  quelques  H^ies  de  juges  qui  ne  sont  pas  ma!,  l/ordonnance 
pèche,  ce  me  semble,  en  ce  que  Teffel  ctcmandail  que  l'accusée 
et  r^ïraletr  fussem  isolés  du  reste.  Uoraieur  n'esi  pas  mau- 
vais; mais  qu'il  est  loin  de  la  grandeur,  de  l'enrhou-siu-sme,  de 
la  chaleur  et  de  tout  le  cai^actère  d'un  Pi>riclës  ou  d'un  Démo- 
stliène  qui  eût  parU  pour  sa  maîtresse  !  Le  caractère  de  la 
Pbrynê  est  faux  ei  petit  ;  elle  craint,  elle  a  honte,  elle  tremble, 
elle  a  peur.  Celle  qui  ose  braver  les  dieux  ne  doit  psA  craindre 
de  mourir.  Je  Taurais  faite  grande,  droite,  intrépide,  telle  à 
peu  prfrs  que  Tacite  nous  montre  la  femme  d'un  général  gau- 
l(ns  passant  avec  noblesse,  fièrement  et  les  yeux  baissés,  entre 
les  nies  des  soldats  romains.  On  Tauraît  vue  de  la  tète  aux 
pieds  lorsque  l'orateur  eût  écarlé  le  voile  qui  couvrait  sa  tète  s 
on  aurat  vu  ses  belli>s  épault^s,  ses  beaux  bras,  sa  belle  gorg^^ 
et  par  son  attitude  je  l'aurais  fait  concourir  à  TfictLon  de  l'ora- 
teur au  moment  où  il  disait  aux  juges:  u  Vous  qtii  ^.tes  a$«is 
comme  les  vengeurs  de*  dîeux  offensés,  voyez  cette  femme 
qu'ils  se  sont  complu  à  former,  ei,  si  vous  l'osez,  détruisn 
leur  plus  bel  ouvrage.  » 

Le  vi«age  de  sa  Phryné  a  le  t«n  léché,  faible  et  polntilléde 
K«a  mloiatures,  ce  qui  prouve  qu'il  a  fait  ses  miniatures. 

GHEUZE. 

C'est  vmmeut  U  mon  homme  que  ce  Greuze.  Oubliant  pour 
un  moment  ^^  petites  composition»,  qui  me  fourniront  dee 
cbuses  agréables  h  lut  dire,  j'en  viens  tout  de  suîCe  &  sou  tableau 
de  la  FiM  /tliule^  qu'un  intitulerait  mieux  :  De  la  récompenèc 
de  la  bonne  éducation  doniUc  ^ 


1,  Cb  ubloftu,  d^fitnâ  dftni  k  tWnst  dir  1763  %ù\\%  \t  aom  û^  1&  PtiU  ^fialff,  est 
eMiav  tout  l«  nora  du  Pumlyfi^ii*^  Il  <\i  tujourd'hal  cii  Ru»zo  ot  fall  pnrUo  dr 
lA  eoUcciiioa  ii«  l'Krmiugc,  oQ«  ^àû«  lut  6^afonj  dn  Dldnroi,  l'^<>\^  fmnçtise  do  La 
<>niitri  moitU  du  tvi»*  al^lfi  ■«  trouva  mîflux  rcprétnai^  qu'elle  d«  r^lAîi,  Il  y  n 
pM  d'mfla4«,  dioB  notre  muifi}  du  Louvr«,  AjoutEinn  qiii^  \v  cUii««m«ni  «dopiâ  «n 
tua,«t  •urlûut]Vic«llotUC4t&10KU4  du  récole  françaUfi  publii^dopuUparH.  Vktloc. 
MilrilMMiit  coftiaieuiDl  1  Tj^iro  apprécier  comme  dbct  lo  nii,^dL«nt  Icm  p«intorM  at 
kn  «culpUtiu  du  i>iii*  Hièck*  Judi  (ififigmido  jinrUi)  av^tl.  ovua  I&  déploriXbla 
toflacocA  d«  r^role  do  rompirr.  ^\f.  rclo^^^  dai»  Ici  uvut  m  dana  lo«  gr«nirrm  du 
LouTnt  et  de  Von«aiOi.  {NqU  <t4  M.  Wnitrrdin.)  ^  >*  MO, 
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D'tlwrd  le  genre  me  pl&U;  c'est  la  pemuire  mor^e, 
donc!  le  ptaceau  n'ft-i-il  pas  éie  as^ez  et  irop  longtemps  coiï- 
aaci'é  à  la  débauche  ei  au  vic^e?  Ne  devons-flous  pas  ^ire  saus- 
faîls  de  le  «oir  coiKOurîr  enfin  avec  la  poésie  dramatique  à  nous 
toucher,  à  nous  instruire,  à  nous  comgeretà  oous  inviter  âU 
venu?  Courage,  mou  ami  Grecze.  Tais  de  la  morale  en  peinture, 
ei  rMiA-cn  toujours  coinnit^  ceUI  b>i^qije  tu  sem^  au  ittomeni 
ie  quitter  la  vîe,  il  n'y  aura  aucune  de  tes  compositions  que  m 
lie  pui'ises  te  rappeler  &vcc  plaisir.  Que  Q'étai?î*tu  à  cAié  de 
cette  jeune  fille  qui»  regardant  la  c£te  de  lou  Paratyti^uf,  iécrk 
avec  une  vivacité  charmante  :  «  Ah  !  mon  Dieu,  comme  il  me 
touche  \  mais  kî  je  le  regarde  encore,  je  croî<i  que  je  vais  pleu- 
rer* Il  Et  que  celte  Jeuae  Tille  n'eiail^elle  la  mienne!  je  I  aurais 
reconnue  k  ce  m&uvement.  Longue  je  vis  ce  \ieillard  «luqucot 
et  pathétique,  je  sentis  comme  elle  mon  âme  s'attendfîr  et  des 
plairs  pr4>l5  ik  toinher  de  mes  yeux, 

Ce  tableau  a  k  pieds  <5  pouces  de  large  sur  3  pieds  de 
haut. 

U  prindpal  personnage,  celui  qui  occupe  le  milieu  de  h 
scène  Ht  f|iii  fixe  l'attention,  est  un  vieillard  paralytique?  éiendu 
danft  «on  r&ut^uîl,  la  tête  appuyée  sur  un  traversin  et  leapîeli 
sur  un  lalM>uret.  Il  esi  habillé;  sesjamt>e9  malaile^  «ont  rnv9- 
lopp^es  d'une  couverture.  Il  est  entouré  de  ses  enfants  et  de  Ml 
pelit^enfuntfi,  U  plupart  empressés  ^  le  iu;rvîr.  Sa  b«Ue  t^ 
e«td'un  caraclèi'e  ^  touchant,  il  parait  si  sensible  aux  senîcd 
qu'on  lui  n*nd,  il  a  tant  de  peine  à  parler,  &a  \oix  esi  si  faiLk, 
sec  reganU  si  tendres,  son  teint  si  pûle,  qu'il  faut  être  sM 
entrailles  pour  ne  pas  les  sentir  remuer. 

A  SI  droite,  une  do  ses  fdIcK  t»l  occupée  i  l'élever  sa  tête  ei 
son  trsverain. 

Ikvaot  lui,  du  môme  cûté,  son  gendre  vient  lui  présenter  dd 
alimenta.  Ce  gendre  écoute  ce  que  son  beau^pére  lui  dit,  et  il  * 
Taif  tout  à  fait  touché. 

A  gauchi:,  de  l'autre  c^lé,  un  jeune  garçon  lui  apporte  ^ 
boire.  Il  faut  voir  la  douleur  et  toute  la  figure  de  cc-luî-ci;^ 
peine  u'esl  pas  seuU'utcut  aur  son  visage,  elle  eâi  dans  ^ 
Jambes,  eitt- i>i  j)urtout. 

De  derrière  le  fauteuil  du  vieillard  son  une  petite  téie  d'en' 
fant.  U  s'avance,  il  voudrait  bien  aus&î  entirndrcsoa  gnud-pip^ 
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f     le  TOÎr  e1 1«  «crvïr.  Le^  cnfnnts  sont  i^flîcïeux.  On  \oi(  ses  peUts 

'      doigts  «ur  1c  hnui  du  fauiiïuïl. 

Un  ftulr«  plus  Agé  est  à  ite^  pîeds  el  arrange  sa  couverture. 

\  Devant  lui,  un  lout  à  rait  jeûna  e'est  glissé  entre  lui  et  Bon 

'  gendrr  ei  lui  pr/^^i^nie  un  clurtlontierct- Commo  il  lient  Toificaul 
comme  il  l'offre  I   11  croit  que  cela  va  guérît*  le  grand-papa. 

I  Plus  loin,  &  di\)Ite  du  vieillard,  est  sa  fille  mariée-  Elle  écoute 

avec  joie  c^^  que  son  pi^re  dît  â  son  rnnri.  l^llc  est  assise  sur  un 
tabouret,  elle  a  la  tête  appuw^e  auv  sa  main;  elle  a  -<^ur  ses 
genoux  rÉcritore  sainte.  Elle  a  suspendu  la  lecture  qu'elle  faisait 
au  bonhomnie. 

K  G6t4^  de  la  fille  est  sa  mère  el  Téponst!  du  paralytique  ;  elle 
est  aus»î  assise  »ur  une  cïvAhf^  de  paille.  £IIe  recousait  une  chu- 

,     mif±e.  le  suis  sur  qu'elle  a  l'ouTe  dure,  elle  acesséâon  ouvrage, 

I      elle  avance  de  c<\ié  *a  tète  p^ïur  entendre. 

'  Du  mdine  cOië,  tout  à  fait  à  l'extrémité  du  tableau,  une  ser- 

vante, qui  était  à  ses  fonctions,  prête  aussi  roreiïle. 

Tout  est  rapport!!  su  principal  personnage,  et  ce  qu'on  rnit 
dans  le  moment  présent  et  ce  qu'on  faisait  dans  le  moment  pré- 

[    cèdent 

I  11  n'y  a  pas  jusqu'au  fond  qui  ne  rappelle  les  sains  qu'on 
prend  du  vieillard.  C'est  un  grand  drap  suspendu  Kurunc  corde 
et  qui  sfcche;  ce  drap  est  irè*-bien  iniagin*^,  et  pour  le  sujet  du 
tableau  et  pour  Vt^SH  de  l'art.  On  se  doute  bien  que  le  peintre 
n'a  pas  manqué  de  le  peindre  Urgr^menl, 

Chacun  ici  a  prOciscmenl  W  degré  d'intérêt  qui  convient  à 
Tige  et  au  caiaclére.  Le  nombre  des  personnages  rassemblés 
dam  un  asKci  petit  espace  e.'it  fort  grand:  cependant iU  y  sont 
sans  confusion,  car  ce  inattrc  excelle  surtout  &  ordonner  ^a 
ecène,  La  couleur  de^  chair*  est  vraie;  lea  étoffés  sont  bien 
sojf^nécâ;  point  de  gène  dans  les  motivementH;  chacun  est  k  ce 
qu'il  fait.  Les  enfants  1i?^  plus  jeunes  sont  gais,  parce  qu'ils  ne 
«ont  pas  encore  dans  l'Âge  où  l'on  sent.  I.a  commistTaiion  s'an- 
nonce forleineut  dans  Ic^  plus  grands.  Le  gendre  parait  le  plus 
touché,  parcfî  que  c>-sî  h  Itii  fjuc  ïi-  malade  adresse  se*  discours 
et  ses  i^gartis.  La  filli^  mariên  paraît  «,'Couter  plutôt  avec  plaisir 
qu'avec  douleur,  l/intorél  asl  «inon  c-leint,  du  moins  presque 
iueosiblc  dam.  la  vieille  mèrp,  et  cela  e^t  tout  h  fait  ilan^  la 
naiure  :  /m»  prOTimus  ardel  Dt-alegon;  elle  ne  peut  plua  se 
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promettrc  d'autre  consolation  que  la  même  tendresse  de  Ift  part 
de  ses  enfanta  pour  un  lemp^i  qui  n*c»l  pas  loin.  Et  pUH  T&gfi. 
qui  endurcit  le*  fibres,  dessèche  Time- 

n  y  en  a  qui  dirent  que  le  ^âlytique  est  trop  renversé  et 
qu*il  i-«t  ifnpoasible  de  manger  en  celte  position.  Il  ne  nuage 
pas,  il  parie,  et  l  on  est  prêt  i  lui  relever  la  t^^lc. 

Que  c'était  k  sa  Hlle  de  lui  présenter  À  m&ngtr  et  à  son 
gendre  k  relever  sa  tôte  et  aon  traveraîn,  parce  que  l'un  demande 
de  l'adrcfisc  et  Tautrc  de  la  force.  CcUc  observation  n'e^  pid  »! 
fondée  qu'elle  le  paratt  d'abord.  Le  peintre  a  voulu  que  son 
paralytique  reçût  un  secours  marqua  de  celui  de  qui  il  «^tait  le 
uioius  eu  dreît  de  rattcadtt;celajuslifieIebon  choix  qu'il  a  Tait 
pour  8a  fille;  c'ei^l  la  vraie  caii^e  de  rutteudrlïsement  de  «n 
visage,  de  son  regard  et  du  discours  qu'il  lui  tient.  Déplacer  ce 
personnage,  c'eût  éi^.  changer  le  sujet  du  tableau;  mettre  la 
lille  à  la  place  du  gendre,  c'eût  ^l^  renverser  toute  la  compo&j- 
tlon  :  il  y  aurait  eu  quatre  totcs  de  femme  de  suite,  et  Tenfi- 
Ude  de  toutes  ces  l^tes  aurait  ei6  insupportable. 

Ils  disent  auKïiî  que  cette  attention  de  tous  les  personnages 
n'est  pas  naturelle;  qu'il  fallait  en  occuper  quelques-uns  du 
bonhomme  et  laisser  les  autres  à  leurs  foDCtions  partictUières; 
que  la  scène  en  eût  été  plua  simple  et  plus  vraie,  et  que  c'ctt 
ainsi  que  la  chose  s'est  pass<*e,  qu'ils  en  sontsûrs...  Ces  geos-li 
fnciuni  t4i  nimis  intedigetido  nihil  inlelUgant.  Le  moment  qu'ils 
demandent  est  un  moment  commun,  s^^n^  intérêt;  celui  que  le 
peintre  a  choisi  est  particulier;  par  ha^aid  il  arriva  ce  jour-là 
que  ce  fut  son  gendre  qui  lui  apporta  des  aliments,  et  le  boo* 
homme,  louchi^",  lui  en  ttooigna  sa  gratitude  d'une  maniireH 
vive,  si  pénétra,  qu'elle  suspendit  les  oaupalions  et  fiia  l'ai- 
tentiOD  de  toute  la  famille. 

On  dit  encore  que  le  vieillard  est  moribond  et  qu*il  ab 
visage  d'un  agonisant...  Le  docteur  Gatti  '  dit  que  cescriliques-A 
n*ont  jamais  vu  de  maladie,  et  que  celui-là  a  bien  eflcocr 
trois  ans  &  vivre. 

Que  sa  fille  mariée. qui  suspend  la  lecture,  manque  d'expres- 
sion ou  n'a  pas  celle  qu'elle  devrait  avoir...  Je  suis  un  peu  df 
cet  avis. 

1.  Le  docicur  GaiU  cUlt  aLor»  a  P>ai*.  iCou»  te  rtuvurerMu  ikjM  k  Cirm- 
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Que  les  bras  de  cette  figure,  d'ailleurs  ctinmiantc,  sont 
njdcs.  socs,  mal  pciDtî^  et  sans  di>lails.,.  Ohl  paur  cela,  rien 
n'est  plus  vrai. 

Que  le  traversin  e$l  tout  neuf,  et  quil  serait  pluE»  naturel 
qu'il  cât  déjà  servi...  Cela  se  peut. 

Que  cet  artiste  est  sïieïs  ftcondit^^,  et  que  toute*  les  lêteiï  fie 
cette  scène  sont  les  niÉmps  qut-  celles  de  son  tableau  dc^  Fian^ 
çaitlitj  Cl  celles  de  ses  Fiançdilta  les  mêmes  qje  celles  de  son 
Pai/sirn  qui  fait  la  lecture  à  ses  enfants...  Dacc-ord;  mais  hÏ 
le  peintre  Va  voulu  ainsi?  s'il  a  suiw  rhistoire  de  la  même 
ramîlleî 

Que,.,  El  que  mille  diables  emportent  les  critiques  et  moi 
tout  le  premier  1  Ce  tableau  est  beau  et  très-beuu,  et  malheur  à 
celui  qui  peut  ie  con^id6rer  un  momenl  de saiift -froid!  Lf  carac- 
tère du  vieillard  est  unique;  le  caractère  du  gendre  est  unique; 
reiifaut  qui  apporte  à  boire,  unique;  la  vieille  femme*  unique. 
De  quelque  côté  qu'on  porte  ses  yeux,  on  est  enchanté.  Le  font!, 
les  couvertures,  les  vêtements  sont  du  plus  grand  fiai.  Et  puis 
cet  homme  dessine  comme  un  ange.  Sa  couleur  est  belle  ei  forte, 
quoique  ce  ne  soit  pas  encore  celle  de  Chardin  pourtant,  Eacore 
une  fois,  ce  tableau  e^t  beau,  ou  il  n'y  en  eut  jamais.  Aussi 
appellfr-t*il  1^3  specuteurs  f>n  foiilfî:  on  ne  peut  en  approcher. 
On  le  voit  avec  tfan«port,  et  quand  on  lo  rovoit,  on  trouveqn*on 
avait  eu  raison  d*en  ^Ire  tran^poitf^. 

Il  serait  bien  surprenant  que  cef  artisk'  n'excell&t  pas.  Il  a 
de  Tesprit  et  de  U  sensibilïti^;  il  est  cnthoii*4iftftle  do  son  an  ;  il 
fait  dea  études  sans  fui  ;  il  n'épargne  ni  soins  ni  dépenses  pour 
avoir  les  modAlos  qui  lui  conviennent.  R^'nonire-t-îl  une  tdtc 
qui  le  frappe,  il  se  roetirait  volonlierË  aux  genoux  du  porteur  de 
cette  t^to  pour  Tattirer  dans  son  atelier,  il  c^t  ^ans  ceauîo  obser- 
vateur dan$  les  rues,  dans  les  ^^gHâos,  dans  \cii  mai-chûs,  dans 
les  spectacles,  dans  les  piomc^nade^,  dans  les  asscmblOcs  publi- 
ques. H6dit€-t*il  un  sujet  ;  U  en  est  obs6<Ic,  suivi  partout.  Son 
caractère  mime  s'en  ressent;  il  prend  celui  de  aori  tableau  :  il 
est  brusque,  douii,  insinuant,  caustique,  galant,  triste,  gai, 
frCMd,  chaud,  A<!'neux  ou  fou,  selon  la  cho-'te  iju'il  projette. 

Outre  le  génie  de  son  art  qu'on  ne  lui  refusera  pa$,  on  volt 
encore  qu'il  est  spirituel  dans  le  cboi^  et  la  convenance  des 
acomoires.  Dans  le  tableau  du  Paijmm  qui  Ht  FEcriture  uiinte 
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à  sa  familir,  U  avaîl  placé  dans  un  coin  &  (erre  un  pelîl  cnf&ot 
qui,  pour  se  ciésennuyer,  faisait  Irs  cornes  à  un  cbîeii.  Dam  ms 
FiançailttSj  i\  avuil  inueiié  une  poult:  avec  toute  sa  couvée. 
Dans  celui-ci,  U  a  plac*'  à  cdlé  Ju  ijarçon  qui  apporta  à  boiraà 
sou  père  infinue  une  grosse  chienne  debout  qui  a  le  utz  «u  Faîr. 
et  que  8CS  petits  leltent  toute  droite;  sans  parler  de  te  drap 
qu'il  a  étendu  sur  une  coi-dc  et  qui  fait  le  fond  de  son  tableau. 
On  lui  reprucliait  de  peindre  un  peu  gris;  il  s'est  bien 
corrigé  de  ce  défaut.  Quoi  qu'on  eo  dise,  Greuae  ^t  mon 
peinire. 

128.  roainaiT  db  uonsicun  le  ddc  oc  cnanTHEf.' 
Je  n'aime  pas  ce  portrait  :  il  est  froid  et  sans  grâce. 

1Î0,    rOatKAfT    DE    IIAOKMOISKLLK*. 

Je  n'aime  pas  ce  portrait;  il  esc  gris  et  cette  enEant  est  £0u(- 
frantc.  Il  y  a  pourum  dans  celuinij  d<s  délaîla  charmants 
comme  le  p^tit  chien,  etc. 

130.   PORTRAIT     DE    MUKSICUH    LE    COUTE    DE     tvH. 

11  est  dur. 

ISS.     PORTRAIT   DE    HADESOlftCtLE    DE    faNÛ£. 

On  loue  l>eaucoup  celui-ci,  et  en  effet  il  est  mieux:  mais  ses 
cheveux  sont  miMalliquc?^.  G'e^t  aussi  te  défaut  de  la  tête  d'an 
Petit  Paysan  *  dont  les  cheveu?t  inuts  et  jaunes  sont  de  cuiire. 
Du  reste,  pour  riiabii,  le  caractère  et  la  couleui,  c'est  l'ouviige 
d'un  habile  homme- 

ïlAisje  lui^^Hà  tous  c<3  portiaits  pour  courir  à  celui  de  s> 
femme, 

133.  roarniiT  de  ManAiiE  caEtiE. 

Je  Jure  que  ce  portrait  t^i  un  chef'^'antvrt  qui,  un  jouri 
Tenir,  n'aura  point  de  prii.  Comme   elle  e»t  coUTéel  Qtie  c* 

1.  Cc-<  dcut  poriniu  éUianI  «ur  U  rniVnM  noELr,  et  1  fi»ét  dv  liiïriMr  «^ 
t  p«dftO  iHicïCût  lit  tireur. 

%  Vu  c»biMt  d«  M.  lUriHi^.  àii  te  timt,  [N«  W,| 
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chcvcui  cb&taîns  sont  vrais  I  Que  ce  ruban  qui  serre  la  lÉtc  fait 
bien!  Que  cette  longue  tresse  qu'elle  relève  d'une  iriBin  sur  ses 
c^paules  et  qui  lourac  plusdeurs  fois  autour  de  £ûii  bras,  e^^t 
belle!  Voilà  des  cheveux*  pour  le  coup!  Il  faut  voir  le  soin  et  la 
vérité  dont  le  dedans  de  celte  main  et  ]es  plis  de  ces  doigts 
fiont  peints.  Quelle  fm^sf^  ti  quelle  variC-lé  di^  teintes  sur  ce 
front!  On  reproche  à  ce  visage  son  sérieux  et  sa  gravité;  maïs 
n'esi-te  pas  là  le  caractère  d'une  femme  KfOfisp  qui  sent  la 
dif^ilê,  le  péril  et  Timportancc  de  son  éui?  Que  ne  lut  repro- 
che-t-on  aussi  ces  traits  rougeilires  qu'elle  a  aux  nn^tcs  des 
yeuvî  Que  ne  lui  reproche-t-on  aussi  ce  leinf  jauit&lre  sur  les 
t^m|>os  et  vers  le  front,  ccitc  gorge  qui  s  appesantit,  ces  mem- 
bres qui  s*aflaifisciit  et  c^  ventre  qui  commence  ii  se  œlever?  Ce 
portrait  tue  tous  ceux  qui  letivironneni.  i,a  de.licates.%f^  avec 
laquelle  k  bas  dB  ce  viaage  est  touché  et  Tombre  du  menton 
portée  sur  le  cou  oitt  ir^cnncvahlf'.  On  tierHÎt  tenlé  iW  p^s&cr  $a 
matii  fiuree  menion,  si  l'ausimitt'  île  la  personne  n'arrêtait  et 
l'éloge  e1  U  main.  L'ajuslii^riieni  irat  simple:  c'est  celui  d'une 
femme  le  maùn  dans  sa  chambra  à  coucher  :  un  petit  t;9bli^r 
de  taffetas  noir  sur  une  robi?  de  i^sliii  blanc»  Mettez  l'escalier 
entre  c«  ponrsit  et  vous,  regorde^-ïe  avec  une  lunette,  et  voue 
Terrei  la  nature  môme  ;  je  vous  défie  de  me  nier  que  cette  ftg^rc 
ne  vous  regarde  ^i  ne  vive. 

Ahl  monsieur  G reuie,  que  vous  êtes  dKTï-reut  de  vous-même 
]orsc|ue  c'est  la  tcndi-cesc  ou  l'intérêt  qui  guide  votre  pinceau! 
I^cignci  voire  Femme,  votre  mailresse,  votre  prie,  votre  mère, 
vos  enfaiils,  vos  amU,  jiiaiâ  je  vous  conseille  de  re[ivoytr  les 
auues  à  lto»lin  ou  à  Mkhel  Vaa  Loo. 


BRENET'. 

150.    L'ADÛItATIO?«     DE«   RO|A>. 

On  regardait  certainement  son  Adoration  des  Roh;  elle  est 
faible  de  couleur,  mais  il  j  a  de  l'harnionie;  l'enfant  est  Joli  ; 


I,  r«c«U(-Cu5  RrtnH,  né  ik  Pirit  mi  nîR,«^Ai  An  ITAS,  bmdi^iliicJeti  en  170O. 
f.  tUil«M  de  tî  pieds  3  pouc«s  do  h*ui«ur  lur  7  pied»  10  pouc»  du  lirgtar. 
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la  Hgure  de  U  Vierge  ii'«^t  du  moîn»»  euipriuitée  de  persoanc; 
Ira  nages  ne  sont  ni  san;^  ctTct  iiî  sans  canKtère.  Mais,  moQ- 
ftieur  Brenct,  ou  \uus  ji  jiiué  uii  crut-1  tour  eu  plaçant  votre 
morceau  en  face  du  Mariage  de  la  Vierge  de  Peshiys;  nws 
D'élicz  [>as  en  <^tat  de  jïoutenir  h  comparaîî^in.  €c  grand  prêtre 
et  <:etie  Vierge  vous  tuent  d'un  bout  du  Salon  à  Vautre,  Coih 
solei-vous  pourtant,  vous  n'aurei  pas  toujours  ce  fAcheui 
vis-i-vis. 


tûl.    Saint  OKAis  rujï»  d'£xriï  Haarvaist'. 


Votre  Marit/rc  de  saint  Dmh  montre  que  vou»  avei  quelque 
talent.  Il  est  peint  chaudement.  Votre  saint  est  bien  résigné;  il 
est  d^ji  dan;;  lee  deux. 

Ce  bourreau  qui  le  lie  a  cU^  l'cITet,  trop  peut-être,  puisqu'il 
divise  ratïenuon.  Vos  Iklcur^  sont  faibles  de  couleur,  froids  al 
un  peu  raidcs,  Mms  comme,  heureusement  pour  vous,  îl  n'y  t 
là  ni  le  Saint  Victor^  ni  le  Saint  Andréy  ni  le  Saint  Benoit  At 
Dti^hays,  ces  t^tcs  couples  qui  ensanglantent  lu  iïo6oc  noui 
paraih^cnt  fortes  et  bien. 

BELLANGâ*. 

Peintre  de  légutnes,  de  fleura,  de  fruits,  cl  victime 
CbaidÎD. 

DE  MACHY, 

De  cinq  tahleauv  que  cet  artiste  a  «poste  :  Xlnifrieur  dt 
régtinede  ta  M/rdfleînej  h  PMt/t^ie  du  Louvre  vu  du  cM^  di 
la  rue  Froiiienteau  et  pclain^  par  une  lampe,  les  deux  Ruinet  (i 
gouache)  de  la  foirr  Sainf-Cmnain  inemdi^ij  Vlnitatlation  di 
la  9tatue  de  Louit  X  V^  les  quatre  premiers  ne  sont  pas  sans  mérite 

Je  ne  fais  aucun  ca:^  des  ouvrages  où  Ton  est  sûr  de  réussit 
en  «a  oonformant  aux  r^glciï;  c*Mt  le  mérite  non  de  rtrUate, 

L  T^blMU  M  M  pl«d*  ds  liui  ivr  6  pledi  3  pouoM  d«  larg^  4tuind  à  r^fH^ 
4e  SaiM^kei^ft.  à  AifsnMulL 

t.  MIclteUBrui»  a«lknp»,  Bellinen  (tu  llrrei  de  1763).  oa  plolM  BcOa^liiU 

a^pM  dcpult  ITOX,  11  fut  uaddmklcu  tn  1  ftX.  I^  éull  a4  i  RwieD  TVt»  IWtfjr 
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mais  de»  r^les.  Telles  sont  la  plupart  de^  pei^pcctîves.  Ce 
que  je  priserai  donc  dans  Ie;  morceau  de  YÈ^lùc  de  h  Made- 
Uiite,  ce  ii'esi  pas  l'ûrchilcclur«  :  Tclogc.  si  elle  eu  nn:rite, 
appartiem  ii  M.  Contant';  ce  n'esi  pns  \u  perspective  :  c'est 
rair»ire  d'EucUde,  Qu'est-ce  donc7  C'est  reiïel  de  ia  liiniii>i"e, 
c'est  Tiirt  de  rendre  l'air  pour  aini^i  dire  sensible*  Cette 
vapeur  lêgèi^  qui  règne  dans  les  grands  ««dilices  e^t  telle  qu'on 
la  remangiit*  dans  ce  morc^n  de  de  Hachy. 

Celui  df*s  Jtuineâ  de  ta  foire  Saint-ii^rmain^  oii  le  peintre 
m  choi-fi  le  moment  qui  i^nccède  au  dangi^r.  oii  le^  hrata^s 
ardentes  éclairent  les  dt-bri^  de  l'f'dificc  ei  les  lieux  circonvni- 
sins;  ofi  le«  hommes  épiii»i!-ft  «c  reposent  do  leurs  fatigno-^  lït 
se  remettenide  leur  effroi;  oCi  les  un»  «oiU  spectateurs  oisifs  et 
les  autres  éteigoeai  dans  une  mare  d't^au  des  poutres,  dou 
soli^^es  k  demi  consumées:  où  chacun  tnvaille  b.  rcconniUtre  ses 
elfeta  entassas  pèle-mâle  \  celte  ruine,  dis-je,  a  de  Teftet.  J'ai  vu 
qudquGs  inccndiost  ot  je  mo  souviens  trè&-bien  d"y  avoir  tu 
celte  lueur  rougc&lre,  forte  et  rcvcrbi^réc  au  loin.  Lu  d<^grada- 
tion  pouvait  peut-être  a'cn  fajre  d*une  manière  plus  propor- 
tionnée aux  distances;  mais  il  faut  avouer  qu'ici  le  centre  de 
lunuère  e»l  immenae  ei  l'e^^pace  *Hroil  et  renferma.  Les  petites 
figures  répandues  autour  de  l'édiftcc,  soit  oisives,  soit  occupées, 
sont  fort  bien.  En  toutt  ce  morceau  nV^t  pan  à  rnOprî.'^er. 

Celui  qui  représiïiite  Tincendie  éleini  et  l'édifice  consumé 
lui  e»l  bit*n  inférieur.  Je  n'en  parlerais  pas  sans  un  incident 
singulier  que  l'anifite  a  rappelé  dans  si>u  mbleau.  Il  y  avait 
cette  année  k  la  foire  un  marchand  de  bosseiï;  tous  ses  meubles 
furent  consumas,  tous  sespUtres  mis  en  pièces;  il  n'y  eut  que 
le  groupe  de  l'Amour  et  i  Amitié  ^m  resta  intact  au  milieu  des 
Itunmes  et  de  la  cbute  des  niurs  et  des  pouircs,  des  loiu,  en 
un  mot  de  la  dé\astation  ginorale  qui  s'ctendit  <le  tous  c^t^ 
autour  de  leur  piédestal  sans  en  approcher.  Mon  ami,  sacrilions 
àl'amour  et  à  ramilié. 

DOYEN. 

Voici  une  grande  composition,  et  d'un  homme  qui  eflrara 
nos  premiers  peintres  par  la  hardiesse  ei  le  succès  de  ses  tenta- 


1.  AnliitoîU  du  roi,  «u^iofll  4ud«al  ilu*  Iw  pltci  dt  l'^L^  proJ«U«. 
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tives.  C'était  le  Juganent  ttAppiits  Ctaudim,  scène  immense: 
Diomide  qui  bîe»te  Yénux^  aulfe  scène  immense:  U^u  Batehô- 
naU^  sujet  d'ivresse  exécuté  avec  foKe  ei  chaleur.  Je  vous  ai 
dit  dans  le  temps  '  ce  que  j'en  pensais  et  ce  soldai  renversé  de 
son  cheval  abattu,  percé  d'un  dard,  et  dont  le  saag  descendant 
le  long  de  la  crinière  <lu  cheval,  allait  teindre  les  eaux  du 
Xante,  m'est  encore  présent.  Ah!  si  le  reste  eût  été 
et  exécuté  de  la  même  vigueur! 

Celte  fûî^  il  a  voulu  nous  montrer  Andromaquf  épie 
devant  Uty^e,  pti  fait  arracher  de  sn  bras  tort  fit$  ArtyamXf 
et  qui  a  ordonné  qu'on  les  précipitât  du  haut  des  murs  d'IUonK 

Le  moment  qu'il  a  choisi  est  celui  où  l'iysse  marque  de 
la  main  te  haut  de  la  tour  et  où  Ton  arrache  Teofaiit  a  sa  mère. 

On  voit  k  droite*  une  troupe  de  soldats;  Ulysse  est  deva&t 
eux  et  il  marque  de  ia  main  le  haut  de  la  tour. 

Ici  la  composition  s'iiucrrompl  et  laisse  un  grand  ride  au 
milieu  du  tableau. 

Après  ce  vide,  la  première  figure  qu'on  aperçoit  sur  Ift 
gauche,  vers  un  des  angles  du  toinbeuu  d'Hector,  ^t  belle, 
irèa^bellc;  c'e.st  une  dea  suivante^i  d'Andromaque,  agenouillée, 
les  bras  élev^  vers  le  ciel,  les  mains  jointes,  te  visage  tout 
couvert  dfî  ^a  longue  rhf'velure. 

Ensuite  c'est  un  soldat  qui  s'est  »aûii  d'Aaiyanai,  qu'il  tîcoi 
entre  «eJ4  brafi.  l/enfant  est  tourné  et  pench<^  vera  sa  mère. 

Andromaque  est  prosternée  aux  pi^ds  du  soldut  «tsenble 
plutôt  supplier  que  disputer  sou  pnfaul.  Sa  tête  répond  aux 
cuîs^^es  du  ^Id^t.  Elle  a  les  bras  étendus,  le  corps  înclîiié  et  îa 
I4te  rolevéet  «on  vàtement,  son  caractère,  son  altitude  sont 
nobles  et  pathétiques. 

Derrière  AndromaquCt  un  soldat  empêche  une  dessmvaiitc» 
d'Aûdromaque  d'approcher  de  sa  malirc^Ac  cl  de  l'enfant  ;  «Ile 
suivante  s'arrache  tcâ  cfacveui  et  elle  est  renversa  sur  une 
autre  qui  se  tord  le»  bras. 

Toute  celte  partie  de  la  scène,  compoaee  avec  chaleur,  at 
passe  au-devant  du  (on)beaa,  qui  forme  une  helTe  et  grtnife 
masse. 


1.  VofM  ,^loi»i  d«  t?99«t  anITH, 

ftMPhUtppit,  dKde  Pumcct  et  CutjulU  (^«ff  du  Itirrf .)  S'  m. 
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Un  soldil,  courbé  sur  le  haut  du  mur  latéral  et  posUn'îeur 
du  tombeau  S  regarde  s'il  nV  reste  rien. 

La  douleur  de  ces  suivanles  est  forte;  elles  sont  bien  ren- 
verBées,  bien  groupées.  Rien  de  mieux  imaginé  f]utj  ce  soldat 
qui  les  écarte. 

Je  I'aî  déjà  dit.  le  peintre  a  voulu  fuire  une  Andromnque 
qui  fût  belle  d'actior,  de  raractère,  de  riraperip  h  d'altitude,  et 
il  y  a  réut^i. 

Mai»  je  ffemande  si  c'e<il  à  un  ftoldnr,  t\tù  nVi^t  rino  l'inslni- 
meni  de  son  gént-ral,  que  son  mouvenipnt  ei  sa  piî^ro  doivent 
s'adresser?  (ju'a-t-elle  à  oblenir  dv  lui  si  Ulysse  rest^  inflexible? 
Qu'elle  ne  quitte  pas  son  cnTani,  j'y  consenH»  maii:  qu'elle  paj-le 
à  Ulyaae,  que  ce  aoit  à  ce  prince  qu'elle  montn>  ru  peine,  »on 
désespoir  et  ses  larmes.  Or,  c'est  ce  qu'elle  no  faii  point  i?l 
ce  qu'elle  ne  aurait  faire»  car  clic  ne  le  voit  pa»  ï  ce  soldai 
mal  placi^  Ttn  empérhe- 

8l  ce  vide  énorme  ^jui  aéparc  Olysso  de  la  scène  el  qui  le 
relève  à  une  distaDCe  choquante?  Il  coupe  la  composition  en 
deux  parties  dont  on  feraït  di^ti\  tableaux  di^^tinci»  :  Tune  b.  con^ 
Server  pr(!cit;UHemL'nt;  l'autre  à  jeter  au  feu,car  elle  est  détestable. 

Cet  Ulysse  droit,  raide,  froid,  sans  caractère,  a  ^té  pri»  dans 
Il  boutique  d'un  vannier.  C'est  une  figure  k  gaider  pour  la 
procession  du  Suisse  de  U  rue  aux  Our^', 

Et  ces  maussades  er  Ioip^s  soldats  k  face  de  cuivre  rouge  et 
à  têtes  de  chout,  que  signirient-ih  7  que  rlisent-ils  7  quelle 
expression,  quelle  physionomie  ont-ils  î  S'ils  sont  là  pour  rem- 
plir, ils  s'en  acquittent  tr*s-exacleineni. 

Si  Doyen  eût  monirt>  son  i-hauche  à  un  bomme  de  sens, 
voîd  ce  que  cet  homme  lui  aurait  dit  : 

Écariex-moi  ci\h  soldal<i  les  uns  des  autres  et  donnez-leur 
plus  de  caractère,  plus  de  force,  des  létes,  des  corps  et  des 
vLsageK  relatifs  jV  faction. 

LaisscE  entre  cat  et  leur  général  un  peu  d'espace,  parce 


I.  Cte  dftiu  le  tomliCAu  d'Nkclor  on  M  «^It,  qu'Andromatiuo  avftlt  cttcté  Ma 
fiavnlqaa  Atiyuiu  p\  qu'tJ]>ut;  in  o^couvrit. 

tt  Ju*^'4  U  flAtctatioD,  Le  3  JuUkl,  on  brùLaft,  rao  »iu  Our».  d«vtm  une 
nUd«  Appelés  ïfotfC'DAnit^  de  It  Cftrolv,  \p  manacquin  d'un  soldiL  luîsM^  on  ioil- 
vtair  ifonc  légcado  qui  ûïukïl  qw^  tout  CharToa  VI,  un  aold«l  de  cctto  nAtiau, 
•f4ni  tnppé  âe  ton  «péo  cvua  ftUlii«,  l«  unit  ^vul  janu  dea  blt-asurea  qu'il  lui 
viit  Uiok 
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que  cela  convient;  il  faut  qu'ils  l'acconipagiicol,  mais  il  iic  fo^l 
pas  qu'iU  soîi^nt  sur  ses  épauler. 

CUangez-mol  cei  Ulysse,  c*e»t  un  Ulysse  d'osier.  î>i  vou$  ce 
connai5SC£  pa^i  cet  éloqueal,  impOricux  et  adroit  scéitral,  Wsm 
Homère  «l  Virgile  jasqu'A  ce  que  le^idée»  de  ces  deux  grands 
poètes,  fermentant  dam  votre  tmaj^naiion,  raus  aient  tloaiiè  la 
vraie  phy&ionomie  de  ce  personnage, 

Faites-lui  faire  un  pas  de  plua,  afin  de  diminuer  ce  vide 
énorme  qui  coupe  en  deux  votre  composition.  Que  votre  sc^ce 
soit  une.  Plu^  pr^^  d'Audroiuaque,  elle  pouna  lui  parler,  il 
pourra  t'eniendre. 

Repoussez-moi  vci^  le  fond  c6  sokUt  qui  s'est  saisi  de 
Venfant;  qu'il  ne  caclie  pas  h  m  mère  celui  à  qui  die  ddl 
adresser  son  dcse^spoir. 

Laisser  votre  Andromaque  prosteruée  comme  elle  Test,  or 
elle  G3t  ir^K-bien;  qu'elle  saisisse  seulement  d'une  main  son  fils 
ou  le  r^old^it,  C[}inmc  il  vous  plaira;  que  son  autre  bras,  sa  léte, 
son  corps,  ses  i^gards,  son  monveiwnt,  toute  son  action,  soient 
portés  vers  llysse,  comme  il  arrivera,  sans  y  rien  changer, 
loTâque  \ou3  aurez  ^artL-  ce  soldai. 

Votre  Astyanax  est  de  bots.  Qu'il  ait  ses  deux  petits  bras 
étendus  vers  sa  m&re,  et  faites  cju'il  réponde  i  sa  douleur,  CeU 
[ail,  louUera  ensemble,  Cl volrescène&eranne.forleetraiaonnée. 

Surtout  laisses  dire  ces  imb^'-ciles  qaî  irouvenL  iMrange  que 
les  suivantes  pai-uissent  plus  afUigt^es  que  la  mfire.  Il  faul  qua 
chacun  marque  sa  pi.ssion  d'une  riianit^^re  convenable  k  son  rang 
etiïwn  caruclèie.  Kenvoyez-moî  cas  gens-là  h  l'endroJicù  notre 
pofite  fait  dire  ii  un  monarque  «ur  le  point  d'abandonner  «i 
couteau  d'un  prêtre  sa  propre  fille  : 


Siicor  at  Je  pouvais,  libre  dans  nioa  malheur, 
rar  El68  Jannes  as  moin»  Mula^r  ma  doulecrt 
Triste  destin  des  rois  I  l^sctaves  qoa  nom  ïtommcs 
ei  JcA  TtguiTUi-s  <iu  »ur(  ot  (tes  dlscoun  dea  liommea, 
Koufl  DQUti  voyons  t^uis  c«sie «mig&s  île  témolnai 
£t  lus  plus  iQilbeurûui  oscot  pleurer  It  m-oln». 
Rsctut^  Iphiç^nu,  «toi*',  icv. 


I 


Andromaque  est  mère,  mats  elle  est  fille  de  souverain,  sou- 
venine  elle-même  et  femme  d'Hector.  Tant  que  son  fil»  ai 
tous  sc*s  yeux,  il  lut  reste  de  l'espoir.  Ses  suivantes  ne  peuveoi 
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rien,  elles  le  savent;  ce  qu'elles  ont  à  fair^ï,  c'est  de  joindre  à 
raction  de  leur  maîtresse  tout  le  i^peciacle  de  leur  douleur.  Et 
puis  elles  KOfit  bien  plus  conaînes  qa'Andromaqiie  qu'elles  ne 
verront  plus  ce  cher  eulam  qu'elles  onl  i:levi^. 

Hais,  monsieur  Doyen,  vous  avez  abandonné  votre  première 
itiani^r«  de  colorier;  jamais,  sans  le  livret^  je  ne  vous  aurais 
reconnu  dans  ce  tableau.  Prenez  f^erde  qu'à  forci!  de  passer 
d'un  faire  à  un  autre,  vous  ne  finissia  par  en  avoir  un  indi^cin 
et  commun,  qui  Boit  à  tout  le  monde,  excepté  h.  vous. 

11  se  fait  tard:  adieu,  morsicur  Doyen,  je  voas  liouhalle  une 
bonne  nuit.  A  revoir  au  Saloit  prochain. 


CASANOVE. 

Ah  !  monsieur  Casaiiove,  qu'est  devenu  votre  ulent  î  Voti'e 
lonriie  n'Ml  phift  iii^ve  (!tymm<A  oWp.  tétait,  voirfî  r^IorÎK  i^Jtt  moir» 
vigoureux,  votre  dessin  est  devenu  tout  à  fait  incorrect.  Com- 
bien vous  avec  perdu  depuis  que  le  jeurc  Loutherboui^  vous  a 
quitté  ! 

125.   VS  COHVAT   DE    CAVAtCBlE*. 

Oui,  il  y  a  toujours  du  mouvement  dans  cette  bataille. 
Voilà  bien  vo^  chevaux,  je  k^  reconnais;  ces  hommes  blesséa, 
morts  ou  mourante;,  ce  tuniiiltv,  os  feu,  c^tte  al>»;curik\  Toute» 
eea  tcinea  aiiUlaireaet  t^ribleasont  do  voue.  Ce  soldat  «tYdance 
bien;  celui'lÀ  frnppc  â  morvoille  ;  c<^l  autre  tombe  on  ne  peut 
mieux  ;  mais  c^jla  n'eât  pluâ  hors  de  la  loik,  la  chaleur  du  pin- 
ceau itcsX  évanouie..* 

On  dit  que  Caaanove  tenflil,  depuis  cinq  h  êîi  ans,  rcnrermé 
dans  une  maison  de  campagne  un  jeune  peintre  appela  Lou- 
tberbourg  qui  Unissait  ses  t^kaux,  cl  peu  s'en  faut  que  la 
cbooe  ue  aoît  démonupée. 

Les  tableaux  que  Câ^anove  a  expoï^^  dans  ce  Salon  Sont  fort 
infcrivurs  à  c^u\  du  Sati>n  prtxt'deut.  Ijh  pfiuce  de  Ltouth^bcufg 
y  maDque,  Je  veux  dire  cette  manière  de  faire  longue,  péniblo* 
forte  et  hardie,  qui  tmiMsie  à  placer  de^^^painseurn  de  couleurs 
sur  d'autres  qui  semblent  percer  ^  travers  et  qui  leur  servent 
comme  de  resene^. 


t.  T>bkn  uxtptt  ptr  VÂaàé^ê  pmar  UrHtptloa  te  riniavr. 
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CStWLItft   ne   MALTS,   «CAO£MlCl«n* 


Il  y  a  de  lui  une  copie  de  Flnténatr  de  lèglUê  de  Saitti- 
Jean  de  MatU^  onUe  de  pitt fondit  ptinU  par  if  Calabrhti  Ut 
eriicmcniê^  Ict  dfcoraiiom  ri  (a  cM-monit  de  ta  fête  de  tû  Ti^ 
toire*.  —  C'eftl  un  morceau  d'un  U'^vaîl  imnnoose.  Je  louenï, 
si  l'on  veut,  la  pûtjcncc  clc  l'orlUle;  pour  son  gr»nî«.  cmes, 
s'il  eneûl  eu  une  4jtînc6lîe|  îl  aunùt  Tait  autre  cho&c- 

Jc  ne  5A)s  s'il  Wlail  recevoir  à  l'A«id6oiiû  M.  Fâvray  pour 
Ha  copie  (le  VÉglw  d<  Saînt-Jean  de  Malte:  niats  rc^u,  il  eii 
Tallu  Tçn  csclurt  pour  sa  FamiUe  maUnisej  pour  s*s  Femme* 
mattaUes  dr  différents  états,  et  pour  cetUs  fui'  at  fûiU  rt*itc\ 
Cela  cfst  inibtl^iable. 

PARIIOGEL. 


127.    LA    BAlXl-a    TBIMTÉ^. 


Qu<ï  rfiuble  Taire  de  la  ^inic  Triutl^,  à  moins  qu'on  aesi»! 
un  nnphaélî 

Dan»  le  tableau  de  Patroccl.  on  \6il  à  gauche  un  Christ 
tenant  sa  ctoiv,  fiché,  drail  et  raide  comme  s'il  i>uit  cmpalf. 

A  droilé,  un  Pèro  êl^irnd  qui  m  piN^[ùiA  et  qiiî  Terût  or* 
talnement  une  chute  fjïcheu«e»  sana  les  ange<i  ohligpantft  qui  it 
nMienn^nt. 

Au  milieu  et  plus  haut,  le  pig«on  radieux,  ohjet  irèa-ioté- 
ressanl  ! 

Et  puis  une  guirlande  de  tèlos*  do  pied»,  d'ailcA  et  de  naaini 
de  chârubÎQs  et  de  séraphins  qui  descend  jusqu'au  bts  do  It 
toile. 


1.  Uf  <hot«liar  Antoine  do  Fhvtty,  aé  «n  1)00,  fui  cmmobA  pw  ■■ 
FrftnciL*  dfl  Trfiy  AU  k  VallJi,  nft  il  dAvini  rltuvittlftr  di»  Tordiv.  Il  fat  ivcu  i  Tàet^ 
àhaiie  «D  lîâl.  C47llfi  V«r  àe  Sainl-Jr^n  de  Maiit  tv\  U  Ubkau  et  rk«fligi4> 
pcJAtri,  l^nriy  motjrut.panlinU-ll.  on17[)t,à  Bdalt*, 

2.  Tablc«u  J«  0  jucdi  Oo  hiui  sur  b  ilcUrKe.  du  eabioei  du  H.  Iq  dMvtlisrdt 

3.  CerJflriiii^r  l«bleflu  fiicutv  au  Lounc  lotis  le  n*  Itt. 

i.  r«ljl«iu  do  11  pletU  dfi  btmvur  lur  G  pJ«dt  1  pouei*  de  bfstitf. 
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Qu^nd  j'ai  regardé  ce  morceau,  que  j'y  ai  aperçu  cjuciquc 
dessin,  un  pm  de  couU-ur,  un  grand  travail,  fît  que  j**  me  suis 
I     dit  ;  Cela  est  dOlt^ulle,  j^'i  ajuuic  loui  de  suili:  ;  AIj  !  que  Turt 
de  peindre  e^i  un  an  difficile  ï 

I  Si  j'ai  <''IA  long  sur  \e%  peiiilri.«s,  en  revanche  je  serai  court 

sur  les  sculpteurs,  et  je  n'aurai  pas  un  mot  i  dii'e  de  nos  gra- 
veurs. 


SCULPTURE. 


FALCONET. 


y 

I  0  11  chose  précieuse  que  ce  petit  gioupe  de  Falconetî  Voilà 
■  le  mom<*aii  qtie  j'aiiraîft  dans  mon  rahinel,  si  jo.  m<*  piquais 
d*âvairuii  cabinet.  Ne  vaudrnit-il  pas  mieux  lîacrifîer  tout  d'un 
coup?...  Hais  UisKOns  cel»,  Nos  amateurs  sout  6e^  gcri^i  it  bre- 
loques: ilâ  aiment  mieux  garnir  leurs  cabinets  de  vingt  mor- 
cfaui  nK^diocrt?!^  que  d'en  avoir  un  seul  et  beau. 

Le  groupe  prt^ieuv  dont  je  v«ijx  vous  paili*r,  il  est  asfiei 

p     inaole  de  voua  dire  que  c'est  le  Pygmation  aux  pîfd»  dr  ta 

ttaitte  qui  ianime  (n*  16&).  Il  n'^'  a  que  celui-là  au  Salon»  el 

de  longtemps  il  n'aura  de  second, 

k  La  nature  et  les  Cràccâ  ont  disposé   de  l'attitude   de    la 

m  'Matue.  Ses  bra-^  tombent  mollement  â  »cs  côl^i  ses  yeux  vlen* 

r   neiit  de  s'entr*ou>nri  sa  tête  est  un  peu  Inclîin^e  ver»  la  terre 

on  plutdt  vera  P]rgmalion  qui  est  à  ses  pîcds;  U  vie  se  di[-cèlc 

[    en  elle  par  un  souris  léger  qui  elDeure  sa  lèvre  AupC^rieure^ 

Quelle  innocence  elle  a!  Elk'  ust  k  sa  première   pensée:  son 

ca-ur  C'Oinineucv  às'^inuuvoir,  mhh  il  nu  tard^'m  pus  à  lui  pal* 

pher.  Quelles  mains!  quelle  inullesse  de  chair  1  Non,  ce  n'est 

pa<t  du  iwarbr^;  appuyei-y  votre  doigl,  ei  la  matîiïre  qui  a 

perdu  sa  dureté  céderai  votre  impression»  Combii'n  de  viirité 

sur  cesGÔtcsI  quels  piedsl  qu'ils  sont  doux  et  délicauï 

Un  petit  Amour  a  saisi  une  des  mains  de  la  statue  qu'il  ne 
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baisG  pas,  qu'il  dévore-  QucUc  vîvftciU*!  quelle  nrdcur!  Com- 
bien de  ninlîcc  dans  la  léte  do  cet  Ainojr!  Petit  perfide,  je 
le  lecoRnai^;  puUsc-jc  pour  mon  bonheur  ne  le  pins  ren- 
contrer. 

Un  genou  en  terre,  l'autre  levé,  les  mains  eern^es  fortenieal 
t'unti  dans  raiiUc,  Pygmalion  <*st  devant  ^n  ouvr&^  et  le 
regarde;  il  cherche  dans  les  yeux  de  sa  slatue  la  confinnaticm 
du  |>rodîge  qu?  Iiïs  dieux  lui  oiu  promis.  0  1c  beau  Tisageqw 
le  8it;nt  0  Falcoiiet]  comment  as-tu  fait  pour  meUre  dans  un 
morceau  de  pierre  blanche  U  surprise,  lajoieeïrainour  foiulas 
ennemblef  Éuiutu  des  diuux,  s'ils  ont  animé  la  statue,  ta  eii  as 
renouvelé  le  miracle  en  animant  lei^taitiaire.  Viens,  que  je  t'en- 
brasse;  mais  crauis  que,  coupable  du  crime  de  Prc^i^tiiOc,  uo 
\autour  ne  t'attende  aussi* 

Toute  belle  que  soit  la  figure  de  Pygmalion,  on  pouvdl  la 
trouver  avec  du  talent;  mais  on  n'iitiagine  point  la  Uie  de  U 
statue  sans  gf^nie. 

1^  faire  du  groupe  entier  est  admirable.  Ce^l  une  malièrt 
une  dont  le  statuaire  a  tiré  trois  sortes  de  chairs  dilîéreïiles. 
Celles  de  la  statue  ne  sont  poit]l  celles  de  l'enfant,  ni  celles-ci 
les  chairs  du  Pygmalion, 

Ce  morceau  de  sculpture  est  trë»-parfail.  Cependant,  lu 
premier  coup  d'œil,  le  COU  de  la  statue  me  parut  un  peu  fort 
ou  sa  tôte  un  peu  Taible;  les  gens  de  Tari  ont  confirmé  mon 
jugemenL  OU!  que  la  condition  d'un  artiste  est  malbeureus*! 
Que  les  critiques  sont  impitoyables  et  plats!  Si  ce  groupe  enfooi 
sons  la  terre  pendant  quelques  milljers  d'années  vcuait  d'en 
être  tiriï  avec  le  nom  de  Phidias  en  grec,  brisé,  mutilé  dans  le» 
pieds,  dans  tes  bras»  je  le  regarderais  en  admiration  et  en 
silence. 

En  médjtant  ce  sujet,  j'en  ai  imaginé  une  autre  composi- 
tion que  voici  : 

Je  laisse  la  statue  telle  qu'elle  est,  exœptt^  que  je  demande 
de  droite  &  gauche  soa  action  exactement  la  même  qu'eJle  cat 
de  gauche  à  droite. 

Je  conserve  au  Pygmalion  soi^  expression  et  M>n  earacièr«, 
mais  je  le  place  a  gauche  :  il  a  entrevu  dans  sa  statue  tes  pre- 
miers signes  de  vie.  Il  était  alorK  arcroupi:  il  $c  relHe  leoie- 
ment.  Jusqu'à  ce  qu'il  puis^^c  atteindre  k  la  place  du  coeur  If  y 
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pcKSC  l^èremont  le  dos  de  sa  main  gauche,  il  cherche  ei  le 
cœur  bal;  cependant  ses  yeux  ittaché^  sur  ceux  de  sa  statue 
atlcndcnt  qu'ils  .'«'en tr 'ouvrent.  Ct^  n*csl  plu:^  uhvb  In  main 
droite  de  la  itlalue,  mata  la  gauche  que  le  petit  Amour  dévore. 
II  me  Accnble  que  nia  pensée  est  pïus  neuve,  plus  rare»  plus 
éneigiqucquL'cclIcdcFalcouct.  Mes llgun^scraîenteiicorv mieux 
gruuprc*»ijue  les  siennes,  elles  ae  louclieraieni.  Je  di»que  Pyg- 
inalîon  se  lèverait  lentement;  si  les  mouvements  delanurprihe 
sont  prompLs  et  rapides,  ils  sont  ici  conicnug  ci  icnipérts  par 
la  crainte  ou  de  se  tromper,  ou  de  mille  accidents  qui  pour- 
raient  {aire  manquer  le  miracle.  Pyginalion  tiendrait  son  ciseau 
de  la  main  droit»;  ci  le  serrerai!  fonemett;  l'admiration  em- 
brasse et  serre  sans  inflexion  ou  la  cbose  qu'elle  admiie  eu  celle 
qu'elle  tient, 

ADAM'- 

Le  Prométhée  qu'Adam  a  attaché  &  un  rocher  et  qu'un  iig1e 
déchire  est  un  morceau  de  foi-ce  dont  je  ne  me  sens  pas  capable 
de  juger.  Qui  est-ce  qui  a  jamais  vu  la  nature  dans  cet  i-tat? 
Qui  âait  si  ces  muscles  se  gonllent  ou  se  contructcnt  avec  pre- 
â»îon7  si  c'est  là  le  cours  réel  de.  cett  veines  enHéeaT  Qu'on 
porte  ce  morceau  chez  l'exécuteur  de  la  junico  ou  chez  Fcrreîn 
î'uiatomiste,  et  qu'iln  prononcent. 


VASSt 
ItIG.  erre  gehhe  coucnf-E  sur  un  socle  cark^,  pleurant 

sua    UKE   VHfit   Qir'ELLË    COUVRE   OE    »K    URAl'tKli:'. 

Cette  femme  est  une  belle  choac<  Girardon  n'a  pi»  mieux 
fait  au  tombeau  du  cardinal  de  l^chelicu.  Su  douleur  e^t  pro-* 
fonde;  on  s'attendrit  en  la  regardant.  Que  ce  visage  e^t  attristé! 
la  «(ràiité  n'y  t\-paraJira  de  longt^mp».  Toute  ta  position  est 
simple  et  vraie,  les  brît^  bien  placés,  la  draperie  belle,  la  partie 
supérieure  du  corps  petichiîe  avec  grâce;  poîiit  de  ff^ne,  poinl 

L  WkdlH'Sibteilcn  Adam,  aé  I  tlincy  en  17Dï.  fat  nnil^midin  en  tW  et 
nownft  ea  HTK  Ct  PmmHtus  Tui  «on  norcMn  Uc  p<k<:pUon  ;  il  ftpptrUciit  actaet- 
IVCDM  Mt  fiiutéij  du  Li>uvrc  (cilcri«  di^  ■culptiu'f^  liv»  itiiips  rDodcraUi  a°  ÏHtfJ, 

%  Wiçin  Um^ai  foniit  au  ioijit>cAu4t  U  ptïacatt  de  CAtJuûL. 
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d&  contorsion;  il  semble  <tu*à  sa  pliK4^  on  nf*  prrndrAÎt  p^  ose 
autre  attitude.  Pour  bien  juger  de  rajttstement  d'un  boraine  on 
d'une  femme,  c'est  aussi  un€  règle  as^oz  sûre  que  de  le*  irMS- 
l>orier  sur  U  toile- 

Sv  vou»  ui  invitât  d'aller  \oir  Ica  deui  libleauT  du  Martyre 
4c  »itint  Certain  et  de  saint  Protais  poinld  par  Le  Sueur.  11  y  a 
dans  la  mime  l'gli^c  un  lombcnu  ox^xulé  par  fîirardon;  c'est* 
je  croiï,  celui  du  chancelier  SL>guicr'.  ^c  manques  pas  d'f 
regarder  une  PiM  qui  s'attendrit  et  ^c  console  à  la  vue  d'on 
Christ  qu'elle  tient  entre  «es  mains.  Que  le  lempH  qui  a  neim 
cette  figure  ne  vous  en  dérobe  pa^  la  perfection  :  voyez  ano 
attitude,  son  eipruïssion,  sa  draperie»  âc»  dijiii's,  ses  pieds,  sfs 
maiiih;  comparez  l'ouvrage  de  Vassé  avec  celui-là.  Je  ui^  par 
CxptVicocL"  que  c«s  sortes  dt-  t:jumparaisiiiis  avauceot  iiifinimenl 
clan»  In  coniiaiesance  de  rnit 

HItiNOT. 

11  n'y  a  rien  cette  antii>e  de  Mignot,  cet  artiste  qui  etpoei 
nu  dernier  Sabn  une  Bacchante  endomne  que  nos  stattuirts 
placèrent  d'une  vou  unanime  au  rang  des  antiques. 

\  propos  de  ce  Mignoi,  on  m'a  révi^lé  une  manœuvre  dtt 
sculpteurs.  Savez-vous  ce  qu'ils  font?  Us  pi^nncnl  sur  on 
moi^èlp  vivant  les  pieds,  les  mains,  les  épaules  en  plâtre;  la 
crcu-\  (le  ce  plâtre  leur  rend  les  mêmes  parties  en  n?lief,  el  ces 
parties,  ils  les  emploient  ensuite  dam  leur»  composïlioaa  tout 
comme  ellnfi  sont  vr^nue^,  CVst  un  moyen  d'approcher  de  b 
v^rîl^  de  la  natum  sana  beaucoup  fiVITort:  co  n'pi^l  plus  k  la 
v^il#  le  nu^riti^  d'un  statuaire  lisHTe,  mais  celui  d'un  fondi^^fl 
ordinaire.  Ou  a  soupçonné  cette  ru^e  ^ur  <les  Dnesseïi  A^  détifl^l 
supérieurs  â  la  patience  la  plus  longue  et  à  l'étude  de  la  nature 
la  pluK  mînttticuse- 

I.  Il  ttk  à>»cB  4iAdla  wd  d«  t'tnifflclre.  SI  Didenrt  ooim  ranioic  k  l^tM  Saia> 
GimU.  nom  n'y  imuvom  |ui  le  tâmbwk  ilu  cliurtilirr  S^jj^r»  «■»  c«itri  ai 
clMicrlWr  Mfcliot  Ui  Tdllrr.  Il  Wj  mnii  i;u«  domi-ntt  li  tv  tombcav,  ou  loat 
u  moini  U  1I|ur«  de  la  Puu,  Mail  <lt  Olnu^on,  (n»l«  lu  mooantMii  «it  rawfT* 
■dvHAiaTimvcd'flumtile.  9ilec'lir|ua  a  tcalvoieDt  cd  tm  U  »UtUQ,  ab*tf«cU«a 
Ikh*  4e  l*auT«ur,  anat  povvoot  ^«furdar  qu^ttl*  oiArti*  iDo«  lc«  4l4CM  ^vll  l«l 
40fiM. 
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Il  y  a  une  Virrge^  ife  Ctiuilc  qui  usi  noble  el  vraie;  mais 
çJle  a  clev  lèvres  plates,  des  joues  plains,  en  un  moi,  ce  que 
nous  appuloiui  un  vUage  plaE,  qui  eât  auire  chose  qu'un  plat 
visage. 

il  y  a  à  Qàxé  de  ces  morceaux  do  sculpture  un  grund  nombre 
de  bustes;  mais  je  ne  me  résoudrai  jamais  à  vous  entretenir  de 
ces  homme^i  de  i>ouo  qui  se  sont  fait  rcrprésenter  en  marbre. 
J'en  excepte  \c  BuJtic  élu  lioi^y  celui  Am  prince dt  Condé*^  celui 
de  Jf"'  tti  comtesse  de  Brionne  *f  ceux  de  La  Tour  *,  le  peintre* 
et  du  ]>otlc  Piron  *.  Celui-ri  est  placé  vis-à-VJS  du  mauvais 
tableau  de  Pierre  sur  lequel  vous  jugeriez,  à  son  air  moqueur 
Cl  au  coin  de  sa  liîvre  rcïeviî,  qu'il  fait  une  t-pîgrauïmc;  il  est 
ressemblant,  mais  il  a  une  perruque  «énorme. 

De  tous  les  ouvr^us  de  gravure  il  n'y  a  que  caUK  de  Wllle 
qui  se  soieiii  fait  iuinarfjut*r.  Cet  artiste,  Hessoïs  du-  nation,  est 
le  premier  graveur  de  rAcadéDiie'. 


TAPISSERIE. 


(  Finissons  par  le  Portrait  du  Roi  ■  exécuté  en  tapisserie  &  la 

manufacture  des  Gobeltns,  sur  Icta1*kau  de  Micliel  Van  Loo, 
Quelques  i:eulaini-s  de  spectateurs  sont  sjrlis  du  Salon  con- 
vaincus qu'ils  avaient  vu  un  motxeau  de  peinture. 

Mon  ami,  il  n'est  gu^-ru  moins  tlilTicîle  de  faire  prendre  des 
laines  pour  de  la  couJeur  que  de  la  couleur  pour  des  cJiair$,  et 

|<  t.  Pu  La  Uayni*. 

r  3.  I^u-  Ciffir^ri 

t  4.  I»*r  La  M^yn», 

^^V     6>     PV   CUIlCTJ, 

T.  Il  mit  «11)0*4  lA  LiietàSf.  d'iprft»  G^rvrtl  [M«,  t\  !«  hmt  hwitr  ^initru- 
m«*f,  cl'tpr^  Scbilkvn. 
[i  a.  Voyu  la  note  nxtr  c«  portniii,  :iaian  de  iJtil^  p,  flt. 
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Jo  IK  crois  pas  qu'il  y  ait  quelque  cho^i  dans  toute  l'Euro^ 
qui  puiaso  lutter  contre  nos  ouvrsgea  des  Gobelios. 

Voilà,  mon  ami»  loïU  ce  ([ixo.  j'ai  vu  au  S*Ion.  Je  vous  Tetris 
au  courant  tl€  la  plume*  Corrigez,  n^fonneit  tllongci,  rsccour- 
cissei,  j'approuve  tout  ce  que  vous  ferei.  Je  puis  m' être  trompé 
dans  me.s  jugements  scit  par  défaut  de  conaaissaoce,  fioîi  pu 
défaut  (le  goât,  mais  ji-  proteste  que  je  ne  conoais  aucun  des 
artistes  dont  j'ai  parlé  auirement  que  par  kurs  outragea,  et 
qu'il  n  y  a  pas  un  mol  ilann  ces  feuilles  que  la  haine  et  la  Ita^ 
terie  aient  d\cw\  J*ai  senti,  et  j*&i  dit  comme  je  JïeotaiE.  La 
seule  panialité  dont  je  ne  me  sois  pas  garant,  c'e^t  celle  qu'on 
a  tout  naturellement  pour  certains  sujets  ou  potir  certains 
faires- 

Voua  aurez  sans  doutt^  remarqué  comme  moi  que,  quoiqce 
la  Salon  de  celte  ann^  oITrlt  beaucoup  de  belles  production», 
il  y  e«  avait  une  mullitude.  df*  modiocrps  el  de  misérable^  et, 
qu'i  tout  prendre,  il  était  moinîi  riche  qui*  le  précédent;  que 
ceuiqui  étaient  bonft  sont  r^Al^ji  bonH;  qu'ik  l'etception  de  La 
Gren<^,  ceux  qui  étaient  médiocres  sont  encore  médiocres,  et 
que  les  mauvais  ne  valent  pa<i  mieux  qu'autrefois. 

Et  surtout  souvenez-vous  que  c'est  pour  mon  ami  et  non 
pour  le  public  que  j*écri«.  Oui,  j'aimerÛK  mieux  perdre  un  doigt 
que  de  conlriBier  d'bonnéteâ  gens  qui  fie  sont  t^pui^i^  de  fatigue 
pour  nous  plaire.  Parce  qu'un  tableau  n'nura  pas  fait  notre 
admiration,  faut-il  qu'il  devienne  la  honte  et  le  fiupplïcc  de 
Tartiate?  S'il  cM  bon  d'avoir  de  la  fiévt:riiê  pour  l'ouvrage,  il 
est  micui  encore  de  ménager  la  fortune  et  le  bonlieur  de  Tou- 
vrter-  Qu'un  morceau  de  toile  soit  barbouillé  ou  qu*un  cul« 
de  marbre  aoît  gité,  qu'est-ce  que  cette  pêne  en  comparaisoD 
(lu  ïtoupîr  amer  qui  s'échappe  du  coeur  de  Thomoie  afllige  T  Voili 
de  ces  fautes  qui  ne  mériteront  jainaia  la  correction  publique, 
Réservons  noue  fouet  pour  les  méchants,  les  fous  daitgenrui. 
Ifts  ingrats,  le»  hypocrites,  les  concussionnaires,  tts  tyrans,  les 
fanatiques  et  les  uuirt-T^  Héuuit  du  |{eni%  liumain  \  mais  que  potie 
iinour  pour  le^  arts  et  les  lettres  et  pour  ceux  qui  les  cultivent 
ait  aussi  vrai  et  aussi  inaltérable  que  uutre  amitié. 
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NOTICE    PRÉLIMINAIRE 


Donnons  d'^Kird  YAveriwsffment  de  rédllioti  de  V^o  IV  ; 

M  Od  D^in«Eiiitcra  pw  sur  l'autlientkité  dfin  d*ux  ouvrages  réunis  dans 
c«  volume.  C*?u\  qui  savenl  diatinguer  les  écrivains  qui  ont  on  carac- 
lèf^  reconoaTtroot  Diderot  dès  la  première  pnge:  Hk  reiroiiveroni  «OQ 
cicb«*t  pn^ftTjufî  &  chaque  ligne.  Pour  tes  autres*  toutt^  les  protestations 
Irai^inables  et  tous  le»  ralsonnemenu  seraient  Ton  Inutiles. 

4  On  verra  dans  le  premier:  Eumû  nur  la  Pttnture,  queilA  secours 
peuvent  tirer  les  arude  la  perspicacité  du  véritable  homme  de  lettres 
et  dea  râOeicioDs  du  pblloaoplie.  Peut-fire  s*égareroLit-iks  quelquefois 
sur  la  partie  puremcikt  technique;  m bj s,  quant  aux  autres  parties»  il 
««  ImpoMiUe  qu^ellet  ati  s'éteiideiit  et  ue  s'^ciaircnt  ontro  leurs  mains 
^oaDd  lia  y  appttquoDt  leurs  lainières  et  leurs  méditations.  Limitation 
do  la  nature,  Tid^  da  beau,  1q  oonn&lssance  spprarondie  d«s  passions 
0411  ét£  l'objet  dti  hurft  étudo»;  c'est  la  base  de  tous  les  art«:  c'est  cellâ 
4e  la  pelniure  et  de  la  sculpture*  comme  de  réloqueoce  et  de  la  poésie- 

'  n  faut  m;  garder  de  confondre  ies  Héficxiom  mut  U  Saton  tk  i7S!î 
ixtc  ces  petites  brochures  Innocenteaet  malignes  qui  paralssaEent  tous 
les  deuJL  ans,  à  ehaqu'r  expOMtlon  de  talileaux. 

V  £n  les  parcourant,  on  ne  tardera  pas  Ë  se  convaincre  qu'elles  sont 
de  Daiurc  à^tre  lues  encore  longtemps  avec  le  tném«  plaisir.  Diderot 
réfwjid  à  profusion,  dans  toutes  ses  reinarr]ues,  Ip  sel  de  cette  gaieté 
caosUiitie,  de  cette  libre  origlDalIlé  qui  rajeunit  tout  et  jette  le  plus 
touveni  du  piquant,  même  sur  les  articles  qui  en  semblent  le  moins 
siBceptiDtea  :  voiiA  pourquoi  on  n'a  osa  eti  retrancher  aucun.  Parmi 
les  artistes  <iu1l  passe  en  revue,  plusieurs  existent  encore  aujDurd'ttul, 
et  d'autres  «oot  à  pidnc  lior»  de  la  scène. Il  est  Intéressant  de  comparer 
l'idée  qo^Q  avait  un  homme  tel  que  DtdtïroL  avec  l'opinion  qui  a'CAt 
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Jlx^fi  depuis  nur  Ift  plapul  dVntrc  «u.  On  v«rr«  «lo'en  ehcrchut  I 
donner  des  1d^  jusL^«  sur  I^ur  compte  ï  Hmpérgitrfc*  dâ  Eunl»  [Ctf 
oM  pour  elTri  qu^  en  tr^viil  i  ^:ft  i^ntmprU^  TAcMur  &  MQveM  Jiifl 
commit  la  ponii^rltA.  ■ 

Faisons  «tJlvre  ce  ^tetnitr  Av-erdstemeiU  de  celd  de  Jïaigeott,  di&9 
r4dlCJODd6l79S: 

«  Otto  TiouvcIU  ididoo  du  Soion  iU  tl&S  dUTère  beaucoup  dfl  b 
première  <,  Sans  p«rl«r  de  qi>«Uiii«S  pwaafea  tronqués  A  dewln  dtni 
oelle<L  on  n'y  trouve  poiotplusicunutîclei  Importuns;  â^autrestosL 
incomplets,  tels  entre  autres  <;ue  celui  de  Vemet»  ariqu«l  jl  ouuiqoe  ad 
tr$3-beAU  priambulo.  Enfin  TarUclc  de  Greuic,  si  étendu  dans  rMMoB 
quo  Je  publh  tujounl^bui,  se  rèdnit  daoa  cetle  d4  Buisson,  A  la  sispte 
description  du  tabl^a  de  la  J^tmt  Fille  pd  pkurê  fM  oii^m^  \y>ld 
ta  imbôD  da  cea  dilirtncH  plv  ou  moins  MWBilallet.  Grinm  éuft  1 
Pirir«  le  correspondant  lUtèraire  de  plniaon  prlDoea  et  prineeaaw  do 
Nord,  et  11  i«ur  envoyait  k«  reulilcs,  dont  cbaqoa  copie  était  profor 
llODD6e,  et  pour  ainsi  dire  appropriées  aux  luttièrea,  à  l'insimctlon* 
au  c4ract^rc.  aux  intérêts  partlculEers,  aui  préju^  politiques  ou  nU- 
gttui.  aux  iK-(Ui?«  vue»,  AUX  pciJicï  paH^wa  de  cna  dlflérentes  pol^ 
aaoc».  U  fhut  avouer  qu'il  était  aaaet  dJfldïe  de  iM*  pn  n  lirMr  coitn 
queique^f-uDa  d«  cea  teuellaLï  nei*  pont  BAlckar  aArfincut  «utra  cei 
prAcipJcca,  Grim»  It  oantolfVE*  qw  cartia  oa  a'a^pdkra  pas  Grima 
la  pUoaopke,  aa  eoafonnajt  à  eetto  ntaxloM,  plus  diptc  d'un  c«urti«a 
qiMd'auaafa*  aiwiiMl  an  ratulboe»  qm'if />■■(  m  m  «'opprocjWr  paèii 
^  fWt.  •■  «M  l#iv  rfirv  fut  é$g  tàmm  fM  fai^  mi#«u  ngrw^le%^  Il 
•ftvojalt  duac  à  ràaevno  do  sr«  ymtifvn,  pOBT  B«  aervtr  dit  fion  «ï|na- 
ila&,lai  papiers  4aat  DldcrM  oaricynalt  deM^*  ti'^iA  anaaaCortva- 
fftadiac<  IUsé»«aa  pavlwb  jiaaf  i  nnilaJaihBoiwn  dnmMJgiL 
«IquJ  B^oni  sovmiiqMftadaaife^iiaaée verre  «tdM8lnalfl& 
il  rewelhilt  twH  oeqal  M  yaeitenii  my  leiwa  et  irap  buvU  pouf 
^oa  trtfoaftiaia;  titf  Intf^lata  pov  «etta-d.  trop  Ufan  et  trop 
cyntfio  poar  otIW-là;  tn^  afaanlt  «t  tra»  pfilMri  pesF  taos.  Id» 
cka«fMll  H  4oirtBll  V  mui  MwH  af^rMl  oa  Ugiie  ov  «an» 
lia  fkn$e  «attifa;  aiDaati.  BfloUrft  aaih  éacu  troia  atquatn 
«te  i  «Mt  partDM  éa  traaal  éa  DIftaac  eaaiBe  te  >oa  I 
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bieo;  «t,  ce  qui  a'ost  pas  aussi  facîlf;  il  eicuMr,  fl  ftliotli  dire  quclquf^- 
,      foU  ut  |>auvre  pUiloHujiiii'  précI>Léiiieai  le  contraire  de  ce  qu'il  aviilt 
pKOtt  et  Acrilï  de  sorte  qjc  celui-ci,  en  se  voyant  jlnat  oflàUjU.  mulUût 
éteint,  aunit  pu  lui  dire  comme  le  Scythe  de  Jt  fable  • 

<Juftua-inoi  votre  torpo,  la«tmDioDi  69  dDtnmigv. 

Pour  iD9l,qu1  n'ai  pas  pourles  litres,  lesdlgnités  et  les  cordons  ce  res- 
pect scrvllc  Cl  presque  rcligkui  par  lequel  Grimm  s'est  surtout  illui^tri^, 
Bù^i  k  parla,  soit  d^as  los  pays  étrangers;  pour  mol,  qui  ne  désire,  n'es- 
père et  ne  crains  rieo  dffs  rois,  de*  grands,  des  pr^iires  et  des  diciiK, 
J*ai  consente  scrupuleusement  ici  et  ailleurs  les  divers  piLssages  qui 
peuvent  conMater  li  just^  et  profonde  haine  que  Diderot  avait  Kouée 
df;puis]ongt4;inps  à  tous  co«  Itiïaux,  rlu!«  ou  moins  destructeurs, dt.' l'es- 
pèce Uumalnie.  Les  <;liangenients,  les  sappreaaloiis»  les  omisuoni,  eu  un 
moi,  les  diiTërentes  sortes  daitérauons  que  Grfmm  sôuit  permis  de 
taXn  au  leite,  itnlûi  j^ouk  un  prùti^xte  et  tamot  «uns  un  auti\^  c'est- 
&-(Jire,  tiu  dernière  analyse,  dan»  la  crainte*  dt;  déplaire  uux  grauds  dont 
11  ètsti  rc9cla?e  et  la  flattc^ur  gagé,  tout  celiv  a  été  réparé  ;  ce  que  Dide- 
rot a  pcna^  ùù  qu'il  a  eu  le  courage  de  dirc^  n  lid  r£tabii  Gonformi- 
■)ODI  à  BOD  manuscrit  nuto^mphû,  qui  a  mûmo  sorvl  de  copie  pour  cette 
nouTielle  édition  de  ce  Sahn.  ■ 

Kt  ajoutons  seulement  qu p.  moins  exclusIT  que  NaUi^on,  c-l  moins 
convaincu  que  luf  de  sa  9(upérJorjtfS  philonuptiiqtie  vt  arlbttqui*  :«ur 
Grtii]Ri,Dousavons  boumlssgu  ce^teA  uut^  confronta  il  on  mlnuilcnscavoc 
celui  de  Pm  IV,  ce  i^u'oEi  avait  ijé($ligâ  juaqu'icl  ;  ttu«  noutiavuna  aou- 
veDC  trouvé  ceUd-cî  préférable,  et  que,  dan«  tous  les  cas,  nous  j  avons 
rtlov'à  dos  vurâdTTfrf  Inl^rnssanlos.  Mais  ce  qui  valLiit  surtout  la  polnâ 
d'éin  rétabli,  c'étaient  ces  notes  d^^Grimm  que  Kai^eoo  traite  avec  tsnt 
de  dédain,  quoique  les  «ionnos  «ol^nt  fort  loin  de  len  i^gaipr  toujours 
par  rft-propOK  H  l«  finpsw.  ll^iait  d'aniant  plu*i  rnTMîîain*  dr.  le*  repro- 
duira tii  de  ki  restituer  à  leur  vi^rîtal^le  auteur  que  ceux  des  blsioriens 
da  l'art  qui  se  sont  par  hasard  servis  de  rédjilon  do  Tan  iV  pour  éiayer 
leurs  opinions  par  dei;  citations  K^  ont  lo  pins  souvent  attribuées  ft 
Utdfirot  sans  â'inquiâterdt's  contradictions  qu'elles  ont  presque  toujours 
pour  but  de  souiaver.  Il  eut  m^me  fILcheux  que  le  Salon  de  l765  îu>il  le 
leul  qui  nous  soit  piirvenu  avec  ers  annotAtîonï  :  on  stt  itérait  fait  de 
Grlram  uneidf^e  piwi  juste,  cVvt'à<diiv  qu'on  aurait  eu  un  motif  do  plus 
de  se  rattscber  k  ce  Jutçcment  de  îîsinte-lïeuvi-  que  nous  ne  pouvons 
houjL  empOch^r  de  citer  ici,  et  qui  nous  montm  diJis  ce  BohêmieD,  en 
même  temps  qu'un  bomme  du  plus  vif  esprit,  un  dos  meilleurs  cri* 
tlqtMS  «  de  Tf^colc  des  Horace,  de»  Pope,  des  DesprOaux    >• 
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«  Quai  U  rêpniaUoD  de*  aai^ors  est  Mtc,  dit  SjkiuU^Bc?uve  {Camtr- 
rica  ém  kmdi,  L  vrr.i,  0  oA  abé  dVo  parkr  convenableniQQt :  on  l's 
qiTà  M  régler  Mif  Tcpinloiicoauiitinc;  maii,  k  Icurt  d4l>iit»,Mi  «lomcAt 
oA  Ui  iVsMijcnt  et  oA  Ik  s^lgBOfctit  en  pftrlîa  oux-mémea,  et  à  Bcssie 
qRt*lli«edèralofkfeiiUMj«fer«vw  ttci.  ftv«c  préetsloD,  d«  p»B>ift9Mvr 
kor  portât  prMir*  lemr  tnor  ou  d«Tlti«r  l^urt  HnltM.  Icmt  Ur«  da 
el^nMJoiv;  ■m^Afsi  à  cnTttT*  U  tosi>^-  <?'<^t  1^  propm  du  crlliqae  De 
povr  r^tre.  Grînixn  ^i^t  doué  &i  ce  taleut  d^  Jupïni€nt  et  de  floem 
quJ,  d^  près,  est  &J  uUk  et  de  loin  si  peu  apparent...  On  n*c«t  pojian 
pocirGrimn.oniwproiiODcr  >mai««on  nom  s&ns  t  joindre  i|u 
i|uftlifiaik>ii  déooUlseàttie;  J'ai  not-méfiM  6tâ  lonnemps  dans  i 
prémuloo.  el*  <iiiiid  >  m*en  mis  dûiood^  Is  causc^  j'ai  tn>u  \é  qa 
rvponJt  «ttl4«ôftii  fur  le  léDWiccA^  de  J--J.  Itotis&eau..,  M^U  Rom- 
«c&u,  toutes  les  fol»  que  Mo  tlnou^p^opre  et  son  coId  de  vazilté  nahùt 
Eoni  1*11  j«u,  MM  i^aectt  Hen  pour  nentlr,  et /on  soi*  arrivé  Accoe 
convïctÂoii  qu'i  ré|tfd  de  Grian.  Il  s  6t^  un  m^ntâur.  * 

MeosoBgn  de  HoasMnit  oubli  volonuire  4c  Nâigcon.  pAqiiM  de 
Jftlovsle  iTuiireeconteepor^Qa,  tout  cda.  nts  de  coté,  U  restera,  tfrti 
blectaradQSaotesr«ain4e&,  queGrimm,  cpmmcanhte,  «.-MauftltMa 
Jog«  que  COOMM  Uttératcor,  et  qur^,  qiibml  Jl  corris^-alt  Diderot,  il  te 
fftjnlt  ftTcc  conveuuKo  et  nns  les  pr6occup&lloci  moqulnu  que  l«i 
prête  Kdgeon. 

Ootm  c««  notée  do  GHmv*  nouf  ftvoni  dû  aussi  rétablir  los  numùroi 
du  HTret,  pour  U  i>lu[Mirt  dénaturés,  «iiui  qu<î  le<  note*  qu'il  eoobeaifit 
et  qnS  ont  aujourd'hui  uiiq  val^r  hlslorique  à  laquelle  on  «raltacUC 
pax  encore  d'liDp4>r;ai^o  il  j  a  diniuanto  ans. 
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A    MON    AMI     MONSIEUR    CRIMM. 


Non  tamata  «i  AiI^Hj  tod  ■■  Aia«  âvn  Ibhib 


Si  }'^i  quelque?  notions  R^Rt^hies  de  la  p^inturo  ot  do  la 
«eolpturft»  c'^^t  i  vous,  mon  imi,  que  jo  Ica  doJK  ;  j'aurais  3!^uivi 
■V  Biloa  la  Touie  flea  oisîfîi;  j'auraiic  acoordo,  comme  <siix.  un 
coup  d'œil  supcriînci  cl  disirail  aui  produciîona  de  nos  arti&lcs; 
d'un  mot,  j'aumÎ!*  jeu''  djit»s  le  tau  un  morrcnux  pr<'cîciJK,  ou 
porif3  jusqu'aux  nues  un  ouvrage  iu<^r1îocro,  approuvant,  dtrdai- 
gnaot,  sans  rcchercbcr  les  motifs  de  mon  engouement  ou  de 
mon  d^d«tn>  C'est  la  lÂckc  qut?  vou»  ti/Hvc^  pro]TOH''ei  qui  a 
|lt<^  mes  yeui  sur  la  loile,  ei  qui  m*a  fait  lourncr  autour  du 
marbre,  i'aî  donné  le  tvmps  à  l'impa'^ion  d'arrîvi^r  t:ïl  d'ertlier. 
J'ai  ouvert  mon  Ame  aux  eifeLs.  Je  m'en  ^uis  laissa  p<'n«Mrcr. 
J'ai  n^cucîlli  la  Kenlcncc  du  vitillard  et  la  pcnsiie  de  renfani, 
le  Jugement  de  l'iiomine  de  lettres,  le  mot  de  Vhomme  du 
monde  ot  les  propos  du  peuple:  et  s'il  m*  arrive  de  blesser  ^ft^- 
ii*ie,  c'est  souvent  avec  l'arme  qu'il  a  lui-mOme  aiguisée-  Je 
Viù  interrogé  ;  c»t  j'ai  compris  ce  que  c'était  que  linussi!  de  des- 
sin et  vérilo  de  nature.  J'ai  conçu  la  magie  de  la  lumière  et  des 
omhre^.  J'ai  connu  la  couleur  :  j'ai  acquis  le  sentiment  de  la 
chair  ;  seul,  j'ai  nit-dité  ce  que  j'ai  vu  et  entendu  ;  et  ces  termes 
de  l'art,  unit{\  viiriÉté.  contraste.  sym*^lric,  ordonnance,  com- 
position, caractères,  exjïrcflsion,  si  familiers  dans  ma  bouche,  si 
vafptcs  dans  mon  esprit,  se  sont  circonscrits  et  Jjxé-s, 

0  mon  ami  !  que  ces  arts,  qui  ont  pour  objet  d'imiter  la 
nature,  soit  avec  le  dÎKOtirs,  comme  l'ëloquence  et  la  poésie; 
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aoit  avec  les  sons,  comme  la  musique  ;  soil  avec  Jcs  couleurs  et 
le  pinceau,  comme  la  peinture:  soit  avec  le  crayon,  comme  le 
dcâsia  :  soit  avec  IVbaucboir  et  la  terre  molle,  comme  la  sculp- 
ture; le  burin,  la  pierre  et  les  métaux,  comme  la  gravure;  k 
lourec,  comme  la  gravure  en  pierres  flnes  ;  tes  poinçons,  le 
mauoir  et  Téchoppe,  comme  la  ciseluie,  sont  des  arts  loogs, 
pénibles  et  dîffidtes  ! 

Rappelei-vous  ce  que  Chardin  nous  dirait  au  Salon  :  b  Iles- 
Heurs,  Dies&ieur^,  de  la  douceur.  Entre  tous  le»  tableaui  qui 
sont  ici,  cbenbei  le  plus  mauvais  :  et  sachez  que  deux  mille 
malheureux  ont  bris^  entre  leurs  deiits  le  pince&u,  de  désespoir 
de  faire  jamais  aussî  mal.  Parrocel,  que  vous  appelez  ud  bar- 
bouilleur, et  qui  Test  en  eSel,  ^\  vous  le  compares  à  Temet  ;  ce 
Parrooe)  est  pourtant  un  homme  rare,  relaliveraent  à  la  multi- 
tude de  ceux  qui  oui  abandonoé  li  carrîtrre  dans  laquelle  il£ 
soDt  entrés  avec  lui.  Lemotne  disait  qu'il  fallait  trente  ans  de 
métier  pour  savoir  contmer  ton  etçuitu*;  et  Lemoine  n'ctiit 
pas  un  sot'.  Si  \otu  voulei  m'il^outer,  votts  apprendrez  peu^ 
être  â  être  indulgents.  > 

Chardin  semblait  douter  qu'il  y  eût  uneéducationpluslon^ 
et  plui  pi>Dtble  que  celle  du  peintre,  f^ans  en  excepter  celle  do 
médecin,  do  junsconsulie,  ou  du  docteur  de  Sorbonne*  u  Où 
MCMift  m«t,  dJîiaii-iU  à  Tâge  d«  sept  i  huit  ans,  le  ponc-crayoo 
à  la  main.  Nou^  commeofons  à  dessiner,  d'après  T^xemple,  dts 
yeux,  d««  boQcfacs.  des  nés,  dtt  oreilles,  ensuite  des  pîedt, 
dofi  mains.  Nous  avoofteu  longtemps  le  dos  courbt' sur  le  porté* 
Imille,  lorsquoD  nou&  placo  iexêni  YSfrcutr  ou  le  T&ne^H 
vous  n'avez  pas  t^té  témoins  de»  lannes  que  ce  Satj/r^f  oc  CU- 
dùtlmrj  cette  Vénus  de  MMids^  cd  Aniinaiii  ont  fait  couler. 
Soyez  ï<4Îr»  que  ces  cbcf^-d'acuvrc  des  artistes  gr«c«  n'cAcib^- 
raient  plua  la  jalousie  des  maîtres,  s'ils  avaient  été  livr^  •■ 
dépit  des  elè%B5.  Après  avoir  s^chê  des  journées  et  passé  dts 
nuits  à  U  lampe,  devaiii  la  oature  immobile  et  inanimée,  on 
nou»  présente  la  nature  vivante  ;  et  tout  à  coup  le  tratail  4e 


t<  C^ufvfe  mm  açbuw  tmx  An  tfMiiftMir  m.  pnoAèn  Uaudie  «a  n 
iaMhu  MJiftHk  Chi  pM  mT^  CKirt  dm  btno  «qobof,  wb»  C«ro  «»  iui  il#  Uk* 
h  Utilaui.  CtA  vil  mi  ^«laumotpi*  M.  Ctaidin  ri  u>a  r^iponn^  (AoM  é 
Grwut  dn»  rédkioo  éo  1^  IVO 
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toutes  les  années  précédentes  semble  se  ri^duire  À  rie»  :  on  ne 
Tut  {>a»  plus  emprunté  la  première  fois  qu'on  prit  le  cr&yon.  Il 
faut  apprendre  à  Tcei)  à  regarder  la  nature  ;  et  combien  ne  l'ont 
jamais  vue  et  ne  la  verront  jamais  I  C'est  le  supplice  de  notrtr 
vie.  On  nous  a  tenus  cinq  à  six  ans  devant  le  modèle,  lot^qu'on 
nom  livre  k  notre  génie,  à  nous  en  avons.  Le  talent  re  se 
rf^idepas  en  un  momeol.  Ce  n'est  pas  au  premier  essai  qu'on 
a  la  franchUe  de  8'a\Gui?r  son  incapacité.  Combien  de  tentatives 
laDlAt  heureuses,  laniôi  malheureuses  f  Des  années  précieuses 
se  sont  écoulées,  avant  que  le  jour  de  dégoût,  de  lassiluile  et 
d'ennui  soit  venu.  L*élève  est  Agé  de  dix-neuf  i^  vingt  am,  lors- 
que, la  palette  lui  tombant  des  mains,  il  reste  sans  état,  sanfi 
ressources  cl  sans  mœurs  ;  car  d'avoir  sans  cesse  sous  les  yeux 
la  nature  toute  nue,  être  jeune  et  sage,  cela  ne  se  peut.  Que 
faire  alors  ?  que  devenir.  II  faut  ou  mourir  de  faim  ou  se  jeter 
dans  quelques-uneti  de  ces  conditionË  subaltt-incs,  dont  la  porte 
est  ouverte  à  la  misère.  On  prend  ce  dernier  parti  ;  et  ïl  ['ex- 
ception d'une  vingtaine,  riui  viennent  ici  tous  ]ps  deux  ans 
a'expowr  BUT  bètes,  les  autres,  ignorés  et  moins  mniheureui 
peul*^ire,  ont  le  plastron  «ur  la  poitrine  dans  uns  salle  d*nnnps, 
ou  le  mousquet  tiur  tVpaule  dans  un  régiment^  ou  l'hsibit  de 
théitre  sur  les  tréteaux.  Ce  que  Je  vous  dis  là,  c'est  rhifttoire  de 
Bellecour,  de  Le  Kain  et  de  Brizard,  mauvais  peintres  que  le 
désespoir  a  rendus  comédiens'.  » 

Chardin  nous  raconta*,  fi*îi  vou&  en  souvient,  qu'un  de  ses 
confrères,  dont  le  lîla  était  tambour  dans  un  régiment,  n^on- 
dait\  à  ceux  qui  lui  cii  demandaient  des  nouvellci),  qu'il  avait 
quille  la  peintun"  [?our  la  musique;  puis  reprenant  le  ion 
sérieux,  il  ajouta  :  u  Tous  lea  p^rcn  de  ce*  enfants  incapables 
et  déroutés,  ne  prennent  pa*^  la  chose  aussi  gaiemeni.  Go  que 
vous  voye*  est  le  fruit  des  iravous  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
om  lutté  avec  plu»  ou  moins  de  succès.  Celui  qui  n'a  pas  aenti 


1.  V*tuxn  I  ...  Uftuvali  c«rn«dLontt  do  dèK«|yolr  d'ètro  mAjLocrt*  p«1ntrw.  — 
C«lle  Mnvtiiia  d«  Nili^An  In!  «  allïM  U  rArlnmftlinn  titi»iit«  df<  U  p«rt  6i>  vn 
Hr#  (  ■  Blra  cntecutu  q\*t  c'^Uit  au  momcuL  o^i  Ik  aTBirnt  quitta  Ift  p«lnturo 
PODT  icn  BCieunt  c*r  tlii  fnoni  ilt^vr-nj»  W  nioiltourt  itteun  tri^çiqu»  i|u*îJ  y  aU 

3.  VjutUJn*  :  V«ii4  août  i-iconiàlut... 

3.  VAuum  I  ...  qu'an  de  ces  ^clupp&  de  rAaddmlA  f'^cuit  Ut  umtMMir 
éaoaui  riftOHuit,  ton  ptre,i< 
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la  HilTiailté  tis  Tart  ne  fait  rie»  qui  vaille  ;  c«1ui  qui,  c^mme 
mon  [iU.  l'a  sentie  trop  tôt,  ne  fail  nen  du  tout.  £t  croyez  que 
la  plupart  tlcâ  hautes  conditions  de  lasociél»^  seraient  vicies,  si 
Ton  n'y  ànïi  admis  qu'api^s  un  eii^men  aussi  sévère  quo  celui 
que  nous  subissons. 

— *  M^Ë,  lui  (Ii»*je,  monnieur  Chardin,  il  ne  faut  pas  s'en 
prendre  k  nous,  si 

Mod)ocrïbii»^awo  pocris. 

Non  hanlikes,  non  dî,  non  conce^^ere  column». 

BoftAT,  de  An9  pMr»  T.  300, 

Et  cc't  homme  qui  irrite  les  dieuK,  les  hommes  et  les  colonnes, 
contre  les  mediocr&s  imiuieuns  de  U  nature,  n'ignorait  pai»  la 
diflîculiÉ  tJu  mi^tier. 

—  Eh  bien!  me  repondii-ll,  il  vûui  mieux  croire  qu'il  avertit 
le  Jeune  Ol^.ve  an  pi^ril  qu'il  couri,  que  de  le  rendre  apologiste 
des  dieux,  des  hommes  et  des  colonnes.  C'est  comme  s'il  lui 
disait  :  Q  Mon  ami,  prends  garde,  tu  ne  connais  pas  ton  juge,  if  II 
ne  sait  rien,  et  n'en  est  pas  moins  cruel.  Adieu,  messieurs.  De 
la  douceur,  de  la  douceur.  » 

Je  crains  bien  que  l'anû  Ohardin  n'ait  demandé  Taumône  k 
des  statues.  Le  goAt  est  sourd  îi  h  prière.  Ce  que  Malherbe  a 
dit  de  la  mon,  je  le  dirais  presque  de  la  critique.  Tout  est  sou* 
mis  à  sa  toi  ; 

Et  U  «ardo  qui  veille  aui  barrières  du  Louvro 
fTcn  défcDd  pod  DOS  rois. 

Je  VOUS  décrirai  les  labtcaui,  ci  ma  description  sera  telle, 
qu'avec  un  p*^u  d'imagination  et  de  goût  on  \pn  n^alisr^ra  diiiw 
Tespace.  et  qu'on  y  posera  li-iî  objets  k  peu  prè^  comme  noua 
les  avons  vus  sur  la  toile;  et  afin  qu'on  juge  du  fond  qu*on 
peut  faîre  i^ur  inn  censure  ou  sur  mon  i^loge,  je  fînirat  '  le  Salon 
par  quelque:^  rt^notîon»  sur  la  peinture,  lu  »!Culp1ure,  la  gravure 
et  l'architecture.  Voue  me  lirez  comme  un  nuteur  ancien  à  qui 
Ton  passe  une  page  commune  eo  favi-urd'iino  bonne  ligne. 

Il  me  smnblo  que  je  voua  entend»  d'ici  vous  écrier  doulou- 
reusement :    n  Tout  efll   ]M>rdu.   Mon   ami   arrange,   ordonne, 

1,  VuiAATii  Tt\  bit  prOc^or...  —Lu  Suait  tur  ta  ftiniurt  ^rtcé^ni, 
«0  dfei,  îtAOtiurviUiont  ftur  U  SaJo»  de  llCâ  tlio»  r^UUciu  dv  l'an  JV. 
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nivelle:  t>n  n'etnpruote  les  bik^uille-s  de  Vibh^  Moretletque 
quand  on  manque  de  génie*  " 

Il  cfil  vrBÎ  que  itm  it^lc  est  lasso.  Le  fardeau  rjue  j'ai  portiï" 
pendant  \iogl  ans  m'a  si  bien  courbe-,  ([uc  Je  di^sespèie  d€  me 
redresser,  Quoi  qu'il  en  soit,  rappelez-vous  mou  épigraphe  : 

\(tù  fumum  ex  fuigore,  inv-ûex  fumodan?  Luccm. 

Lusaec-iDoi  fumer  un  momcnl,  et  puU  nous  vcrioaa* 

Avanl  que  d'entrer  en  chantier,  il  faut,  mon  ami,  que  je 
vous  prévienne  de  ne  pas  regarder  simpIeiDeiit  <:amnie  mauvais 
U^  tableaux  sur  lesquels  je  giis^erai.  Tenet  pour  déicst:iblcs. 
infimes-.  les  pifiduciionii  de  BoJ/ol,  Noiinotio,  Francisque* 
AiiloirK  Lebe!,  Aiiiand.  rarrocci,  Aduin,  Descamp,  Deslinys  1c 
Jeune*  el  d'autres.  N'oxcepiezd'Amand  qu'un  morceau  m*^diocre, 
Ârgiu  et  Mereurv,  quil  a  peinl  à  Roitic;  et  de  Dosliays  le 
JHine,  qu'une  ou  deust  tôtcs,  que  son  fripon  de  frère  lui  a  cn>* 
quôeH  pour  le  pousser  k  rAradémie, 

QuflnrI  je  r^^ltve  les  d*'»fants  d'une  composilion,  entendejt,  %\ 
elle  est  mauvaise,  qu'elk  r^Hltra  mauvaise,  son  défaut  fl^t^il 
corrige  ;  at  quand  elle  e*l  bonne,  qu'elle  seraJl  pnrfuiUî,  si  Ton 
eu  corrigeait  le  défaut. 

Nous  avons  perdu  cclk-  année  dcui  grand?;  peiDlrcs  ei  deux 
habiles  sculpliurs.  Carie  Van  Loo  et  Di^'sljayâ  Idîné,  Bouchar* 
don  el  Slodu.  En  revanche,  la  mort  nous  a  délivrê-s  du  plus  truel 
Az&  amateure,  le  cainie  de  Caylufi, 

Nous  n*Bvons  pa^  ^tè  celte  année  aussi  riches  en  gi^anils 
Ubleaux  qu'il  y  a  deu^  ans  ;  mais  en  revanche,  nous  l'avous 
été  davantage  en  pelitas  ojinposîtions  ;  et  ce  qui  console,  cWt 
que  quelques-unïi  de  tios  artistes  ont  nionlri^  de^  talrnts  qui 
peuvent  sVdever  À  lout.  Ktqui  sail  ce  que  devii'mlra  La  Crence? 
Je  me  trompe  forl,  ou  l'école  française,  la  seule  qui  subsiste, 
est  ejicore  loin  de  son  déclin,  ita^t-mble^,  si  vous  pouvez,  tou!^ 
les  ouvrages  des  peintn'*;  et  des  stnuiaires  de  rKurope*  et  vous 
ii*eQ  formerez  point  ntjire  Salon.  Paris  est  la  seule  ville  du 
inonde  où  Ton  puisse  tous  les  deux  ans  jouir  d'un  spectacle  paieti. 


1.  VEncv^kùpédie» 


tiVM  pojnt  \  rdditon  d«  l'aii  XS* 
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Feu   CARLE  TAN  LOO. 

Carie  Ttn  Loo  seul  a  laissé  plus  de  douze  morc^aoï. 
AuffUite  qui  fait  ftrmtr  U  ttTJtph  de  JanuSy  les  Crâcet.  tiae 
,Su$anne,  sept  E$quis$e»  de  in  vie  de  saint  Créçûirr^  l'Etude 
d'une  téu  dtmge,  un  tabU^au  a]tégorif[ue. 

Monsieur  du  Iloux  tcujourx  rerO^  v^iis  resAeniblei  à  U 
feuille  df!  votre  enseigne,  qui  pique  de  tnus  c-^i^Jt.  I)  y  a  huit 
jours  qufï  l'Article  de  Van  l/>o  était  trop  court  ;  aujourd'hui  il 
est  trop  long.  It  restera,  ti'il  voiu  plaît,  comme  il  est* 

1.     aOCCSTB   PUT   PEBIIER    LK  TEMPLE   Dft     JANUS^. 

A  droite  de  celui  qui  regarde,  )e  lemple  de  Janus  placé  de 
manière  qu'où  on  voil  les  portes,  \u  delà  des  porte»,  conu^  Ii 
façade  du  lemple,  la  statue  de  Jauus  sur  un  pîiklestaK  En  de^, 
un  trépied  a\ec  son  couvercle,  &  terre.  Un  prêtre  veto  de  blanc, 
le»  deux  muin*^  passives  dans  un  gros  anneau  de  fer,  ferme  les 
portes  couverte»,  en  haut,  en  baâ  et  duns  leur  milieu,  dt:  l&rgfs 
bande?)  de  tdie.  A  côlé  de  ce  prélre,  plus  sur  le  fond,  den 
aiiireii  pr&ire^  vêtu»  comme  le  premier.  En  face  du  prAtre  qui 
ferme,  un  enfant  portant  une  urne  et  regardant  la  cérémonie. 
Au  milieu  de  la  scène,  et  sur  te  devant,  Augual^  M?iit,  debout, 
en  habit  militaire,  en  silence,  une  branche  d* olivier  à  la  maîa. 
Aux  pied«  d'Auguste,  ^vir  le  même  phin,  un  enfaiïl,  un  genou 
par  t^rre,  une  corbeille  «ur  son  autre  genou  et  tenaat  des 
fleurs.  Derrière  l'empereuf,  un  jeune  prêtre  dont  on  ce  ?oil 
presque  que  la  tète.  Sur  la  gnuche,  à  quelque  diatance,  une 
troupe  mèK-e  de  peuple  et  de  .soldais.  Du  nidme  c6té.  tout  i 
fait  à  l'extrémité  de  la  toile  et  sur  le  devant,  un  sénateur  iu 


L  Pi4it  complimtni  que  \t  runboun*  an  piuini.  Tout  boilttH*  hiMan  «a 
ttipo»!  lUt  trfttli  <1«  t&  uiirt  iliot  u  profufttîon.  H^i,  tu)na6iit  biivar  4e  talOtt* 
f  li  reçu  do  ptii1oi4pb«.  pour  *trfon««,  an«  «Qui^e  rtpréMCiiaat  «a  hoiu,  «ne 
IhiKHpiJuLi  «a-4vM<a.  ■Q  tlitfii»-<ard<ij  ^h  ffuiLE  (utijwrj  o«rl,-  «1  tm  liM*  f^ff- 
l^aphe  ondayinie  t  S#fnp«r  froiufMril,  {SoU  tiâ  Crinn,)—  La  aou  ù^  Najf«i 
ttf  et  p»v»A{«  p*«it  (iQ'aaa  pmpbnM  d>  ctUo-d. 

S.  T«bl»a  de  S  pied»  %  poucce  do  hx^Xl  lur  S  pede  t  pooecfl  da  bf(k  B  Ml 
émlfié  pauruiî«l«rt«daaoltT.  U>  4i«  tcrmiftè  per  lUdMi  Vaa  tiM,  awMA 
Cvl«. 
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pir  le  dos  et  tenant  un  rouleau  de  papier.  Voilà  ce  qu'il  plUt  a 
V*D  Loo  (l'apptlLT  une  T^^Il-  publiquu- 

II  me  semble  que  le  lemple  nV'tâni  pas  ici  un  put  acce^ 
80ire,  une  simple  dmiration  de  Totid,  il  fallait  le  montrer 
davantage  et  n'en  pas  faire  une  fabrique  pauvre  et  mesquine. 
Ces  bandes  de  fer,  qui  couvrent  le^  portes,  sont  larges  et  de 
bon  eilet.  Pour  ce  Janu^,  il  a  J*air  de  deux  mauvaises  tîgurcs 
égyptiennes  accolées.  Pourquoi  plaquer  ainsi  contre  un  mûrie 
saint  (lu  jour?  Ce  prêtre  qui  lire  \m  perles,  les  (ire  à  mer- 
veille ;  il  est  beau  d'action,  de  draperie  el  de  caraciÈre.  J'en  dis 
aQtant  de  fies  voisins.  Les  t^te»  en  sont  belles,  peintes  d'une 
manière  grande,  simple  et  vraie.  La  touche  en  est  mâle  et 
forie.  S'il  y  a  un  autre  artisie  capable  d'en  faire  autant,  qu'où 
me  le  nomme.  Le  potit  porteur  d'urne  esit  lourd  et  peut-être 
superflu.  Cet  autre  qui  jette  des  fleurs  est  charmant,  bien  ima^ 
gîné  et  on  ne  peut  mîeuï  ajusté- 11  jette  ses  (li^urfi  a%ec  grâce, 
et  trop  de  grâce  peut-être  :  on  dirait  de  l'Aurore  qui  les  secoue 
du  bout  de  sas  doigts.  Pour  voire  Auguste,  monsieur  Van  Loo,  il 
est  mîîiôrable.  Est-ce  qu'il  ne  s'est  pas  trouvé  dans  votre  atelier 
un  dêve  qui  ait  otjê  vous  dire  qu'il  était  raide.  ignoble  et  court; 
qu'il  était  fardé  comme  un^  actrice,  et  que  cette  drap<?rie  muge 
donl  voua  l'avez  chamarn^  blessait  l'art  et  dL'sactordait  le 
tableau  T  Cela,  un  empfir*?ur!  Avec  cotte  longue  pnlmi^  qii*il 
lient  collde  contre  son  i^paule  gauche,  c'est  un  quidam  de  la 
confrérie  de  J^usalem  qui  revient  de  la  procession.  Et  ce  prêtre 
que  j'aperçoiï*  df^I■^i^re  lui,  que  nie  vcu[*il  avec  son  colTrel  el 
80D  action  niaise  et  gônéeî  Ce  sénateur  embarrasât*  de  sa  robi- 
et  de  son  papier,  qui  mo  tourne  le  dos,  figure  de  remplissage 
que  l'ampleur  de  son  vêlement  par  en  bas  rend  mince  et  lluct 
par  en  haut.  Et  lo  tout,  que  gigniOc-t-il  T  où  cat  l'inturêt?  où  est 
le  sujet  ? 

Fermer  le  temple  de  Janus,  c'est  annoncer  une  pa>.\  gfni^ 
raie  dana  IVmpire,  une  réjouissance,  une  f^lc^  et  j'ai  beau 
parcourir  la  toile»  je  n'y  voi-i  paâ  le  moindre  vestige  de  joie. 
Cela  cat  froid,  cela  est  insipide:  tout  est  d*un  silence  morne, 
d'un  triste  à  ptriri  c'est  un  ciilerr»?meiil  de  vestale. 

Si  j'avaÏK  l:u  ce  sujet  à  e^ûimiur,  j'aurais  montri}  le  temple 
davaat^igc-  Mon  Junu»  eûLt^të  grand  et  beau.  J'aurais  placé  un 
trépied  à  la  porte  du  temple^  de  jeunes  enfants  couronnés  de 
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fleurs  y  auraicol  brûlé  des  parfum»-  Là,  oa  aurait  ru  uo  p^ï^ 
préire,  vriuTublc  ileïprcssioo,  de  draperie  ti  de  caractère. 
Oerri^i^  ce  praire,  j'en  aurais  groupe  quelquett  autres.  Us 
prêtres  oui  été  île  (uut  temp»  ubserv^teurs  jalou-t  d«3  aauv^ 
rain&ï  c^ui-ci  aiiraiccit  clicrchc  à  dvinfilcr  ce  qu'ils  avalent  â 
crAÎndre  ou  à  ospi^r  du  nouveau  maître*  ]*aurai»  aitacLi>  sur 
lui  leurs  regards  atteniif?i.  Augut>ie,  accompagné  d'Agrjppaetde 
Mf^éoe,  auraii  ordunni^  qu'on  rcniiAt  le  temple;  il  en  aurait  eu 
le  geste.  Les  prêtres,  les  maïn^  passées  dan^  J'inneau,  auraient 
^\i*  prêta  à  obcir.  J'aurais  a^ssmiblc  une  foiilt;  tuinuttuetisede 
peuple,  que  les  soldats  auraient  eu  bien  di^  la  pciae  à  conieiur, 
J'auniiâ  voilu  ti^urlout  que  ma  scène  fût  bien  eclairr^.  R^eo 
n  ajoute  à  la  gaieté  comme  la  lumière  d'un  beau  jour.  La  pro- 
ce^ion  de  Saint-Sulpice  ne  serait  pas  sortie  par  un  temps 
sombre  et  nébuleux  comme  celui-là^ 

Cependant,  si  dans  l'absence  de  Tarliste  le  feu  eût  pris  à 
cette  composilion,  et  n'eût  épai^n^  que  le  groupe  des  préues, 
01  quehjues  t^tes  éparses  par-ci  par-là,  nous  nous  serîoos  tout 
écrite  A  Taspect  àe  ces  précieux  restes  :  l)uel  dommage*  ! 


I 


2.   LES  GaACES*, 

Parce  qoe  Ctt  Ggunss  se  tteoneot,  te  peîntie  a  cru  qu'elles 
Étaient  grouin^es,  L'alDé«  des  troê  sœurs  occupe  le  milieu.  Bk 
csi  toate  de  face.  Elle  a  le  bra^  droit  po^  sur  les  reins  de  celle 
que  vous  voyez  à  votre  gauche,  et  le  bras  gauche*  entrelace  avec 
le  bras  droit  de  celte  que  vous  voyef  i  votre  droite.  La  Bciike. 
ai  c'eïi  CHt  une.  est  dans  im  paysage.  On  voit  un  nuage  qvi 
deîcead  du  ciel,  pa&e  derrière  la.  ûgures.  et  se  répand  à  tene. 
Celle  de»  GrAces  qui  est  i  gauche,  de  deuK  tier»  pour  la  ttte  et 
pour  le  doft,  a  le  bras  gauche  posé  sur  Tépaule  de  celle  da 
milieu,  et  tient  un  flacon  dans  fia  main  droite.  C'est  la  plu» 
jeune*  La  seconde,  de  deux  tiers  pour  le  dos  et  de  prolU  pour 


ï.  tuiutt  '    U'ai^erl   (J«  ca  prè<l0m   n*lM    noiu  uinh  Uh 
uliltui  Mip»rbe,  ci  nou^  non»  »crio[is  Icu4  kri^  :  Qud  dommacc  1 

<:«  uLMu  »c  trannn,  à  Ift  mort  d«  ViD  U»,  <klt  M.  PH^o.  Mcrdtfrfl  4ï 
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U  l^te,  «  dans  8&  main  gauche  une  rose;  à  l'aînée,  c'est  une 
bmwfac  de  myrte  qu'on  a  donnéi^  et  qu'elle  tîuot  dnns  sa  mAÎn 
droîie.  Le  aile  e^t  joncht^  de  quelques  fleurs. 

II  est  dîflicilc  d'imagÎDcr  une  composUion  plus  froide,  des 
Grices  plus  insipule^f,  inoin»  l^gfrres,  mi>ins  u^^rcjibtcs.  Elles 
n'ont  ni  *ie,  ni  acitoit,  ni  car&ctèie.  Que  foin-ellt;!*  là?  je  veux 
mourir  si  elles  en  savent  nea*  Elles  se  moutreiit.  Ce  n'est  pas 
ainsi  que  fe  poCte  lea  a  vues.  C'était  au  printemps,  U  Taisait  un 
beau  clair  de  lune.  La  verdure  nouvelle  couvrait  les  momagnes. 
Les  ruisseaux  murmurajunt»  On  entendait,  oji  voyait  jaillir  leurs 
eaux  argentëes.  L'éclat  de  l'astre  de  U  nuit  undulait  à  leur 
surface.  Le  liej  iMait  f^oliiaire  et  tranquille.  C'était  sur  Therbe 
molle  Je  la  prairie,  au  voisina^  d'une  foi~ét,  qu'elles  chati- 
uîent  et  qu'elles  dansaient.  Je  les  vois,  je  les  entends  aussi. 
Que  leurs  chants  sont  doux!  qu'elli'-s  sont  belles!  que  leurs 
cbuirs  sont  fennes  !  la  lumière  lenJrt'  de  la  lune  adouci teiicore 
la  blancheur  de  leur  peau.  Que  leurs  mouvements  sont  faciles 
et  It^gersl  C'est  le  vieux  Piin  qui  joui^  de  la  Hùie,  Les  deux 
jeunes  faunes  qui  sont  h  ses  lAtt^s,  ont  dressé  lours  oreilles 
pointues.  Leurs  jeux  ardents  parcourent  les  charmes  les  plus 
secn?ls  des  jeunes  danseuses.  Ce  qu'ils  voient  ne  les  emp&che 
pas  de  regretter  ce  *|Ue  la  variété  des  mouvement"^  de  la  danse 
leur  dérobe.  Les  nymphes  des  iwîs  se  sont  approchées'.  Les 
nymphes  des  eaux  ont  sorti  leurs  Ifttes  d'entre  les  roseiu:c. 
BientAt  elles  E»e  joindront  au\  jeuxdeTj  almabitïs  sœurs  : 

Junct;t^ue  N>mphii*  Graiiai  décente:» 
Alterao  terrain  qu;ititin:  pede,     >     .    . 

UoAiT.  Odar.  UË.  1,  od>  iv,  v.  9-ia. 

Mais  revenons  h  celles  de  Van  Loo,  rjul  ne  valeni  pas  celles 
que  je  quitte.  Celle  du  niiltcu  est  raide;  on  dirait  qu'elle  a  C-tè 
arrangée  par  Maixet',  Sa  itîtc  est  trop  forte;  elle  a  peine  h  l« 
soutenir  ;  et  ces  petits  )aml>euu\  de  draperies  qu  on  a  colles  sur 
les  fesses  de  l'une  et  sur  le  haut  des  cui&ses  do  l'autre,  qu'est-ce 
qut  les  attache  lit?  Qu'est-ce  qui  les  y  retient?  Rien  que  le 
mauvais  goût  de  l'artiste  et  les  mauvaises  moeurs  du  peuple. 

t  i'  V4ii4««  :  Dût  tccûuru. 
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Il»  Q€  Savent  paç  que  c'o<t  une  fi*mm(*  rtAcntivcrte»  c(  non  une 
Tomme  nue  qui  «fil  iftd^enie-  One  feinnw  indécente^  c'««r  celle 
qui  auraii  une  coi-netie  sur  a^  t^te«  ses  bts  À  ses  junbeft,  et 
ae3  mules  aux  pieds.  C«la  me  rappelle  U  manière  dont  M**  Hoc- 
quel  »ai(  rendu  la  V<*aus  pudique,  la  plus  désbonnèfe  cnî«- 
ture  possible,  l'n  jour  clic  imagina  qutî  U  di^Ec  se  CAchail 
mal  avec  »a  main  iofcncure  ;  et  lu  voilÀ  qui  fait  placer  un  linge 
rn  pUuc  entre  rctlc  main  et  f&  partie  correspondante  de  la 
^uitue,  qui  eut  tout  de  suite  l'air  d'une  femme  qui  s'cMuic. 
Cro}et-voU5,  mon  amî,  qu*Apelle  Ae  fût  aviaé  de  plac«r  grand 
de  draperie  comme  U  main  uir  tout  le  corps  des  troij»  Gricttf 
ll^las  !  depuis  i]u  elles  sortirent  nucfi  de  la  t{le  du  vîeut  po€le 
Jusqu'à  Apelle,  et  depuis  Apelle  juM^u'à  aou&  &i  quelque  peintre 
Itt  a  vues  fc  ^o^  Jure  que  ce  n'est  p%s  Van  Loo. 

Celle»  dr  Yan  Léo  sont  longues  et  grêler»,  surtout  à  lew 
litriie  supérieure.  Ce  nuage,  qui  tombe  de  la  droite  et  qtd 
vient  s'étendre  i  leurs  pieds,  n'a  pas  le  sens  commun.  Tour  des 
natun^a  douces  et  molles,  comme  celles-ci,  la  toucbe  est  trop 
ferme,  trop  rigoureuse  ;  et  puis,  tout  autour,  un  beau  vert  ima- 
ginaire qui  les  noircît  et  lesenfame.  Nul  eUet;  nul  intérêt;  peint 
H  dessiné  de  pratique.  C'est  une  composilioD  fort  inférieure  à 
celle  qu'il  avait  exposée  ra  Salon  précédent,  et  qu'il  a  cnHuite 
mi&e  en  pièces  et  coupée  par  morceAux  pour  recommencer  ce 
sujet.  Sam  doute,  puisque  les  Griccft  sont  sa-rur^,  il  faut  qu'elles 
aîeni  un  air  de  famille;  nuisfaut^il  qu'elles  aieni  la  même  lëteT 

Avec  tout  cela,  la  plus  mauvaise  de  ces  trois  figures  vaut 
mieux  que  les  minauderies,  les  aiFéieries.  et  les  culs  rouges  de 
Doucher.  C'est  du  mùns  de  la  chair,  et  m£me  de  la  belle  cliaâr, 
avec  uti  caractère  de  sévérité  qui  deplati  moins  encore  que  le 
libertinage  et  les  mauvaises  mœurs.  S'il  y  a  de  U  manière  ici. 
elle  est  grande. 

9.    il   CHASTK   suiâsnE*. 

On  voit  au  centre  de  la  totlf"  U  Suianne  asjtiîte  ;  elle  vi«nl  (h 
sortir  du  bain.  Plac^re  cittre  le^î  deo\  vieillards,  elle  est  penchée 
Vei^  celui  qui  est  à  gauclic,  et  abandonne  aui  regards  de  celui 

I.  TiifiatudoT  pM*  I  p^ntm  4ê  h»M  ««r6|MiS  poiteea  de  br|«,  — Ù 
LAj  rat  vvwhi  ^,010  Umes  à  U  nMrt  dO  Carta  Vin  L«o.  Dm  etqukM  A 
H  MijDl  Mld^nii  WO  litre»  tm  étm  idotovml  fttniit  racfacM*  p«r  U  bttl&i' 
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qai  esiàdroîlesoii  beau  bras,  ses  belles  épaules,  ses  reins,  une 
de  SC&  cuisses,  toute  sa  lôto,  le»?  trois  quarts  de  hes  charmes.  Sa 
Wte  est  renversée»  Ses  yeui,  loiirut*^  vers  le  ciel,  i:u  appellent 
tlu  M*coiirs;  S0E1  bras  gauche  relient  les  linges  qui  cou\reiit  le 
haut  de  se^^  cuisses;  sa  main  droite  ùcaiie,  repousse  le  braf^ 
gauche  du  vieillard  qui  esi  di;  cocût(5.  U  belle  figure!  la  posi- 
tbit  en  est  grande;  son  iroiihle. -8.1  douleur*  sont  foiteinent 
csprimés;  l'Ile  est  dessinOe  de  grand  goùl:  ce  sont  des  chair.s 
vrmîes.  la  plus  b(.*lle  couleur,  et  tout  plein  de  vérilt*sde  nnture 
répandues  sur  le  cou,  sur  la  goi^e»  aujc  gï^nouv.  Sp*  jambes,  se* 
caisses,  Mmis  ses.  membre;^  ondoyanis  suni  on  iir^  K^nrait  nnenjc 
ptae4'*s.  Il  y  a  (If.  la  gi^re,  fian^  nuiro  i\  la  nohlp»iS(>  ;  iIp  la  larûMA, 
stn«  aucune  afl'eciatioii  dt  rontrasie.  La  partie  île  ia  Cigavti  qui 
e%i  d»ni>i  [&  tlemi-teintc  est  du  |dii>i  beau  Ourc.  Ce  1ing<?  blanc, 
qui  est  étendu  sur  les  cuUses,  rellëte  admirablement  &ur  le^ 
clinii's;  c'eiii  uu«  ma»«e  dt*  clnîr  ^ui  iiVjt  dOiruit  point  l'elTei; 
magie  difficile,  qui  montre  et  Tbabilett^*  du  maître*  et  lu  vigueur 
de  son  coloritf. 

Le  vicilUrd  qui  ef<tà  ganche  c»t  vu  de  profil  ;  il  a  la  jambe 
gauche  flochie,  et  de  son  çenou  droit  il  semble  pn^sher  Ir  tic*- 
MU?  de  Ta  cuisse  de  la  Sn^aiiii»-.  Su  iiiuiii  gAut  lie  rire  le  linge 
qui  couvre  Iw  cut&ïies,  cl  sa  main  droite  invite  Sujutune  â  céder. 
Ce  vieillard  a  un  fatix  air  d'Henri  IV.  Ce  caract<>re  d^ï  tète  t;*i 
bieii  clioisi  ;  nuis  il  fallait  y  join<^ru  jilu^  de  niuuvemeui,  plus 
il'actiuN,  plus  de  d^sir,  plus  dexpreâsion.  CV-st  une  flguiv 
froide,  lourde*  et  u'olTrant  qu'un  grand  vêtement  i-aidc,  uni- 
fonue,  ^au»  pli,  sous  lequel  rii.'n  xi^  se  de^s^iriL*  :  r'i'st  uii  aac 
d'où  sortent  une  i&ie  et  deux  bras.  Il  faut  drapier  large,  sans 
(louie;  mais  ce  n'est  pas  ainsi.  L'autre  vieillard  e5t  debout,  ei 
\u  presque  de  face;  ii  a  (écarté  avec  sa  maiti  gatKbe  tous  ]e^ 
voiles  qui  lui  di>robaient  U  Suzaiiue  de  sou  and  ;  il  t'u^ni  encore 
ce»  voiles  ecvtes.  Sa  droite  et  son  bras  étendus  devant  la 
femme  ont  le  g^-sie  men*ranl;  c'esi  auflsi  Tp^prc^sion  de  sa 
tète.  Celui-a  est  encore  plus  froid  que  l'aulrc.  Couvrez  le  reste 
de  la  toile,  et  celte  ligm-e  ne  vous  tnontirra  plus  qu'un  Phari- 
sien qui  propotîe  ([uelqite  difllculté  à  Ji)sus-(]tinst. 

Plus  de  chaleur,  plus  à^  violence,  plus  d'emportement  dans 
les  vitiilanls*  auraient  donné  un  intori^t  prodigieux  à  cette 
femine  innocente  et  belle»  livrée  à  la  merci  de  iieu\  vîeu-x  sc6- 
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térats.  Elle-même  en  aurait  pri»  plus  de  terreur  et  d'eipression  : 
c&r  tout  s'entnlnc.  Les  passions  sur  !&  toile  s'accordeut  et  se 
ili^saccordent  comme  les  couleurs.  Il  y  a  dans  l'ensemble  une 
barmonie  de  âenttmenls  comme  de  tons.  Les  vieillards  plus 
pressants,  le  peintre  eût  $entî  que  la  femme  devait  être  plus 
elTrayée;  et  bientôt  ses  regards  auraient  Tait  au  ciel  une  tout 
autre  Instance. 

On  voit  à  droite  une  fabrique  en  pierre  erisàire  :  c>sl  appa- 
remment lia  réservoir,  un  appartement  de  bain.  Sar  le  deraBi, 
un  caaal  d'où  jaillit  rerâ  lu  droite  un  petit  jet  d'eau  tuesquin» 
de  mauvais  goût,  et  qui  rompt  I^  silence*  Si  les  vieillards  avaient 
eu  tout  lemportemeot  imaginable,  et  la  Suzanne  toute  la  ter- 
reur analogue,  je  w  «aïs  si  le  sifllement,  le  bruit  d'une  massa 
cIVau  s'élançanl  avec  force,  n'aurait  pas  éiè  un  ac4:i^?^nre 


vrai. 


trA^ 


k\pc  res  défauts,  cett^  compoaition  d«  Van  Lon  fisi  oae«re 
une  belle  chose.  De  Troy  a  p&înt  le  même  sujet  :  îl  n'y  a  presque 
aucun  [Mïintre  ancien  dont  il  n*ait  frapii^  rimnginniinn  et  occup<< 
le  pinceau  :  et  je  gage  que  le  lahleau  de  Van  Loo  se  soutient  au 
mili^'U  de  tout  ce  qu'on  a  fait.  On  prvii^n<j  que  la  Suxanne  e^ 
acad^niifiêe:  serait-ce  qu'en  effet  t*on  action  ;iurait  quelqvc 
apprêt  7  que  \t&  mouvementï  en  seraient  uu  peu  trop  cadencé 
pour  une  situation  violente?  ou  aeraii-ce  plutôt  qu'il  amv« 
quelquefois  de  poser  »i  bien  le  modëlo*  que  cette  position 
d't^tude  peut  être  transportée  sur  tu  toile  avec  «uccè^i  quoi- 
qu'on la  recouiiais&e  ?  S'il  y  a  une  action  plus  violente  de  U 
part  dci  vicillunb,  il  peut  y  avoir  aufui  uni:  action  plus  iiaïa- 
relle  et  plua  vraie  de  Im  Suzaane.  Mai»,  telle  qu'elle  est,  j'tn 
iuis  content;  et  sî  j'avais  le  malheur  d'habîlcr  uu  palais,  c« 
Oioi'ceau  pourrait  bien  passer  de  l'atelier  de  l'artiste  dans  laa 
galerie. 

UiL  pi^intre  italien  a  toiiipasé  ir^3-iugénîeus«*inent  ce  sujet: 
il  a  placé  lc«  di'U\  vieillards  du  niôniecOLO.  La  Suzaiiue  portr 
toute  a*  draperie  de  ce  cOtê;  et  pour  se  dérober  aux  regarda 
des  vicillanb»  elle  se  livre  eniièrenient  aux  yeux  du  speciaieur. 
Cette  coin|><)»iuou  c»l  tr&v>tibre,  et  pursoune  n'en  est  bl«ssê; 
c'est  que  VinteniJon  évidente  âauve  tout,  et  que  tu  speciatear 
n'es^t  jamais  du  sujet. 

Depuis  que  j'ii  vu  celte  Sutanne  de  Van  Loo,  je  ne  saurais 
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plus  regarder  celle  de  DOïre  ami  le  baron  d'Holbach  ;  elle  est 
pourtani  de  Bourdoo'- 


6,    LES   AHTS   SUPrtIANTS'. 

Les  Arts  désolés  s'adressent  au  DesUn,  pour  obtenir  la  con- 
servation de  M""*  de  Pompadeur,  c|uî  les  prolégeail  en  effet; 
elle  «îmiLil  Carie  Van  Loo;  clic  a  e-lL*  la  bicnraitiice  de  Cocbiti, 
Le  graveur  tiuay  avait  son  touret  cliez  elle.  Trop  heureuse  la 
iialton,  ^i  clk'  su  fut  bunit-i;  à  dêliis?i^|-  le  souverain  par  des 
amusemenu,  el  À  ordonner  aux  ai  listes  des  tableaux  et  des 
btaïues!  On  voit  à  lu  partie  in^rieurc  et  droite  de  la  toile  la 
Peinture,  la  Sculpure,  l'Architeriure,  la  Musique»  les  Beaux* 
Arts,  caraciérisés  chacun  par  leurs  vôtemenis,  leurs  léies  et 
leurs  attributs,  presque  iciui  k  genoux  et  le*  bras  levés  vers  la 
partie  supérieure  et  gauche?,  où  le  peintre  a  plac^  le  Destin  et 
les  irois  Parques.  Le  Destin  est  appuyé  sur  le  Monde.  Le  lî\Te 
fatal  e*îi  à  sa  gauche,  et  à  sa  droite  l'urne  d'où  il  tire  la  cliancc 
des  humain».  Ine  des  Parques  lient  la  cjuenouille,  une  autre 
file,  la  troisième  va  couper  Je  fil  de  la  vie  chère  aux  Art»;  maïs 
le  Destin  lui  arrête  la  main. 

CV'st  un  morceau  très-pr^cieuï  que  celui-ci;  îl  est  du  plus 
beau  fini  :  belles  aiiiludes,  beaux  carai-tères,  bellf!s  draperies, 
belles  passions,  beau  coloris,  et  composé  on  ne  peut  mieux,  La 
peinture  devait  se  distinguer  entre  les  autres  arts  :  aussi  le  fail- 
lie. La  plus  violente  alai'me  estsurscn  visage;  die  s*6lauceï  elle 
a  la  bouche  ouverte;  elle  crie-  Les  Parques  sont  ajustées  à  ravir; 
leur  action  et  leuni  attitudes  sont  tout  à  fait  naturelles,  11  n'y 
a  rien  à  désirer  ni  pour  la  correction  du  dessin,  ni  pour  l'or- 
donnance, ni  pour  h  ^t-nté.  La  touche  e^t  partout  franche  ei 
spirituelle;  lesjuge^  difTiciles  disent  que  la  couleur  trop  entière 
des  ligures  nuit  k  l'harmonie  de  l'enseinble.  ha  seule  chose  que 
je  reprendrais,  si  j'osaiiï,  c'est  que  le  groupe  du  Destin  eldes 

1.  AbMl  cai-«tk  beaucoup  plui  bolLc,  qaai  qu'en  dite  Ici  Dlderoi-  Jjc  tibletu 
as  Bourdon  Ml  <l'un  «f<>i  jilui  pîquAni,  ec  le  colorïi  en  «u  meilleur  qoe  celui  do 
Vut  Loo.  qui  ilcatlniJt  vi  peluniiJt  proqufl  tui^oun  da  ]}f'at^q^u.  (X.) 

Utat  à  II.  de  Uirjgny.  —  H.  <]j>  IMi^narA  rli>  Marlgny»  frèro  do  It  inarquUe  île  Puni* 
|«doar,  iu.ii  dirocLOur  géi^éral  das  lïatimoutd  du  roi>  ^■.}^Cet&t7kau  fui  vendu 
«ai:», a  H  vcDlc,  i.O0t  IWrot. 
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,  fto  lieu  de  futr,  mol  m  devmnu  Ln  loi  t\^  pliio»  n 
en^.  Ils  accuieiit  eacore  Ï€ft  parties  inférieurtv 
(fétre  UD  p€«  grtiest  cela  se  peut.  C^  qui  m'a  aenbU 
Sgvre»,  c'eoi  qa'dle*  êtaicni  d'un  cxcrilcnt  goùl  At 
Pm^-étte  <|Be  TerDct  di^mandenît  que  les  nuages  Mr 
t|iq«ak  «ttt»  «ool  maiia(j  fusscDt  plus  ftémos.  Haia  qai  e9C*<e 
^  Ccsm  de»  cl^  «t  de»  ooagca  ao  grr  de  Vtniei,  si  la  nalurc 
«à  lte«  De  s"*»  aiâe?  Cœ  Icicur  sombre  ci  rouge&tre  .V^tuppe 
lA»  dcAbVus  W%  léicMfat»  ci  k:»  pieds  de  U  Parque  au-X  ci>^&ux: 
C*  ^fd  hit  ottctiuii  «ae  Kèoe  qui  »e  |>aif»i^  au  bruîi  du  un^ 
Mffvv  et  «ai  ois  ds  Arfe  éphu^.  Oa  voh  au  côi^  gaucbe  du 
tMm»  tft-^aMBM  de»  Pin|irs  une  fouk  de  ligures  accablées, 
iHmlto^  imsMates;  c'eai  b  Gravure,  avec  des  élH€«. 

Ctlt  «s  teM,  très-teM:  ec  partout  lésions  de  couleurs  les 
m  les  pte  Ams.  Cest  le  morceau  qu'uu  ai 
il  ém  SiloB  pv  fréfènoce;  maû  nous  en  aînien< 
nieia  on  antiT«  tode  et  mou  pai^  que  le  sujet  est  Troid  ei 
qu'il  D'y  a  nen  U  «lui  s'adr«»e  fortement  à  rime.  Cocliin,  |irr- 
on  ralirgone  de  Van  Loo,  j'y  ooosefkï;  mais  laissez-inoi  It 
PifvrtHÊf  fie  (rfvuae.  Tamib  qve  vws  resterez  c\taf^ïc  sur  la 
science  tie  l'artiste  et  sur  les  efels  de  Tari,  moi,  je  parlerai  à 
ma  petite  afflige.  Je  U  caosoleni.  je  baiserai  ses  iruiii^,  j'e*- 
suierai  ses  Lannfes;  et  quand  je  l'aurai  quittée,  je  niirditeni 
quelques  «ers  bien  dout  mr  la  perte  île  son  oiseau. 

Les  Suppliants  de  Van  Loo  n'obiiorent  rien  du  Destin,  pl^^l 
favorable  k  la  France  qu'aux  Arts.  )(••  de  I't>inï>adour  mouilV 
au  moment  où  on  la  croyait  bors  de  p^l;  eh  bien!  qu*e5t-il 
resté  de  c^îlle  femme,  qui  nou5  a  «^uisê»  d'hommes  et  tfar- 
geni.  laiâ^s  sans  boQoeur  ei  sans  éoerfpe,  ei  qui  a  l>ouleier9é 
le  Sï'St^ne  pofiti(|ue  de  rEur<»pe<T  Le  xmx^  de  Versailles,  qui 
durera  ce  qu'il  pourra;  VAmour  de  Bouchardon  *,  qu*oii  admK 
raruà  jamais:  quelques  pierres  grav^deGuay.  qui  iiunuiroat 
les  antîqiiaireHâ  reoir;  un  bon  petit  tableau  de  Vao  too.  quoo 
regardera  quelquefois;  et  une  pioci-c  do  cendi^. 


I.  V^KUnTl:    De  «II*  i^mtao  Inp  <iU«br«. 

Cb«Uy.  U  y  ad  a  aoe  i4péiîtioii  à  TritQOO. 
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i.  c5;quissb»  foub  lk  ciui^ELte  de  s^i^T-CKHcnint 

Carie  n'aurait  laissi^  <|ue  ces  esquîsiM^s,  qu'elles  lui  feraient 
on  rang  pamii  Iqs  grands  peiûtres.  Muiï  pourquoi  les  n^l-il 
appelas  de&  escfuiss^sf  tlle^  sont  cobrii-es;  ce  sont  do» 
lahleaux,  et  île  beaux  tableaui,  qui  oui  encore  ce  mériie,  que 
le  r^ret  de  la  main  qui  dL-ratlIii  en  la»  exécutant,  sic  joint  à 
rulmîrmion  oi  la  ruiid  plus  touchanic  '. 

Il  y  en  a  sept.  Le  saint  vead  sou  bien,  et  le  distribue  aux 
pftuvres.  Il  obtient  par  ses  prières  la  ce!>Aalion  de  la  pente.  H 
convertit  une  femme  hén^tique.  Il  refuse  le  poiitificM.  Il  reçoit 
les  hommages  de  son  dt^rgc.  Il  dîcl^  ^es  lloinélies  à  un  secrc- 
laire.  Il  est  enlevt^  aui  cieax. 

On  voit  dans  la  première  le  saint  &  Rauche,  pUco  sur  la 
rampe  d'un  pmsiyle.  Il  it  dcmère  lui  un  assisi&m.  A  terre, 
sur  le  devuDl,  c^est  une  pauvre  mère  f;;roupêe  avec  ses  deux 
enfanta.  Qu'elle  est  iQUchanïo,  celle  nifre!  comme  celte  pelile 
fille  Hollicite  bien  la  chariii'  du  saint!  Voypz  l'aviditi^  de  cf 
petit  gar^n  à  mangEïr  *ion  morceau  de  pain,  et  l'intérêt  que 
ces  fleures  jettent  sur  h  partie  la  plus  avancée  du  ï^ujet!  tue 
foule  d'autres  mendiants  sont  npandus  autour  de  la  batustrude, 
en  toumani  sur  le  fond;  cv^t  une  nUKse  de  dcmi-ieime  srir  un 
fond  clair,  tlne  lumière,  qui  ^V^.happe  de  des^ious  une  arrade 
penu^,  rient  écUirer  toute  la  scène  et  y  établir  la  plus  douer 
barmonii-. 

C'est  ta  qu'il  Taul  voir  comment  on  peint  la  meridicitt:',  com- 
ment on  la  rend  intéressante  sans  la  montrer  Tiîdeu»e;  jusqu'où 
il  est  permis  de  U  v^tîr,  «ans  lu  i^udre  ni  opulente  nî  guenîl- 
leuse;  qudie  esc  l'ûepèce  de  beauiû  qui  ajnvienl  uux  hommes, 
aux  femmes  et  aux  t^txhwV*  qui  ont  souJlert  U  faim  et  senti 
longtemps  et  par  étût  les  bovins  urgculs  d*)  In  vit^.  Il  y  a  uno 
ligiic  vtroitc  sur  laqudle  il  ust  diflicilo  do  so  luair.  Belle  cboKe, 
mon  ami!  belle  de  caracièrc,  d'cxpierisioii  et  de  coinposiiioRl 

Dans  la  accondci  le  &uint  se  promène  pieds  nua  dans  le» 


1,  G««  c«i|ul«ji»  ont  éu£  mchctOci  ^,00U  tlvrci  par  U  Autitlle  k  Ia  itiiti*  aprts 
),  Dîdcnt  Imlu  ki.  mhï  1«  cikr,  un  bc4u  pâuio*  ii«  Plb*  k  n*tunlUtï,  {%,) 
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ruea,  pour  (lOciiir  le  ciel  çi  arrêter  la  peste.  U  csi  suivi  et  pre- 
mli^  d?  son  clcr^\  L'a  groupe  d'acolytes  v6ius  de  bitmc  fixe  b 
lumière  au  centre,  U  procession  s'avance  de  gauche  à  dnâle 
vers  le  temple.  Le  saint  et  son  assistant  texmbent  la  maitiie 
du  clergé;  le  saint  a  les  yeux  tournés  vers  le  cîel;  il  est  en 
habit  de  diacre.  Ine  douce  clarté  répandue  aulour  de  &a 
le  di'^gne*  mais  plus  encoi'C  sa  simplicité^  &à  noblesse  et 
ptélè.  Hais  comme  tous  ces  jeuues  acolytes  sont  beaui  1  comme 
ces  torches  allumées  impriment  la  terreur!  comme  uti  seul  ioci- 
deDt  SEiflSt  au  gi*aie  pour  montrer  toute  la  di'^Ialion  d'une 
ville!  Il  ne  lui  faut  qu'une  jeune  fille  qui  sonlive  un  vieillard 
moribond,  ei  <iui  l'exhorte  k  bien  espérer.  Le  geste  do  saint 
attadie  les  reg^u^s  sur  ce  groupt.  Quelk  défaillance  dans  ce 
moriboodl  quelle  confiance  dans  U  jeune  fille!  Belle  chose,  mon 
amit  belle  chose!  Un  del  omgeui,  qui  s'éctaircil,  senble 
annoncer  la  fin  prochaine  du  ni^au. 

Dans  ta  troisième,  le  saint,  vêtu  de  blanc,  ferme  l'oreille,  et 
éloigne  du  bras  Tenvoyé  du  clergé,  qui  tient  lui  proposer  It 
tiare.  Il  est  évident  que  le  saint,  retiré  sous  cette  voûte,  était 
en  prière,  lorsque  l'envoyé  est  venu;  car  il  est  courW,  et  ¥t 
main  touche  encore  it  la  pierre  dont  il  s'est  appuya  pour  se  rele- 
ver. Que  cela  est  simple!  comme  cet  homme  refuM*  InenI 
comme  il  esi  bien  p^neiré  de  son  in^uiri^ancot  Ce  n'eai  p^  là 
ITiypocrile  nolo  rpUcop/iri  de  nos  prestolets,  La  progrefition 
de  TAge  aéli.^  gardée  sans  nuire  à  la  ressemblance.  Belle  chose, 
mon  ami!  ¥à  Teffei  de  cett^  nuéi^  cUîre  sur  le  fond,  vt  de  cet 
antre  obifcur  sur  le  devant,  qui  i>f)t-c4'  qui  ne  le  «ent  pas? 

La  quatrième  nouft  le  montre^  ht  tête  couverte  de  la  tiare,  U 
croii  pontificali^  à  la  m^in,  assis  sur  ta  ch&ire  de  saint  V\tm 
el  viMu  des  liabîts  sacerdotaux.  Il  i^tend  la  main;  il  bénit  son 
clergé  prosterné*  La  ecène  ne  s'est  pas  passée  autrement,  j'en 
auia  sûr.  Le  bon  saint  araît  ce  caractère  vém^Tablc  et  doux. 
Ciïst  ainsi  que  tous  ces  prCtrea  étaient  prosternés.  Ce  cardîul 
pMMbtant  i-tait  à  sa  gauche;  U  avait  à  sa  droite  ces  «utroa  prélats; 
Il  était  sous  un  baldaquin.  L* ombre  du  baldaquin  le  cou\Titit,  cl 
Il  m*  dt^tacbait  en  deml-teinie  sur  cette  architecture  grîsiife.  11 
n'y  avait  dans  lu  position  de  tous  ce»  personnages  d'autre  con* 
iraalo  que  celui  de  l'action.  Regardei  celte  scène,  et  dile»-«ioi 
•'Il  y  a  une  seule  ciixonalanci:  qui  décèle  U  fausseté?  Les  cane* 
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^li'S  sont  pnn  de  la  vie  ordinaire  et  commune.  Je  les  ai 
vas  œni  fois  dans  noa  (églises.  [Ts  font  foule,  sans  confusion.  Ces 
expressions  de  visage  ei  de  dos  sont  toui  à  fait  vraies.  Voilà  la 
léie  qui  convient  au  père  commun  des  croyants.  I£i  ce  gro% 
assistant,  si  bien  nourri,  si  bien  véiu»  qu  on  voit  sur  le  devant, 
au  dessous  du  trône,  qu'en  dites-vous?  ne  vous  rappellc-t-il 
pas  notre  vieux,  beau  et  bon  cardinal  de  Polignac?  Aucune- 
ment.  Celui-ci  eût  été  une  trouvaille  pour  un  buMe  ou  pour 
un  portrait  de  nos  jours;  mais  pour  des  lemps  rustres  et 
gothiques,  il  y  fallait  plus  de  simpticilê  et  moins  de  noblesse** 
Voulez-vous  que  je  vous  dise  une  idée  vraie,  c'est  que  ces 
visages  réguliers,  nobles  et  grands,  font  aussi  mal  dans  une 
composition  historique  qu'un  bel  et  grand  arbre,  bien  arrondi, 
dont  le  tronc  s'élève  sans  Jlf^dur.  àoni  iecorce  n'olTre  ni  rides. 
■  ni  crevasses,  ni  gerçures,  et  dont  les  branches.  sOtendant 
Clément  en  mut  sen^,  forment  une  vaste  cime  régulière,  ferait 
mal  dani;  tin  pa^iîage.  Cda  est  uop  monotone,  trop  aym<:*inqne. 
Tonrnei  autour  dR  cet  arhrr,  ï\  no  vous  présentera  rien  de 
nouveau;  on  Ta  tout  va  «ou^  un  aspect  :  cest  de  tout  c^t^ 
Vimage  du  bonheur  ei  de  la  prospérilé.  Il  nV  a  pnint  d'humeur 
ni  dans  celte  belle  teie.  ni  dans  ce  bel  arbre.  Comme  ce  car- 
dinal de  l'esquîsse  est  attentif  1  comme  il  regarde  bienl  Le 
beau  corps!  la  belle  attitude!  Qu'elle  est  naturelle  et  simplel 
Ce  n'est  pjis  â  rAcftd*iiiiie  qn'i>n  l'a  prise;  et  pui.^  un  inté- 
rêt un;  une  action  une.  Tous  les  points  de  la  toile  disent  la 
même  cbosc  :  chacun  ù  an  fu^on.  Belle  chose,  mon  ami!  belle 
chose  ! 

Hais  savei-vous  une  anecdote?  c'est  qu'on  a  voulu  les 
avoir,  ce»  «ïquiswtî!*,  et  que  le  minisière  en  a  fait  oiïrir  cent 
louit*.  —  D'une?  —  \on,  mon  ami,  de  iQutea;  oui,  de  toutes, 
c'C3t*&-dii'e  le  prix  de  chacune,  et  k  peu  \trts  h  moitié  de  ce 
qu'il  en  a  coûi^  à  Tartifite  en  i^tudes*.  Ils  sont  toujours  magni- 
fiques A  leur  ordinaire.  Le»  ti^rîtiers  les  ont  retirées  k  la  veute, 


H-  VABUiiTt. Le  tfrit«  dol'kn  IV  4]ciLit«i«... comme diai  rL^iïisuitt  AaWn  Loo.v 
S.  Didnxitfult  mal  inMruii  »vt  c«  point.  V^n  Loo  n<  fJiipeiiHlt  rkti  eu  «liudo»; 
U  Uuli  mur  de  pmViçiu.  f^ommcjp  rai  dUd-<)4<uiivphjp*  Stô-  J'ii  munit  Irè^ptr- 
licutièrrincnt  cf  frind  pelcirt,  H  l*j  n'uMncc  rtrn  ki  dont  le  oe  toh  tr^a-^txr.  Set 
flèvcA,  dooi  k  pluput  ilvfiDt  encore,  pirtiïruut  mlcui  i^lid  moi  du  même  fAit,  iûfti& 
11)  Bc  le  CDDindlroct  pu-  (N  ) 
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pour  six  ou  $e|>i  mille  (kux  cents  livres.  C^rla  :»'eu  îin  (juelqiie 
jour  Irouvei-  la  FamilU  de  Lycomùte  ei  le  Mefxnrr  de 
Pigallt'. 

Il  est  surprenant  qu'avec  loutes  les  prOcauUoos  qu'on  prend 
ici  pour  i'toufler  les»  sciences  l^s  an»  et  la  philosophie,  Ofi  a'; 
réuiiâissc  pa».  l^ela  conlirrnorait  dans  l'opinion  rju*on  versenit 
des  sftcs  d'or  aux  pieds  du  génie  qu'on  n'en  obuendi-ait  net, 
parce  que  l'or  n'est  passa  véritable  rrrcompense;  c'eâtsavanilé. 
et  lion  son  avaricf^,  qu'il  Taut  salisfairt.  Réduisez-le  à  dormir 
dans  un  i;renier,  sur  un  f;rabar;  ne  lui  hmez  que  tte  l'eau  à 
boire,  que  dps  croûtes  à  ronger;  vous  rirriterci,  mais  ne  l'éiwt- 
drex  pus.  Or,  il  n'y  i  pas  de  lieu  au  monde  où  il  oblieDue 
pln^  promptement ,  plus  pleinement  qu'ici  le  tribut  de  U 
constdtTiiiion.  Le  ministère  écrase;  mais  la  nation  pode  aui 
nues.  Le  ^(.we  travaille  en  enrof^pant  et  mourant  de  faim. 

Dan»  la  cinquième  esquisse,  saint  Gr^-goireci>l^bre  la  messe, 
ha  trône  poiiiiQcal  est  à  droite  dau^ln  précêdenie;  l'autel  ^\k 
içiuclic  dans  celle-ci.  On  voit  entre  ti>s  mains  du  saint  le  pais 
eucharistique  rayonnant  et  lumineux.  La  femme  héri^tique,  à 
genoux  bur  les  marcher  de  lautel,  regarde  la  men'cille  avec 
surprise  :  au-dessous  de  cette  femme,  le  peintre  a  placé  k 
clargéeldes  assisianut.  MÉme  iloge  que  de?*  précédentes,  m^ine 
exclamation  '  ;  composilioii  riche,  sans  confusion, 

La  sitlénie  est,  â  mon  a\is«  la  pins  belle  de  toutes.  Il  n'f 
a  cependant  que  dt-ux  figures:  k-  saint  qui  dicte  ses  Homélies, 
cl  son  sfrrf^lairfî  qui  I&s  écrîL  l,c  saint  est  as-^i»,  le  coude 
«ppuyi*  sur  la  labie.  Il  est  en  surplis  et  en  rochet,  la  tète 
couverte  de  la  iiArreiie.  La  belle  1èi«*1  nn  nei«ait  .sj  Ton  arr^ 
tcra  les  yeux  sur  elle  ou  sur  laTtilude  si  simple,  a  naturelle 
et  ai  xwe  du  secri-lnir?.  On  vu  de  l'un  à  fiiutre  de  ce«  per^oa- 
nai[C«t  et  toujours  avec  le  même  plaisir.  La  nature,  la  vvriiè,  la 
aolitude,  te  Mlencf»  de  ce  cabinet.  In  lumière  douce  ai  tendra 
qui  Tt^claire  de  la  lumière  U  plus  analogue  à  la  scène,  à  TacuM, 
au:^  personnages;  voilà,  mou  ami,  ce  qui  rend  sublime  cette 
dunipoaitton,  et  ce  que  Boucber  n'a  jamais  conçu.  Cette  (  "^ 
t%i  surpivnantc.  Mais  diies-moi  où  cette  bnito'  de  Vai 

|.  C^I-A-^iiv  ^^  nun«f ,  {Sc4f  *iHt«u«rrtf«  Jr  iVarjrvOH  If  Jf uif.) 

1.  \\UL\n  !  IKUJ. 
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trouvé  cela;  car  c'ciail  une  bmie.  II  M  savaii  ni  penser,  ni 
parler,  ui  écrire,  ni  lire.  Mi^fiez-vous  de  cesgenfi  qui  ont  Jeurs 
pocbes  pleines  (t'espnt,  L-t  qm  le  sèmciuà  tout  propos.  Ils  n'oiU 
pas  le  dvmon;  iU  ni'  sont  pas  tristes,  sombras,  iiK^lAncoliques 
ei  niuets;  ils  ne  sont  jamais  ni  gauches,  ni  bétes.  Le  pinson, 
ralouctrc,  la  Hnotle,  le  serin,  jasent  et  habillent  tant  que  le 
jour  dua\  Le  soleil  couché,  iU  fourrent  leur  Ifile  sousTaîIe, 
et  les  voilà  endormis.  Cesi  alor*  que  le  génie  prend  sa  lampe 
cl  rallume,  et  que  l'oiseau  solitaire,  i^auvagf,  iiiapprivoisuble, 
brun  et  triste  de  plumage,  ouvre  son  gosier,  commence  sou 
cbaiil,  fait  retentir  le  bocage,  et  rompt  mélodieusement  le  silence 
cl  les  ténèbres  de  la  nuiL 

Dans  la  $epiiênie\  on  voit  le  saint  les  mains  jointes  el  len 
veux  lourn<^  vers  le  ciel,  où  il  est  porI<^  par  une  multitude 
d'uiges.  Il  y  en  a  sept  ou  huit  au  moins  groupés  de  la  nmoi^re 
la  plus  variée  et  la  plus  hardie.  Une  Gloire  eclaianie  perce  le 
dôme,  et  montre  les  demeures  êlernelles  i  el  les  anges  el  le 
saint  ne  formiint  qu'une  masse,  mais  une  ina^se  où  tout  se 
si-pare  ei  se  distingue  par  la  variété  et  TelTel  des  accidents  de  la 
lumivVrc  et  de  la  couleur.  On  voil  h  saint  et  son  cortège  aller  et 
'élever  verliralonient.  Cette  esquisse  n'est  pns  la  moindfe.  Le** 
autres  sont  un  peu  grisâtres,  comme  il  convient  a  des  esquisses: 
cell«-ci  cfiicoloriée- 

Lc  tom|>s  que  Va»  Loo  avait  pa^sé  danfi  l'atelier  du  stattiaii^ 
Le  Cros  n'avait  pas  i<té  perdu  pour  le  peintre,  surtout  lorsqu'il 
s'agi&sait  d'exêcuU;i  ce:^  morceaux  aérieuft,  où  l'on  9thii  diRI- 
cilemcikt  la  vérité  paj^  la  seule  forco  de  rimaginntion,  ci  où 
\c  pinceau  se  refuse  ensuite  à  Timugo  idi!<alo  la  pbift  notte  et  la 
i»ipu:<t  connue,  Oaile  modelait'  sa  machine;  et  il  en  étudiait  les 
lumièi^es,  les  raccourcis*  les  cfTels,  dans  le  vague  m<'rnu  de  l'air- 
S'il  y  découvrait  un  point  de  vue  plus  favorable  quun  autre,  il 


D.  Voici  cn«or«  im  ûii  bur  \ctX9c\  on  en  aviit  impi>«<ï  h  MiàanL  Jamali  Vui  LSO 
s'A  I^C  00  ten-o  uit  module  4e  tw  fiiriro^  :  il  avut  tout  «iujpl«uieni  un  niAotiequIu 
à  rtMdVi  Qn'll  pouit  d'abord,  i|B'i]  drapait  i>ri«uUt  avec  à»%  tftoffnt  div«ru*  «I  it 

MnraU  pMa  min*  du  manacqLiJii,<3l  II  iki,iïcuLQic«a  gi^nd  û'apr^*  unoctqnlïH  plui 
Ou  moto»  tvTtnitii'C.  et  fiUlc  dt  verte  Tout  cbque  Jr<  dit  ici*  ]e  I'ai  vu  pr>ï4i|uti  tau« 
Iwjoart  p«nilaiit  pfut  da  Haq^t  a»j  fit  c»  >iDgL  dcrnicrc*  «nnéct  oui  élr  réptKjae 
U  pliu  bnU^auj  d«  b  vie  de  c*  ptinira  T4l«^r«>  (ÏS-> 
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%*j  «Tétait  et  retournait  (ouïe  sa  composition  d'une  manière 
plus  piquante,  plus  hardie,  et  plus  pittoref^que- 

Ali,  monsieur  Doyea*.  quelle  lâche  ces  eM]uisseA  vous  ina- 
po^nt!  Je  VQU«  alu-nds  au  Saluii  pnxliain.  Malgré  tout  ce  que 
viMia  avei  fait  depuis  voire  Dhméde^  vos  Baft/mam  ei  ^oire 
Virginiey  pour  m'ôicr  la  bouiw  opinion  que  J'a\aii!«  dt  votre 
uleot:  quoique  je  sache  que  voufi  \xius  piquez  de  bel  esprit» 
U  pire  de  toutes  les  qualités  dans  uii  ^rand  artiste;  que  tous 
rri^ueQtie£  la  bonne  compagnie  et  les  agr^ble»,  €l  que  roos 
soyez  unee^pf^ce  d  agré^le  Tous-inéQie,Jevout;e&Unie  encore: 
mai»  je  n'en  suis  pa;^  moins  d'avis  qtie  vous  devriez  un  rcmei- 
dincat  à  i^elui  qui  bniteraii  le^i  esquisses  de  Van  Loo,  remercl* 
meni  que  vous  ne  feriez  pas,  parce  que  tous  ète«  pr(:soinptueui 
et  vain  ;  autre  fâcheux  sympiOme, 

UNE     ïtSTlLa  K 

Maïs  pourquoi  t-^i-cc  que  ces  figure*  de  vestales  nous  plaî- 
seat  pre?ïquc  toujours?  C'est  qu'elles  supposent  de  la  jeunesse, 
des  grâces,  de  la  modestie,  de  l'iniiocence  et  de  b  dignité  ;  c'at 
qu'A  ces  qualités  données  d'après  les  modèles  antiques,  il  se 
joint  des  idc^  acj:e&u>)res  de  temple,  d'autel,  de  recueil lemenU 
de  retraite  et  de  sacr^;  c'esr  que  leur  vètemmt  blanc,  large,! 
grands  plis,  qui  ne  laisse  a[>ercevoir  que  les  mains  et  la  lètc, 
est  d'un  goùl  oxcellent  :  c'est  que  cette  draperie,  ou  ce  voile  qui 
retomt:e  sur  le  visage,  et  qui  en  dérobe  une  partie,  est  origitul 
et  pittoi^sque  ;  c  est  qu'une  vestale  est  un  être  en  m^e  temps 
historique,  poétique  et  moral. 

Celtc-cj  est  coiiïce  de  son  voile  ;  elle  porte  une  corbeille  de 
fleurs.  On  la  voit  de  face.  Elle  a  ions  les  charmes  de  son  état. 
Il  sWliappe  à  droîie  et  â  gauche,  de  dessous  son  voile*  dem 
boucles  de  cbe^-eux  noirs.  Iles  boucles  parallèles  font  mal  ;  elles 


t.  CVti  ÎKipm  fal  a  e^iona  dd  duc  de  Chib««l  l'«frtotB«  de  ftin  k«  !>- 
<taun  de  la  chiiMlla  é9  Salni-Gr^in,  àJtx  ToiimBd(&.  à  U  pbce  d«  ku  Vu  La». 
4|jM  h  itriuUo  («aie  ik  (Urk  ^vecct  uMhui  4'^IU«:;U  jr  tttSi  pmqq»  to^ 
tn  blnpl*.  rnfhl,  >iCMiinUt.  Pienv  Wéuii  «ITon  dViAualcr  \ê»  ulilviii  da  b 
^Ut  i)«ï  l»f«lilcft,  «ri|H*  l<«  •■qMTwti  de  Vm  Laû;  otte  iffre  n\  pu  M 
ift>v,  ïA'oU  d*  Crvmm.) 

I.  Cm«  MkwUn  Ml  a*  OiAflt  ou  di  Pidarac,  il  a'jr  «  Hm  u  Linvc 
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lui  rendent  le  cou  trop  petit,  surtout  rcgardi>€  à  une  certaine 
distance  ', 

&.     ÉTUIIB    DE     LA  .TtTE    d'uN     ANQC*. 

Elle  est  vigoureusement  peinte,  cette  télé;  elle  regarde  le 
dcl:  mais  oti  est  tenté  de  lui  trouver  trop  peu  de  hauteur  de 
front,  pour  son  volume  ei  rênorrae  L-tcuduc  du  bas  du  visage, 
[hr  pj'ds,  tranchons  le  mot,  efle  parait  niau^^ade  et  sans  grâces. 
Reste  à  «savoir  si.  dasiinée  pour  iine  coupole  de  r^nt«  deuv 
c^iitfi  pieds  dVlévat  ion,  on  on  juge  bien  àqaairâ  pa;;  de  diatance. 

Voilà  tout  ce  que  Carie  Van  Ldo  nous  a  lai&aé.  Il  ftAquît  le 
ib  ft'vritT  1705.  à  Nice  en  Provoncc.  I/anii^e  suivante,  ïe  mar*l-- 
chal  de  Serwîck  flâ^i^gea  cette  ville  :  on  descendit  re^ifant  dans 
une  cave:  unu  bombe  tomba  Kur  fa  maison,  traversa  len  pU- 
fond»,  consuma  le  ber<£uu  ;  mai»  TcnfaDt  n'y  <}tait  plus,  H  avait 
ét^  transporté  ailleurs  par  eou  jeune  frère.  Beiicticlto  Lutt! 
donna  \ca  premier»  principe»  du  l'uri  4  Jcan-DaplLate  et  k  Carie 
VuQ  Loo.  CeluiH^Î  lit  connaissance  a\ec  le  fiUtuaJrc  Lo  tiros»  et 
prit  du  çoât  pour  la  sculpture-  Le  Gros  meuri  t-n  1719  rt  Carie 
\ki»^K  r^Liauchoir  pour  le  pinceau»  Son  goût.  danf>  le»  premiers 
tempsise  resaeniaii  Je  la  fougue  deftonrariiclère.  Jtïaii^Bapii^te, 
son  frère,  plus  imuquille,  lui  prôcb^ut  »ans  cirage  la  »ageâ?ie  et 
la  âiïveriie.  lU  travaillËrent  ensemble;  u^uls  Carie  quitta  Jean- 
Buptislc  pour  iv  fairi:  iI<TCor<Uvur  d'u^ieia.  S'il  se  déguûla  de  ce 
Diauvtuâgem'e,cefuipouj' délivrer  ^de^ petites portr;iits  de!»slni^, 
genre  plus  misérable  encore.  Cotait  K«  ùcarts  d'un  jeune  homme 
qui  aimait  «^pordujuent  le  plaisir,  et  pour  qui  les  moyen»  les  plu» 
prompt»*  d'avoir  de  l'argent  élaîe^u  les  meilleurs.  En  1727,  il 
fait  te  voyage  du  Itoinc  avec  Louis  vi  Fian^oîs  Van  Lou,  Kes 
neveux,  A  Rome,  il  rempnrte  W  prix  du  de^i^in;  il  est  ^dmis  à 
la  peusioa  ;  on  reconnaît  son  taleiii  ;  Té^tranger  rcdierclie  ses 
ouiTages;  et  il  peint  pour  l'Angleterre  une  femuk-  orientale  à 
sa  toilette,  avec  un  bracelet  à  la  cuis&e^  singularité  qui  a  rendu 
le  morceau  cétËbre,  Do  Itome  il  passe  à  Turin.  11  dccorc  le:» 


1 .  U  a'«iait  pdnt  l«  unctèrv  dv  téVs  de  cotio  ve^ule ,  qui  tient  ud  \>«\i  d«  la 

buqUIkniAndfr.  C'<4t&  Vl«a  <)a*ll  fâUt  tnXrn  tain  dni  ifumlca.  (Noti  dt  Gnmm.f 

3.  Pinr  la  thapoUc  Jo  9ajni-&r^jrv,  aut  luvaLiOoti  pn>pofûoa«  ««VBMiCi. 
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■églises,  il  cnibclïil  h^  p^^^^$\  cl  los  composiltont  des  preoiicn 
iiialli'e*ii»Mlrparcnt  pas  le^AÎennes.  lise  inoiUrv  ik  Paris  avt.'C  h 
ntte  (lu  musicien  Soinis,  <\u'î\  avait  t-pouaiït%  vi  qui  j  |>{>rU  le 
proiuicr  It  goCii  de  U  iiiusiqut!  iialieium.  Il  ambitionne  l'cnirée 
de  TAcadirmie  ;  il  y  c^i  reçu.  Il  devient  rapidement  ndjoiDt  à 
professeur,  professeur,  UTieur,  cordon  rteSainl-Midiel,  premier 
peintre  du  roi,  ilirecteurde  Tt^e.  Voilà  coinnieDt  on  encourage 
le  talciU,  Parmi  »e5  tal)leau\  de  aibinet*  on  vante  une  Béntr- 
rtrtion.  sou  Allégorie  des  Parque*^  sa  tonrcrstUion  espagnoU-, 
un  Cùii'i'rt  dimtnanent»^  qui  est  cbei  M'*"'  (ie^jiïriii.  Son  Saâ^ 
Chtirif»  horromée  ventmuuiasil  Us  pestiférés  *i  &a  PrMication 
de  saint  Augustin  ',  sont  dislingin-$  parmi  sf^  lableaui  publics. 
Carie  dcîteinaii  fadlemeni,  rapidement  c»i  gnuuk'nieat,  llapeim 
large  :  ïion  colotis  est  vigoureux  et  sage  ;  beaucoup  de  teclniique, 
peu  d*idi-aK  II  se  conleatait  dilTicilcpienu  et  les  morceaux  qu'il 
d<>ti*uisaiï  fuient  souvent  les  meilleurs.  Il  ne  savait  ni  lite  ai 
écrire;  il  était  ne  peintre  comme  on  naît  apùire.  Il  ne  dcdai- 
gnaît  pas  1c  conseil  de  ^es  4>lè\e$,  dont  il  payait  quelquefois  b 
^nc^ritô  d*un  eounietou  d'un  coup  At  pied;  mais  le  momeiit 
d après,  et  rincanadc  de  larlisto  et  le  défaut  de  Touvrajct 
éiaicni  réparés.  Il  niourit  le  15  juillet  176â,  d'un  coup  de  sang, 
a  ce  qL'on  dit;  et  j'y  consens,  pourvu  qu'on  m  accoi^e  que  le* 
Grâces  mauîisuiles  qu'il  avait exposc^Cï^  au  Salon  précédent'  ool 

ï.  K  No  trr«Dam>-il«^ Victoire*. 

D.  DltliTtiL  vi  iri>(n|ia  ;  \'a\\  ÏAm  vu  mort  luut  iiALurc|lt-m«Ql  d'ipoplnli;  M  h 
pflLi  lU  tufttfi  (U  lou  ulilaïui  d»  (7ff)p#(  a'x  an  nufum)  pan  1  c*t  ircîd^l  mlÉ'^ 
rvuiemtfut  irn-cominujï,  «urioiith«oii  axo«  «Ldtat  Im  hoinmci  irnnu  ooniitloitw 
phy^iiliio  tcllD  que  U  »tnp«,  Au  miie.J?  iiipprlin^tci  unolonicua  iio4e4«CfÎBak 
dut  LÏqaflIta  co  r^iiaur  4*  r«uiil«i  pula  An  l^irle  >'Aa  t^o,  comn»  oi  p>iriv  #« 
littmn«  ^u*oa  fl*»  Jamau  vu  ni  roiinu.  Qij«lqu'iin  uuJ  luatruil,  «m:  p«al-*in  fMt 
s'AinuMr  lui  tv«it  fftii  iarc«t  habile  aniai«  de  mâuvait  onUct,  qWU  i  riptUi  W 
ftuU«  11^  une  copAance  ifuS  nirprond  <l»nk  ua  faomnn  d'tiirfiin  Mi«ftl  ftiairtwi  U 
«  cru  «4114  dnuifl  qt^  <c  ublctu  diï  lik  «é«  ctda  rartcttto  de  Vu*  t^ooi.  ^ImI  pcivl 
d«  lkiiuk«i<,  p«r&mit  trût-|>iiii»^t  «ui  ycDK  4«  titinx  Aiia(|«cU  »|  c«r«y«il  iM 
reuilLe*-  U*i4  au  ti«a  <lo  cLcrclior  \  pLalra  par  di»  carieatom  toa^ouiv  dépked» 
djiOA  un  k»uvras[«  d^ttiiij  A  ichirer  1o  koiU  fi  t  parfûcUonner  1«  ]u|«bmi  4m  Im> 
toun.  C«i  ArtitanpLc,  sjuiaiit  ai  s^v^rc  vnïvri  lea  lutrva,  «t  qui  m  mfilt  4Nf 
vurtoul  du  uct  k  plut  ctciui*  Jim  cutitriiinm,  aufï^t  dû  »L<utir  ^ne  duia  mé  dto> 
CDun  Ou  dam  u«  ^rfiu«  Jani  vt  Eabl^aait  ou  <Lai»  tut  afibn».  lo  poiat  Mttotjtf, 

k  pTDinkr  devoir  ou  d'ètrt  rrai  :  ot  Iba  »«t  plaiuin  aprta,  ai  j»  lo  pcuu  pV.) 
Voici  oepeaduitt  malgré  fCtigeoa ,  U  aoi«  de  Grimm  : 
•  i«  iJ<  crob  pu  quo  »«  oiuT«i«  auccte dut  O^dcM  duSdonprÈeàteotiltiadut 
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.^cc^Icrc  sa  fm.  S'il  eûtécliuppéà  ccllcâ-ei,  le»  dcrnîtrcft  qu'il  e 
peiniez  p'auraieDt  pas  nmnqtié  leur  coup.  Sa  mort  est  uii« 
pçrie  réelle  pour  Dû^Od  et  pour  La  Grenéc. 


MICHEL    VAN    LOO  ». 

Le  plus  remarqiiablfi  de  ses  portrAJU  au  Salon  i^lail  celui  de 
Carlf,  son  oncla.  Il  i^tait  placé  mit  h  facfî  la  plus  éclairée.  On 
voyait  au-<Icssus  la  Suzanne^  V Autfujitt' ,  ^l  Um  Grârtsi  de 
chaque  c6té,  \vq\s  de«  oj^qnlsse^  ;  au-flos.'tniiM,  le^t  anges  qui  !^em- 
blaient  porter  au  ciel  ftaint  Grégoire  et  le  peintre;  plus  bas,  à 
quelque  «IJ^tance,  lu  Vfiftalr  ei  le*  Arts  supptùmts.  C'4?tajt  un 
niau^lëe  que  Chardin  avait  «levé  i  son  confrère.  Carie,  e»  mbe 
de  chambre,  en  bonnci  d'atelier,  le  corps  de  profil,  la  tête  de 
face,  sortait  du  milieu  do  ftcs  proprciiï  ouvrages.  On  die  qu'il 


cor  u  fui  et  liioa  Gràcsicx  »on  Au^*t^it  d^^co  Saloii-f:i  lui  aiAïmutauHâquulqao 
ctu^Tia,  w*  oaquÎHrCi  de  Siktiit-UiégoirQ  et  »«  ^ijïanriff  «uiitl^jiii  vu  tlit  quoi  la  4:4a- 
«o1*r,  V«a  t-oo  ^uU  hammc  à  prendm  un  vîulrint  iJ«^pUulr.  h  avoir  un  mrrJbli?  ufAi 
de  dii<»poir>  mÛB  non  pM  A  «c  Itiur-r  ronger  par  le  chi^ri»-  f I  tr^tt  toux  Iq>  fLymp- 
161MA  daicéak.  W  ^UÏl  n&lvnilluinenl  d'UM  humeitr  enjoué,  «l  pul«,  tout  b  cf>up. 
Il  tOPibtil  d«ns  UQ  tlJen<:^  QnnvAnt  piTur  quk  iiv  TauraÉt  pu  connu-  U  rciulc  munt 
quol^ofoU  pood&nl  dvt  innimiiio*  «lUiânrt^  itxipjint  lot^k  ]p«  «oïn  »wc  sa  fcniTTic, 
K*  fe&rAUU  Cl  M4  ôlèvot,  un»  prtif^^rcr  une  louJi-  paiolo«  et  laurnant  sur  «^ux  dc« 
jMi  AlÏDCcIftDlJ  et  LeriiLLid».  ]l  tiuitiuC  Jc4  4IAvL'h  du  roi  <\}i'\\  hvait  ch^  lui  f ominc 
M  CBltatt.  il  Ivt  luicrnblaii  quoJqucfoit»  prmr  nuvoir  Juur  jui£?m«nL  buj-  ce  qu'il 
vt!fi«lt  de  lUfe-  S'il  «Vliivui  furmi  -ju^  uiiu  v»U  ilnt^Ar*,  ÎU  ^Uijont  lïbliitfi*)  de  •? 
uuTvr  toiu,  «(  à  tooiHt  j«inbc^>.  pour  n'Olrc  pni  ^Bsomm^i.  Un  quart  d'heure  apr^it, 
U  Ikbftlt  foair  le  CEaiOur«L  hii  diMit  I  i  Tu  AvaUralton;  vi^tlA  v1ni;l  noua  pour 
*Uv  «  ttotr  à  la  eom£dk.  »  El  il  n'Auraîl  pu  Tait  bon  de  rcFuinr  »»  pr4ï«nbi. 
Qnolywilh  11  «ovoyBU  un  i\ii\v  lu^  acliolvr  da  U  cvulcur,  vi  qtiaud  r^lui^  luJ 
mpfMVttft  ^OAtrff  ou  cinq  loat  que  le  mniYhjind  tul  avait  readui.  li  Uil  dluil  i 
•  C'tat  pour  loi,  c'e*t  pour  tai,  »  F,t  il  filluU  Iim  pfi^jjdrc),  nu  t'eipoiur  i  quelque 
icènc*  XlAlliJt  touA  le*  lolr»  tu  ipccticle,  et  surtout  h  1a  Com^d^e  iuUcnne;  nuU 
ÉlMâU  ftOMi  ito^nd  mal^n  4un«  aon  kk-^ki,  n  quand  il  ^ifU  proasé  ou  ebtt«d« 
iTmc  Iddo,  A  pavuK  1a  Duit  b  se  promûnor  dant  m  mnï«oa,  camtno  un  tolvur  qui 
cèvdw  à  aÛiiplMr,  et  qui  attend  tu  rvlour  de  l'jiurun  ivix^  impatience.  Son 
oisMre  à  t'Ac^dt^n^t,  Danlr^Unrdoa,  qui  iitit  Ui^  et  écrire,  mali  qriî  n«  \ûi  pM 

Urado  UblcAUi,  a  pubhu  uti  préciado  <i  vie,  où  il  n'y  1  rien  de  piquant.  Cut 

^'H  fbca  tare  pdairr  pour  écrire  U  vie  J'uii  pcinije-  On  lrout«  a   la  ttu  de  COtUl 

bnchiaM  UM  UllO  daa  prini^itum  ourrafir^  do  rarl?.  ■ 

Cetifl  noie  a  6rA  ca  icraiiilu  partie  rcprodtiîie  coiniii»   4t»nc  du   Diderot  dana 

l^rtlda  VarU  Van  toa  da  t'ilittoirt  des  pBiufrts  de  U.  Charleii  Blanc. 

t*  Mklicl  Van  too  avall  au  Salon  plu^lvur^  po'"^»  anouynm  B0u«  1«  n«  T. 
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rcs$raibl&it  à^toaDer\  U  veu\e  ne  pui  le  regid^ei*  sans  < 
des  Urines.  La  loucbe  en  e^t  vigoureuse.  Il  est  pemt  de 
manière,  ceperiflaiit  un  peu  rouge.  En  giïai^ral,  Michel  fait] 
portraits  d'hommes  targenieni  ei  le»  dessuie  bien.  Foar 
de  femmes,  c'est  auu^e chose;  il  est  lourd,  il  esi  s^ns  Oaesse  de 
ion;  Il  vise  â  la  craie  de  Prouais.  Micliel  a<tl  un  peu  Troid; 
Orouais  est  tout  à  fait  faux.  Quand  en  lournc  les  yeux  sur 
toutes  cts  figures  mornes  qui  tapissent  le  Salon,  on  s'écrie: 
«  La  Tour,  La  Tour,  ubi  ts?  9 


BOUCUEft'. 

Je  ne  sais  que  dire  de  cet  bomme-ci.  La  dOgradatjoii  iu 
go&lt  de  la  couleur,  de  la  composition,  d<:«  caractères.  Je  Tet- 
prtâsion.  du  dc^Mn,iiâuivî  pa^À  p^is  lad^piavAtti^n  dt-s  maruD. 
Que  voulex-vuu9  que  cet  artiste  jette  sur  la  toile?  ce  qu'il  a 
dans  ]*iiiiagiiiatli»u;  ei  que  peut  avoir  dans  riiikaginatîoa  dd 
homme  qui  pashK  su  vie  avec  li:s  prustiiu^es  du  plus  bas  iHagtT 
La  grAce  de  ses  bergères  est  la  grâce  de  la  Favart  dans  HtMit 
Colas  *',  celle  de  ses  déesse»  est  empruntée  de  la  Descbamps*. 
Je  \om  d^Ae  de  trouver  dans  toute  une  campagne  un  seul  biia 
d'herbe  ilc  tjes  paysages».  Et  puis  une  confusion  d'objets  entassél 
les  uns  sur  les  auues,  si  dc-plaa^:i,  si  disparates,  que  c'est 
moins  le  labltau  d'un  homme  seose  que  le  tin  d'uu  fou.  Q'eu 
de  luiqu'Llat^té  ecnt  : 


Velut  i&prj  somnta,  vtme 

Fingemur  spccl«s  :  ut  iicc  jx»,  ncc  ckpuu*. 


I 


J'ose  dire  que  cet  homnie  ne  sait  vraiment  ce  que  c'est  que 
la  grâce;  j'ose  dire  qu'il  n'a  jamais  connu  k  vérité;  j'ose  ère 


L  roMTAli  prtujtjo  dire  i  clfrftyor,  «t  u^JlBiéU  rtfHI#ffioit(<nntioUiiuiiMti 
«nmoi  ftu  â<luii  4>u  jit  I  «É  tu  oe*  porinltri,  y  éuni  enin}  arim  la  p«fa|fc  (A«o 

î,  Bgutli«r  «v»Lt  an  S&ioii  oui4  ubtvaui  ûoai  U  plupart  ^teleot  4«»pMMtl» 
3,  TjiaïAATK:  AnatUnl  Lubta, 
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que  les  idées  de  délicatesse»  d'honnélett-,  d'innoceoce»  de  wm- 
pUcit^,  lui  sont  devenues  presque  étrangères;  j'ose  dire  qu'il 
D'à  pas  vu  un  insUnt  la  nature,  du  moiri^  celle  qui  est  faite  pour 
intêrefiaer  tiioo  àmc,  U  vôtre,  celle  d'uti  enraot  bien  no,  celle 
d'uDC  femme  qui  sent;  j'ose  dire  qu'il  e^i  sans  goût.  Entre  une 
infinité  de  preuves  que  je»  donnerais,  une  seule  suffira  ;  c'eut 
que  dans  la  multitude  de  ligures  d'homme:»  et  de  femmes  cfu'il 
a  peinies,  je  délie  qu'on  en  trouve  quatre  de  curaclvre  propre 
au  ba&*relîef,  encore  nioius  â  la  ^talue.  Il  y  a  irop  de  mine^, 
de  petites  mines,  de  manière,  d'afféterie  pour  un  art  sévère.  Il 
a  beau  tne  te^  montrer  nues,  je  leur  vois  toujours  le  rouge,  les 
mouches,  les  pompons  et  toutes  les  fanfioles  de  la  toilette. 
Croy€i-\ous  qu'il  ait  jan)ais  eu  dans  sa  l^lc  quelque  chose  de 
tte  image  bonn^ie  et  channauie  de  P^-lrarqueT 


CI  rUo,  0*1  canlo,  e*l  porlar  Uolee  umano. 


Ces  analogies  lînes  et  di^liC-es  qui  appellent  sur  la  toile  les 
objeu  les  uns  à  aWé  des  aiiu-i^  et  qui  les  y  lient  par  ûes  ÏîIh 
aecrebï  et  imperceptibles  ;  sur  inor  Dieu,  il  ne  sait  ce  que  c'^sX, 
TiHitea  iie»compOJAiiion>^  font  mw  ycuv  un  titpage  inauppoMable. 
C'est  te  plus  mortel  ennemi  du  silence  que  je  connaisse  ;  îl  eo 
est  aux  plus  jolies  inat-ionncttes  du  monde;  il  lomhcra  X  fen- 
luminurt!.  Eh  biun,  mon  umi,  c'est  au  momeat  où  Boucher 
cesse  d*ftire  un  ardste,  qu'il  est  notumé  [iremier  peintrt?  du  roi, 
N'ail6s  p«»  croire  qu'il  noit  on  «oc  gi^nrc  ce  que  Crebillon  HU 
mC  daii0  le  sien.  Ce  sont  bien  k  peu  près  les  mêmes  mœurs  i 
mais  le  liUcratcur  a  tout  un  autre  talcnl  que  le  peintre.  Le  seul 
avania^  de  celui*^  sur  l'jiutrc,  c'est  une  fécondiié  qui  ne  s'é- 
puiac  point,  une  facilili:-  incroyable,  surtout  dans  les  acccrtsoircd 
de  »eA  pastorale?!.  Quand  il  f^it  dc&  enfants,  il  le^  groupe 
bieû;  mais  qu'ils  ■'estent  à  folâtrer  sur  deb  nuages.  Dans  toute 
cette  iunoiubrablt;  fanùlfc,  vou^  n'eu  trouvGrc4  pas  un  ù  cm- 
plojeraux  aillions  rOt-II^  dti  la  vie,  jk  étudierai  le<;on,  a  lire,  à 
^crinst  à  tiller  du  chanvre.  Ce  sont  de:>  nature»  roman i-sques, 
idéales;  de  petilof  bâtards  de  Bacchus  t.-t  de  Silène.  Ces  ectrants- 
U,  i««cutpiure  son  accommoderait  assez  sur  le  tour  d'un  vase 
antique.  Us  sont  gras,  joufOus,  potelés.  Si  rariisie  suit  pdtrir 
le  marbre,  on  le  verra.  En  un  mot,  prenez  tous  les  tahkaux  de 
1*  i7 
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cet  bomuie;  et  à  peine  y  eu  uura-i-il  uu  k  qui  tous  se  puissia 
dire  comme  Fonteiielle  à  la  Sonnie  :  «SonAie,  que  me  tcil\- 
lu?u  II  Tableau,  qu»  me  veux-tu?»  Na-t4l  pas  été  tin  iemfA 
Où  il  était  pds  (te  Ea  fureur  de  faire  cl^  vierges?  Eb  bieo, 
qu'ëiail-ce  que  ses  vierges?  de  gentilles  petites  cailieUes*.  El 
ses  anges?  de  petits  satyres  libertins.  Et  puis,  il  est,  daiu  ses 
paysages,  d'un  gris  de  couleur  et  d'une  utUformité  de  ton  qoî 
vous  Icrait  prendre  sa  loile.  k  deax  pieds  de  distance,  jiour  un 
morceau  de  g&zon  on  d'une  coucbe  de  per»il  coup<^  en  carrî**  Ce 
n'est  pas  un  sot  pourtaiil.  C*eat  un  faux  bon  peintre,  comme  on 
est  un  faux  bel  esprit.  Il  n'a  pas  la  pmâce  de  Tart,  U  n'en  a  que 
les  concttfi. 

S.  JUFITKR  TlANSFOBUt    EN    I>IAXE    PUOR   3DBPRe»DlC 

On  voit  au  centre  le  Jupiter  niLMumorphoiê;  il  em  de  profil: 
il  se  penche  sur  les  genoux  de  Calisto  :  dune  main  il  cherche 
&  (Starter  doucctnem  son  lin^e:  cette  main,  cVsi  la  droite.  11 
lui  pttïse  lamain gauche 59U!^Iementon,Voi]Ji deux  mftinsbienoc- 
cupëes.  Calisto  est  peinte  de  face;  elle  éloigoefaiblementlaEDsia 
qui  s'occupe  à  la  di^voiler  Au-dessous  de  cette  figure,  le  peinlit 
a  répandu  de  la  draperie,  uu  carquois:  des  arbres  occupent  te 
fond:  0»  voit  à  gauche  un  groupe  d'enfaut^  qui  jouent  daas  les 
airs:  au-dessus  de  ce  groupe,  Vaigle  de  Jupiter. 

Mai^  est-ce  que  les  pei'soiuiogcs  de  la  mjthologic  ont 
d'autras  pieds  et  dVviures  mains  queneus?  Ahl  La  Grenée!  que 
vouli*z-votisque  je  pense  de  cela,  hniquRJe  vmiH%nis  loutàeèi^, 
et  q»ï»jV.  ftïji«  frwppr  de  votre  roulpur  ferme,  de  la  beauté  dt 
vas  chairs  et  des  \éTu6^  de  nature  qui  percent  teui;  les  points 
de  votre  compostlion?  Des  piedi,  des  mains,  des  bras,  dts 
épaules,  une  gorj^e,  un  cou,  s'il  voui^  en  faut,  comme  vous  en 
avei  baisé  quelquefois,  La  Greaée  vous  en  fournira.  Pour  Boa* 
cher,  noû.  Possl^  cinquante  ans,  mou  ami»  il  n'y  a  presque  pas  ou 
pointro  qui  appelle  le  moJèb,  ils  ne  font  plus  que  de  pratique; 


I.  Vakiavte;  Eh  hwUt  on  viurs**T".Aiu«ut  do  Jolw  p«Uif4  uUDi.^Da  fiM 
lAut  en  rniTÉyi  prAtnatA  dan  dîVrtflcea  eouililirsbliu  do  forma  a*k  I*  mtott 
l-ddiikn  de  l'an  IV. 

S.  Tib)«iiu  o¥k\H  d*eniln>n  f  piod»  ûa  h«at  but  I  plod  <t  domi  do  laifi. 
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et  Boucher  en  est  là  :  ce  sont  sen  anciennes  ligures  tourEiûcs  ei 
retournées.  Esi-c€  qu'il  ne  nous  a  pas  déjà  montré  cent  fois  et 
celte  Caliato,  et  ce  Jupiter,  et  cette  peau  de  tigre  dont  îl  est 
couvert? 

9,     AfVCÉLIQIJE    ET    MKDOH*. 

Les  deux  figures  principale!)  sont  placides  à  droite  de  celui 
qui  r^arde.  Angélique  est  couchée  nonchilammenl  à  icrrc,  et 
vue  par  le  do$,  à  l'exception  d'une  petite  portion  de  son  visage 
qu'on  altra]>e,  et  qui  lui  donne  l'air  de  la  mauvaise?  humeur. 
Du  m^nie  côté,  mais  sur  un  plan  plus  enfoncé,  Médor,  debout, 
vu  de  rac«,  le  corps  penché,  porte  sa  inaîn  ver^  le  tronc  d'un 
arbre,  sur  lequel  il  écrit  apparemment  leji  deux  vtTS  de  Ouî- 
nault,  ces  deux  \er$que  Lulli  a  si  bien  mis  en  musique,  et  qui 
dbnnent  lieu  à  toute  la  bonté  d'âme  de  Roland  de  se  montrer, 
«t  de  me  fûirc  pleurer  quand  les  autres  rient  : 


k 


Angélique  engage  son  cœur  ; 
Hédor  Kti  est  vainqueur. 


Des  Amours  sont  occupés  à  entourer  l'arbre  de  guirlandes, 
)lédor  e?[  à  moitié  couvert  d'une  peau  ûv  tigre,  et  sa  main 
gauche  tient  un  dard  de  chasseur.  Au-desaous  d'Angélique, 
îmaginex  de  la  draperie,  un  coussiu  ;  un  coussin,  mon  ami,  qui 
va  la  comme  le  tapi^  du  Nicaise  de  La  FonUkinc;  un  carquois 
et  des  (lem-s,  A  terre,  un  gro^  .Vmour  étendu  sur  le  dos,  et 
deux  autres  qui  jouent  dans  les  airs,  aux  environs  de  l'arbre, 
confidentJ^du  bonheur  de  Médor;  et  puis  à  gauche,  un  paysage 
et  des  arbre». 

Il  a  plu  au  peintre  d'appeler  cela  Angélique  et  Médor;  niais 
ce  sera  tout  ce  qu'il  me  plaira.  Je  détle  qu'on  me  montre  quoi 
que  ce  soit  rjui  caractérise  la  scéuu,  et  r\u\  drrsii^nc  l&i  pcrson- 
ttages.  Ehl  mordieu,  il  n'y  avait  quii  ae  laisser  mener  par  le 
poète.  Comme  le  lieu  de  son  aventure  est  plus  beau,  plus  grand» 
plu^  pittoresque  ut  micui  choisi!  C'est  un  autre  rustique,  c'est 
un  lieu  retiré»  c'est  le  séjour  de  l'ombre  et  fin  silence:  c'est  là 
que.  li^Q  de  tout  importun,  on  peut  rendre  un  amant  heureux. 


1.  Tabltcu  de   Ift   forma  ei  de    U  gnndoiir  du  prAc^<^nL   Ctt  dflui  ttbltfAUi 

■ppATieuieDi  b  tf.  Benierot  de  Graocoun, 
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Ët  noa  pas  en  plein  jour,  eu  pleine  campa^e,  sur  un  coqssid. 
C'est  sur  la  mouise  du  roc  que  Médor  grave  son  oom  cl  c«lui 
rt'Angéliquc.  TfinPï.  moDsieur  Bouchcr,ccIa  n'apâs  Ieseiïsc«i>* 
mui);  pelitc  composition  de  boudoir;  et  puis,  ni  pieds^oi  mains, 
ni  viîrité,  mcoukur,et  toujours  du  persil  sur  les  arbres.  Voyei, 
ou  plutfil  ne  voyez  pa^  le Mêdor,  ses  jambes  surtout;  elI^ssoQi 
d'un  petit  garçon  qui  n'a  ui  goût  ni  t:tude.  L'Angélique  e»t  une 
petite  tripière  :  C  k  vilain  moi!  d'iocord;  mais  il  peint  :  de^ 
sin  rond,  mou  et  chairs  fla*iques.  Cet  homme  ne  prend  le  pin- 
ceau que  pour  me  montrer  de^  tétons  et  des  fesses.  Je  stib 
bien  aise  d'en  voir  ;  mais  je  ne  puii  soufTHr  qu'on  me  lo 
montre. 


10.    DEUX    PAETOBALBS^ 


I 


Eh  bien!  mon  ami,  y  avei-vous  jamais  rien  compris?  An 
centre  de  la  toile,  une  bergère.  Catînon  en  petit  chapeau,  qvi 
conduit  un  &ne;  on  ne  voit  que  la  lé:e  et  le  dos  de  l'aninùl. 
Sur  ce  dos  d'àne,  dejs  bardes,  du  b«gage,  un  chaudron.  U 
femme  tient  de  la  main  gauche  le  licou  de  ^a  bi>ïe  ;  de  l'autre 
elle  porte  un  paoier  de  fleurs.  Ses  yeux  sont  attacht^s  sur  in 
berger  as^sis  À  droite.  Ce  grand  dénicheur  de  merles  est  à  tene; 
il  a  sur  Sies  genoux  une  cage;  sur  la  cage,  il  y  a  de  petite 
oiseaux.  Derrière  ce  bi^rger,  plud  «sur  le  Toiïd,  un  petit  paysan 
debotit,  qui  jette  de  Therbe  aux  peiils  oiseaux.  Au-dessoua  du 
berger,  son  chien;  au-dessus  du  petit  paysan,  plus  encore  sur 
le  fond,  une  fabrique  de  pierre,  de  pUire  et  de  solives,  une 
espèce  de  bergerie,  plantée  là  on  ne  sait  comment.  Autour  de 
l'âne,  des  moutons;  rers  la  gauche,  derrière  la  bergère,  une 
barricade  rustique,  un  rui^eau,  des  Arbrf-<,  dti  paysage.  Der- 
rière U  bergerie,  des  arbres  encore  et  du  pnyARga,  Au  ba«,  wr 
le  devant,  tout  ft  fait  i  giufhe,  enoAre  une  chèvre  et  des  mmi- 
loofl,  et  tout  cela  pèle-mèle  K  plaisir  :  c'est  U  meilleure  le^oaà 
donner  k  un  jeune  èlèv^,  sur  rari  de  di*lnitre  tout  effet  à  force 
d*objeu  et  de  travail.  Je  ne  vous  dis  rien  ni  de  la  couleur,  m 
des  caractères,  ni  dcj:  aulreft  détails;  c'est  comme  ci-devaau 
IIqu  ami,  est-ce  qu'il  n'y  a  point  de  police  i  cette  Académteï 
Bat-ce  qu'au  défaut  d'un  commissaire  aux  tableaux,  qui  (Opè- 

L  TAbl«âi«  dt  1  fM»  e  poucM  da  hAii  lur  4  piodi  d«  Ur^  ^  A  finir 
«•  CM  tnkK  inH^'à  cvlot  43  Cbftr^Q,  lààiutm  4e  I^a  tV  «l  UM«C<»àÉM, 
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ch&t  cela  d'entrer,  il  ne  serait  \mh  pf^^rmifi  de  1c  pousser  à  coups 
de  pied  le  long  du  Salon,  sur  rescaliirr,  duïis  la  cour,  jusfju'à  ce 
que  le  l>erger,  lu  hei  j^^t^,  U  bergerit:,  TAiiir,  hft  oiseaux,  lu  cage, 
les  aiiirea,  reiifani,  louie  la  pastorale  idi  dans  la  rue?  \M^  \ 
non  :  il  hm  que;  ctïla  reste  en  place  ^  mais  k  bon  f;oùi  indjgni} 
n'en  fait  pas  moïns  la  brutale  mais  Jusie  exècurîon. 

AUTaC     TASTOnALE, 


Eli!  VOUS  croyei,  mon  amî,  qiic  mon  goftt  brutal  sera  plus  în- 
dulgenl  pouL-  celui-ci  î  point  du  tout.  Je  Tent^nds  qui  crie  au 
dedans  de  moi  :  «  Hors  du  Salon,  hoi-sdu  S^ilonl  i>  J'ai  beau  lui 
répéter  la  hc^on  de  Chardin  :  «  De  ta  douceur,  de  la  douceur;  n 
il  se  dépite,  et  n'en  cj-îp  qup  plus  haut  :  «  Hors  du  Salon  1  » 

C'est  l'image  d'un  dêltre,  A  droite  sur  le  devant,  toujours  la 
bergère  Catinon  ou  Favsrt,  couchée  et  endormie,  avec  une 
bonne  fluxion  *iur  r<til  gaucbe.  Pourquoi  s'endormir  aussi  dans 
un  lieu  humide,  un  pistil  chui  sur  son  giron  î  Derrière  celte 
remme.  en  pariant  du  bord  d<;  la  toile,  et  en  s'enfonçant  suc- 
ce^iivf^ment  par  diiïèrents  plans,  et  des  navetâ,  cl  di-s  choux, 
et  des  poireaux,  et  un  polde  (erre,  cl  un  seringat  dans  ce  pot, 
et  un  gro%  quartier  de  pierre,  et  sur  ce  groft  qu&rlier  de  pierre 
un  grand  vase  de  guirland<^i4  de  f1frnnt>  eA  df$  arbres,  et  de  la 
^erdtïie,  et  du  paysage.  Kn  Tace  de  la  dormeuse,  un  berger 
debout  qui  la  conleirpU-  :  il  i>n  ej^t  !>i^'pari>  par  une  pelilc  barrl- 
lude  ruttique  ,  il  porte  d'une  main  un  panier  de  flount;  de 
l'autre  il  tient  une  rose.  Là,  mon  ami,  dîtes-moî  ce  que  fait  un 
cbaton  «ur  le  giron  d'u»e  puy^aiine  qui  ii4ï  dort  pa»  k  U  poric  de 
sa  cbauniière  ?  El  cette  i^cse  â  la  main  du  paysai^,  n'est-elle  pait 
d'une  pUlitude  inconcevnhlr  ?  Et  pourquoi  ce  benât-là  ne  se 
penche-t'il  pas,  ne  prend-il  pa»,  no  &e  dispo^-t-îi  pas  à  prendre 
un  bftiscr  sur  une  bouche  qui  .s'y  présente?  pourquoi  lie 
s'aYance-t-il  paa  doucement?...  Mais  vous  croyez  que  c*e»t  1& 
tout  ce  qu'il  a  plu  au  pcinurc  de  jeter  sur  sa  toile  7  oh  que  non  ! 
Est-ce  qu'il  n'y  a  pa>  au  delÀ  un  «uirc  pay.*sage  ?  r^l-cv  qu'on 
ne  voit  pas  s'élever  par  derrière  les  arbres  la  fum^o  appaieoi- 
iDent  d'un  hameau  voisin  7 
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tu  m^hanc  petit  ub1«<iu  de  Philippe  d'Ork'ADft^  ofi  i'on 
voit  leâ  deux  plus  jolis  petiu  înnoccnis  enfants  posiâbleA,  >g*- 
^^nt  du  bout  du  doigt  un  moineau  placé  dmanl  eux ,  arrête,  fut 
plus  de  piftlair  que  tout  cela  :  c'est  qu'oa  voit  à  la  mine  de  li 
pelîld  fille  qu'elle  joue  de  malîce  avec  rotseau. 

HCnie  coafuMOQ  d'objeu  et  loêoie  fausseté  de  couleur  qu'au 
pr^édeDi.  Quel  abus  de  la  racilUc  de  pinceau  f 


IL   QUATRE    ^ASTOKALES'. 


Je  sub  juste,  je  suis  bon,  et  je  ne  demande  pas  mieux  qu 
louer.  Ces  quatre  morceaux  forment  un  petit  poème  cbâmuiil. 
Écnvex  que  le  peintre  eut  une  foîfi  en  «^  vie  gn  tnomeni  de 
raison.  Ua  berger  attache  uoe  lettre  ati  eou  d*un  pigeon;  le 
pigeou  part  ;  une  bergère  re^ît  la  lettre  ;  elle  la  Itl  à  one  de 
tlt  ^«e»  agiie>  :  c'est  un  reudex-voufl  qu'on  lui  donne  ;  elle  s'y 
ilQUTe,et  te  berger  aussi, 

I .  A  U  gauche  de  celui  qui  regarde,  le  berger  efti  assis  sur  uii 
bout  de  rocbe  ;  il  a  le  pigeon  sur  ses  genoux  ;  Il  atiacbe  h 
lettre;  sa  boulette  et  son  chien  sont  derrière  lui  :  il  a  à  ses 
pieds  un  panier  de  fleuri  qu'il  ofTi^  peut*£tre  à  sa  bergère. 
Pluft  sur  la  gauche,  quelques  bouts  de  roclie;  â  droite,  de  h 
verdure,  un  rui&seau,  des  nouions.  \odà  qut  e^t  simple  el 
sage;  il  D'y  manque  que  la  couleur 

3.  On  voit  &  gauche  arriver  le  pigeon  messager,  l'oLsesu 
Vercure  ;  il  vient  à  lire-d'aile.  La  beig^,  debout,  la  main 
^puycc  contre  un  arbre  placé  devant  elle,  i'apetv>il  enlise  les 
arbres;  il  fiie  ses  regards;  elle  a  loui  i  fait  ]*air  de  Timpa- 
tience  ei  du  désir;  sa  portion,  son  action,  sont  simple*!,  nani- 
reltes,  intéressâmes,  élégantes.  Et  ce  chien,  qui  voit  arrivfff 
Toisi^au,  qui  a  les  deux  pattes  élevées  sur  un  bout  de  UTrasse* 
qui  a  la  tête  dres&ée  vers  le  mes»ai;er,  qui  lui  aboie  de  joie,  tl 
qui  seoible  agiter  sa  queue  :  il  eïit  imn^m^  avec  esprit.  L'aciioD 
do  raiiîmat  marque  uu  petit  commerce  galant  établi  de  longue 
ntain.  A  droite,  derrière  la  bergère,  on  voit  «a  quenouîileà 


l«  Mcval  av«ll  polmt  m  hmi  au  notai  ««qittoié  l«  MjMa. 

%  D«Di  «Ml  ot«l«s  ei  kl  qvain  oui  cstifwi  1^  poact»  ^  h*n\  mr  13  ft 
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terre,  un  panier  de  Qeui-s,  un  petii  chapeau»  avec  un  ficha;  à 
sts  pieds  un  mouUïn  :  pins  simple  encore,  vt  mieux  composi5; 
il  n'y  manque  que  la  couleur  :  le  sujet  est  si  cimr,  que  le  peintre 
d'h  pu  l'obscurcir  par  ncâ  détails, 

3,  A  droite  on  voil  deux  jeunes  fille»  :  Tudc  5iir  h  devant, 
ei  lisajii  lu  leiu^  ;  sur  le  plan  qui  suit»  .sa  compagne.  La  pre- 
mière me  tourne  le  don;  ce  qui  e»t  mal,  car  on  pouvait  atd^ 
iiieia  lui  donner  la  physionomie  de  son  action.  Cest  sa  com- 
pagne qu'il  fallaîi  placer  ainsi.  La  confidence  »e  fait  dans  un 
lieu  ROÎît&ire  et  écaj'té,  au  pied  d'une  fabrique  de  pierre  rus- 
lique«  d'où  âort  une  fontaine,  au-dcsËUs  de  laquelle  il  y  a  un 
petit  Amour  en  bas-relief.  A  gauche,  des  chèvres,  des  l)oucs  et 
des  moutons.  Celui-ci  est  moins  int^ress^int  que  le  précédent, 
et  ccsi  la  faute  de  l'artiste.  D'ailleurs»  cet  endroit  était  vrai- 
ment le  Heu  du  rendez->vous  ;  c'est  la  fontaine  d'Amour.  Tou- 
jours faux  de  couleur. 

4.  Le  rcndei-vous.  Au  centre,  vers  la  droite  de  celui  qui 
r^arde,  la  ber^re  assise  à  terre,  un  mouton  &côtô  d'elle,  un 
agDeau  sur  se^  gunoux;  son  ber^t^r  la  serre  doucement  de  ses 
bras*  ei  U  rej^arde  avec  pas.sion.  An-dessus  du  bergûr,  son  chien 
attaclH;,  Forl  bien.  A  gauche,  un  panier  de  fleurs,  A  droite,  un 
arbi«  brisé,  rompu.  Fort  bien  encore.  Sur  le  fond,  hameau, 
cabane,  bout  de  maison.  C'est  ici  qu'il  fallait  lire  la  lettre  ;  et 
c*«t  à  la  fontaine  d'Amour  qu'il  fallait  placer  le  i-ender-vous. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  tout  est  fm.  delicau  joliment  pens<}  :  ce 
»>nt  quatre  petites  «^glogues  à  la  Kontenelle,  Peut-^tre  les 
nio^ur^  de  Théocrite,  ou  cdios  de  Dapbnis  et  Chloé,  plus 
simples,  plus  uaïves,  m'auraient  intéressé  davantage.  Tout  ce 
que  font  ces  hei^ers-cï ,  tes  mieuR  l'auraieni  fait:  maïs  le 
moment  d'auparavant  ils  ne  i^'cn  seraient  )>as  doutés;  au  lîeu 
que  c<^uH'Ci  savaient  d'avancp.  cp  qui  leur  arriveraîl  ;  Pt  r-ola  me 
cîéplalt,  à  moins  que  cela  ne  soit  bien  frandioment  prononcé. 

AUTIIK    PASTOHArE'. 


C'est  une  ber^^^ie  debout,  qui  tient  d'une  main  une  cou- 
ronne, cl  qui  porte  de  l'autre  un  panîei-  de  Heurs;  elle  ttl 
arrùlce  devant  un  berger  assis  à  terre,  son  chien  à  ses  pieds. 


1.  8«  iroaTC  wa  Urret  loua  le  a*  1^  ivcc  Vxint  dci  précé(J«ntvi. 
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Qa'est-ce  que  cela  dit  ?  rien.  Par  derrière,  tout  à  fait  â  giuclic. 
des  arbres  toufTus,  vers  la  cimr  desquels,  san«  qu'on  sache  trop 
comnienl  elle  s'y  trouve,  une  foiilaînc,  «n  irou  rond  qui  vente 
de  roait.  Ce^  arbres,  apparen^inent,  cacheni  une  roche  ;  mais  it 
ne  le  folUiC  pas.  Je  nie  radoucis  à  pou  de  Trajs  ;  saiia  les  qmtrc 
précrdcnlT^,  j'aurai»  liicn  pu  dîrt  ii  celui-ci  :  «  llora  du  Salon  ;  » 
mais  je  ne  ferai  jamais  ^Ace  au  suivant. 

Id.     AUTtl£     rASTOBALt". 

I^c  me  lirerâî-je  jamais  de  ces  maudites  pastorales  ?  C* 
une  fille  qui  attache  une  lettre  au  cou  d'un  pigeon  ;  elle 
assise  :  on  la  voit  de  profil.  Lf>  pigeon  est  sur  ses,  genoiti  ;  il 
est  fait  À  n*  tAU  ;  iUV  prfte,  comme  on  le  voit  ^  **>n  aile  pen- 
dante. L'oiseau,  les  niaîna  de  la  bergère  et  son  giron  ^nt 
embarnssrs  de  tout  un  rosier.  Dites-moi,  je  vous  pne,  aî  et 
n'est  pïA  un  rival,  jalout  de  tuer  toute  cette  petite  composition, 
qui  a  fourré  Ik  cet  arbuste.  11  faut  être  bien  ennemi  de  soi 
pour  se  faire  de  pareils  tours  ! 

Le  livret  parle  encore  d*un  Patfâo^e  où  ton  voA  un  moulin 
â  emt  (n'  ih).  Je  l'ai  clicrchc,  &nns  avoir  pu  le  dceouvrir  ;  je  ik 
crois  pas  ^uc  vous  y  perdiez  beaucoup. 


IULLË, 


Ift.    L'CHFEBEUa    TBAJi?i.    PARTANT    POUK    UNE   £krËDlTlU3i 

uiLiTAiRfi  TaÉs-paass£K,  descc^id  de  cukval  poua 

IKTKfftlRB    LA    fLAlHTE    OOFiiE    PAUVRE   FEMIIK'* 

Le  Trajan  occupe  le  centre  et  le  devant  du  tableau.  Il 
regarde  i  il  ocout^  une  femme  agenouîikV  à  qut^Iqui*  distaim 
de  lui.  entre  deux  enfanta.  A  cdté  de  l'empereur,  sur  le  aecoml 
plan,  un  soldat  retient  par  la  bnde  iyow  cheval  cabré.  Ce  cheval 
n'est  point  du  louE  celui  que  di-mandait  le  père  Canaye,  el  àrm 
ti  clÎMiit  ?  Qualem  tnc  àecft  etst  m/rniurlum  '.  Derrière  la  sup- 
pliante* une  autre  femme  debout:  vore  la  drxriie,  sur  le  fend, 
l'apparence  dcquelquca  soldat».  Monsieur  Hallé,  votre  Trajao, 

I.  T«lilMa4'mHtiMi9pled«apoocv4fihMnt,  »Brtplcdsiid  Itrt^ 

%  Gnnà  tahlMi  dcatisé  pour  U  cUcric  de  Choi^y.  

S  DftO*  la  CoM«riéfiM  dufc  i#  9Utréehal  d'tfCK^incoiirr. 
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iroiti^  de  Tantique,  e-st  plat,  ^ans  nol>1«»»ft,  sans  expresaioti,  sans 
caractère.  Il  a  l'air  de  dire  à  celte  femine  :  •»  Bonne  feinnie,  je 
croU  que  vuus  ^te?«  lusse;  j*;  vous  pi'^terais  biuit  iitoii  cbuval, 
mais  il  est  ombrageux  comme  un  diable.  »  Cq  cheval  et^t  en 
effet  le  seul  personnage  reinarquable  de.  la  scène  ;  c'est  uiî 
cheval  poeiiquc.  n(^buleux.  grisâtre,  tel  que  les  enfants  en  voient 
dans  les  nues;  les  taches  dont  on  a  voulu  moucliËter  son  poïirail 
imitent  très-bien  le  pommelé  du  cieK  Lesjambes  du  Trajansont 
de  bois,  rsidps,  comme  s'il  y  avait  sous  IVinfle  une  doublure  de 
tôle  ou  de  fer-blanc.  On  lui  a  doniiil"  pour  manteau  une  lourde 
couverture  de  laine  cramoisie  mal  teinte.  La  femme,  dont  l'ei- 
pres^on  du  viâage  dcvatl  produire  tout  le  pathétique  de  la 
90èoe,  qui  arrête  Troîl  par  f^a  grosse  ^toITe  bleue,  fart  bien  ; 
op  ne  la  voit  que  par  le  des.  J'ai  dit  la  femme,  mais  c'est  peut- 
être  un  jeune  homme.  Il  faut  que  j'en  croie  là-deKsus  sa  che- 
velure et  le  tivrcl  ;  il  n'j  a  rien  qui  caraclL-rise  son  hcxc.  Cepen- 
dant une  femme  n'est  pa^  plus  un  liomme  par  derrière  que 
par  devant;  c'est  uu  autre  chi]?non,  d'autr&s  cpaulea,  d'autres 
reins,  d'autres  cuisses,  d'autres  jambes,  d'autres  pieds  ;  et  ce 
grand  tapis  jaune,  qui  se  voit  pendu  â  sa  ceinture,  en  manière 
de  tablier,  qui  se  replie  sous  ses  genoux,  et  que  je  retrouva 
encore  par  derrière,  elle  Tavait  apparemment  apporté  pour  ne 
pas  gAter  sa  belle  robe  bleue  ;  janiaiH  celle  volumineuse  pièce 
d'êtolTe  ne  6l  partie  de  son  vêtement,  quand  elle  c^lail  debout: 
et  puis  rien  de  fini,  ni  dans  les  mains,  ni  dans  les  bra<i,  ni  dans 
Il  coiffure.  Elle  est  afTecu'-e  de  la  ptira  polomtyi  ",  Ce  linge,  qui 
cou\TeHon  avant-bras,  c'est di^  la  pierre  de  Saint-ï-eu'  sillonnée. 
Tout  le  cûlé  de  Trajan  est  sang  couleur;  le  ciel,  trop  clair,  met 
le  groupe  dans  la  demi -teinte,  et  achève  de  le  tuer.  Mais  c'est 
le  braa  et  la  main  de  cet  empereur  qu'il  faut  voir  ;  le  bras  pour 
le  raide,  la  main  et  le  pouce  pour  l'iocoircction  de  dv^filn.  Les 
peintres  d'hUtoire  traitent  ces  menus  détails  de  bagalellea:  ils 
vont  aux  grande  elTcts.  Cette  imitation  rigourcuËO  de  la  nature, 
les  arrêtant  à  chaque  paa,  éteindriiît  leur  feu,  étoufferait  leur 


1.  On  uk  qof!  ri  p*iqw  polonaitv  cft  uni*  maindii?  ii«o»  Iiqii«l1if  Lp«  cheroai 

dCTtau4  lunb^nditnLt  w   eolJi^ni  cnlro  rut,  pAi-  t-viUi  d^ua  '*ikudjit,'  ni  prcnncol 

i.  I^pit^rr^  d«  SiiauLeu  âuîi  aa<^  \mert  dure  «i  bUucïw  torcuit  de*  orrièrtt 
«"ircaslt- 
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gônic,  n'«st-îl  pfl^  vTAJt  monsieur  Dall^?  Ce  n'éUit  pa5  tout  i 
hU  Tavi^  de  P^ul  Véronè^e  ;  il  dodonnul  la  peine  de  f«îre  do 
chairs,  des  pîcds,  des  mains  ;  maïs  on  en  a  reconnu  l'inulilM, 
et  œ  n'est  plus  roMge  d'en  peindre,  quoitiue  ce  3oit  toujours 
Tusage  d'en  avoîn  Savet-vous  à  quw  c^i  enfant,  qui  câl  &ur  le 
devBOt,  ne  itï&beinblç  pa&  nml  7  «  une  gmppc  ck<  grosses  luupes; 
elleai  sont  seulcmeiu,  à  8«  jainbe  ondoyante  en  ft*frpenl,  uu  peu 
plu3  gonflée'*  qu'aux  bra».  Ce  pot.  cet  U5lensik  domestique  de 
cuivre,  sur  lequel  l'autre  enfant  est  pencha,  est  d'une  couleur 
a  étrange  qu'il  a  fallu  qu'on  me  dU  ce  que  c'éuït.  Les  oflTicicfS 
qui  accompagnent  l'empereur  sont  aw^sî  îgnoMes  que  lui.  Ces 
petits  t>ouL«dc  Ogurcs  dispeisi^eg  aux  environs,  à  \otre  avi^,  ne 
désignent'ils  pas  bien  la  pr^^ence  d'une  armée?  Ce  ubieau  esi 
sans  eonsîalance  dans  sa  composition.  Ce  n'est  rien,  mais  riea, 
ni  pour  la  couleur,  qui  est  de  sucs  d'herbes  pa:tsés.  ni  pour 
l'eipreïssion,  ni  pour  les  caractères,  ni  pour  le  dessin.  C'est  un 
grand  émait  bien  triste  et  bien  froid. 

—  Mhîs  ce  sujet  était  bien  ingrat... 

—  Vous  vous  irompei,  monsieur  Halle-  et  je  vais  vous  dire 
comment  un  anin^  eu  aurait  tiré  parti.  Il  eût  arrêté  Trajan  u 
milieu  de  sa  toile.  Les  principaux  officiers  de  son  v^^H 
l'auraiciu  entouré;  cbacun  d'eux  aurait  montré  sur  son  xiuif^ 
l'impression  du  discours  de  la  suppliante.  Voyez  comme  VEaAtr 
du  Pousâin  se  présente  devant  Assu6rus!  Et  qu'est-ce  qui  em- 
pêchait que  voire  femme,  accablée  de  sa  peine,  ne  fût  pareille- 
ment p:roupée  et  soutenue  par  des  fanmc^  do  son  rtatf  La 
Toultm-vous  seule  et  it  genoux?  J'y  consens.  Nais,  pour  Dieu, 
ne  me  la  montrei  pft!>  par  le  dos:  les  dos  ont  peu  d'expression, 
quoi  qu'en  dise  M'"»  Geoflnr*.  Que  «on  visaftP  me  monire 
toulp  sa  peine;  qti'elle  mr  l>e1le,  qu'elle  ait  la  noltles«^  desoa 
état:  qup  son  action  soit  forte  et  pathétique.  Vomt  n'avei  sii 
qni^  fnire  de  ftr«  dent  enfanf^  :  all<^  i*Lidier  la  FrtmHU  if 
Ùariitt^^  el  vous  apprendrez  là  comment  on  fait  concourir  lc« 
subalternes  k  l'inl^^^t  des  principaux  pi*rsonnageï>.  Pourquoi 
n'avoir  pas  diHiigné  ta  pnKence  d'une  année  par  une  foule  de 
lâCcs  pressées  du  cote   de  l'empereur?  Quelques-une«  de  c«< 

I,  M**  GvdTriii,  pour  oarrobonr  *oa  dirt,  «Vuîi  Ml   pdadrt  nM  i»  M 
at,  ^rtil^L  «lie  ^it  frappauU^ 

i.  l'ir  La  Bran,  «ujourd'luil  au  Loatr*. 
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figures  coupées  par  la  bordure  m'en  auraient  faii  imaginer 
au  delà,  tant  quu  Y^w  aurais  \ou1u.  El  pourquoi,  (Tu  cuti  tic  l» 
feiiiine,  UîM;èiit:reî*ie-l-€ne5aTiîsU>inoi«»,5aiïîssptciiiieur!i?K[»i-ce 
qu'il  ne  s'esi  irouvô  personne,  ni  parents,  lù  amis,  ui  voisins,  ni 
bommes,  ai  remmes,  ni  enfnnis,  quiaienteulacurloshi!'  tleTsavoîr 
l'issue  (le  sa  <l6rnarcbcr  Voilà,  ce  wq  sembk,  de  quoi  enrichir 
votre  coniposilion;  au  lieu  que  tout  est  stérile,  insipide  et  nu. 


le,   LA   COCKSE    D'HirPOKCNE  ET   D'.\rALANTE\ 


C'est  une  grande  et  aasez  belle  composîtioïK  Moiieicur  Ihlîi.^ 
je  vou;*cn  fOlidlCi  ma  foi,  ni  moi,  ni  personne  no  a*y  attendait, 
VoilÀ  un  talileau!  vous  mn\'/^  donc  fait  un  talileaul  Imagine/ 
un  grand  cl  Ttste  paysage,  frais,  maïs  îrûs  comme  un  matin 
«u  printemps;  deft  inonikule^  pdrt;^)  de  la  verdure  nonvi^lle,  dis- 
tribu09  3ur  di^ercnta  planik,  et  doiuiant  à  la  &cèiie  de  l'etcnduc 
Cl  de  la  piofuiKleur.  Au  pied  dt;  ces  montîcuks,  u»e  plaine: 
parlii'  de  cette  plaine  sOparto  du  rtste  par  une  longue  barri- 
cade de  lx>is.  C'est  l'esimce  qui  est  an  devant  de  ceiltî  bariicado 
et  du  tableau,  qui  forme  le  tieu  de  la  couine,  A  rextrémiif^  du 
cet  espace,  &  droite,  voyeK  des  arbr^rs  frais  et  verts,  mariant 
leurs  branches  et  leurs  ombrr^s  et  formant  un  berceau  naturel, 
Ùcvei  sous  ces  arbres  une  estrade;  placez  sur  cette  estrade  les 
pfrres,  les  mères,  les  fibres,  les  sœurs,  les  juges  de  la  dispute; 
garantirez  leurs  tètfs,  soit  ie  la  fraklieur  des  arbres,  soit  dû 
ia  chaleur  du  jour,  par  un  long  voile  suspendu  aux  branches 
des  arbres.  Voyea:  au  devant  dcTestrade.  au  dedans  du  lieu  de 
la  couise,  une  statue  de  !'\m<^ur  sur  son  piédestal  :  ce  sera  le 
terine  de  la  coui'se  ;  un  grand  arbre,  que  le  husaïd  a  placé  à 
l'autre  eitri>mitù  de  l'espaco,  mnrquera  le  lieu  du  départ  des 
concurrents.  Au  dehors  de  la  barrière,  répandez  des  spectateurs 
de  tout  Â^'e  et  de  tout  se^e,  s'intércssant  divetMïjneiii  jt  l'iiclion  : 
et  vous  aurez  ta  compoï^ition  de  M.  Halle  sou»  les  veu\. 

lltppoR>ètie  et  Alalaiitc  sont  seuls  au  dedans  delà  barriËre,  La 
course  est  fort  avancée.  Atalanie  se  hàii-  tie  ramutiscr  une  pomme 
dur,  Uippomtne  en  tient  encore  une  qu'ilestpriM  il  laisser  tomber. 
11  n'a  plus  que  quelques  pas  à  faire  pour  toucher  au  but. 


1.  Tablou  do  S3  pi«d<  d«  Itrgiï  »ui  1B  U«  haut.  —  Dtt\\aé  à  t\n  eificuu^ 
CI  uplMcrlf  intt  GobcJint, 
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Il  y  a  certainemeDt  de  Ia  rariétô  cl*atlitud«fi  et  d'exprffisio», 
tant  dans  les  juges  que  dans  le«  spccutcure.  Entre  loft  person- 
nages places  &oxis  Ift  tODtc,  on  dif^tinguc  surloul  un  vieillard 
a.vii9t  dont  U  joie  ne  permet  paâ  de  dooter  qu'il  ne  soït  le 
père  d'Ilippomênc*  Ce»  téics  répandues  le  long  de  U  bamèft 
en  dcliors  aunl  d'un  caractère  agréable.  J'estime  ce  tableau,  et 
beaucoup.  Quand  on  m'aj^irend  qu*î1  est  destiné  pour  la  lApifiae- 
rie,  je  ne  lui  vois  plus  de  dt:fau(fi*  L'HippomÈne  c»t  de  la  ptu» 
grande  I^gfrretf^;  il  court  avec  une  grice  infinie  :  il  est  életi 
Bur  la  poinle  du  pied,  un  bras  jeté  en  avant,  l'autre  étendu  m 
arrière;  Tétégance  est  dans  sa  taille,  dans  sa  pofiîtiou  et  dan^ 
loute  sa  personne  ;  la  certitude  du  ihomphe  et  la  joie  sont  dao» 
ses  yeux.  Peut-^ûre  cette  courte  n'est-cllc  pas  asscx  naturdle; 
peut-être  est-ce  plutAt  une  danse  d'opcra  qu'une  lutte;  peot- 
étre,  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  ou  de  perdre  celle  qu'on  aime, 
court-on  autretnent,  a-l-on  les  che\eux  portés  en  arriâre,  le 
corps  élana^  en  avant,  TaciioD  précipiW*  vers  le  terme  de  la 
course;  peut-être  ne  se  tient*-on  pan  sur  la  pointe  da  pied,  ne 
songe-t-on  pas  à  déployer  ses  membres,  ne  fail-on  pas  la  b^e 
jambe  et  les  be^kux  bras,  ne  laisse*  t^n  pas  tomber  une  pomise 
de  l'eitrémité  de  ses  doigts,  comme  si  l*on  en  secouait  des 
fleurs  ;  mais  peut-être  ceuo  critique,  dont  on  sentirait  totti 
force  si  la  course  commençait,  n'est^elle  pa$  sans  réponse 
qu'elle  finit.  Atalante  est  encore  li»n  du  but;  Hîppomène; 
touche.  La  victoire  ne  peut  plus  lui  échapper;  il  ne  se  donne 
pas  la  peine  de  courir;  il  î^'étale,  il  se  pavane,  il  se  Télicite  : 
c'est  comme  nos  acteurs,  lorsqu'ils  ont  exécuté  quelqiK  daine 
violente  ;  ils  s'amusent  encore  à  faire  quelques  pas  négligea  au 
bord  de  la  coulisse.  C'est  comme  s'ils  disaient  aux  speciaieofs  : 
Il  Je  ne  suis  point  lits;  s'il  faut  recommencer,  me  votU  prêt  : 
vous  croyez  que  )'ai  beaucoup  fatigué*  il  n'en  est  rien.  »  Cette 
fispèce  d'oslenfation  e^t  très-naturelle;  et  je  ne  ïvouITi-p  point  A 
la  supposera  rilip|>omène  de  HalIê.  C'est  ainsi  que  je  l'eninub: 
et  me  voilà  réconcilié  avec  lui.  Ma  paix  ne  sera  pas  m  facile  à 
faire  avec  son  Atalante;  son  bras  long>  sec  et  nerveux  me 
déplaît  :  ce  n'est  pas  la  nature  d'une  fiimme,  c*eiit  celle  d^un 
jeune  homme.  Je  ne  sais  ai  cette  figure  est  de  r^pos  ou  cou- 
rante; elle  regarde  les  speclateurs  dispersés  le  lorg  de  la  bar- 
rière; elle  est  baistéo)  et  si  elle  se  proposait  d'arrêter  leun 
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regards    par  les  siens,  et  de  ramasser  furtivement   la  pomme 
qu'elle  a  sous  la  main,  elle  ne  s'y  prendrait  pas  autrement* 

Verum  ubi  plurs  Dtteni  in  carmlnr.%  non  c^o  paucfa 
OffcDttar  maculis  .... 

KohtT.  dt  Artt  paftKa,  v.  tl% 

17.   i'eoucatiotï  des  nicitES. 
Pauvro  «qutMfli 

Cela  eM  misérable.  On  a  queirfuefois  vu  de.H  pieda  et  des 
mains  négligés,  des  tâies  crociuées,  tout  sacrîlié  à  l'expression 
et  à  reiïct,  I)  n'y  a  rien  ici  de  rendu,  maïs  rien  du  lout.  et 
point  dViïet;  c'est  le  point  eitlrâmp-  de  la  licence  de  l'esquisse. 
A  gauche,  sur  le  devant,  un  enfant  assis  &  terre  s'amuse  à 
regarder  do&  cartes  i^^ogi-apliîcfues:  sa  mère  est  étalée  sur  im 
canapé.  Cet  homme  a  gros  ventre,  qui  est  debout  derrière  ell^. 
est-ce  le  pfercî  Je  le  veux  bien-  Ce  jeune  hummo  accoudé  sur 
une  IftWe,  qu'y  fait-il?  Je  n'en  saf^rïen.  Qu'est-ce  que  cet  al>bé7 
Je  n'en  sais  pa^  davantagf^.  Que  âii^nifie  ce  laquais  qui  3*en  vu? 
Voilà  UD€  ftphâre*  vailà  un  chîen.  Cacher^moi  cda,  monsieur 
Ilallé  !  on  dirait  que  vous  avez  barbouillé  cette  laile  d  une  tasse 
de  gitce  aux  pi^ittaches.  Si  le  hasard  avait  produit  cette  compo- 
sition sur  la  KOrrace  Jc«  eaux  brcui]l<^e«  d'un  marbrcur  de 
papier,  j'en  serais  surpris,  mais  Cd  serait  à  cau&e  du  bavard. 

17.   l'éducation    des   pauvres, 

4  droite,  on  voit  mn^  porte  ouverte  à  laquelle  ^e  présente 
QMCsp^ïice  de  ^ueui;  c'est  peut-être  le  maître  de  lu  maison.  Au 
dedans  du  taudis,  une  femme  asf^i-se  montre  &  lire  ^  un  enfant  ; 
c'est  sa  niùre,  je  crois,  Pjt  derrière,  sur  le  fond,  une  servante 
en  conduit  un  autre  ik  la  lisiÉre»  a  une  cliambrc  baute,  par  un 
escalier  de  bois.  Plus,  vers  la  gauctie,  sur  le  devant,  une  grande 
fille,  vue  de  face,  travaille  i  la  deniellc.  Derrière  elle,  sacadette» 
qui  n'est  pas  petite,  la  regarde  faire.  Aux  pieds  de  la  première, 
un  petit  chat.  Greuxe  y  aurait  mis  un  chien,  parce  que  les 
(«Utes  gens  en  ont  lous,  pour  commander  à  qut^lqu'un.  Le  côté 
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gaucbe  est  occupa  d'un  établi  de  menuiserie.  D'un  o6té  de  cd( 
établi,  sur  le  dcv&ui,  le  fils  de  la  maison  prôt  à  pousser  une 
varlope:  De  l'autre  côlé,  plus  sur  k  fond,  san  trére  debout  lui 
moatre  un  patron  d'ouvrage.  Lo  tout,  lourd  de  dessin  et  de 
draperie,  el  dune  platitude  de  couleur  à  faire  plaisir  Ifn  élève, 
qui  mettrait  au  priic  un  pareil  bArboiiillage,  n'irait  ni  à  la  pco* 
sion,  ni  h  Rome.  II  faut  abandonner  ces  sujets  à  celui  qui  sait 
les  faire  valoir  par  le  technique  et  par  l'idéal.  Chardin,  qui  a 
été  cette  année  ce  qu'ils  appellent  le  tapissier,  à  c^té  de  ces 
deux  miséi-ab1e-s  esquisses  en  a  placé  une  de  Greuze,  qui  eo 
fait  cruellement  la  satire.  C'est  bien  là  le  ca$  du  mato  ricino. 


VIEN. 


18.  HAKC-AraÈLC  FAISANT  DISTniDCKH  Air  PEUPLE  DU  rar> 
ET  DE»  UÉI1ICAHENT0,  DAI^S  U7<  TEMPS  DE  FAKlffE  KT 
VI    PE«TE^ 

La  d&scnpiioD  de  ce  morceau  n'est  pas  fadie.  VoyoDSpoor- 
unt.  Imagine?,  sur  une  estrade  élevée  de  quelques  degrés,  one 
balustrade  au-dessus  de  laquelle,  à  droite,  deuJi  soldats  dis- 
tribuent du  pain  aux  peuples  qui  sont  au-dessous.  Un  dece^ 
soldaL<>  en  tient  un^  pleine  corbeille;  un  autre,  plus  sur  le 
fond,  dont  on  ne  voit  que  la  l£tc  et  les  br&s.  en  apporta  une 
àMive  coL-betllc.  Entre  ceu\  qui  reçoivent  la  disu-ibuUon  sur  le 
devant,  un  petit  enfant  qui  manf;e,  sa  mère  vue  par  le  dos  et 
les  bras  élevés,  un  vieillard  couvert  par  celte  femme,  hoi-s  b 
télé  et  les  mains.  Marc-Auj'èle  est  passant:  il  est  accompagné 
de  sénateurs  et  de  garder  ;  les  sénateurs  à  cAié  de  lui  et  sur  II 
devant,  les  g&rdei^  derrière  ei  sur  le  fond.  Il  «t'am'^n;  pour 
regarder  une  femme  agenouillée,  expîrant«ï,  qui  lui  tend  les 
bra.*-  C'»llo  fi'inme  eM  *ur  les  pr<»nuor*  degrés  de  r<?strade,  soa 
corps  est  renversé;  elle  est  entourée  et  soutenue  psr  son  pin, 
fta  m^Etï  f4  sou  jeune  frère.  Plus  vers  la  gAUclie,  sur  los  d«grH 
de  l'eâlrnde.  une  femme  morle  ;  aar  celte  femme  son  enfaQl,  la 
iH*i  lourn«>e  ver»  Tcinporeur.  Tout  à  fait  à  gauche,  gœupe 
d'hoinmca,  de  femmes  et  d'enlarun  tendant  les  bras  à  un  SQl<bE 

r  TLbIiMu  di:  »  pUd*  ï  poucu  da  btui  bur  S  pied»  4  poucoa  d*  Ivf*  Ite 
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placé  à  côté  de  Tcmpcreur,  et  leur  distribuant  des  médics^ 
aie&ts  :  au  delà  de  ee  groupe,  à  rexir^mité  de  la  toile,  un 
vîeîllanl  et  une  femme  attendant  aussi  du  secours.  IteprenoDs 
c«tte  composition. 

Premièrement,  cet  enf&nl  qui  mange  ne  mange  point  assez 
goulûment,  comme  un  enfant  qui  a  soulTerl  la  faim;  il  est  gr^a 
ei  bien  repu.  La  mère,  cjuJ  me  tourne  le  dos,  reçoit  le  pain, 
comme  on  ie  repousse;  ses  niains  n'ont  pas  la  position  de 
mains  qui  re(;oivenL  Celte  fille  expirante,  ertonr^e  de  ses 
parents,  esl  froide  d'expression;  on  ne  sait  ce  qu'elle  \eu(,  ce 
qu'elle  demande.  Son  père  t'i  sa  mère,  à  en  jut;er  pur  leurs 
caractères  de  tète  et  leurs  vêlements,  sont  des  paysans;  leur 
fille  n'est  ni  de  drapï^rif>.  ni  de  vUage,  du  m^me  état;  Ip  jeune 
frère,  long  n  flïiei.  rTsscmI>l<ï  à  l'enfant  Ji^sus  lorsqu'il  prècht' 
dans  le  temple.  Pourquoi  avoir  donné  à  ces  si^natenrs  d^A  t^les 
d'apàtresf  car  ce  sont  certainement  des  lëles  d'npibires.  Les 
faire  parler^  en  m^mo  tcmp*  que  cette  femme  qui  c"ttdr<?*se  à 
l'empereur,  est  contre  le  sens  commun.  Les  dem  dtstrîbuleura 
de  pain  «ont  bien.  La  position  de  Uarc-Aorèle  nu  me  déplaît 
pAft;  elle  est  liimple  et  naturelle:  mais  son  visage  est  sans 
expression;  il  est  bien  sans  douleur,  sans  commisû  rai  ion»  dans 
toute  rapuilûc  de  i^a  secte.  Que  vous  dirai-jc  de  celte  femme 
coioaaale  ctenduc  sur  les  degi'*^s  de  l'estrade?  Dort-elîcî  Est-elle 
morCcT  Je  a'ea  sais  rien.  Et  ccl  enfant?  E^t^cc  là  l'aclion  d'un 
enfant  sur  le  cadavre  de  sa  mère?  Et  puis  il  est  si  mou,  qu'on 
)e  prendrait  pour  une  belle  peau  rembourrage  de  coton  ;  il  n'y  a 
point  d'os  là-dcîMKiu».  J'ai  beau  chercher  quelques  traci^s 
elTrayante»  de»  Iiorreui:?^  de  la  faiiiine  et  de  lu  pt^^te,  queltjut.-£» 
ÎDcidej]tH  horribles  qui  car&cti>risejit  ces  fléauK,  il  n'y  en  a 
point  ;  peu  s'en  faut  que  ce  ue  soit  unt  largesse  et  une  distri-* 
buiion  onlinaire.  Celle  composition  est  sans  chaleur  ei  sans 
ven'e;  nulle  poiî&ie,  nulle  imaginaiion.  Cela  ne  vaut  pas  un 
seul  vers  de  Lucrâce. 

Le  groupe  de  citoyens  qui  occupe  la  gauche  de  la  loile  en 
est  le  seul  endroit  supportable;  Il  y  a  de  la  couleur,  de 
l'expression,  des  caractères  et  de  la  sagesse.  Mais  cela  ne  m' em- 
pêche pas  de  m'écrier  :  Quel  tableau  pour  un  spectateur 
instruit,  pour  un  faomtnc  sensible,  pour  une  âme  élevée,  pour 
uo  QUI  haimoaieux I  Tout   est  dur,  sec  et  plat;  rien  ne  ae 


Î73 


SALON  DE   1765. 


détachci  ce  sont  autant  de  mtjrceaux  de  canon,  découpés  et 
placés  les  uns  sur  les  autres.  Comme  il  n'y  a  ni  air,  ni  vapeur, 
qui  fasse  seniir  un  espact^,  de  la  profondeur  au  dcU  des  (êtes, 
co  sont  des  unogi^â  colk-cs  sur  le  ciel.  Si  ce&  soldais  sont  bien 
de  posiiion*  ils  sont  mal  de  car&ctère;  ils  n'ont  point  d'bumeur^ 
ils  compatissent  comme  de^i  moines.  Le  bel  air  d*entumjnuft 
que  le  tabituu  de  Vun  Loo  donnera  4  celui-ci  1  Cette  fabnigue. 
qui  annonce  un  temple  ou  un  palai?*,  est  trop  noire.  L'eflei 
deinandikit  cetie  couleur  dont  l'œil  e^t  bles.sé.  Le  seul  tnêrite 
de  ce  morceau  est  (j'ôU'C  en  genoral  bien  dessinO.  Les  pieds  de 
la  femme  colossale  -Honi  uès^-beaux  ;  c'est  de  la  cbair  ;  j\  recon- 
nais la  nature.  La  jeune  fille  placée  sur  le  de\'anl,  entre  son 
père  et  »a  mèie,  est  passable;  mais  ^ous  ne  lui  irouverci  pss 
la  tâte  uop  petite. 

Il  y  a  pourtant  un  mol  JL  dire  en  faveur  de  Halle,  Vienel 
Van  Loo  ;  c'e^il  t]ue  le  taknt  a  éU'  hien  gém^  par  l'ingratitude  du 
local.  Il  n'y  a  qu'un  ^ut  qui  puisse  demander  sur  un  espace 
étroit  et  long,  le  Maamcrc  de^  tnncrentx;  les  Uraétiif$  péri$- 
tant  de  soif  dans  le  désert;  le  Tmtple  de  Janut  fermé  par 
Augmte;  Marr-AurèU  serourûiu  la  pruplcs  a/flîgés  de  la  patt 
H  de  la  famine;  et  d'autres  sujets  pArelis  qui  entraînent  une 
grande  ^a^iLMC  d  incidente.  Lu  hauteur  de  la  toile  détermine  la 
grandeur  des  figures  principales;  et  deux  on  irots  grande 
figtire.s  In  rouvrant  tout  entière,  le  tallejju  re&semble  plutôt  i 
une  étude,  un  lambeau,  qu'à  une  véritable  composition. 

10.  Ce  numéro  annonce  d'autres  morceaux  qui  n'ont  pas  4i> 
exposés. 

LA  CRENËE, 


C'est  un  pt'intre  que  celui-C-ï!  Le*  progn^  qu'il  n  faits  iliite 
son  art  sont  surprenants.  Il  a  le  dessin,  la  Couleur,  la  rhmu 
Tetpressiion,  les  plus  belles  draperies,  Jes  plus  beaui  carmciètes 
de  tête,  tout,  eiceplc  la  ^ene.  Oh  !  h  gnind  peînue  si  l'humeur 
lui  vient!  Ses  coniposilions  Miiit  simples,  ses  action»  vrai<«,  « 
couleur  belle  et  solide;  c'est  toujours  d'après  la  nature  qall 
travaille.  Il  y  a  tel  de  %m  Lnbleaux  où  Tceil  le  plus  sévère  ao 
trouve  pas  le  moindre  défaut  à  reprendre.  Ses  petites  viergtt 


SALON   DE  1765. 


275 


SODI  comme  du  Gjide.  Plus  on  regarde  sa  Jmu'ct  el  b&  Cté^ 
fnrtife,  sjk  Bonté  et  s»  Ginérosiiéy  plu^  on  e^t  satisfait.  Je  me 
souviens  dtj  lui  avoir  autrefois  arraché  de  la  main  leapinœauji'. 
HaU  qui  est-ce  c[ui  n'eût  j^os  interdit  &  Racine  la  poésie  sur 
ses  premiers  vei'sï  La  Grenee  e]q)lique  les  progrès  <le  sor  talent 
d'une  m&iitère  fort  simple;  il  dit  qu'il  emploie  à  faire  de  bonnes 
cJtoses  l'argent  qu  il  a  gagné  à  eu  faire  de  mauvaises. 


30.  SAl^T  AMDROISE  PfttSRNT AKT  A  DIEU  LA  LCTTni  DE 
Tlt£uDOSE,  APHES  la  VICTOIAK  DB  CfiT  EtfPERËtJfl 
£Ua    LES    EN^ËHI8    DE     LA    BELiGtON*» 

L'autel  est  k  gauche;  le  .saint  esta  genoux  sur  les  marches 
de  Tautel;  on  voit  derrière  lui  des  prëlres  debout,  portanl  sa 
croix,  sa  mitre  Ot  sa  crosse. 

Le  Riijet  est  froid,  et  le  peintre  aussi;  il  a  mis  dans  sa  com'- 
position  tout  ce  qu'il  savait.  Elle  est  sage,  ses  draperies  sont 
largement  j€t<^es,  ses  ajustements  d'un  pinceau  ferme  ;  maïs  ce 
que  j'en  estime  surtout,  ce  sont  les  jeunes  acolytes.  Les  t^ces 
en  sont  belles;  il  n'y  a  pas  jusqu'au  sit^ge  qui  occupe  l'angle 
drcrilt  qui  ne  se  hs^^  remarquer  par  sa  forme,  et  une  imiiaiion 
de  la  dorure  tout  à  fait  vraie.  Si  j'avais  été  â  côt<*  de  La  Gre- 
née  lorsqu'il  méditait  son  tableau,  je  lui  aurais  conseillé  d'aller 
chei  M,  Walielel,  de  bien  regarder  le  Saint  Bruno  de  Rubcns, 
ec  d'efTacer  la  tète  de  son  Saint  Amhroite^  jusqu'à  ce  qu'elle 
eût  pris  ce  caractère  frappant  :  c'est  là  le  vice  principal  de  ce 
morceau;  peut-être  aussi  u'cst-il  pas  assez  vigoureusement 
colorié.  La  Grenée  n'entend  pas  encore  la  grande  macbine  ;  maïs 
il  ïCmt  pas  dt^^ïa^péré.  Oe  Mint  Ambroise,  tel  qu'il  est,  aurait 
soucia  De*ihayK;  et  celui  qu'il  n'arrête  pas  fie  méril6  paa  d'en 
voir  un  meillerir. 


L. 


SI.    l'aPOTbAoSB    de    SAIffT    LODIfl'. 


Lq  saint,  agenouilla,  esl  porté  au  ciel  par  un  seul  ange  qui 
le  soutient.  Voilà  toute  la  composition. 


I  %  Tàbltau  de  S  pi«dA  At  htut  «ur  G  dti  Ikrgc. 
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C'est  bîcD  fait  d'être  simple;  nuis  on  s'impose  alors  U 
nétcssixà  à'à\rc  TiubtimCi  ïubltiDe  daos  Tidi^,  sublîmc  dài» 
reiécutbn.  Le  peintre  m  mei^OT?  stir  ka  ligoe  du  «culpteur. 
Point  d'icceasoires  sur  lesquels  rindulgence  pubse  se  tourner. 
Le  saint  ir<t  lourd;  toutv  la  richc?we  de  u  draperie  ne  dénbe 
pas  U  p&uvi^tê  lie  »on  caractère.  Un  peintre  andeo  disait  à  son 
élève,  qui  avait  couvo't  sa  Vt^us  de  pierreries  :  «  Ke  pouvant 
pasla  faire  belle,  tu  Vas  f&îie  riche.  >  J'en  dia^  autant  à  La  Gre- 
née;  te  saint  n'a  point  le  ravissement,  la  Joie  extatique  des 
bôatifiés  :  pour  l'ange,  il  eât  bien  en  Tiir;  sa  ttte  est  digne  du 
DominiquîD;  seulement  U  dn^>eTie  en  emoiailkotie  ud  peu  l«8 
parties  inférieures.  Encore  si  la  magie  de  Pair  y  était;  inai& 
elle  n'y  est  pas  ;  ci  voiLâ  ce  qu'on  peut  appeler  un  tableau  bien 
manquai. 

fi&.     DiartU    ET    SKDYHIOX*, 

A  gauche,  stu'  le  devant,  Endymion  endormi,  la  tête  renver- 
sée en  arrièrei  le  corpfi  un  peu  relevé  par  une  terrasse,  et  le 
bras  droit  pendant  sur  snn  r.hifin  qui  repoai*  aupr^  de  loi.  A 
droite,  8ur  le  Tond,  Dian^,  que  ses  fonctions  arrachent  à  oelul 
qu'elle  aime.  Elle  le  rogarde  en  %'en  allant;  elle  6' éloigne  à 
r^ret  :  entre  elle  et  rKndymîon,  un  Amour  qui  ne  dematMl^ 
pa.^  mieux  que  de  lui  faire  oublier  son  devoir,  comme  il  fait 
depuis  que  le  monde  eat  monde. 

Ce  marreau  ^t  très-beau  et  très-bi^n  peint:  TEodyinion 
bien  posé  pour  le  r^K»,  les  jambeft  peut-^ïtrc  un  pau  grêles  ;  du 
rcftio,  correct  de  dessin.  Je  le  voudriùs  plus  beau  de  caractère  : 
il  a  un  monlon  de  gali>che  qui  me  chagrine,  et  qui  lui  donne 
Tair  ignoble  ei  b^te.  Son  estomac  est  grassement  fait,  srs 
genoux  pleins  de  dt^lails  surprenants,  et  toute  celte  partie  d'mie 
vérité  de  chair,  mais  d'une  vinté!  Ui  main  qui  tombe  sur  te 
chien  n'e^t  pas  une  main  de  La  Gienét;  car  personne  ne  nit 
fitir?  dc!t  matns  comme  lui.  La  Diane  est  svelte  et  légère;  nuis 
il  fiilUît  ('-i^ifidre  ou  changer  na  draperie  Lieue,  qui  ta  pone 
trop  en  avant.  Il  y  a  aussi  derrière  la  tiïte  du  berger  un  nnage 
pesant  cl  bnin,  qu'on  aurait  pu  faire  pltis  vaEwreus;  mais  11 
fallait  donner  de  la  vigueur  de  cotons  i  la  figure,  et  ce  nuage 

t  nUHig  d«  i  pi«di  3  pouce»  d«  larga  lur  1  p«ad  10  paocsi  dt  Imol 
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lourd  tx  brun  D'y  nuit  p&s.  On  a  accusé  son  altitude  d'éti^ 
ptui6t  d'un  homme  mort  que  U'un  homme  qui  dort;  je  n'ai 
jamais  pu  sentir  la  vérité  (le  ce  reproche,  quoique  je  me  rappe- 
lasse très-bien  un  Christ  de  Falconet,  dont  le  bras  pend  de  la 
mùme  manière. 


k 


±1.     LA    JUSTICE    ET    LA    CLKUEXCK^ 


K  gauche,  la  Justice  assise  fi  teiTe,  vue  de  proHI,  et  le  bras 
gauche  posé  sur  l'êpaule  de  la  Clémence,  la  regardant  avec 
bumanîté,  et  tenant  son  glaive  de  la  droite.  A  droite,  la  Clé- 
mence À  genoux  devant  elle,  et  penchée  sur  son  giron*  Derrière 
ta  Clémence,  un  ptittt  enfant  couché  ^nr  le  dos,  et  maîtrisant 
un  lion  qui  rugît,  Autour  de  la  Juîîticc,  sa  balance  et  ^ù&  autrc=$ 
attributs. 

Oh,  le  beau  tableau!  louex-en  et  la  couleur,  et  les  carac- 
tère'), et  les  attitudes,  et  les  draperies,  et  tou?i  les  détails.  Lea 
pïeds,  les  mains,  tout  est  lini.  et  du  plus  beau  fini.  Quelle  ftgure, 
que  cette  Clémence!  Où  a-l-il  pris  cette  tèie-liî  c'est  Te^pre*- 
sion  de  la  bonté  même;  mais  elle  est  bonne  do  caractère,  de 
position,  de  drapenf>,  d'expresMon,  du  do^,  des  épaule»,  dti 
tout.  i*ai  enlendii  ntmhaiter  j^  la  Justice  un  p^ii  plus  de  dignîti^. 
Voua  lavei  vue;  n'est-il  pas  vrai  qu'il  n'y  fstit  pa?t  louchera  Si 
j'osais  dtr«  un  mot  i%  roreillo  au  peintre,  je  lui  conseillerais 
d'eETacer  ce  bout  de  draperie  qui  s'étale  derrière  elle,  ei  qui 
nuit  à  TeJTet,  sauf  à  le  renqïlac-or  parce  qu'il  voudra;  de  chan- 
ger cette  IJj^iere-  Ideuo  dont  .ia  Clt'-mence  e^l  bariolée;  de  reve- 
nir sur  cet  enfant,  qui  est  rouge  et  sans  finfisao  de  tont  do 
supprimer  la  moitié  des  plis  de  la  draperie  chifTounéc  Rur 
laquelle  il  fui  couché,  et  de  toucher  la  crinière  de  ce  lion  avec 
pltis d'humeur-  Maison  laissant  l'ouvrage  tel  qu'il  c«t,  écrivez 
dcAaouft  :  lo  Guider  et  portei*lG  eu  Italie;  sa  Tralcheur  seule 
vous  décèlera* 

2$,     LA     BONtt     tT     LA     CE^thOfLlTÉ  *. 

C'est  surtout  dan^  les  tableaux  de  chevalet  que  cot  artiste 
excelle.  Celui-d  est  le  pendant  du  précédent,  et  ne  lui  cède 

1,  TâblMu  ovolf.   Ontui  ûa  porte  pour  |j  Galvrb  tlfl  Clioiflyp 

S.  G«  ublcfto,  comau»  U  p^dclKlft(l^  Ault  J*aUaû  pour  U  C»Lorle  da  ChoiiT* 
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guère  en  perfection.  La  Honte  est  a^ssise»  je  crois;  on  la  voit  de 
race;  elle  se  pressi*  le  Léloa  gauche  de  La  main  droite,  et  d&nte 
du  [ait  au  visai;c  d'un  enfant  placé  debout  devant  elle.  La  Gi^r* 
rosiiô,  appuyée  contre  La  Bonté»  lenven^^  k  terre,  répand  des 
pièo^  d'or  de  la  main  droite,  el  aa  main  gauche  va  se  reposer 
sur  une  vaste  conque»  d'où  la  richesse  coule  sous  tous  ses 
symboles.  Il  faut  voir  comme  celle  figure  est  jetée;  TelTet  de 
ses  deux  bras;  comme  sa  tête  s'enfonce  bien  dans  la  lolkt 
camme  le  reste  vient  en  avant  ;  comme  chaque  partie  est  bito 
dans  son  plan  ;  comme  ce  bias  qui  rt>pand  de  l'or  se  sépare  du 
corps  et  fton  de  la  toile  ;  tout  ce  qu'il  y  a  de  hardi  et  de  pitto- 
resque dans  la  figure  ejuière.  La  ccnquoest  de  la  plus  belle 
forme  et  d'un  travail  précieui;  ce  morceau  offre  Texemple 
d'une  belle  drapcritr  et  celui  d'une  draperie  commune,  i^le 
qui  est  bleue  et  qui  couvre  les  genoux  de  la  Bont^  eiii  large,  à 
la  vi^rité,  mais  nu  peu  dure,  s^rJie  et  raid?  ;  relie,  au  cnnimire, 
qui  rev^t  les  mOmes  parties  k  la  Gén^^rosil^,  large  comme 
rautff!,  est  encore  douce  et  molle.  La  Ronti^  e»i  drapt^  mode^ 
temeni,  comme  de  riisou;  la  Générosité  e«t  riche  d'ajustentent, 
comme  elle  le  doit.  L'enfant,  qui  e«t  h  c6t4^  d«  cette  dernière 
figure,  est  mauvais;  le  bras  qu'il  tend  est  raide;  du  reste  aaa» 
deuils  de  nature  et  rouge  de  Ion.  Avec  cela  le  morceau  est 
enchanteur  et  du  plus  grand  effet  ;  leit  CArnctârcs  do  tètes  <w 
ne  saurait  plus  hea^iix  i  et  puis  des  pied»,  dt^s  mains,  de  la  chair, 
de  la  vie.  Volez  au  roi  (car  lesi  rois  sont  bons  &  voler)  cea  deux 
pendanu;  et  soyez  sûr  d'avoir  ce  qu'il  y  a  de  mieux  au  Saloo. 


i 


2I>.    LE    SACniPlCC    DH    J£rHT£\ 

L'ordonnance  de  ce  tableau  est  a^^cï  bonne.  Au  milieu  de  !a 
toile,  un  autel  allumé.  A  côté  de  cet  autct,  Jeplili.*,  penche  sur 
sa  fdic,  le  bras  levé,  et  prie  k  lui  enfoncer  le  poignard  dans  le 
sein  ;  sa  fillo  étendue  h  ses  pîeds,  la  jforge  découverte,  le  d** 
tourné  à  sou  père,  les  yeu\  l'zvùs  ver*  le  ciel.  Le  père  ne  voit 
poiut  sa  fjtlc  ;  la  CiUk  w  voit  point  son  p6re.  Devant  la  victime, 
un  jeiiuij  bumine  a^'enouille,  tenant  un  vaisseau,  et  disposé  A 
rectîToir  le  uiig  qui  va  couler.  A  droite,  derrière  Jephté,  deai 
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soldats i  à  gaucliG  sur  le  Tond,  au  delà  de  l'autel,  Irob  vieil- 
lards. 

Beau  sujet  t  mais  qui  deiuaiide  uu  poCie  inoin»  ^taj^e.  plus 
eniliousiastc  que  La  Grcni^i-.,.  Haïs  ce  Jeplu^  ne  manque  pas 
d'cKpressîon...  Il  est  vrai;  mai»  a-T-il  celle  d'un  père  qui  égorge 
sa  nile?  Crt>yej-vou9  <{U€  si,  ayant  poso  sur  la  poitrine  de  sa 
fille  une  main  qui  dirigeât  la  coup,  pr^t  à  enfoncer  te  poignard 
qu'il  tiendrait  de  l'autre  main«  il  eût  les  yeux  rennt^,  la  bouche 
sen^e,  les  miisoles  du  visage  roiivulsi^s,  et  la  l^(e  tournée  vers 
le  ciel,  il  uv  ï^orail  pas  plus  Trappani  ei  plus  vrai?  Ces  deux 
soldais,  oisifs  et  tranquilles  specluicurs  de  la  scène,  sont  inu- 
tiles. Ces  trois  vieillards,  oisifs  et  tranquilles  spectateurs  de  la 
scènv^  sont  inuliloâ;  et  au  milieu  de  cesfroidï;  et  mueLs  assis- 
tants, qui  donnent  âi  JephK>  l'air  d'un  assassin,  ce  jeune  homme 
qui  prête  son  ministère,  ï^ans  Kourdller,  sans  piti^,  san^  com- 
misération, sans  n>volte,  est  d'une  atixicité  inâupportablc  et 
(ausse.  La  fille  est  mieux;  encore  egt-elte  faible,  de  plâtre  ei 
DOQ  de  chair.  £n  un  mot,  demandez  aux  indulgents  admira- 
teurs de  ce  morceau  s'il  insf>ire  rien  de  celle  terreur,  de  ce  fr*!- 
missement,  de  cette  douleur  qu'on  éprouve  au  seul  rf-cit.  C'est 
que  le  moment  que  le  peïntrt^  a  ctioiHÎ,  le  plus  terrible  par  ta 
proximiti^  du  péril,  n't^st  peut-être  ni  le  plus  patlit^tique,  tii  le 
plus  pittoresque.  Peut-être  m'auraîl-on  affecté  davantage,  en  me 
montrant  une  jeune  fille  couronnée  de  bandelette»  ei  de  fteurs, 
soutenue  par  ses  compagnes,  les  genoux  défaillants,  et  s'avan- 
çant  vers  Tautel  nii  elle  va  mourir  de  la  main  de  son  père. 
Peut^tre  le  père  m'aurail-il  paru  plus  ^  plaindre,  atlend^int  sa 
nile  pour  l'immoler,  que,  le  bra^  lavé,  limmolant.  On  dit  que 
ce  morCA'ftU  >^t  tiit-n  r*iin]>o«i'';  mais  qu'fsT-oj*  rprnue  rnmpo«inon 
oà,  sur  H^pl  pE^monnages,  il  y  en  a  quatre  de  superllus  ?  On  dit 
qu'il  est  bien  dessiné,  c'est-à-dire  que  l«s  lè\e^  sont  bien 
emmanchées,  qu'il  n'y  a  ni  pieds  tropgroii,  ni  mains  trop  petites; 
mais  qu'est-ce  que  ce  mérita,  dans  une  action  où  l'intérêt  doit 
me  d^-rober  tous  ces  défauts,  quand  ils  y  st^rai^ntï  On  dit  qu'il 
est  bien  de  couleur.  Oh  I  sur  co  point,  j'en  appelle  h  sa  JusiUt 
et  à  fia  démence^  et  A  toutes  se^  petite:^  co  m  position  a,  qui  ont, 
ce  me  semble,  bien  une  autre  vigueur  de  pinceau. 


278 


SALON  DE  1765. 


26.    QDATBE    TABLEAUX    DE    LA    TIEHGE. 

11b  sont  charmants  tous  les  qu&Uer  Pren^  le  premier  qui 
vous  tombera  sous  la  main,  et  coinptci  sur  un  petit  tableau  qnc 
vous  rcgardercx  ton»  les  jours  avec  plamir.  Le*  tAiea  des  Vierges 
&onl  Dobles  et  belli^;  les  enfanta  oni  Vinnoceocc  de  Ictirigc, 
le»  actions  tïont  vraie!^  les  draperie»  l«rg«s,  lea  accesaoires  soi- 
gnés et  finis;  le  tout  peint  de  la  manière  la  plus  sa^  et  la  plus 
vigoureui^e.  Combien  cw  pt^tiiea  coinpositious  seront  pr^euses, 
quand  l'aiiiste  ne  seru  jjIu»!  Ici  la  \ierg«  cunduîl  VeitfanI 
Jésus  au  petit  saint  Jeaa;  celui-ci  se  prosierae  pour  l'aderei. 
L'enfant  J6ïu8  porte  ses  petits  bras  sous  les  coudes  du  saint 
Jean,  pour  3e  relever.  La  sainie  Anne  est  plus  bas,  accroupie 
sur  ses  genoux.  Là,  la  Vierge  lient  l'cnram  Jésus  tout  nu  sur 
ses  bras,  el  le  présente  k  saint  Joseph,  La  Vierge  regarde 
Joseph,  et  Joseph  regarde  l'iïnrunt.  Dans  un  autre,  Tenfant 
Jéstis  tout  nu  est  sur  \c^  genoux  de  sa  mère;  il  tient  une  croix 
armée,  par  le  bas,  d'un  dard,  dont  it  menace  la  ifte  du  serpent, 
qui  menace  de  sa  dent  le  pied  de  la  Vierge  qui  est  assise  stir  le 
g]obe  du  monde.  On  voit  i  droite,  à  gauche,  des  petits  groupes 
d'anges  voltigeant  dans  le  cieK  Ailleurs  la  Vierge  de  profilt 
un  de  ses  genoux  pose*  sur  un  cous^^in,  aide  l'enrart  J^usà 
s'asseoir  sur  le  mouton  de  saint  Jean,  Le  saint  Jean  arrête  le 
niouion  par  la  tête  et  tient  la  croit.  Le  petit  Josus  a  dans  une 
main  une  pomtne*  et  dans  l'autre  te  ruban  attaché  au  cx>u  du 
mouton.  L'ami  Carmontelle  traite  tout  cela  de  pastiches,  et  il  a 
tort,  à  moins  qu'il  ne  prétende  qu'il  n'y  a  plus  ni  Vierge,  ai 
saint  Jean,  nî  Josepli,  ni  sainte  Anne,  ni  sainte  Ëli<i3betb,  ni 
Christ,  ni  Apôtres,  ni  taWeaus  d'église  à  faire;  car  les  carac- 
tères de  tous  ces  personnages  sont  donnés.  Si  sa  critique  étail 
juste,  nous  ne  verrions  plus  sur  la  toile,  ni  Jution,  ni  Jupiter, 
ni  Man,  ni  Vénus,  ni  Gr&ces,  ni  mythologie  sncienne.  nî  mytho- 
logie moderne.  Nous  en  serions  réduits  &  Thistoire  et  aux  scènes 
publiques  ou  domesûques  de  la  vie;  et  peut-être  n'y  aurait-il 
pas  grand  inconvénient.  Je  ne  rougirai  pas  d'avouer  que  le 
Fianrailla  de  Greuxc  m'intéressent  plus  que  le  Jngtmemt  tb 
Paris. 

Iklats  revenons  à  nos  Vierges.  Il  m'a  paru  que,  dans  una  it 
ces  compositions,  la  sainte  Anne  n'était  pas  aussi  vieille  du  bal 
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du  visage  que  du  front  et  des  msin&  Quand  on  a  le  TroDiplitté 
de  rides  ei  les  Jointures  des  maîiis  nouées,  le  cou  est  couvert  de 
longues  peaux  lAches  et  ila-sriues.  J'ai  remarqué,  dans  un  autre, 
un  vieux  fauteuil*  un  bout  de  couverture,  Hvec  un  oreiller  do 
coubi  d'une  vérité  à  tromper  les  yeuï.  Si  ce  morceau  se  ren-^ 
contre  encore  sur  votre  chemin*  regarder  la  tête  de  la  Vierge, 
conimt;  l'Ile  est  belle  et  finie;  comme  elle  est  bien  coiiïeo;  la 
bonne  grice  ei  relTui  de  ces  bajidelcttes  qui  ceignent  sa  tête  et 
traversent  ses  cheveux;  regardei  le  caractère  de  renfant  Jésus, 
sa  couleur  et  sa  chair;  mais  tie  regardez  pas  le  ^aint  Jesn;  il 
est  raide,  engoncé  et  sans  finesse  de  nuture.  D'où  vieiu  donc 
qu'un  de  ces  enfants  est  excellent  et  lauire  mauvais.  Je  le 
dirais  bien;  mais  je  n  ose.  Carmontelle  aurait  trop  beau  Jeu. 

27.    LK    ISTOVA    o'ABaAllAM    KV    FAVS    DE    CHA7t4a?f^ 

H  faut  absolument  écrii'e  le  sujet  au  ba»  du  table;iu  ;  car  ilu 
pavfï^e  et  de^  nioniagnes,  c'est  Chanaan  qu  un  autre  IÎpm  ;  un 
bomme  <)uis'achcminr  vers  c«  maiitagncs  suivi  d'un  homrae 
et  d'une  Tenime,  c'est  Abraham  et  Sara,  avec  un  de  leurs  servi- 
teurs, ou  tout  antre  maître  avec  sa  femme  et  son  valet.  Sara 
montait  quelquefois  un  Ane;  la  mode  n'en  est  pas  encore  tout  à 
fait  passée.  Il  y  a  eu  de  tout  temps  des  troupeaux  de  bœufs,  des 
moutons  et  des  pâtres.  €e  morceau,  quel  qu'en  soit  le  sujet, 
vaut  quelque  chose,  par  la  vigueur  de  la  couleur,  ta  beauté  du 
site  et  la  vérité  des  voyageurs  et  d*^  aniniauic.  Ksl-ce  un  Ëerg- 
hem?  Non,  Est-ce  uu  Loutherbourgï  Pas  divanlage 

28-   iA    CHABITÉ    ROMAINE*, 

A  gaocJie,  h  vieillard  Cât  asaîa  à  târr«  ;  il  a  l'air  inquîei.  La 
ftninie  debout,  penchi^e  vers  la  vieillard,  la  gorg^  nue,  parait 
plus  inquiète  encore.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  Iûa  yetix  atlacht^  sur 
une  fenôtre  grillée  du  cachot,  de  laquelle  ils  peuvent  êtreobser- 
véa*  et  oili  l'on  entrevoit  on  00*01  un  soldai.  La  femme  présente 
UO  lélOQ  au  vieillard,  qui  n'ose  rac<:ep1er  :  sa  main  et  son  bras 
gauche  marquent  l'elTroî. 

I.  Tftbl««(l  d«  3  plodi  de  lireo  lur  t  pSodft  poafOft  de  finul, 

1  C«  F««t  ubL«au  ;0'''.S9  Bur  Q-\U},  qui  a  «pparttoa  au  cirilad  d«  B«raii, 
Dl  aa  miiiéfl  tSa  Toulouie. 
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La  femme  est  belle  ;  son  visage  &  do  TexprcsAion,  sa  draperie 
est  on  ne  poat  mieux  entencïiio.  Lo  vieillard  est  beau,  trop  betti, 
cenaincnieni;  il  est  trop  frais,  plus  en  chair  que  s  il  avait  eu 
deux  vaches  h  aon  aerrice  :  il  n'a  psis  Tair  d'avoir  souffert  im 
TDomenl  ;  et  ai  cette  jeune  femme  n'y  prend  pas  F^^de,  il  finira 
pur  lui  faire  un  enfant.  Au  reste»  ceux  qui  dbpeoM-nt  un  orliste 
d'avoir  le  sens  commun,  et  d'ignorer  reffel  terrible  et  »ubit  du 
séjour  d'un  cachot,  et  d'un  jugement  qui  condamne  à  f  p^ir 
parla  faim,  ^eruui  enclmniès  de  ce  morceau.  Les  d<^tails,  «irtout 
au  vieillard,  sont  admirables  :  belle  l£te,  bt^lle  barbe,  beaux 
cheveux  blancs,  beau  caractère»  belles  jambes,  beaux  pieds, 
belles  oreilles:  et  des  bras,  eidescliairs!  Mais  ce  n>st  pas  lile 
tableau  que  j'ûî  dans  Vim:iginaiion, 

Je  ne  veux  pas  ob&olument  que  ce  malheureux  vieillard,  ni 
cette  femme  charitable,  soup^^onnent  qu'on  ]esol)serve  ;  ceiwup- 
çon  arrêt?  l'action  et  détruit  le  sujet.  J'enchaîne  le  vieillard;  la 
chaîne  altaclioe  aux  murs  du  cachot  lui  tient  les  mains  sur  le 
dos.  Aussitôt  que  sa  nourrice  a  paru  e\  di^c4)uverl  son  setn,  «a 
bouche  avide  s'y  porte  et  8>n  sai^iL  Je  veux  qu'on  voie*  dans 
£0u  action,  le  caractère  de  raiïamâ;  et  sur  tout  son  corps,  les 
effets  de  In  souffrance.  Il  n'a  pas  laissé  le  temps  à  la  femme  4e 
s'approcher  de  lui;  il  s'est  précipita  veis  elli\  et  ^  rbaice 
tendue  en  a  renr^  ses  bras  en  arrière.  Je  ne  veux  point  que  ce 
soit  une  jeune  femme;  il  me  faut  une  femme  au  moins  de 
trente  ans,  d'un  caractère  Krand^  siîvère  et  honnête;  que  sod 
expresion  hoU  celle  de  la  tenflresse  et  de  la  pitî^.  Le  luxe  de 
draperie  serait  un  ridicule  :  qu'elle  soit  coilTée  pittoresquemenl, 
d'Iiumeur;  que  ses  cheveux  négligés  cl  longs  s'échappent  4e 
dessons  son  linge  de  fête:  qne  ce  tinpe  M>it  large;  qu'elle  soit 
v<^luc  Kimplemeni.  et  d'une  ciolTc  grossière  et  commune;  qu'elifl 
n'ait  pas  de  beaux  tOtonsbien  rouds,  mais  de  bonnes  groâseset 
larges  mannellp^,  bien  pleines  de  lail:  quVIle  soit  grande  K 
robuBle.  Le  virillftrd,  malgré  sa  souffrance,  ne  sera  pas  hidevi, 
Û  j'ai  bien  choisi  ma  nature;  qu'on  voie  Â  ws  miiacteft,  à  looii 
rhahitude  de  son  corps,  vu^  constitntjon  vigoureuse  er  athf^ 
tique  :  en  un  mof,  je  vetTX  que  cette  ïtc^ne  xûit  traitée  du  plus 
grand  sttjrle,  ei  que  d'un  trait  d'humanité  pathétique  et  rare,0D 
ne  m'en  fasse  pa«  une  petite  chose. 
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S0>     LA     MADKI.KINB. 

Bile  est  de  face;  elle  a  les  yeuï  tournée*  vers  le  ciel;  des 
Urmcs  coulent  sur  ses  joues;  ce  n'est  pas  des  yeui  seulemeni, 
c'est  de  la  bouche  et  de  tous  les  traita  de  non  visage  qu'elle 
pleure.  Elle  a  le»  bras  craJâi^Â  sm  sa  poîlnnc»  Ses  loiig^  che- 
veux viennent  en  serpentant  dt?rober  sa  gorge.  On  ne  voit  de 
nu  que  s^^  bras  et  une  portion  de  ses  épaules»  Coinnie,  dan»  sa 
douleur»  ses  bras  se  serrent  sur  sa  iwUrine  et  ses  mains  contre 
sefl  brsfi.  rextrémii^  ih  ses  doigts  s'enfonce  ïi^g^remeni  dans  sa 
diair,  I. 'expression  de  son  repentir  e^t  lont  k  fait  douce  &l 
vraie.  H  n'esi  pa*  poi<<ih1e  d'imaginer  de  plus  belles  mnins,  de 
plu*  beaux  bras  et  de  plu*  belles  rpaules.  Ces  log^reg  rosseltea, 
que  rextrémilO  de  ses  doigts  marquent  sur  sa  chaîr,  sont  ren- 
dues avec  une  d^lioitesse  infinie»  C'est  un  petit  diimunt  que  ce 
Ubleaui  mais  ce  petit  diamant-là  n'est  pas  san&  d^Taut.  Le 
peintre  a  entourt^  la  t^tc  d'une  maudite  gloire  lumineuse,  qui 
en  détruit  tout  l'eJTcl  ;  et  pui^^  â  dire  \mj,  je  no  suis  pa^  inlî- 
tumcnt  content  de  la  draperie. 

Derrière  la  sainte  prnilciUC,  qui,  comme  dît  Panurgc,  vaut 
bien  encore  la  fa^on  d'un  ou  de  dt*ux  p^'cb^ïâ,  il  y  a  un  «juartier 
de  rocbe*  et  sur  cette  roche  le  vase  au?t  parfums,  Tattribut  de 
la  sainte.  Si  celle  qui  oignit  le^  pît^ils  du  CItriM  k  iit^nte-troîs 
ans,  et  qui  les  essuya  de  ses  clievcu.\,  C-laii  bclk'  couinie  c«IIt>- 
d»  el  que  le  Christ  n'ait  L-prouvé  aucune  cuiotiuu  de  la  chair, 
ce  n'était  pas  un  homme,  et  Von  peut  opposer  ce  phénomène  à 
tous  les  raisoiMiements  de^i  Sociuiens. 


80.    SAIKT    PICRRE    PLCUAAM    SON    PECHt. 

Il  cdt  de  face.  I)  a  les  mains  jointes  et  le  regard  tourna  vers 
le  ciel.  Composition  sage,  mais  froide;  belle  chaîr,  mais  peu 
d'expression;  point  d'humeur;  draperie  lourde,  mains  trop 
petites;  barbe  bien  peignée,  qui  n'est  ni  d'un  dpOlrc,  ni  d'un 
pénitent.  Nulle  étincelle  de  verve.  Chose  commune.  El  pour-, 
quoi  ne  pas  clébrailler  ce  saiiH  T  pourquoi  n'en  \ois-jc  ni  la  poi- 
trine, ni  it?  cou  ?  pourquoi  ne  pus  élevt^r  ces  mains  juintt^?  elles 
en  auratinit  eu  plus  d'eipri:s:5ionv  et  la  draperie  des  bras,  retom- 
bant» me  les  aurait  montrés  nus.  Ces  sortes  de  tCteâ  comportent 
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A  TcngéntioD,  du  U  poé^e,  et  imlbeureustiuieiit  La  Greude 
ftln  4  foini.  Lui  e»  viendra-MlT  Je  le  souhaite,  afin  qu'il  k 
lii  «uque  rieu  '. 


DESnAYS- 

Ce  peintre  n'est  plus.  C'est  ceJui-là  qui  naît  du  feu,  de 
riMagînation  et  de  )a  verve  !  C'est  celui^U  qui  savait  monlrer 
une  scène  tragique,  ei  y  jeter  de  ces  iocîdculs  qui  fûnirrissoi>- 
MT,  ei  faire  sortir  l'atrcKité  des  caractères  par  l'oppontioo 
Mlxirelle  et  bien  im^agOe  des  natures  innocoiteâ  et  douces  I 
Cesl  cetui-là  qui  était  vraiment  poj^te!  îié  libertin,  il  est  mon 
victime  du  plaisir.  Ses  dernières  produclioris  sont  faibles  ei 
prouvent  rttut  mUL-ruble  de  sa  saule  quand  il  s'en  occupa. 


SI.    LA  COXVBtSIOX    01    SAINT  PiUU 


S*il  y  eut  jamais  un  grand  «ujet  de  tableau,  c'est  !a  Conttr- 
tion  de  saint  PauL  h  dirai»  à  un  peintre  :  Te  sens-tu  cette  léle 
qui  conçoit  une  grande  scène  et  qui  sflit  la  disposer  d'une 
manière  étonnante?  sais-tu  faire  descendre  le  feu  du  ciel,  et 
renverser  d'efTroi  dos  bommra  et  des  chevaux?  as-tii  dans  ton 
imagination  les  visages  divers  àù  la  terreur?  et  ta  magie  du 
clair-obscur,  l'&s-iu  jamais  possédée?  Prends  ion  pinceau,  et 
représente-moi  l'aventure  de  Ssul  sur  le  chemin  de  Damas* 

On  vuit  dans  le  tableau  de  Deshays  Saul  nmvenïi^  sur  le 
devant  du  tableau  ;  ses  pieds  sont  tournés  vers  te  fond  ;  sa  léte 
est  plus  basse  que  le  reste  de  son  corps  ;  il  se  soutient  sur  une 
de  ses  mains  qui  touche  la  terre  ;  son  autre  bras  élevé  semble 
chercher  à  garantir  sa  tète,  et  ses  regards  sont  attacha  sur  le 
lieu  d*où  vient  le  péril. 

Cpltp  figure  est  belle,  bien  dessmét^,  bien  hardie:  c'al 
9iicore  rk<«hay«;  ;  dans  If*  rejeté,  ce  ne  l'est  plus.  Ou  coaçoîl  q«e 
reflet  terrihle  d^  la  lumière  était  uoê  df!â  paMic>3  priodpaltf 
d'une  pareille  composition  ;  et  le  peintre  n'y  a  pas  pcns4.  H  * 
bien  répandu  aur  la  gauche  des  soldats  eOrayés;  on  en  voit,  à 
droite,   un  autnA  groupe  autour  du  cheval  ahatiu  ;  tuais  c«c 
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groupes  sont  froids  et  médiocres,  n'attachent,  ni  n'intéressent. 
C'est  la  croupe  énorme  du  cheval  de  Saul  qui  arrt^tc  et  fixe  lo 
spectateur.  Si  l'on  mesure  cet  animal  énorme  pAr  la  comparai- 
son (le  sa  grandeur  avec  celle  du  soldat  qui  s'en  est  saisi,  il  ent 
plus  gros  que  celui  de  la  placo  VendOme  '.  La  couleur  du  tout 
est  sale  ei  pesante;  et  ce  n'est,  &  vrai  dire,  qu'un  lambeau  de 
composition. 


r 


32.  SiiïïT  jÉa6u£  tcBiTANT  Sun  LA  nORT*. 


A  drtrite.  un  ange  qui  vient  k  tirt^d'aile,  sonnant  de  la 
trompette,  ei  qui  pa^se.  A  gaijcte,  le  saint  assis  sur  un  quartier 
de  rocbe,  regardant  et  éccutanE  l'ange  qui  sonne  et  qui  pasfie. 
A  terre,  autour  de  lui,  une  tCic  de  mort  et  quelques  vieux 
livres. 

Desbays  était  bien  malade  qtiaod  il  lit  ce  tabkau.  Plus  de 
feu,  plu»  de  gi^nie,  II  a  afTccu:'  le  vieux,  le  crnvscm,  renfumé 
des  tableaux  d'il  y  a  cent  cinquante  ans,  dan&  son  Saul  et  dans 
90n  Saint  Jérôme,  A  cela  près,  le  saint  lérc^me  est  bien  peint  et 
très-bien  de&sin<y;  mm  la  composition  en  est  pesante  et 
engourdie.  L'ange  est  vigoureux  ei  sa  ttïte  belle  :  |e  le  veux; 
mais  il  a  les  ailes  (^bourifff^es,  dccbîréea,  mises  â  Vétivers,  une 
d'une  couleur  et  Vautre  d'unu  autre,  et  Ton  dirait  d'un  ange  de 
Hilton,  que  le  diable  aurait  malmené.  Et  puis,  que  signifie  cet 
a»gc7  Que  veut  dire  ce  saint  qui  le  regarde  et  qui  l'^-coute? 
Ce»t  r^liser  autour  d'un  homme  le  fantôme  de  son  imagina- 
don.  Quelle  misérable  et  pauvrv  idûel  Que  l'ange  goiinit  el 
pa&sâl,  j'y  consentirais:  mais  au  lieu  de  lui  donner  une  cxis-* 
tence  réelle,  en  attachant  sur  lui  les  regards  du  saint,  il  fallait 
me  le  montrer  du  visage,  des  bras,  de  li  position,  de  caractère, 
dans  la  terreur  que  doit  éprouver  celui  à  qui  toutes  les  misères 
de  la  fjD  dernière  de  rhoirime  sont  prêsent(*s,  qui  le^  volt,  qui 
en  est  consterné,  et  c'est  ce  qu*auraii  hii  Deshays  dans  ijn 
auvra  temps  :  car  ce  saint  Jéréme  que  je  demande,  il  l'avut  dans 
as  fèto. 


I.I^mme  tqu«ttr«dti  Louis  XIV,  par  DoucbAriJon,  éUltAlonaurlaplicuVoa* 
d6iD«;  C«tle  d«  Louit  XV,  pju-  \t  m4n3«,  oroâit  U  pUce  de  co  Qom.  [fii.] 
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ET      L£      0IMOÏ&,     £dT      SECOURU      PAU      JVPfOff      KT      PAE 

Au  centre  du  tabUau«  Vulcaia  suspendu  cUns  les  airs,  ^t 
tenant  cl«  chaque  main  un  flambeau  dont  il  «ecouo  ]e%  Oajiimoft 
dana  les  e«jx  du  Simoïs  e1  du  Scamaixïre  :  il  est  debout  et  de 
fac«  i  JunoD  derrière  luù  Les  deui  Ccuvc»,  l'un  pcnchO  sur  $oq 
unie,  couche  Cl  vu  de  face  ;  Taulrc  vu  par  le  doa  et  debonl. 
elTrafée.  Lea  nymphes  do  leurs  rivos  fuy^ntefi  i  leâ  eaux  des 
Qcuvc»  bouillonnani  dans  leurs  lits  ;  Achille  luttant  coDtre  leun 
vagutô,  et  poursuivant  un  Troyen  c|u'i]  est  prêt  à  frapper  de 
aoD  cpéc.  On  voit  sur  le  &ab]e  des  cosquctti:»  et  des  beudioa, 
restéâkà  %gc. 

Ce  sujet  denaandail  une  toile  immense,  a  c'est  uo  petit 
tableau.  Le  Yukatn  a  Tur  d'un  jeune  boiniue;  rien  de  ce 
vigoureui  et  redoutable  dieu  desfofgf»,  des  antre?  enflammai 
du  chef  dfî*  cyciopes,  de  ce  aiéullurgistc  fait  k  oiauicr  la 
tenaille  et  le  marteau,  À  vi>Te  dans  les  fourneaux  et  k  remuer 
et  battre  les  niasses  de  fer  f^tincelantes  :  ce  n'est  pas  aiiiï^i  que 
le  Tïeux  poète  l'a  vu.  Les  fleuvt-s  sont  durs,  «-ecs  et  d^harnâs. 
Gela  est  pensé  chaudement,  mais  durement  exécute.  Point  d'air 
entre  les  objets,  point  de  \apeUT,  point  d'barmonie,  point  de 
liaison  et  de  passage  ;  tout  est  cru  et  plaqua  sur  le  devant.  On 
demandatt  h  une  des  petites  filles  de  Van  Loo,  qui  a  cinq  aat, 
ce  que  c'était  que  cela;  elle  répondit  :  «  Ha  tonne,  c'est  un  (eu 
d'artidce;  >  et  c'est  bien  répondu.  Pour  exécuter  ce  morceau, 
il  eût  f^lu  fondre  ensemble  les  talents  de  in^s  ou  quatre  gruU 
maîtres;  U  y  avait  des  natures  terribles,  redoutables,  àsu»- 
pendre  dans  le  vague  de  Tair  ;  les  eaux  bouilloonanies  à  élem 
en  vapeur;  Tataiosphére  à  embraser;  les  fleuves  et  lea  Dyi^>lMe 
à  effrayer;  les  Uia  de^  demes  à  engorger  de  casques,  de  toe- 
cltcrs,  de  cadavres  et  de  carquois;  Achille  à  submerger  dm* 
les  eaux  agitées,  etc. 


1,  tp  dl«ii  1«DC«dt«  feui  (tri  dfMfchcAi  W  ditat^*.  Ca  ubloai  a^aiMM^ 
H.  aa  PtffianneA.  [t:oniplement  da  li  AtM«  dm  tmnL) 
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^4.     JUPITEA    KT     A»TlOPi:. 

A  gauche,  Aniiope  nue,  couchée  à  lûrrc,  endormies,  la  téUi 
rcnvrr>éo  on  nrriôrc,  et  le  corps  un  pou  relovi^.  A  droite.  Jupi- 
ter mirlamorphos^  en  faune  :  il  ^'approche  doucement,  A  côté 
de  lai,  plus  sur  le  fond,  un  petit  Amour  qiiî  semble  lui  dire: 
chut!  Derrière  Jupiter,  l'aigle  pei-ché.  la  foudre  enlre  les  pattes* 
le  bec  allonge,  et  coinme  s'inkVcsî^aiu  ii  luscèuc. 

L'Antiope  est  mauvaise.  Jupiter  »'e^l  dcdiviiiiaû  pour  un  bloc 
de  plAtrc  ;  sa  ié\e  e^t  à  faire;  on  n'y  discerne  ni  bouche,  ni 
yeut>  Cest  un  nuage.  Le  Faune,  avec  son  long  visage  et  sou 
nienton  qui  ne  ^nii  point,  et  sa  physionomie  niaise,  a  l'air  d*un 
sot.  Il  e&i  faune,  il  esl  en  présence  d  une  Temme  nue,  et  la 
luxitre  ne  lu!  sort  pas  de  U  bouche,  des  yeux,  de»  narines,  de 
tous  le»  porcs  de  la  peau,  et  je  ne  suIa  paA  tente  de  crier  : 
a  Antiope,  revell)e2-vous  ;  si  vous  dormez  un  moment  de  plus, 
vous...  n  Cesi  qu'elle  n'e-^t  pas  belle,  et  que  je  ne  me  soucie 
pas  d'elle.  Le  fond  est  trop  fort;  le  satyre  est  dessiné  comme 
il  plaît  à  Dieu  ;  pas  une  vétM  de  nature.  Et  puis,  oh  I  La  Creuse, 
où  sont  vos  pieds,  vos  mains  et  vos  chairs  7 

3&.  l'ktvde. 

C'est  une  femme  a^^e  devant  une  table;  on  la  voit  de 
profil  ;  elîe  médite  ;  elle  va  écrire.  Sa  table  e^st  éclairée  par  un 
atl-de-bceut  II  y  a  autour  d'elle  des  papiers,  des  livres,  un 
globe,  une  lampe.  La  léic  »'est  pas  belle,  mais  elle  est  bien 
coiffée.  8on  linge  tombe  à  mpi'veille  de  dessus  les  épaules  de 
la  figure  ;  et  ce  négligé  esi  d'espriu  (Je  tableau  ne  vous  mécon- 
tentera pas,  si  vous  ue  vous  rappelée  pas  la  Mélancolie  du 
Fcti, 


SO.  S7,  DEUX  EiQtISSfiS,  l'OXK  RSPftÉSEtfT&NT  tE  COHT£ 
DE  COHUITfGES  A  LA  TftAPPE;  L'ADTEE,  ARTEMISE  AU 
TOHBEAU    DE    50»    UARU 

Ob  1  ma  foi,  on  retrouve  ici  le  génie  de  Thommc  en  entier. 
Ctt  deux  esquisses  sont  excellentes  ;  la  première  est  pleine  de 
terve,  d'intérél  et  de  pathétique.  Le  supérieur  de  la  Trappe  est 
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debout  ;  à  iicft  pieds,  Adiïl&ïde  mourante  et  coucbde  sur  l« 
cendre;  le  comie  prosterné,  ei  lui  baisaoi  \\  ciaîD  :  à  droiip, 
du  càXt  de  r&bbê,  grr>upes  de  nK^nes  i^tocin^;  autour  du 
comte,  aati-es  groupes  de  moineâ  cionn^n  ;  plus  h  gaucbe,  sur 
le  fond,  deui  moines  étonués  regardant  U  scène.  Ajoutez  ft  cdi 
quelque  part  un  tombeau.  Reg&rdei  lescanctères  H  les  Aclioas 
de  ces  moines  ;  el  puis  vous  direi  :  *  Cest  cela  qui  est  vrai.  La 
marquise  de  Tencia  en  a  fait  te  roman  ^  l)e&hiys  en  a  lut 
Fhistoire.  r» 


i7,    AtTÉMI^H     AU     TOtfSEAC     DE     HAUSOLI. 


Ludentls  speclem  dablu  et  torqu^bltor. 


Toute  cette  compOHÎtion  l'st  bien  triste,  Men  lugubre,  bÎ€o 
sépulcrale.  EUe  imprime  de  L'adnù  ration  «  de  la  douleur»  de  la 
teneur  et  du  respect.  La  nuit  y  est  profonde,  un  rayon  de 
lumière  ajouterait  à  %on  horreur,  et  m^ine  4  son  obscurïttï,  et 
n'en  détruirait  pas  t  elTer,  le  silence.  La  lumière  entre  les  maû^ 
de  rtiomme  de  génie  est  propre  aux  impre&sioDs  oppoaëj^H 
grande,  douce^  graduée,  g^n^^rale  et  large,  chaque  objet  la 
partageant  également  ou  proportionnellement  k  son  exposittoi 
etÀ  sa  dJâtuDce  au  corps  lumineux,  ou  répand  la  joie,  ou  l'a^ 
croît,  ou  se  réduit  à  un  pur  technique,  qui  montre  la  science 
de  Tarlifite,  !^ns  alTaiblir  ni  favoriser  fimpression  de  la  chose. 
Rassemblée  sur  un  seul  endroit,  sur  le  visage  d'un  moribond, 
elle  redouble  Tef&oi,  elle  fait  sentir  les  ténèbres  environnantes. 
Ici,  elle  vient  de  la  gauche,  rare,  faible,  et  ne  fait  qu'efileurtr 
la  surface  des  premiers  objet».  La  droite  ne  se  diweme  qu*âtt 
lueur  d'un  brasier  sur  lequel  on  brûle  des  parfums,  et  d'oie 
lampe  sépulcrale  suspendue  au  haut  du  monument.  Toutes  fes 
lumières,  artificielles  en  gt^nérnl,  celles  défi  feux,  des  tamptt. 
des  torches,  des  llambpaux,  sombres  et  rougeàues,  liées  anc 
les  idées  de  nuit,  de  morts,  de  revenants,  de  sorciers,  it 
sépulcres,  de  cimetières,  de  cavernf»,  de  temples,  à^  uim- 
beaux.  d<?  seines  secrètes,  de  factiona,  de  complots,  de  criiws. 
d'etécuUons,  d'enterrements,  d'assassinats,  portent  avec  elks 

I*  Méntt>tf*i  4u  nmt4  ^  Commttig$4,  I HS,  ln-t}<  U  h^jt  rPuî»}.  U  i^rqnlt 
avatt  M  po«r  oMlabaiatoar*  iTAisental  at  Po«  -4e*V«rk. 
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de  la  iTLSietâG.  Kile»  soot  inceitaiiies,  ondulâmes,  et^nibleol, 
pir  ces  ondulation»  cODtJnueâ  sur  les  vi&ages,  unnonccr  l'iu- 
constaoce  des  passions  douces  et  ajouter  i  l'expression  des  pas- 
sions funestes. 

Le  tombeau  de  Mausole  otxupc  la  droite.  Au  pied  du  tom- 
beau, sur  le  devant,  une  femme  briïte  des  parfums  dans  une 
poète  ardente.  Derrière  cette  femme,  sur  un  plan  plus  enfoncé, 
on  voit  quelques  gardes.  Du  haut  du  tombeau,  tout  à  lait  & 
droite,  descend  uoef^rande  draperie.  Sur  un  plan  irès-t^lolgné, 
à  une  certaine  hauteur,  te  peintre  a  placé  une  femme  pleu- 
rante. Au-desâus  de  k3  tète  et  du  mau?ioK-e,  il  a  suspendu  une 
lampe  ;  cette  lumière,  tombant  d'en  baut,  met  tous  les  objets 
inclines  dan»  la  denii'*1^inte. 

\ru^mise,  placi?e  devant  le  monument,  est  agenoui]|i?fî  sur 
un  coussin.  Le  haut  de  son  corps  est  penché,  elle  embrasse  de 
ses  deux  maîm  l'urne  qui  rpnfwme  la  cendre  chcrie.  Sa  i^te, 
pleine  de  douleur,  est  inclinée  de  côlé  aui  cette  urno.  (In  vasv 
funéraire  esi  à  se»  pieds  ;  et  derrière  elle,  sur  le  fond,  s*elève 
tine  colonne  qui  fait  partie  du  monument. 

Deux  compagnes  de  sa  douleur  l'ont  suivie  au  tombeau; 
ellet  sont  pUct^es  dénigre  ;  l'une  est  debout,  entre  celle-ci  ot 
Art^ige-,  l'autre  est  accroupie.  Toutes  les  deux  ont  bien  le 
Càracl4ïre  du  désespoir  &  cette  dernière  surtout,  dont  la  Xéw  est 
relevée  vers  le  ciel.  Imaginez  cette  tâte  éplonSe  ot  éclairée  de 
la  lumière  de  la  lampe  placée  au  b&ul  du  monument.  Il  f  a  & 
côté  de  ces  femmes,  k  tcnc,  un  coussin  ;  cl  derrière  elles,  sur 
le  fond,  des  gardes  t-i  des  sold&Ls, 

Mais  pour  sentir  tout  l'elTet,  tout  le  lugubre  de  ceiie  com- 
position, il  faut  voir  comme  ces  figures  aont  drapik'jt;  la  ul^Ij- 
gence,  le  volume,  le  désordre  qui  y  régnent.  Gela  est  presque 
ititpoH3»tbli;  a  dccrirr.  Je  n'ai  jamal»  mieux  conçu  combien  ct-tie 
partie,  qui  passe  communément  pour  assez  indifférente  k  l'art, 
était  énergique,  supposait  de  gnùt,  de  poésie  et  même  de  génie. 

L'Ariémise  est  babllioc  d'une  manière  inconcevable.  Ce 
grand  lambeau  de  draperie,  ramené  sur  la  tête,  tombant  en 
lirges  plis  sur  le  de\ànt,  et  se  déployant  sur  le  cOté  dé  son 
risage  tourné  vers  le  l'ond,  laissant  voir  et  faisant  valoir  en 
méine  temps  tcule  la  partie  de  sa  tête  evposée  au  spectateur, 
est  de  la  plus  grande  manient,  et  produit  le  plus  bel  effet.  Que 
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cette  femme  a  Tair  gruiid,  (ouchuûl,  triste  et  noble  I  qu'elle  csi 
belle  l  qu'elle  a  de  grâces  !  car  teuie  sa  personne  se  discerne 
sous  sa  draperie  E  Quel  caracièrG  celle  pitu>re»{ue  draperie 
donne  À »a  \<ixi^t\  à  sc«  bras!  qu'elle  est  bien  pos^e!  qu'elle 
embrasse  bien  tendrement  tout  ce  qui  reste  de  ce  qui  lui  fui 
cher! 

Belle,  lr^&-bclle  composition;  beau  poëme.  L'aJIliction,  la 
tristesse,  la  douleur,  s'en  élancent  \tr^  l'ime  de  toiit  côlé. 
Lorsque  je  me  rappelle  cette  esquisse,  et  en  même  tempa  nos 
scènes  ai^pulcrales  de  tbèAire,  nos  AnéniUe^  de  couHsse*  et 
leurs  coDfideniefi  puudrOes,  frisées,  ett  paiiJer,  arec  le  grand 
moucboîr  biancàla  main,  je  jure  sur  n^onâmc  que  je  ne  verni 
jamais  ces  ini>ipides  parades  de  la  tristesse;  et  je  tiendrai  parole. 

De^hays  conïposa  cetle  taquine  dans  les  derniers  moment» 
de  sa  vie.  Le  froid  de  la  mort  allait  glacer  ses  mains,  el  rendre 
le  crayon  défaillant  catre  ses  doigts;  mais  la  particule  éter- 
nelle, divine^  avait  toute  ftoa  énergie.  Arcliim^c  voulut  que 
la  sphère  inscrile  au  cylindre  fût  gravée  sur  son  tombeau  :  il 
faudrait  graver  cetle  esquisse  sur  celui  de  Destiays,  Mais  h  pro- 
po5,  mon  ami,  savez-voiis  que  M.  le  chevalier  Pierre  s'est  offcn 
amicalement  à  terminer  celle  du  comte  de  Comm inges  7  Loisque 
Apelle  fut  mort,  il  ne  se  trouva  personne  quios&t  achever  la 
Vénui  qu'il  avait  commencée.  Nous  avons,  comme  tous  voyei, 
dos  artistes  qui  sentent  miem  leur  force:  c'est  unf>  douce  et 
belle  chose  que  le  témoignage  de  notre  propre  conscience  nou* 
rend  de  notre  mérite  I  Sans  plaisanter,  Pierre  a  fait  une  chœe 
honnête;  il  a  propost^  uu  minîi^tre  (le  peindre  la  chapelle  des 
Envalidi'ii  i^iir  les  esquiftseR  de  Van  IjOiï.  J'avais  oublié  cetrail. 
qui  n'est  pas  vaïn  '. 

J'ai  vu  naître  i^t  mourir  Deshuys,  J'ai  vu  tout  ce  qu'il  a  pr^ 
duil  de  grandes  compositions;  son  Saint  Andr^  ndoramt  $t 
croix^  le  m^me  conduit  au  martyrti  80n  insolent  et  sublioie 
Sain/  Victor  bravant  hprotoruulet  renaertant  Itsidoirt.  Desbtti 
avait  conçu  qu'un  militaire  fanatique,  un  bomine  eApo«aaiptr 
état  sa  vie  pour  un  autre  homme,  devait  avoir  un  caractère  pir^ 
Uculier,  lorsqu'il  s'agissait  de  la  gloire  de  son  Dieu,  J'ai  tu  «on 


I.  Cn  dtrttkir  mot  «i  uu  iaroane  un^liui  coodt  le  prlmaptvêiiXjL  MMi 
(/V<4«  matiLicntê  if«  .Vatj«cii  If  f^uiuO 
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Saint  Benoit  mifribor\d  à  ta  minit  ttibic  ;  s;\  Tvntation  tU- Joseph^ 
où  il  avait  u»0  mDiitr<*r  K-  Juse|)h  Iri^miiii'*,  ei  iioti  mie  hôlt* 
brute;  son  Mariage  de  in  Vierge^  l>eau  (bus  un  leniplt:,  ({uoique 
le  coîituim:  cIcman<l:U  f)u'il  lùL  cOk'btv  dans  uiJt;  cliumbre. 
Deshays  avait  l'iinagLuatioii  étendue  ci  tiaidte.  datait  uti  Taiseur 
de  ï(iuiid4:s  machines  i^u'oii  retrouve  maladie,  .-igoDisïtni:  muis 
qu'on  re^rou^e  encore  dans  son  Saint  JérihfiF  méditant  sur  tn 
fin  dernirrey  sou  HmU  renversa  *mi-  /*•  chanin  de  Damas,  et  son 
Achr'IU  Udtant  con/re  les  fuwj  du  SîthoU  ei  du  Samiatxdrcj 
ouvrages  chauds  de  projet  n  kW  praliquCp  Sa  nianii^reesl  grande, 
lière  e1  i)oUI«.  C'ei^l  lui  qui  ciitcriidah  la  distribution  de;»  plans, 
€1  qui  savait  donner  un  a^^pecl  pittoresque  aux  dgin-uÂ,  et  de 
l'effet  â  lonlonnante!  Il  avait  le  dessin  ftrme,  repenti,  fcrte* 
ment  arlicuk-,  un  pen  earn-:  il  âûcrifiail  sani^  balancer  les 
détails  â  rensemblf*-  On  rencontre  dan»  fie!touvrag«?s  de  (grandes 
parties  d'ombres,  des  repos  qui  soulagt^nt  l'œil  et  jeuent  de  la 
c!an<:'.  San-<  finesses,  sans  précieux,  son  coloris  est  solide,  vigou- 
reui  ei  propre  â  son  genre.  On  reproche  toutefois  à  aes  hommes 
des  tons  jaunâtres  et  d'un  rouge  presque  pur,  et  à  set*  feminca. 
unti  fraîcheur  un  peu  fardt^e.  Son  Josepii  a  hien  fait  voir  que  la 
grâce  et  la  volupté  ne  lui  étaient  point  étran^res;  mais  sa  ^râco- 
ei  Sa  volupté  conservent  quelque  chose  de  si.W^re  ei  do  noble. 
Les  t^e.^MOR  qu'il  a  Iaisfté.s  achèvent  de  donner  une  haute  i<lée 
de  son  iHÎenl:  le  ^ût,  la  pàttî  moelleuse  du  crayoD,  et  la  rJia- 
Ifur,  y  fc»nt  purdonnex  1rs  incorrect ionft  et  le»  fiirmiH  <intn>es. 
On  p^le  d't-tudes  dp  t^te.i.  quM  a  dessim^s  aveu  tant  d'art  et 
de  âentiinent,  qu'elles  peuvent  eritrtT  dani,  les  trièmes  porie- 
r^uillo^t  av4îc  les  re^te^  de^  pluï  grande  nullres.  On  avait  con^u 
de  Dâehays  tes  plus  grandes  espérnnceB;  et  il  a  été  regretté. 
Van  Loo  avait  plus  de  technique  ;  maii^  il  nVt;iitpa«  A  comparer 
h  DeftluiyA  pour  la  partie  idi^ale  et  de  génie.  Son  père,  mauvais 
peintre  â  Rouen,  sa  patrie,  lui  mit  le  croyon  A  la  mnin  ;  il  étudia 
«cceasîvemcDt  doua  CoTlia  de  Vcrnnont,  Rc^tout,  Itoudier  et 
Van  Loo,  Il  Hj^quait  de  perdre,  isous  KoucJicr,  tijni  le  fruit  dea 
levons  d^  autre»,  la  ^ag^se  et  la  {grandeur  de  Tordonnance, 
l'intelligence  de  la  lumière  et  des  omhres.  l'cn^^t  des  grandes 
DiaaHCs  i:t  Itïur  imposant.  Le  [plaisir  div^ipa^es  pn^mlirres  annéea; 
ce|ieudani  il  gagna  le  prix  (Je  l'Académie  t^l  paitît  puur  Ronie. 
Le  silence  et  la  irbicsâc  de  cette  villacc  lui  dépluicni,  ut  il  s'y 
it.  I» 
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ennuya.  Dan»  rimposfiibilité  de  revenir  k  P«rU  cbcrcher  la  diasH 
pation  Dtct;â!^airt3  â  un  caractère  bouillant  comme  le  5Îe&,  le 
voitÀ  qui  se  livre  À  J'eAûmen  des  diefa-d'œuvre  de  Tart,  ei  soq 
g^nîe  qui  Ke  rOvdlle.  11  revient  4  Pari»,  il  i^ousc  la  Hlle  ainée 
de  Doucher,  Le  ujariage  ite  dian|çe  ))&8  les  mauvaises  mœurs  : 
il  meuii  Agé  de  irente-cinq  ans,  victime  de  ses  goûts  înconsH 
dériva.  Lorsque  Je  compare  le  peu  de  lemps  que  nous  donnons 
au  uav^l,  avec  les  progrès  suiprenanta  que  nous  faisons,  je 
pense  qu'un  homme  d'une  capacité  tommime,  mai»  d'un  tem- 
pérament fort  et  robuste,  qui  pri'udrait  le^  livres  â  cmq  heures 
du  matin,  et  qui  ne  les  quitterait  qui  neuf  du  soir,  littérsteur 
comme  on  est  chaudronnier,  saurait  à  quaranle-cin'[  ans  toQlcc 
qu'il  est  possible  de  s^avoir. 


BACRELIER. 


I 


Sf^t    LA    CU&BITÉ    «0U4l?fE,     CtUON     DANS     LA     PntSOUt 
ALLAITÉ     PAU     5A    riLLE*. 

Monsieur  Bachelier,  il  rat  écrit  :  JViV  faeieM,  inmta  Min^rra. 
On  ne  viole  gu^re  d'autra^  femmes;  maïs  Hinerip^e,  point.  La 
sévère  et  fitricte  âéei^e  vou!$  a  dit  :  a  Et  lorsque  votis  asBOOuiuK 
Abel  avec  nnf^  màrhoirp.  d'Ane,  et  lorsque  vous  daîaû^ci  notiv 
Sauveur,  bien  malheureux  de  reiomber  entre  voe  mains  au  Mriir 
de  celles  des  Juifs,  et  en  cent  occaeioDs  tu  ne  feras  rico  qvi 
vaille,  on  ne  me  viole  point,  q  Vous  voj8  ^toe  sssea  vatnemeai 
tourmenti^,  que  ne  revenez-voun  k  vo«  fleurs  et  à  voa  animaïut 
Voyce  alors  comme  Minerve  vous  sourît;  eomme  Ica  fleurs 
ft'épanouis^tent  »ur  votix  toik>  comme  ce  cheval  bondît  et  me: 
comme  ces  chiens  aboient,  mordent  et  di^chireni!  Pr^ne^y 
garde.  Minerve  vou»  abandonnera  tout  k  fait.  Vous  ne  aaum 
pas  peindre  l'histoire;  el  lorsque  vou»  voudrez  peindre  des 
(leurs  et  dt»»  animaux,  et  que  vous  appellerex  Minerve,  Mtoerte, 
dépitée  conUre  un  enfant  tjui  iiVii  veut  faire  qu'à  sa  lAtt, . 


1,  TkblvHiilDipked^dBluut  lur  IdRltrfQ.'-ActoMltnuii  uLoaTn,  i^SH 

l'École  ff*n^**-  Ca  i«b]H4u  «vi&i  ram|j|Ac4  nn  liai,  dan*  ta  baUm  4a  Ta 
AcarléinJ»  dt  pdDlufe»  it  tibtotu  do  r^cepUoa  dv  Bftcli«]i«r  i  ùt  M<^t  i'JW.  ^'H 
Airaii  eu  vxWriEi  à  rvtinr.  Jt  y  en  t   un*  punid  ^ravura  tat  b«i*  Aai»  LVlldt 


SALON   DE   1765. 


Sdl 


revi&Ddra  pas;  et  vos  fleurs  seront  pMes,  temes,  flc-tries,  pas- 
gées;  vos  animaux  n'auront  plus  ni  action  ni  vérité;  et  ils  seront 
aussi  froitls,  aussi  inaussades  que  vos  personnage  humains. 
Je  crains  bien,  même,  que  ma  prophétie  ne  soit  déjà  k  demi 
accomplie.  Vous  cherchez  des  E^flets  singuliers  et  bizarres;  ce 
qui  marque  toujours  la  stérilité  d^dôe^  et  le  défaut  de  génie. 
Dans  celle  Cbnrité  romaine^  vous  avez  voulu  faîrR  un  lour  de 
force,  en  éclairant  votre  toile  par  une  lumière  d'en  haut  ;  quand 
vous  y  auriez  réussi  à  tenir  tous  les  artistes  suspendus  d'admi- 
raiion,  cela  n'eût  point  empécbiï  l'homiuc  de  goût,  en  vous 
meltaiu  sur  la  ligne  de  Rembrandt,  une  fois,  sans  conséquence, 
d'eiiamîner  la  sîluatton  de  vos  personnaf^es,  le  dessin,  le  carac* 
tère,  les  passions,  les  expressions,  les  tétt's,  les  chairs,  la  cou- 
leur, les  draperies,  et  de  vous  dire,  en  hochant  delà  lèie  :  Ml 
fades. 

ha  Charité  rommru  de  Bachelier  n'a  que  deux  figures  ;  une 
femme  qui  est  descendue  au  fond  d'un  cachot  pour  y  noumr, 
du  lait  âfl  se-s  mamelles,  un  vieillard  condamné  à  y  périr  de  la 
faim.  La  fenune  est  assiso;  on  Ta  voit  de  face  :  elle  est  penchée 
sur  le  vieillard  qui  eal  étendu  k  ses  piedfï,  la  tête  posée  ^ut  sr>s 
genout,  ot  qu'elle  allaite,  on  ne  sait  pas  trop  comment,  car 
l'attitude  n'est  pas  commode  pour  cette  action.  Cette  ecène  mi 
éclairée  par  un  »eat  jour  qui  tombe  du  haut  d'une  voûto 
percée. 

Ce  jour  a  placé  la  tétc  de  cette  femme  dans  la  doml-lcîntc 
ou  dans  Tomhre.  L  artiste  a  eu  beau  se  tourmenter,  »e  déses- 
pérer, aalét^  cal  devenue  ronde  et  noîrAtrc,  couleur  et  forme 
qui,  jointes  à  un  ac2  ai]uitin  ou  droit,  lui  donnent  la  physiono* 
mte  bitaire  de  l'enfanl  d'une  Mexicaine  qui  a  couché  avec  un 
Européen,  et  où  Ica  traita  caractéristiques  des  deux  nations  sont 
bmuilléi». 

Voos  avez  voulu  que  votre  vieillard  fâ(  maigre,  sec  et 
déchaniâ,  moribond,  ei  vouî^  Tavez  rendu  hideux  à  faïr^  peur. 
La  touche  eiirémtrmt'ni  dun^  dt  sa  lete»  ces  os  proëmineuts,  ce 
front  étroit,  cette  barbe  hérissée,  lui  Oteni  la  ligure  humaine; 
son  cou,  ses  bras,  ses  jambes  ont  beau  réclamer,  on  le  prend 
pour  un  monstre,  pour  l'byéne,  pour  tout  ce  qu'on  veut,  excepté 
pour  un  homme;  et  cette  femme  qui  demandait  ii  Duclos,  le 
aecrélAîre  de  l'Académie,  quelle  béie  c'était  là,  ne  voyait  point 
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mal.  Pour  ItcouTeur  et  le  dessin,  si  c'ëtaUrîmitauon  d'un  gnod 
pain  dY-pice,  c^  serait  uu  cheM' œuvre.  MaU,  dtns  le  vnj,  c'est 
une  belle  pièce  de  ch&mois  jaune  arlisiement  ajuste  svr  un 
squelette  ouaté  par-ci  par-là.  Four  votre  femme,  le  bras  en  est 
mal  d^^S9«nl^;  le  raccourci  ne  s'en  sent  pas;  ses  mains  scat 
mesqumes;  celle  qui  soutient  la  léxe.  ne  se  discerne  point  ;  ei 
ce  ^noUt  sur  lequel  la  t^te  de  votr»  vilaine  béte  humaine  est 
po6t^,  d'où  vientHlf  k  qui  opparlient-îl?  Vous  ne  snvei  pas 
seulement  imiter  te  fer;  car  la  chaîne  qui  attache  cet  homme 
n'en  est  pa-i. 

La  seule  chose  que  vous  ayei  bien  faite  sans  le  savoir,  c'est 
de  n'avoir  donné  à  votre  vieillard  et  à  votre  fenune  aucun  pres- 
sentiment qu'on  \e&  olisene.  Celle  frayeur  dénature  le  &ujeL 
en  6lc  rinlC*r»}t,  le  paili^tique.  et  ce  n'est  plus  une  charité. 
Ce  n'est  pas  au  moins  qu'on  ne  pût  très-bien  ouvrir  une  feoetre 
grillée  sur  le  cachot,  et  même  placer  un  soldat,  un  espion  i 
cette  fenêtre;  mais  si  le  peintre  a  du  g^nie.  ce  soldat  ne  sera 
apen;u  ni  du  vieillard,  ni  de  la  femme  i]ut  l'allaite.  Il  ne  le  sera 
que  du  speetaïuur,  qui  reli^uvera  sur  sou  viKa^  l'imprevion 
qu'il  t-piY)uve,  Tétonnement.  radmiration  et  b  joie:  et  pour 
voufî  dire  un  petit  mot  consolant,  jesui*;  encore  moinit  cboqtié 
de  votre  hidejii  vieillard  que  du  vieillard  litoni^  de  M.  La 
Grenée,  parce  qu'une  chose  hideuse  me  b\eR^  moins  qu'tuie 
petite  eltose.  Votre  idée  du  moin«  était  forte.  Votre  femme  n'est 
point  celte  femme  à  joues  larges,  à  vUage  long  et  sévère,  à 
belles  et  gr^nde^  mamvtlef;  qur  je  désire  ;  maïs  ce  n'eti  pas  œo 
plus  une  jeune  fillette  qui  prétende  &  rélégance  et  à  la  belle 
gorge. 

Encore  une  fois,  je  v^us  le  répète,  le  goût  de  Vextraonii- 
naire  est  le  caractère  de  la  médiocrité.  Quand  on  dése^re  et 
faire  une  cho^  belle,  niiturellc  et  simple,  on  eii  lente  oae 
bkarre,  Croye^-nioi,  rcvenes  au  jasmin,  à  la  jonquille,  à  la 
tubéreuse,  au  rai^^in;  et  craigncx  de  m' avoir  cm  irop  tant. 
C'cèi  un  peintre  unique  dans  son  genre  que  ce  Rembrandt! 
LaisMa  là  le  Rembrandt»  qui  a  tout  Mcrilié  à  la  toagio  do 
cUiiMibscur*  Il  a  fallu  po^èder  c«tte  qualité  au  degr^  le  plis 
éoÙMUl  pour  en  ubtciùr  II-  pardon  du  nojr,  de  renfomé,  da  it 
doretv,  et  dea  autre»  défaut»  qui  en  ont  été  des  auiies  ncctt- 
a«r«s.  Et  puis,  ce  Rembrandt  dessinait  :  il  a^ait  une  touche;  et 
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quelle  louche)  des  expressions,  des  raraci^res  !  Et  loui  cela, 
)'aurez-V9US?  quanti  ratirez-voue? 

iO,    Crt    ENFANT   ETiDORVt', 

Il  est  étendu  <ur  le  dos;  sa  chi^mise,  retrouSA^e  jonque  sous 
le  inenton,  montre  unsî  énorme  ventre,  si  tendu,  qu'on  aaint 
qu'il  n'aille  crever.  Il  a  une  jatnbe  nue,  el  Taulrc  cliausîwts, 
La  chaussure  de  I&  jambe  nue  est  ii  cdli'  de  lui;  l'autre 
jambe  km  élevée,  et  posi^  sur  je  ne  sais  quoi  de  rond  et  ds 
creux.  On  m'a  dit  que  c'était  la  [lariie  de  son  vêtement  que 
tous  appclois  un  corps,  Une  guirlande  de  raisins  serpenie  sur 
ses  cuisses  et  autour  de  lui.  Il  en  a  un  plein  panier  derrière  sa 
tête. 

Mauvais  tableau,  «in  insignifirani  thing^  dirait  un  Anglais. 
Cet  enfant  est  un  petit  pourceleu  qui  a  tant  mangé  de  raisins 
qu'il  n'en  peut  plus,  ei  qu'il  est  (irës  d'en  crever.  Oui,  voiljtce 
que  le  peintre  a  touIu  Taire;  mais  il  a  fait  un  enrant  noyé,  et 
dont  le  vcnlre  s'est  distendu  par  un  long  séjour  au  fond  de 
Veau.  J'en  appelle  à  Ii  couleur  livide.  Il  ne  don  pas,  il  est 
mort;  qu'on  aille  avertir  se^  parents;  qu'on  fouette  ses  petits 
frères,  ttlin  que  le  mfimo  uccidcni  ne  leur  arrive  pas;  qu'on 
enterre  celui-ci,  et  qu'il  n'en  soit  plus  parlé. 

it.    TABLEAtt    DE    FaLlTS     DAXS     UX    PAMEB,     KCLAIR^S 
PAn    UNE     BOLGIE. 

A  droite,  sur  une  lable,  on  voit  un  panÎL-r  de  fruiu.  On  a 
lié  â  la  partie  supérieure  de  l'anse  un  gros  bouquet  de  fleurs. 
11  y  a  à  Gdt4^'  du  panier  une  bougie  allumée  dans  son  flambeau. 
Autour  du  (lambeau,  des  poires  ei  des  raisins  *. 

Bel  cITet  de  lumière*  o^rtainement.  Tableau  piquant.  Travail 
diflTicile  et  achev*  avec  succès.  Morceau  vigoureui  de  couleur 
et  de  touche-  C'est  la  vérité.  Mais  il  faut  avouer  qu'on  s'est 
bien  fatigué  pour  Ater  à  ctîs  fleurs  leur  éclat,  les  dépouiller  de 

L  Tablera  de  %  pi«ds  0  pDur«   sur  S  pi«il%. 

I.  Cmio  dcwripiioi^  te  rapporic  i  <éXts  eI'uh  uIiIbau  ï (iaiIu  50  rnnc*»  voate  du 
marquis  d«  Mmati  iH^ritfny}  en  178'2.  Le  Uvrei  dit,  en  offei,  qqrr  fa  iiblMQ  liii 
i^ponenAiL  Ccpcndadc  rf/ijfoi/v  dtt  fdnErM  croit  «lU*  le  ulili>flu  d«  BAchaiiar 
do  ctttcveoift  »vaiL  ét^  peJnt  en  1700,  t\  rcmpLco  Im  poiru  |)IT  des  p«cbO»i 
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leur  velouté,  cl  priver  ces  fruîls  do  leur  fr&lclicur  et  de  cetl« 
vapeur  humùli?  el  l*^g^n?  f[uî  Ica  «)iivniit;  car  voilà  l'effet  de  U 
lumîM'e  anîfictGlIc.  J  excuserais  bien,  si  je  voulais.  Icclioii  ik 
cet  înstitnt.  Ce  sertit  une  partie  de  la  colUtion  de  quelques  amîâ 
que  Tftr liste  avatt  rassemblés  le  ïioir  aiilDur  de  la  lo^me  tabler 
les  Amis  s't:ii  sont  «Iles;  et  le  peintre  a  po&sL-  le  n^ste  de  U 
uuil  h  peindre  le»  reatt'A  du  désert.  Ce  gru^  bouqutît  «Je  fleun 
a  ^ti^  attachi>  à  l'anse  du  panier,  apr^s  coup,  de  fantaisie.  ?il 
y  eût  ^^{6  auparavant,  on  n'hurait  su  par  où  le  prendre  pour 
l'apporter.  La  luiiiî^ie  bleu&tre  de  la  bougie  m>  mêlant  bu  ven 
jaun&U'e  de  ces  poires,  les  a  teintes  d'un  vert  cru,  sourd  et 
ronce  i\ui  dit  l'envie  d'en  minger.  Belle  chwe  pourtani,  idaîs 
un  peu  bizarre. 


h%    DEtX   TjtBL£AU!C    HBPBisEXTA^T    DSS   FLBUBS    tiAHS 
DES    riSES^ 


Ces  vases  regorgent  de  ileurs.  lis  sont  sans  goût;  et 
Qcurs  y  sont  di^poséet  sans  élégance.  Il  y  a  quelques  fmtis 
répandus  &uloui\  Eh  bien,  monsieur  Bachelier,  ne  voas  l'avais-}^ 
pas  bien  dit?  Minerve  &'e$t  retirée:  et  qui  sait  si  elle  reviendrâf 
Ces  tableaux  sont  froids  cl  faibles  de  couleur,  Vf>s  Heurs  n  ont 
pluK  lamt^me  leauté,  et  tout  cela  reste  fade  et  bland^ire  su; 
le  fond,  qui  est  undeL 

kî,    TiBLEAlX    PBtNTS    AVEC    DE    ÏVODTEAVX    PASTEL» 
FltÉPAKËS     A     I/UUILC. 
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On  voit  dans  un  de  ce^  tableaux  une  femme,  le  coude 
appuyé  sur  une  table  où  il  y  a  det«  plumes,  de  l'encre  et  d<i 
papier.  Elle  pr^^senti^  une  lettre  rcrmêe  &  une  esclave  debouL 
L'esclave  a  de  l'humeur,  de  la  mauvaise,  s'entend,  et  non  df 
l'humeur  de  peînire.  Klle  ne  paraît  pas  disposée  h  obiHr  A  h 
inatti%»?4e.  La  maltn:âsc  a  l'air  un  peu  mauRsade.  et  l'oadaff 
l'est  beaucoup. 

Monsieur  llacliclier,  laisses  là  votre  secret,  ei  allex  remercier 
H*  Cbardin,  qui  a  eu  celui  de  si  bien  cacher  voire  tableau  qtip 
personne  que  moi  ne  Ta  vu, 

l.-tif  ont  4  pifxli  0  poocvt  dif  lars*  turS  pS«dsdo  Imu. 
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Il  me  semble  que  quand  od  prend  le  pinceau,  il  faudrait 
avoir  quelque  idt!'C  forte,  iugénit-use,  délicale  ou  piquunte,  et  se 
proposer  quelque  elfet,  quelque  impression»  Donner  une  ktire 
à  porter  ot  u:it*  action  si  «xjiiiinunf;  qu1l  faut  absolument  la 
relever  jiar  quelque  circoiisiance  pitriicultt^n?»  ou  par  unt:  ex^ 
cution  supérieure.  Il  y  a  bien  peu  d'ariistes  qui  aient  des  idées: 
et  il  n'y  en  a  presque  pas  un  seul  qui  puisse  fi'cn  paî^ser.  Oiti, 
sans  doute,  il  est  permis  k  Chardin  de  montrer  une  cuiKiiie, 
avec  une  senanta  pench^-e  sur  son  loiiiiean  el  rinçant  m  vais- 
selle; mais  il  faut  voir  commt.'  l'action  d«  cette  servante  est 
Traie,  comme  son  juste  dessine  le  haut  de  sa  figure,  et  comme 
les  plis  de  ce  cotiUon  dcK'^ineni  tout  ce  qui  est  rleAsons»  Il  faut 
voir  la  vi^riiô  ftonnanie  (11*  tous  les  uslcnsites  de  ménage,  et  la 
couleur  et  riiai'monie  de  toute  la  petite  composition.  Point  de 
milieu,  eu  des  idées  intéressâmes  un  sujet  original,  ou  un  faire 
étonnant;  le  mieux  serait  de  réunir  les  deux,  et  la  pcn^t-e 
piquante  Cl  l'exécuEion  heureuse.  Si  le  sublime  du  ti?thnique 
n'y  6tait  pas,  ISdéal  de  Chardin  «serait  misérable.  Retenez  bien 
cela,  monsieur  Bachelier. 

CHALLE. 

A&.     IlECTOn     HEFROCHAAT    a     paris    sa    LACUCTt» 

Paris  et  Méni^Taçi  se  rencontrent  danfl  la  mèlëe.  Ils  en  vien- 
nent aiii  mains.  Le  combat  n'était  pan  ^gah  PAris  allait  pénr. 
et  Ménéla»  Atr+>  vengé,  lorsque  Vi^nti»  enlève  Piria  et  Ip  Iranft- 
porte  à  cAté  d'Hélène.  On  offre  un  sacrifice  À  la  déesse,  en 
action  de  griee  de  la  conservation  (le  Paris.  Des  femmes  brûlent 
des  parfums  sur  un  autel;  d'autres  »ont  occiip(!-e&  à  fornn^r  un 
concert  qu'elles  suspendent  à  la  vue  d'Hector,  Pour  juger  ai 
l'Hector  de  Challc  osl  Tllccfor  d'Homère,  voyons  si  le  discours 
que  le  vieux  poêle  a  fait  tenir  û  son  personnage,  conviendrait 
par  hasard  au  personnage  de  notre  peintre.  Voici  comment 
Ileclor  parle  à  PAris  dan»  VUtatU. 

a  Ualhcurcu:cl  qui  n'as  pour  toi  que  ta  beauté,  indigne  et 
vil  séducteur  de  ffimnies,  plût  aux  dîeuAque  lu  ne  fa^sïeïf  jamais 
Déi  ou  que  tu  fusses  niort  au  lieix:eaul  Et  ne  vaudrait-il  paa 
mieux  cent  fois  quu  ce  aoutiuil  (iXi  accompli,  que  de  te  voir 
dé^bonor&t  N'entends-tu  pas  d'ici  les  ris  insultants  et  la  raillerie 
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simère  de  eeft  Grec&?  Ils  te  jugeaient  «ur  rappareiiee:  ils  IB 
ci-ovaietti  une  ànie  H  au  courage;  &i  tu  n*»&  rien  di*  c«1i.  Le 
beau  projift  r[uc  de  pMiK^r  1e«  m«rfi»  pour  corrompra  des  étr^n- 
ft^rea  et  enu-oTaer  Jes  comp»çnon!«  do  ton  voynçc  dans  !■  ra^e 
d(}l»aucTic!  Il  sied  birii  À  un  lAche  lel  que  toi  d'enlover  h  un 
brave  hotnrne  es»  femme  !  La  suite  de  tA  perfidie,  c'est  d'ace«bkT 
ton  père  du  douleur,  d'attirer  inille  maux  sur  ta  famille,  »ur 
mm  un  peuple,  et  de  te  couvrir  d'ignominie.  Que  n'Mtendftiâ-Ui 
ce  MC-iK'lu^  4JJC  lu  a»  %i  bassement  oulra^ê?  Tu  aurais  connu 
quel  lioittnit^  c'étaiu  Tu  auiuis  vu  À  quoi  l'auraient  siervi  et  oeite 
beauti^  dont  m  es  «i  vain,  et  ce(  art  de  jouer  de  la  flûte,  et  ces 
cbannes  que  tu  tiens  de  la  dOc»se  qui  te  proii^ge,  et  cetic  longue 
clieveture,  lorsqu'elle  aiirAÏi  ^i^  traînée  dans  la  pou-ssi^re.  Je 
n'entend»  riea  â  la  patience  des  Troye^us.  S'kïn  nY'laieiii  pa» 
aussi  pusillanimes  que  des  enfants,  il  y  a  longtemps  qu'ils 
t'auraient  nt:cabie  de  pieirea;  ei  que  tu  aurais  rei;u  )i  digne 
récompense  des  maux  que  tu  attires  sur  leurs  iéie*i.  »  [IliedCf 
chant  iii>) 

(Juelle  force!  quelle  vérité!  C'est  ainsi  que  parle  THecior  dQ 
vieil  llomèret  Otcz,  ajoutes  un  nioi  à  ot  distours»  si  tous 
l'oseï-.-  tt  notre  tableau?,..  Je  vous  entends;  mais  m'«l«ii-9 
permis  de  passer  devant  la  stalue  de  mon  dieu,  sans  la  *aIuerT 
Ibmère  ^alué,  j'en  viens  à  M.  Ghulle.  Hais  comniL^nt  vous 
rendrai-je  la  confusion  de  tous  ce$  objets,  la  fausse  somih 
tuosit<^  de  ce  palais,  lu  pauvre  richesse  de  toute  celte  compo- 
sition? 

La  toile  offre  d'abord  un  des  ap[>artementâ  du  palais  d« 
Priani;  c  eât  un  des  plu«  lîcbcs,  maU  non  du  meilleur  f-oût.  la 
t^rand  vestibule  en  marhn'  de  toutes  couleurs  s'ouvre  sur  le 
fund,  un  peu  ver^  la  droite.  Hector  seul  occupe  ie  milieu  de  h 
tctle*  Il  aie  viiiagc  tourné  sur  P&rîs  el  sur  Hélène.  Il  parle  ou 
it  woule:  je  ne  sais  lequel  des  deux.  Derrière  lui,  ver?.  U 
^auclit\  deux  femmes  qui  paraissent  étonnées.  E&t-re  de  si 
pn'-s^nce  ou  de  son  discours?  Je  n'en  sais  rien.  Entre  lleciv 
et  cv*i  f(?nimes,  im  groupe  nnmbrpui  d'antres  femmeâ  tiiendoft 
h  leriN',  tenait  ililTerents  instruments  dans  leurs  mains,  el  doot 
la  \eime  d'Hector  a  snspenitu  le  concert.  Sur  un  plan  plus 
prneJir  du  devant  de  la  toili\  IléLène  et  Paris:  P&ris  nonchalant 
ment  coucha,  et  IIM^iie  îl^m^g  à  côté  de  lui.  Derrière  Pirîs,  trois 
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femmes  ajustant  sa  tôl«.  qui  tlcvruU  ôlrc  chflrrimiile.  Les  con- 
certantes oni  eu  rhonii^tfH'"  dt  faire  uîre  leur*  instrum^ni»; 
celles-d  coniintient  la  laîletie  de  Pàm.  Derrlfirc  H^lùne  et 
Paris,  d'autres  femmes,  les  yeux  tixi'n  sur  Hector...  Aur(?i-vous 
bieniôt  finiT  dites- vous,.,  \iteni1ejî,  attendez;  vous  n'y  <îies  pa.^. 
Sur  un  pian  plus  l'Icvc,  tout  à  fait  sur  la  gauche,  Vénus  et  son 
flISt  apparemment  sur  tin  autel.  \  rexln^miio  de  la  toile  et  *iur 
le  devant  quelques  jeunes  lîlies.,.  H'avei-vous  suivi?  cela  sest- 
il  arrangé  dans  votre  tète?  Kh  bien!  voua  connaisseï  le  côté 
gauctie  du  tableau.  Voici  lecôti*  droit.,.  Je  vot^s  aï  parié  d'un 
beau  x^ttbule  qui  s'ttuvre  sur  le  fond.  A  côté  de  ce  ves- 
tibule, imaginer  une  niche.  Placée  dani^  celte  nicbe  une 
ligure,  celle  que  vols  voudrez.  Élevez  \k  un  auiel  rond.  Allu- 
mez sur  cet  auiel  un  brasier  ardent.  Qu'une  femme  debout 
jolte  sur  ce  brasier  des  parfums.  Accroupi^seï  À  Ats  pieds  une 
autre  femme  qui  tienne  un  pigeon,  qu'on  va  sacrifier  sans 
doute.  Placei  sa  cage  à  pigeon  à  côté  d'elle.  Itt-paniiee  autour 
de  ces  femmes,  et  vers  le%  suivantes,  quelques  pièces  d'éiolTes 
et  de  tapisseries.  Asseyez  &  terre  une  femme,  el  supposez  auprès 
d'elle  des  pelotons  de  laine.  Celle-ci  a  l'air  de  ï^g  moquer  d'IIec- 
lOr  et  de  SCS  reinoniraoces.  Elle  regarde  Hélène,  et  parah.  ou 
envier  son  sort,  ou  approuver  ses  discoui^,  si  c'est  elle  qui 
parle.  Continuez  à  tourner  autour  de  Tautel,  et  vous  trouverez 
trois  femmes,  donr  df^xit  no  semblent  pas  non  plus  dédaigner  le 
»on  et  \es  raison»  de  leur  mnltrpftse.  Pour  la  iroisif^me,  elle  fait 
ce  qu'on  appelle  en  peinltire  boucher  un  trou...  Ahl  mon  ami, 
je  rMipire;  e(  vous  anssi  sans  doute...  Il  fttut,  en  Vï-riïé,  que 
J'aie  une  imagination  klencomplaisanie.  pour  s'être  chargée  de 
tout  cela.  El  vous  espérez  peut-»^tre  que  je  vais  vous  faire  la 
crît*(|ue  détaillée  de  ce  monde?  Ohl  que  non;  vous  voulez  que 
je  fmisse.  et  nous  ne  finirions  jamais.  Au  reste,  comptez  que 
celte  description  est  exacte;  k  peu  de  cho^o  pr6ft,  c'e^t  un  tour 
de  force,.,  do  ma  part  ^'entend. 

Commcn^ns  par  Hector.  Ehcu^  quantum  mutatut  ab  Ulo 
Hccttyrty  qui  quauiam^  ^/c...  Quelle  dilTé^'ence  entre  cet  Hector 
et  celui  du  po^te!  Il  c^t  raiilc,  il  est  froid;  il  ne  >«c  doute  scu- 
kmeot  pas  du  discours  (ju'it  a  A  tuiiir.  Où  c»l  U  colère?  où  est 
rindigoationf  où  est  te  mt^pm?  Daiiî^  le  poète,  mon  ami.  G'eal 
un  Hector  bien  académiqjeinent  pc»ïé,  ramenant  birMi  un   de 
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ses  bras  vers  Taule],  pour  contruter  avec  le  corps.  Le  clis«<»urs 
d*HoRière  aurait  inspiré,  à  lout  autre  ^^Je  Chalk,  uoe  ariiiude. 
une  acùon  vraie.  Ccfit  un  pauvre  comodicn  àt  campagnes  tl 
puis  il  est  de  la  plu;  niauvaisc?  couleur  e1  fait  pour  discorder. 

Bt  ce  PArls,  il  n'est  guère  m<NiiB  changé.  &it-ce  )&  celu'r  que 
Vénus  avait  doue  de  la  beauté,  qui  avait  les  cliannea  et  La 
gr&c«,  et  donc  la  chevelure  enlaçait  tous  les  oœun^T 

Hi>lène  est  pAle,  blafurde,  tirée,  suc^^c,  l'air  d'une  catin 
tisé^  et  mahainc»  Je  veui  mourir  si  je  me  Hais  a  cette  femme; 
elle  a  des  tâcli«?s  verdàtres  et  livides*  Lorsque  Priam  La  fit  appe- 
ler, et  qu'elle  se  prf^senta  devant  les  vieillards  troyens,  lu 
lieu  de  s'écrier  tout  d'une  voix  :  oAli!  qu'elle  est  bellel  Mail 
r^rdez-ia;  elle  ressemble  aux  immortelles,  jusqu'à  inspirer 
la  vénération  comme  elles  :  u  s'ils  avaient  vu  celle  de  Cballe, 
ils  auraient  dit  :  a  Ce  n'est  que  cela  ;  qu'on  la  rende  bien  vite; 
elle  ne  lardera  pas  k  nous  venger  de  noa  ennemis,  n  Puis  w 
tournant  vers  Priam,  ils  auraient  ajouté  à  voix  basse  :  «  Vous 
ne  feriez  pas  mal  de  consulter,  sur  la  santé  de  votre  jeu»# 
libertine,  le  Keyser'  de  Pcrççame.  n 

Les  armes  de  Paris  sont  si  près  d'elle,  qu'on  ta  croirait 
assise  dessus.  Les  femmes  qni  Tenviroaneiit  tiennent  de  sa 
couleur  et  me  sont  tout  aussi  suspectes. 

Et  puis,  ni  pieds  ni  mains  des^'nés  :  des  (âtes  plus  ign»- 
blesl  Lp  tout  un  medèle  de  dî&sonancc  et  d'enharmonie  4  pro- 
poser aux  élèves.  Nulle  unî!^  d'intérêt.  On  ne  sait  à  qiij 
entendre.  Entre  les  figures,  les  unes  sont  ï  l'Hettor;  les  autres 
à  Hélène,  ut  mo>,  ji  ri*'n.  Serviteur  à  M.  f!balt«. 

Vous  savei  du  reste  ce  que  je  pense  du  fond,  de  la  décors- 
tîon  et  do  rnrchifeclure. 

Comme  ai  les  défauu  de  cette  composition  ne  sortaîent  pu 
asseï  d'eux-mêmes,  imagioet  que  cet  espiègle  de  Cbardia  a 
plar^  du  même  oAli^  et  à  la  m^mo  hauteur,  doux  moraeanx  it 
Vemet  et  cinq  morceaut  de  lui,  qui  sont  autant  de  eht^ 
d'uuvrude  vérité,  de  couleur  et  d'harmonie.  Hoosieur  Cbardia, 
<n\  no  fait  pas  de  ces  totirs-là  à  un  confr^io;  vous  n'avcx  pu 
besoin  de  ce  rcpous;MMr,  pour  vous  faire  venir  en  avant. 


L  a.  d«  Kfpm  àn\%.  lia  Mcm  coatn  le» 
midr»  an  rai  M I  «i3. 
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Le  Ubieau  deChalle  adii-tiuit  pieds  de  large  sur  douze  de 
h&ut;  cV«l,  ma  Toi,  une  des  plus  grandes  î^aUtses  (ju'on  aîl 
jvnais  faiteft  en  peinture.  Mais  ce  pauvre  Clialle  n'esi  plus 
jeune.  Diles-mDi  donc  ce  rjue  nous  en  poumons  faire  ;  car  je 
ne  sauraiis  plus  soufl'rir  qu'il  peigne.  Je  sais  bien  que  vous 
autres  d*^fenseurs  de  la  Fable  des  AOeiiles^j  vous  me  dire*  que 
cela  em'ichii  te  maiThand  lie  toile,  le  marcliand  de  couleurs,  elc« 
Au  diable  les  sophistcfi;  il  n'y  a  rîcn  de  bien  ni  de  mal  avec 
euic.  lU  devraient  éire  gagés  par  la  Provicjence, 


CHARDIN, 

Vous  venez  à  temps,  Chardin,  pour  rêcri-er  mes  yeux,  que 
votre  confrère  Clialle  avaii  mortellonient  nfllig^^.  Vous  revoilà 
donc,  grand  magicien  avec  vos  composîtion»  muettes!  Qu'elles 
parlent  rioqueniment  à  l'aiiisiel  Tout  ce  qu'elles  lui  disent  sur 
l'imitation  de  la  nature,  la  science  de  la  coulenr,  et  l'har- 
monie I  Comme  Vair  circule  autour  de  ces  objets  I  Lu  lumière 
du  soleil  ne  sauve  pas  mieuK  les  disparates  des  Hves  qu'elle 
édaîre.  C'est  ci^lui-tâ  qui  ne  connaît  guère  de  couleurs  ainies» 
de  couleurs  ennemie&l 

S'il  est  vrai,  comm?  le  disent  les  philosophe**,  qu'il  n'y  a 
de  r^l^et  que  nos  seuHalioiis;  que  ni  le  vide  de  l'espace.  lû  la 
solidité  menue  des  corps  n'e*t  peiu^Ctre  rien  en  elle-m*me  de 
ce  que  nous  éprouvons;  qu'ils  m'apprennenc,  ce^i  philosophes, 
quelle  difTi^rence  i(  y  a  pour  eux*  à  quatre  pieds  de  tes  lableauï, 
entre  le  Créateur  et  loî. 

Chardin  e»t  si  vrai,  ai  vrai,  si  harmonieux,  que  quoiqu'on 
ne  voie  sur  sa  loîîe  qu«  îa  nature  inûuimOe,  de*  vases,  des 
bouteilles,  du  pain,  du  vin,  de  Teuu,  des  raisins,  ûc-%  fruiu,  dea 
pftti^,  il  se  soutient  et  peut-^tre  voua  enlève  à  deux  des  plus 
beaux  Vernet,  k  cûié  desquels  il  n'a  pa.s  balancé  de  se  mettre. 
C'est*  mon  ami,  comme  dana  l'univers,  ofi  la  présence  d^m 
faomme,  d'un  cheval,  d*un  animal,  ne  détruit  point  l'cITct  d'un 
bout  de  roche,  d'un  arbre»  d'un  ruisseau.  Le  rui.^eau,  rarbre^ 
le  bout  de  roche  întércascnt  moins  »ans  doute  que  l'homme, 
la  femme,    le  chenal,  lanima];   mais  ils  »ont  également  vrais. 

1.  OuiiiM  «l*  VAnd«v|1ltt  où  it  ai  démontra  qut  1«ji  vh»*  il«t  ptnicilli«n 
■crrcai  «Il  bl«u  cénéni,  ÏHih  ciié  par  01d«roi. 
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Il  hui,  mon  &mj,  que  je  tous  cotnmuniqac  une  i<l6c  qui 
DU  vient,  cl  qai  pcut-^trc  ne  nir  rcvïcndnit  pu  dans  un  ftutrt 
SHOineiit;  c'e^t  que  ceiie  peiulure  qu'on  appelle  de  genre, 
derrait  être  celle  des  TÎeillards  ou  de  ceux  qui  sont  nés  rieoi* 
Elle  lïe  demanJe  que  de  Téiude  et  de  la  patience.  Kulle 
^erve,  peu  de  géiiii%  guèrt;  de  poi^e,  beaucoup  de  ttxhnîque 
et  de  vérité;  et  puUc'esi  tout.  Or,  vous  savez  que  le  iemp%  où 
nous  nous  mettons  à  ce  qu'on  appelle,  d'après  Tusage  ptutùi 
que  d'après  Veipérience,  la  rediercJ»  de  la  vt^té,  la  philoso- 
phie* est  précîAi^meni  celui  où  nos  tempes  grisonnent,  ei  où 
nous  aurions  mauvaise  grlce  h  écrire  une  lettre  galante.  Rê- 
féchifiAezÀ  cette  ressemblance  des  philosophes  avec  kâ  peiatrts 
de  genre.  Mais  à  propos,  mon  ami,  de  ces  cheveux  gris,  j'en 
ai  vu  ce  nwtin  ma  t^te  u>ut  argenU«  ;  et  je  me  suis  écrié  connue 
Sophocle,  lorsque  ^ocrale  lui  demandait  comment  allaient  Ifs 
amours  :  <■  A  domino  agresti  et  furiosoprofugi.  J'échappe  au 
maître  sauvtge  et  furieux.  » 

Je  m'amuse  ici  i  causer  avec  vous  d'autant  plus  voloniiere, 
tpie  je  ne  vous  dirai  de  Chardin  qu'un  seul  mot;  et  le  voici: 
thoi^sseï  son  Mie;  disposez  sur  ce  site  les  ràjets  comme  je 
vais  votis  les  indiquer,  et  soyez  sur  que  vou»  aurez  vu  ses 
lableaui, 

11  a  peint  les  AtlrikHtt  dr$  ïcfffl-w,  les  Attributs  det  arù, 
ceux  de  la  musique*;  des  RafraichîntfnenU^  dc8  Fruits,  d« 
Animaux,  Il  n'y  a  presque  poîntàchoi^;  ils  sont  tous  de  la 
même  perfection.  Je  vais  vous  les  esquisser  le  plus  rapidemeni 
que  je  pourrai. 

hh,    bBS    ATTEtDUTS    &tS    SCierfClS, 

On  voit  sur  une  table  couverte  d'un  t^îs  rougeitre,  en 
allant,  je  cmiu.  de  la  droite  à  la  gauche,  des  livres  posés  sur  la 
trucbe,  un  micnxscope,  une  clochette,  un  globe  à  demi  caché 


I.  Cm  n|aii  m  M  plWlMiS  Mt  tété^  «^^  àm  Tarîuilcs  pv  l 
It,  LijMrttor  ym Malt  ImÂtêHènUf  ém  iciiaMi  at  ka  AàthtMi  dn  artt,  mèêh 
1131.  U  UuTT*  fotMo  h*  Aiirmm  *9  artM  itud»  da  n03,  qvl  IM  tkoattl 
é*  «hftMMi  d*  Qumy  «4  HaètM  mmd  ptor4i  e«aw  4<mh  a*  portai  Im  4t^ihti 
eu  Kttmrti  H  t*<n  tb  U  muiiqm.  Cm  d«rnbm  tppvlkcuia)! 
H.  Ëttd*n  Maninf.  Il  r  s  vu  votre  ua  uWvftu  nyvtMauai  Iw  AUr^^U  êm  { 
4  rermnjiaf  ût  IMiai-t^tcnbMr:^. 
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d'un  rideau  de  lafTelafl  veri,  un  thcrmomélre,  un  miroir  con- 
cave sur  son  pi<ïd,  une  lorgm^tle  avec  son  étui,  des  c&rles  rou- 
lées, un  boui  de  télescope. 

Ce^t  la  Dattir«  méme«  pour  la  vériiê  do^  Tormcs  ci  de  la 
couleur*  les  objets  se  séparent  les  un»  des  autres,  avancciii, 
reculent,  comme  s'iU  liaient  r^ela;  rien  de  plus  harmonieux, 
et  nalle  coafu&ion,  malgré  leur  nombre  et  le  petit  espace. 

AU.    LEfl   ATTRIBUTS    DES    jLHt». 

Ici  ce  sont  d&s  livres  4  plat,  un  va«e  antique,  des  dessins, 
des  marteaui»  des  dsenuir,  des  r^-gtes,  des  camp«s,  une  statue 
en  marbre,  des  pinceaux,  des  palettes,  et  autres  objets  analo^ 
gués.  Ils  sont  posés  sur  une  espèce  de  balustrade,  La  âtatue 
est  celle  de  la  fonuine  de  Grenelle  \  le  chef-d'œuvre  de  Bou- 
chardoo.  M^me  vf^rittS  m{^mc  couleur,  mfiroe  harmonie. 

&7,    LES    ATTUtfitTS    DE    LA    UL'ilQUE*. 

Le  peintre  a  répandu  sur  une  labie  couverted'un  tapis  rou- 
gettre,  une  foule  d'objet^^  divers,  distribués  de  la  manière  la 
plui  D&turellc  et  la  plus  [liiloresqiio;  c'est  un  pupitre  dressé; 
c'est  devant  ce  pupitvc  un  Hambeau  â  deux  branches;  c'est  par 
derrière  une  trompette  et  un  cor  de  chasse,  dont  on  voit  le  con- 
cave de  îa  trompe  par-dessus  le  pupitre;  ce  aont  des  hautbois, 
une  mandore*  des  papiers  de  musique  étalés,  le  mauche  d'uit 
violon  avec  son  archet,  cl  des  livres  posas  sur  la  tranche»  Si  un 
ftirc  animé  malfaisaDt,  un  serpent,  était  peint  aussi  ^rai,  il 
effrayerait. 

&8.     RAFRA1CIIIS!ÏHKK!VT£,    faUlTS    ET     AMXAUX. 

tmaghicz  une  Tabrique  carrùu  de  pierre  grisÂire.  une  eap6cc 
de  fenêtre  avec  sa  saillie  et  sa  corniche.  Jeter,  avec  le  plus 
de  nobleï«e  et  d't>légance  que  vous  pourrez,  une  guirlande  de 
gros  verjus  qui  s'étende  le  long  de  1a  corniche^  et  qui  retombe 
sur  les  deux  côtés.  l'Iacez  dans  l'intérieur  de  la  fenêtre  un 

I.  C«  ia4Pr««ii  (lu  teulpluf*  orna  •ii^ro  lujourl'lml  li  IciniALna  d*  la  ru*  é* 
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verre  plein  de  vin,  une  bouteille,  un  psln  enumé,  d'autres 
cArafes  qui  rafraîchissent  dans  un  seau  de  ratea<^,  un  aucboa 
de  terre,  des  radis,  deii  ceuffi  Trai»^  une  salière,  deui  tasses  à 
café  ser%ie5  H  rumanics;  et  vous  venrei  le  tableau  de  Chardin, 
Cette  fabrique,  de  pierre  lar^  et  unie,  avec  celle  guirlande 
de  verjus  qui  la  tl*?corc,  est  de  la  plus  grande  beauté.  C*cM 
un  mgdèle  pour  la  façade  duii  temple  de  B&cclius, 


As.     PENDA.M      DL-     PRHCEDEKT     TABLEAU. 


La  m£me  fabrique  de  pierre  ;  autour,  une  guirlinde  de  gros 
raisins  muscats  blancs  ;  en  dedans,  des  pèches,  des  pruoes,  des 
carafes  de  limonade  dans  un  seau  de  fer-îïfanc  peinl  en  rert, 
un  citron  pelé  et  coupé  par  le  milieu,  une  corbeille  pleine 
d'échaudës,  un  inouchou'  de  Maâulipaïai»  pendant  eu,  deh<tfs, 
une  carafe  d'orgeat,  avec  un  verre  qui  en  est  k  moiiic  plein. 
Combien  d'objel&I  quelle  divei'î^itù  de  formes  et  de  couleurs!  Et 
cependant  quelle  harmonie!  quel  repos!  Le  mouchoir  est  d'une 
laotlpj^se  à  étonner. 

as.      TIIOIsUme     T\BLBAU     D£      nAFflAICHtSSEHEXrS 
A    PLACEA    K\T»e    LES    OEUI    PBEHIIIAÂ. 

S'il  est  vrai  qu'un  connaiâ^eur  ne  puisse  se  dispenser  d'avoir 
au  moins  un  Chardin,  qu'il  s'empare  deceluE-ci  :  l'ortisie  conH 
tneiice  à  Tieillir.  Il  a  ffût  quelquefois  aussi  bien.  Jamais  miem. 
SuspcndeE  par  la  patte  un  oiseau  de  rivière  ;  sur  un  builêt 
au*dcs50U9,  .*suppoKe£  des  bî^^cuits  entiers  et  rompus,  uu  bocd 
boucht^  de  liégc  et  rempli  dolivcrs,  une*  jatte  de  la  Chine  peïole 
et  couverte,  un  citron,  une  Mrrvictte  di^ployée  et  Jetée  n^U- 
{fciument,  un  p^U'  sur  un  nmditi  de  bols,  ax'ec  un  verre  i 
moiUé  plein  de  vin.  C'est  1&  qu'on  voit  qu'il  n'y  a  guère  d'ol^eta 
ingrats  duns  la  nature,  ei  que  le  point  est  de  les  rendre.  Lo 
bisruiiH  sont  jaunes,  le  bocal  est  vert,  la  serviette  blanche,  lu 
vin  rouge,  et  ce  Jaune,  ce  vert,  ce  blanc,  ce  rouge,  mB«i 
opposition,  ri^récnt  l'œil  par  l'accoixl  le  plus  parfait.  Et  ne 
croje£  pas  que  cette  tiarnionic  soit  le  n?âuluit  d'une  manitre 
faible, douce  e(  t^h^;  poini  du  tout;  c'est  partout  la  touclie  la 
plub  vigoureuse.  Il  est  vrai  que  ce&  objets  ne  cbangenl  poiai 
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SOUS  les  jeai  de  Tartisie,  Tels  il  les  a  vus  un  jour,  tels  il  Ifts 
retrouve  le  lendemain.  11  n'en  est  pas  ainsi  do  la  nature  acù^ 
mée.  La  confitaocc  o'est  l'attribut  que  de  la  pierre. 

i9,    UKE    COHBËILLE     DE    BAISINS. 

C'est  lout  le  tableau;  dispereei  seulement  autour  de  la  cor- 
beille quelques  grains  de  raisins  sépares,  un  macaroiu  une 
poire,  et  deux  ou  troi»  pommes  d'api.  On  conviendra  que  des 
gratos  lie  raisins  séparés,  un  laacaron,  des  pommes  d'api  isolées, 
ne  sont  favorables  ni  de  forme*  ni  de  couleur  ;  cependant  qu'on 
voie  le  tableau  de  Chardin, 


&0.     UfU      l'AMirn      DK     PHCNSa. 

Placei  sur  un  banc  de  pierre  un  panier  d'osier  plein  de 
prunes,  auquel  mie  mécliante  ficelle  serve  d'anse,  el  jetez 
autour,  des  noix,  deux  ou  trois  cerises,  et  quelques  grapillons 
de  raisin. 

Cet  homme  est  le  premier  coloriste  du  Salon,  et  peut-être 
un  des  premteriî  coloriâtes  de  la  peinture.  Je  ne  pardonne  point 
à  cet  imperiincnt  Webb,  d'avoir  écrit  un  traité  de  l'art,  sans  citer 
un  seul  Français.  Je  ne  pardonne  pas  davaniageàUogarthd'avoir 
ditqueTÉcoIe  franchise  n*avait  pas  même  un  médiocre  coloriste. 
Vous  en  *avi>z  menti,  monsieur  Hogarth;  c'est,  de  votre  part, 
ignorance  ou  platitude.  Je  sais  bien  que  votre  nalioa  a  le  tic  d<* 
dédaigner  un  auteur  impartial,  qui  ose  parler  de  nous  avec 
éloge;  mais  faut-il  que  vous  fasstex  bassement  la  couri  vos 
coocîtoyens,  aux  dépens  de  la  vérité?  Peignes,  peignez  mieux, 
«i  vous  pouvez.  Apprenez  à  dessiner  et  n'écrivez  point.  Nous 
avons,  les  AngUifi  et  nous,  deux  manies  bien  diverses.  La  nôlrc 
est  do  sttrCairo  les  productions  anglaises;  la  leur  est  de  dépr^ 
cier  tea  nôtres,  Uogartli  vivait  encore  il  y  a  deux  ans»  11  avait 
séjourné  en  France^  et  il  y  a  trente  ans  que  Chardin  est  un 
grvnd  coloriste. 

Le  faire  deCliardin  est  particulier.  Il  a  de  commun  avec  la 
manière  beurtOe,  que  de  près  on  ne  sait  ce  que  c'est,  et  qu'à 
mesure  qu'on  s'éloigne  Tobjei  se  crée,  ec  finit  par  être  celui  de 
la  nature  même.  Quelquefois  aussi,  il  vous  plaît  presque  égale- 
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mcni  de  pi'6s  cl  de  loin.  Cet  Lonimc  cat  au-dessus  de  Grruic  de 
toute  la (ibtance  de  la  terreau  ciel,  miûî«  ça  cepoiiu  >culi;metiL 
Il  n'a  point  de  manière;  je  me  trompe,  il  a  la  sienne.  Mais 
puist^u'ila  une  iiiainèi'esltfiiiie,  il  devrait  ftre  faux  dan!i(|uvlqiiefc 
dfcojiManCGS,  et  il  ne  l'est  jamais.  T^cliei,  mou  aiiù«  de  nnis 
cxplîijutT  cela.  Coiinaisbez-vous  ^ii  littérature  un  style  propre 
k  lout?  Le  genre  de  peinture  de  Gtiiirdiii  est  à  la  vÉrite  le  plus 
facile;  mais  aucun  peintre  vivant,  pas  ni^me  Vernei,  n*e&t  a&s» 
pai-fiût  dans  lu  sien. 

Je  me  rappelle  deux  payâaçfA  de  feu  Deshays.  dont  je  m 
vous  ai  rien  dit.  Osi  que  c*^  n>-,st  rien  :  c'esl  qu'il»  sont 
les  deui  d'un  dur,  au<i5ti  dur...  que  ces  derniers  mots. 


SERVANDOM  '. 

Ce  Servaiidoiû  esil  un  liomniL-  que  U)ut  l'or  du  Pérou  n'enri- 
chirait jias.  Cest  le  Panurge  de  Itabehis,  qui  avait  quinze  milk 
moyens  d'amasser,  et  trenic  mille  de  dé[>en»er.  Grand  machi- 
niste, grand  arcliitcctc»  l>oii  peUilre,  sublime  doearatcur,  il  a'f 
a  lucui)  de  SQS  l^lenfsqui  ne  lui  ait  valu  dc-â  sommes  immeosts* 
Cependant  il  n'a  rit!n  vi  n'aura  jamais  rien.  L^  rnî,  h  tiiljoo, 
le  public,  ont  rennac^  au  projet  de  le  sauver  de  la  misère.  Oo 
lui  anui-  autant  leâi  dettes  qini  a,  que  celles  qu  il  Teiait 


Cri>.     DLL'I     D£SSUS     Ui     POaTE  '. 

<^  L un rept^scnle  un  Trophét  d'arme*  et  des  Buinn^  IVJIei de 
la  luuûËri-  en  eât  beau;  il  est  bien  coloria;  tnaùt  je  luîprd'ére- 
rais  celui  ou  Ton  voit  des  Rockcr^^  un  Tombtm\^  avec  une  6'Aalr 
d'fau,  quoiqu'on  puisse  eciire  au-dessous  de  tou£  les  deui,  ces 
mots  qui  renferment  un  des  mystères  de  l'art,  parrm  tvWm, 
itfrtliri  ningnia.  Ou  âent  grands  des  objets  qu'il  a  peints  p^iiï. 
Si  VfifnuU  /'Vi/'ii/ftfn'eîit qu'une  figtirc colossale,  où  louic 
les  partie»  de  détail,  ta  tËte,  le  cou,  les  bras»  le  des,  la  poitrîH, 

1.  J«M-Hjéi'6fnfi  $<«v«Difto&t«  né  k  flonan  le  n  nil  IVI5,  à  U  Ibl» 
4)*Mcaumf  «e  ^rrliitM»^.  fUil  «cft^Mmbrlfiii  dopait  IIIU.  ttmbiUrt*  en  n» 
{TS2-   A  nutinfti  tn  1144,  p4qvr(,  oUJ^ré  loi  Ta^ïun  dont  tMBltfU 
prificLpMl**  c«m  (le  L'titirap<«. 
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le  coq)3,  les  cuisses,  le«  jAinbes,  les  [>ieds.  les  articulalion»,  les 
muscles,  les  veine**,  t>ni  stïivi  pioprirtiaunellemeiu  ruxajjL'iauon 
de  la  graixleur;  clîles-mol  pouiqtioi  celle  lïgure,  réduite  à  la 
hauteur  ordiiiaii^. reste  toujours  ULJ  Hercule;  pourquoi,  réduite 
à  quinte  pouces  de  hauteur,  c'esc  encore  un  Hercule.  Cela  ne 
s'eiplique  point,  à  moiim  qu'il  n'y  &ii  à  ces  productions  énormes 
quelques  Tarme^  alîeciées  qui  gardent  leur  eKës,  taadis  que  les 
autres  le  perdent,  Maiî*  à  quelles  parties  de  ces  figures  appar- 
tient cette  ciag<l*nition  permanente  qui  subsiste  au  iiïilieu  de  la 
réduction  proponinnnelle  des  autres?  Je  vais  tâcher  de  vous  le 
dire«  Permettee  que  je  rompe  un  p^\x  la  monotonie  de  ces 
descriplions,  et  l'ennui  de  co5  mots  parasites  :  ttcurtê.  emp&té, 
vrai,  naturel,  bien  colorié,  bien  éclairé,  chaudement  fait.  fit>id. 
dur,  sec,  moelleux,  que  voui  avez  tant  entendus,  sans  ce  que 
vous  les  entendrez  encore,  par  quelque  écart  qui  nous  délasse. 
Qu'est*<:e  que  l'Hercule  de  la  fahïeî  Ceat  un  homme  fort 
et  vîgoareusi,  qu'elle  arme  d'une  massue,  el  qu'elle  occupe  sur 
les  grands  chemins,  dans  les  foréia,  sur  les  montagnes,  k  com- 
battre des  brigands  et  à  écraser  des  innnstrc^s.  Voilà  l'état 
donné.  Sur  quelles  parties  d'un  htïrnino  ch  cet  étal  l'exagéra- 
tton  permanente  doit-elle  principalement  tomber?  Sur  la  téief 
Non;  on  ne  tat  pas  de  la  It-te,  on  n'écrase  pas  de  la  téie.  La 
tèt«  gardera  donc  h  la  rigueitr  ^k  proportion  naturelle,  confor- 
mément à  la  hauteur  de  la  lif^ure.  Sur  les  pieds?  Non.  Il  suflll 
que  les  pieds  portent  bien  la  figure,  et  ils  le  feront,  s'ils  sont 
aussi  il  peu  pr^s  proportionnas  â  la  hauteur.  Sur  le  cou?  Oui, 
sans  doute»  C'est  l'origine  des  muscles  <M  d<?s  nerfs:  et  le  cou 
sera  etagéré  de  grosseur,  un  peu  au  del^  de  la  proportion 
donnée.  J'en  dis  autant  des  épauler,  do  la  poitrine,  de  tous  les 
muKk«  propr»*^  a  fc^  parties,  mni*4  surToui  dc^i  musclesi.  Ce 
sont  les  bras  qui  portent  la  massue,  et  qui  frappent.  C'ast  la 
que  doit  Atrf?  vignureiu  un  tu*^ur  d'homme*,  un  écraseur  de 
bétes.  Il  doit  avoir  flans  tes  cuisse»  quelque  exrè«  conslani  et 
de  IVtat,  puisqu'il  est  desdné  i  grimper  des  rocher*,  k  s'enfon- 
cer dins  les  forêts,  à  rûder  sur  les  giandï  chemins.  T^l  est  en 
diel  \'Ufr€td€  de  Glycon-  Regardez-te  bien  f  et  vous  y  recon* 
nallrei  un  sy^Uîme  exagéré  dan^  t^ertaines  parties  désignées 
par  la  condition  de  l'homme,  et  une  exagération  q^ii,  s'alTai- 
blisaant  nHrcm^iblement*  s'en  va  avec  un  art,  un  goût,  un  tacl 
a.  av 
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sublinkea,  l'echercher  lea  pro|>ortîon5  de  la  nature  conimune  k 
fica  deux  extrémités,  ot  4  toute»  l«s  partie»  que  la  coadttiea  de 
rhornmt:  Init^so  saiis  fotietionft.  Supposée  h  prteoni  quç,  de  cti 
Hfîrculd  de  hitîi  k  neuf  pieds  de  haut,  voua  en  fassiez  sur  une 
6:hclk  plus  petite,  un  Hercule  du  cinq  pieds  et  demi  ;  ce  aen 
encore  un  Hercule,  pMCC  qu'au  milieu  de  la  ri^duclïon  de  loates 
les  parties  d'une  oature  ordinaire  et  commune,  il  y  eu  a  cer- 
taines qui  garderaiiL  leur  c;u:ès.  Vouai  le  verrez  pcUt;  mais 
vous  le  sentii^ez  grand.  Plus  la  parue  noii  eiagéreç  d'une  uature 
ordioairc  et  commune:  t^til  vuisîite  de  la  partie  qui  garde  son 
excéSt  plt^s  vous  la  trouverez  faible  ;  plus  elle  en  sera  éloî^fic, 
moins  vous  en  apcrcevrei  la  réduction.  Tel  est  encore  le  cara^ 
tèrede  VMrmtte  de  tilycoii.  C'est  de  la  tête  au  cou»  et  non  do 
cuisses  au\  piedfl,  qu'on  sent  forteaieat  Je  passage  d'uae  nature 
à  Touirc. 

Uais  à  c6lé  de  tel  Hercule,  imaginez  un  Mercun^  quelques- 
unes  de  cets.natures  légères,  élêgantea,  svdtes  ;  faites  décroître 
l'une  (le  ces  figures  en  m^me  proportion  que  \q\ih  ferez  eroltre 
Tauire;  que  le  Meicure  prenne  successivpment  tout  ce  qiK 
l'Hcrctile  perdra  de  son  ciag^nitiou  permanente,  et  rHerfule, 
sue^resftivement  tout  ce  que  le  Mercure  perdra  de  sa  légèreté  de 
conilition  ei  d'état;  suivez  celte  métamorphose  idéale-,  juaqu'i 
ce  que  ncus  ïiyex  tieux  ligureft  r^duiten  qui  se  resseiiibleot  par* 
rsiteini*nl;  et  vous  rencontrerez  les  proponioas  de  VAntimùâ. 
Qu'est-ce  donc  que  lAniinous?  C'est  un  homme  qui  n'est 
d'aucun  état;  c'e^l  un  fainéant,  qui  tt'a jamais  rien  fait,  et  doM 
aucune  des  fonctions  de  la  vie  n'a  altàê  les  proportions.  L'Her- 
eule  est  l'extr^^me  de  rhnmmc  laborieux;  l'AntinoOs  est 
l'exlréme  de  l'homme  oisif.  Il  est  né  p[rand  comme  il  l'est.  Ce$t 
un  modèle  primitif  et  commun.  C'est  la  Heure  ()ue  vouh  choi- 
strez  pour  hi  plier  à  tontes  sortent  de  conditions,  soit  par  l'exa- 
gcratien  de  quelqucït  partl4.>s  pour  les  oatgrcs  (ones.  «oit  par 
lalTLiihli^Keinent  de  ces  |>anies  pour  les  natures  légères,  et  c'ett 
la  connaissance  plus  ou  moins  exacte  que  vous  aurez  des  con- 
ditions, qui  déterminera  les  parties  sur  lesquelles  l'excès  ou  U 
faiblesse  «loît  tomlier.  Le  difTicile,  a;  nVjit  pas  ce  cboii.  Ce  n'ol 
pas  là  \p.  sublime  de  tilycou.  Ce  que  je  d^nanderai  de  vous,  c'est 
que  votre  «yflliVme  nille  insensiblement,  des  parties  que  vem 
aurez  afbiblies  ou  exagérées,  rechen^her  la  nature  coroiBOoe: 
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en  sorte  qii«,  grand  ou  petU,  je  reconnaisse  toujours  votre 
soldat,  ^  c'est  à  Télal  militaire  que  voua  ayex  conduit  l'Anti* 
Doûs;  voire  portefau,  m  c'est  on  porlaraix  que  vou^  en  avez 
fait. 

Hais,  si  c'est  le  dieu  de  la  lumière,  si  c'est  la  vainqueur  du 
serpent  P^'lliou,  &i  TÉlai  u  requirî  de  lu  force,  dv  la  gr&ce,  de  lu 
grai^deuret  de  la  vt^locité,  vous  laisserez:  àrAntinofislouteii  »es 
proportions  dan^i  seïi  parlies  supérieures.  Je  dis  ses  proponions* 
et  non  son  caractère;  car  ca  sont  deux  chose*  diverses  ;  et 
l'ai  Itérai  ion  se  n*panclant  seukmenl  sur  les  jambes  et  lescuiSKes, 
d'où  elle  ira  rechercher  l'Anlinol^s  graduel lement,  vous  aurez 
VApoiion  du  Brivédérr;  vigoureux  d'en  haut,  véloce  par 
en  ba5. 

C'est  ainsi  qu'un  maquignon  expérimenté  se  fait  l'idée  d'un 
beau  cheval  de  t>ittaîlle.  C'est  une  nature  moyenne  entre  le 
cheval  de  Irait  le  plus  vigouieux,  el  !e  cheval  de  coui'sc  le  plus 
léger  :  el  soyez  sur  que  deux  bommes  consommés  dans  le 
maquignonnage  ■  ont.  à  de  irës-petites  diiïi-rcnces  près,  lu  même 
image  dans  la  l^te,  et  avpr,  nîs  retours  dêlicaLs  de  l'exagération 
à  la  nuture  r>rdinair«  el  ominiiine. 

VoîlÀ,  mon  ami,  un  échantillon  de  la  nK^taphy^îque  du  des- 
ain'i  et  il  n'y  a  ni  science,  ni  nri  qui  n'ait  la  tienne,  à  laquelle 
le  génie  s'assujettît,  pnr  inftiinct,  sans  le  «iavoir.  Par  instinct  ! 
0  la  belle  raison  de  m<*tBphysiquer  encore  f  Vous  n'y  perdrex 
nen.  Ce  sera  pour  un  autre  endroit.  Il  y  a  sur  le  àQ»ûn  des 
choses  plus  flncïs  encore,  que  vous  ne  perdrL*z  pas  davantage. 


t.  Touict«tiA  tht^rio  tulftile  peut  B^rvir  &  I*  «olution  du  problème,  commoat 
ua  llercato  do  Iroft  pMii.  itïàcù  k  cùtC  d'an  Mi^rcuro  do  pmportian  colowili:,  dv 
ixïuf  pL«d>  par  Di?niplfl,  rikcrulv  mlfl  touiuun  uu  Ucn^uk,  c'c«^4^Ir«  un 
bomCAf»  fi>r1#r  m»r\Mui«  «t  In  Hninth*  loiijAUr«  un  dSou  àvpllfi  nt  Idgnr.  TaiiI  ttàU 
(oaM  CMLdtt^D  de  U  lie  »  Ml  liAbitudci  de  corps  ot  du  mouv4m<?au  P«ur  ilt<i  y^^% 
QD  pn  fin*,  clui^uct  liommc  porte  l'onv^t^c  de  son  métier  xvat  lui.  LFn  ^criviln. 
dD  uttlcur  d'Iiihiis.  nn  loFut^ron,  ua  Krawur.  un  boiichtir.  un  LmuL&nfi-r.  n'oQt 
«dlr*  *ui  fti]cciA4  pBPij4  du  eorpt  qcii  u  ivikomlita,  Biicun'  UlraciîuD  dû  nxouri^ 
dMBl  <|Ui  leur  «utl  comuiimo.  CWt  lODjunr*  fi'ibi  d'^vux  uvi  jt^rcaiiOt  »amz 
Ct«néi,  «1  ni>u4  ac  rcni«rquaii«  pam  oniro  In  ladividui  d<ii  diuiombliincfi  prodi- 
gltUflH.  VoïkA  fiiiurc[unl  on  a  itit  cjun  pour  Dïom  jI  n'y  lurnit  laiini  it(^  rlK'f'd  tHuvr* 
d«  l'art.  CHi!  combloD  11  dqu*  montrci-n^i  do  baLuuf  ili*«»  dMU  l'Htr^itàit  de  t^jfcon. 
au  lUiu  VAj^tton  da  Htivédèrt  !  {SoU  dt  Grtmn.) 
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&1.    DCUK     PETITS   TiBlftAUX    l»B   HÏÏIKES   ANTlQtJgS^ 

Celi  est  noble  €t  grand,  et  si  vous  appliquez  à  ces  resiefi 
d'architecture  les  principes  que  je  viens  d'éublîr,  Yoas  vous 
rendra  raison  de  leur  noblesse  et  de  leur  grandeur  eo  petit. 
Ici,  il  se  joint  encore  aux  objets  un  cortège  d'idi^es  tccessûre^ 
et  moral&s  i)e  Ténei^te  de  la  nature  humaine,  de  la  puissance 
des  peuples.  Quelles  masses!  cela  semblait  devoir  être  étemel. 
Cependant  cth  ^  détruit,  cela  pas^ie.  bienlAt  cela  sera  passé; 
et  il  y  a  longtemps  que  la  multitude  innombrable  d'hommes 
qui  vivaient,  s'agitaient,  s* armaient,  se  haïssaient,  projetaient 
autour  de  ces  monuments,  n'est  plus.  Parmi  ces  hommes,  il  y 
avait  un  César,  un  Démostliène,  un  Cicéron,  un  Bruius,  un 
Caion,  A  leur  place,  ce  sont  des  serpents,  des  Arabes,  des  Tar- 
tares,  des  prttres,  des  bôies  féroces,  des  ronces,  des  ét^ioes. 
Où  renaît  la  foule  et  le  bruit,  il  n'y  a  plus  que  le  silence  et 
la  solitude.  Les  ruines  sont  plus  belles  au  soleil  couchant  que 
le  maliup  Le  matin,  c'est  le  moment  où  la  scène  du  monde  n 
devenir  tumultueuse'  et  bruyante.  Le  soir,  c'est  le  moment  oà 
elle  va  devenir  silencieuse  et  tranquille  :  eb  bien  !  ne  voili-l-il 
pas  que  je  vais  me  plonger  dans  le»  profondeurs  de  Tanalogie 
des  idées  et  des  sentiment,  analogie  qui  dirige  secrèlcunecit 
l'artiste  dans  le  choix  de  se«  accessoires!  Mais  halt«-lâl  il  faui 
finir. 

FRANCISQUE    HILLBT. 

b2.    V7Î    PAVr^AGEp    OC     SAIXTE    GSNïriKVB     HKÇulT   Ll 
VÉîtÙntCTlOIl     01     641XT    GEBUAIX. 

Couleur  triste,  touche  lourde,  et  puis,  un  paj^age  de  thttlre, 
où  une  marmotte  du  boulevard,  un  paysan  et  une  paysanne 
bariolés  et  un  éviïque  d'Avrancbes,  tout,  ressemble  à  une  sciie 
d'opéra-comique. 


63.   &A.    àDTaES    ?XYikQt$    ET   TÊTES    E5    PASTKl. 

Au  pont  Notre-Dame. 

I.  Dfl  3  plf<l«  du  ti«ui  ftur  ^  plftJ«  4  pouc««  4«  k;f«.  —  L>4WM  i»  tW  IV 
«  9^»  ce  pifi^  Miuù  quv  ceut  ni«tjft  »  pEiiaii:im  dM  pdacroi  ^  wàmfi, 
|aiqu*a  IlodEn,  gt  tat«mril  rorJrc  4ei  kutrtife 
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NONNOTTE'. 

Je  ne  saU  comment  cctui-ci  est  enirâ  à  l'Académie 
que  je  voie  son  morceau  de  réception. 


il  faut 


BOIZOT. 

50.     LCS   fîRACES    QUI     ENCHAINEST    l'aMOTJR. 

La  scène  se  passe  en  l'air,  où  ion  voit  un  Amour  qui  se  tor- 
tille, et  des  Grâces  plus  lourdesl  plus  épaisses  I  pJu»  mnnéest,» 
comme  j'en  voiâ  aux  éiaux,  lorsque  je  reviens  diez  moi  par  la 
rue  des  Eloucberies. 

57.   Hin»    ET   l'amour    D|9PUrE?fT   SUR     LE    pouvoia 
DE    LKinS    ARAIËS'- 

C'est  un  plaisir  que  de  voir  comme  M.  hoimi  a  platement 
parodié  en  peinture  le  pointe  le  pius  élégant  et  le  plus  délicat 
de  ta  Grèce.  Je  n'ai  pa»  fc  courage  de  décrire  cela,  LiseiAna- 
crêoo  ;  et,  si  vous  avez  Konbuï^ie,  brùlex  devant,  le  tableau  de 
Boizol  :  et  qu'il  lui  soïi  défendu  d'ouvrir  jamaiîi  un  auteur  char- 
mantt  qui  lui  inspire  d'ans-Hï  maussades  choses. 


LE    BEL, 

58.    rtUSlBUaS  TABLEAUl    DE    PAYSACE. 


Je  voudrais  bien  savoir  comment  Cbardin,  Vemet  el  Lou- 
therboui^  ne  font  pas  tomber  li^s  pinceaux  de  la  main  A  tous 
oeil  gen^lÀ.  Homère,  Elorace,  Virgile,  ont  écrit;  ei  J'ose  bien 
écrire  après  eux:  niions,  moDîiieur  Le  Bel,  peignez  donc.  Ici 
c'est  une  gorge  pratiquée  entre  des  montagnes;  colles  de  la 
droite,  hautes  cl  dans  Tûmbru  ;  ccilen  dt:  la  gauches,  basses  et 
éclairées,  avec  quelques  passaoïs  qui  les  traversent.  Là,  c'est 


t.  Donatffouiioitc,  nfi  k  &ciwii{un  «n  1707,  éUro  d«  Ij«aioi|i«,  dult  hCMdénil<kn 
.\%  1*11.  n  dinendià  Lyon  une  «cale  ^nmiio  d4  dAiuin.  n  mourm  dinft  «liio 
l«  >:n  1 TSÏ. 
S, Sujet  tlr«  d'AiiacrâoD, 
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encore  une  gorge  pratiquée  entre  (!<.'«  montagnes  ;  cellea  de  h 
(IroUe,  hAutes  et  Ham  lombre  ;  celle»  île  la  gauche,  basses  ei 
éclaîn^es,  avec  un  torrent  qui  se  pn^ipîle  dans  riDicnalIc. 

Mauvaises  ligurt-ss,  nature  fausâc,  et  )»s  lu  piutiière  éiîn- 
cvlle  (kïf  taleiiu  du  p^ înire.  M.  Le  Bel  ignore  qu'un  paysagiste 
eat  un  peintie  en  portrait*  qui  n'a  gut:rc  d'auire  tnérite  que  fie 
fDJre  irÈs-reâsemLiant. 


59-05.    PERRONEAU. 

Parmi  ^a  portrails.  il  y  en  nvatl  un  de  femme  qu'on  pou- 
vvt  regarder,  bien  dessina,  et  mii^ux  dcs?;iiiê  qu'A  lui  n'appar* 
tient.  Il  vivail.  rt  le  ficlin  tétait  à  tromper^. 

VtllNET- 

VtTK  DU  PoaT  DE  DUP?E.  LES  QtATHE  TA  iritS  DU  JOCI. 
ï>E[i\  VUtS  DES  ENVIRONS  DC  \0C  tNT-5C1t-S£lNK*  DS 
NALFHACK.  UM  PAYÂAGb.  L'ff  AtTHL  MVFItACE.  QffB 
MARINE  AU  COtlCUen  IkU  SOLEIL.  SEPT  PETITS  PAT- 
SACES*  DEUX  Al'iHEri  HAniNES.  VKZ  TEMPETE,  ET  PLD- 
ÏIËURS    AUTRL^    TAULËAUï    SUUH     UN    MÈ^IE    MMBEO. 

Vingt-cJnq  tableaux?  mon  ajni!  vingt-cinq  tab!e«ii7  et 
quel»  tableaux  !  r'est  comme  le  Créateur,  pour  la  a>l^rilt>ï  c*«fit 
comme  la  nature,  pour  la  vérité.  Il  n'y  a  pi^esque  pas  une  de 
ceit  compoAiftons  à  Inqurïlle  un  peintiL-,  qui  aurait  bien  eniplot^ 
aon  lemps^  nt^ùt  donUL-  les  deui  anni^es  qu'il  a  mises  â  les  faift 
toutes.  Quels  ciïeiâ  incroyables  de  lumière!  len  beaui  ciels! 
quelles  eam  !  quelle  oixionnance  !  fiuellc  prodigieuse  variété  de 
scènes!  Ici,  un  enfant  échappé  du  naufrage  e^t  porte  sur  les 
i^paules  fie  son  père;  la,  uno  femme  étendue,  morte  sur  te 
rivage,  t-c  son  ùpoux  qui  se  désole,  La  mer  inugil,  les  vt'nts  sif- 
lient,  le  lonnerre  gioude  :  ta  lueur  sombre  et  pile  des  éciiùs 

1,  Pïrroncftu  ttrùt  ru  S*lon  <itMn  portrtiu  A  rbuJlt  «  Inàà  au  paMct.  <fnD% 
éfaknt  d«»  pudratui  Ait  f^tiicne*.  <JV»i  è  l'un  d*cii£  ^uc  •»  rapport  Nlapt  4f 
DltMi'At,  (ir  rfU  amh  «n^ig*  k  donner  in  nota*  dtt-  quotrc  :  H***  rfriwiaii  fl 
VïtaMù)  1  H"-  <J«  ÎUAtjy  U''*  Pinclilnat  <t  W'  Min>n  <ftu  f-Mel}, 
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perce  la  nue.  monire  ei  df-robe  la  scène.  On  enicnil  le  bruii  de» 
lijacs  d'uD  vaisseau  qui  s'entr'tiuvrc:  rcs  inÂts  sont  inclinée, 
ses  voiles  déchirées  :  les  uns,  sur  le  pont,  ont  k^  bras  lev<?.s 
vers  lo  ciel;  d'auires  se  son  êtanct^^^  dans  les  eaux.  Ils  sont 
portc-s  par  les  tlois  contre  dt^s  rochers  voisins,  où  leur  sang  se 
mêle  A  r(!^urne  qui  les  blancliil.  J'on  vois  fjui  (loUt-nt:  jVn  vois 
qui  sont  pr^Ls  â  disparaître  dans  le  goiPJlW*;  j'en  vois  qui  se 
bâtent  d'atteindre  le  rivage,  contre  lequel  ils  seront  brisés.  La 
même  variété  de  CLiractères,  tractions  oi  d'v;t pressions  rt.*pie  sur 
les  spectateurs:  les  uns  frissonnent  ei  déiournont  h  vue;  d'au- 
tres secourent;  d'autres,  immobiles,  regardent.  Il  y  en  a  qui 
ont  allumé  du  feu  sous  une  roctie  ;  iU  s'octupciiE  à  ranimer  une 
femme  expirante;  et  j'e5p^re  qu'ifs  y  réussiront.  Tournez  vos 
yeux  sur  une  autre  mer,  et  vous  verrra  le  calme  avec  tous  se^ 
cbftrmes.  Les  eaux  tranquilles,  aplanies  et  riantes,  s'étendent 
en  perdant  insensiblement  de  leur  tran^pareiice .  et  s* éclairant 
insensiblement  â  leur  surface,  depuis  h  rlva^  jusqu'où  rbori- 
zOD  confine  avec  le  riel.  Les  vaisseaux  sont  immobilt^;  les 
matelots,  les  passagers,  ont  tous  les  amusemenW  qui  pi^nvent 
tmmper  leur  impatience.  Si  c'est  le  matin,  quelle*!  vapeurs 
légères  s'élèvent  !  comme  ces  vapeurs,  êparses  sur  le*i  obJ4»tft  de 
la  nature,  le?  ont  rafratchis  et  vivifiés  f  Si  c'est  le  soir,  comme 
la  cime  de  ce«  mnntngTies  <edori>l  de  quelle*  nnanccïi  les  deux 
sont  coloriai  comme  les  nuages  marchent,  se  meuvent  ei  vien- 
nent dépoïierdans  lo«  eaui:  1h  teinte  de  leurs  couleurs!  Allex  & 
la  campagn^^,  lotirnoz  vos  regarda  vent  lu  voûte  dus  cieux, 
observez  bien  les  pb<^nomènc&  <ïc  l'insiant,  et  vous  jureres 
qu'on  A  coupé  un  morceau  de  1a  grande  toile  lumincuîte  que 
le  soleil  éclaire,  pour  le  transporter  sur  le  chevalet  de  l'ar- 
tiste ;  ou  fcrmox  votre  mnin,  t^X  fnites-<rn  \ui  tube  qui  ne  vous 
laisse  apercevoir  qu'un  espace  limité  de  la  grande  toile,  et  voua 
jurerez  que  cVst  un  tableau  de  Vernei|  qu'on  a  pm  »ur  90a 
chr^ralei.  et  transporta  dan-i  1<>  1  iel.  Qumrjuc  de  loua  nos  |>ein- 
Ire»,  celui-ci  ïoii  le  plus  fi^cond,  aucun  ne  nic  donne  moins  de 
tramîl.  Il  est  impossible  *h  riuidrc  sea  compot^itions;  il  faut 
les  voir.  Ses  uuiis  sont  aussi  loucbauU'H  que  ses  jours  sont 
beaux:  9^s  portï^  Esoot  aussi  beaux  que  :«es  morceaux  d'iuLu^ltia- 
tion  sont  piquants,  légalement  merii'eilleuf,  soit  que  son  pin- 
ceau   captif  s'a;ssujetiisse  à  une  nature   donnée,  soit  que  fia 
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muse,  di%ag«^e  d'eniraves,  hoii  libre  et  abondooiitre  à  clle- 
itiëine;  încomprôhcnaiblc.  soit  qu'il  emploie  I'a^itc  <Iu  jour  oo 
celui  ^c  \^  i>uit,  la  lumière  nuurellft  ou  leA  lumi^r^n  artili* 
cifilles,  À  éclairer  ses  tableaux;  toujoui-^  liArmoniciu,  \igoureui 
et  sage,  tel  rjue  CCS  grands  po6tc^,  ces  hom(iie7«  TAres»  en  qui  k 
jugement  balance  ii  paifaitenient  la  verve,  qu'ils  ne  ^nljamua 
Dj  exagi^rC'ti,  ni  froide.  Stj3  fiibrique:»,  se$  édifices,  lt-5  v<ttcnriis, 
le^actionsJe»borninesJesaniniauK.ioui  est  vrai*  Deprès,U  vous 
frappe  ;  de  loin,  il  vou^frappt?  plus  encoi^e.  Chardin  ei  Vernpt,  mon 
aini,  sont  doux  grands  magiciens.  On  dirait  de  celui-ci  qu'il  com- 
mence par  cr^er  le  pays,  et  qu'il  a  des  hommes,  des  femme», 
des  enfants  en  réserve  dont  il  peuple  sa  loîICt  comme  on 
peuple  une  colonie;  puis  il  leur  fait  le  temps,  le  ciel,  la  saison, 
le  bonheur,  le  malheur  qu'jl  lui  pfatL  C'est  le  Jupiter  de  Lucien 
qui,  las  d^enlendre  les  cris  lamentables  des  humains,  se  lève 
de  table,  ci  dit  :  »  De  la  grôlc  en  Thrace  ;..-  "  et  T&n  voit  aus- 
sitôt le$  arbres  d{*pouilliiâ,  les  moissons  bâchées  et  le  chaume 
des  cabanes  dispersé  :  u  la  peste  en  Asie  ;...  «  et  Von  voit  let 
portes  des  maisons  fermées,  les  rues  désertes  et  les  hommes  s« 
fuyant  :  «  ici,  un  v<*lcAn  ;..,  »  et  la  terre  s'ébranle  sous  I& 
pieds,  les  édifices  tombent,  les  animaux  s'eUarouchent,  et  les 
habitants  des  ville>  gagnent  les  campagnes:  o  une  guerre  U;..*> 
el  ie^  nations  courc^nl  aux  armes  et  s'entr'égofgent  :  ■  en  cet 
endroit  une  disette  ;...  »  et  le  ueux  laboureur  eipire  de  faim 
sur  sa  porte.  Jupiter  appelle  cela  gouverner  le  monck,  ei  il  i 
tort*  Vcrnel  appelle  cela  faire  des  tableaux,  et  il  a  raUon. 


66.     LIE     PORT    DE     bISPPe'. 


Crande  et  immense  composition.  Ciel  léger  et  argenitn; 
belle  masse  de  b&timents  :  vue  pittoresque  et  piquante;  mulii- 
tude  d(r  figures  occupées  i  In  ji^chr,  h.  l'apprit,  à  la  vente  du 
poisson,  au  travail,  au  raccommodagedesfileis^et  autres  paralW 
manœuvres:  actions  naturelles  et  vraies,  figures  vignnmnir 
ment  et  spirituf^llemi^nt  tou<'.h^eJi;  cependnnt,  car  il  faut  lotil 
dire,  ni  aiissi  vigoureusement,  ni  auwt  spirituellement  que  de 
coutume- 

I.  Au  Louvrt-  A'  eOQ. 
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67.     LES  Ql'ATRE   PIRTIES    DV    JOVB% 

Dans  la  plus  belle  (^ntenie  de  lumières.  Je  vais  parcourant 
ces  morceaux*  €t  ne  m'arrètanl  qu'au  tnlenl  parikulicr,  au 
mérite  propre  qui  les  distingue  ;  qu'en  an'ivera-t-îl  ?  c'est  qu'i 
la  nn  vous  concevrez  que  cet  artiste  a  tous  les  lahnu  et  tous 
les  milles. 


u 


6S.   nELK  VUE!»  DE  ^oG1^l^T*sua*stI^E^ 


Excellente  leçcn  pour  Le  Prince,  doul  ou  a  enircméli?  les 
compositions  avec  celles  de  Vernel,  Il  ne  perdra  pas  ce  qu'il  a, 
et  il  connaîtra  re  qui  lui  iïi.*iiiquc.  Beaucoup  d'esprit,  de  Ié|^è*- 
reté  et  de  naturel  dans  les  figure*)  de  Le  Prince  ;  mais  de  la  faî- 
ble-sse,  de  la  s<^hei'esse,  peu  d'effei,  I/antre  peint  dans  la  pâte, 
est  toujours  ferme,  <raccord,  et  êlouné  M)n  voisin.  Les  lointains 
âe  Vernet  sont  vaporeux,  ses  ciels  légers  :  on  n'm  saurait 
dire  autant  de  Le  Prince.  Celui-('i  n'est  pourlanl  pas  sans 
mOrite.  lin  s'éloignaTtl  de  Vernet,  il  se  fortifie  et  scmbellit; 
Tautre  Teffîice  n  IVleint.  Ce  cruel  voisinage  rsi  encore  une  des 
malioes  dn  lapis.-%îer. 


L'ALTRI:    LN    PAV8AGE 


Le  paysage  est  cti^irniuni;  mai»  It?  naufrage  est  lout  autre 
ctiose.  C'eôi  surtout  aux  figurcî»  <)u'il  faut  s'attacher:  te  vent 
cftl  terrible;  les  liommes  ont  peine  â  se  icnîr  ilubout.  Voyez 
celle  femme  noyi^  qu'on  vient  de  reiiter  des  eaux;  et  défeu" 
dez-votis  de  la  douleur  de  Sfon  inari»  si  voua  lu  pouvez. 


TÎmdrtiffnt  de  rctu  «uite.  pX^rée  fommc  di<Hnu«  do  porio  tv  c-h!kt««u  do  Cholsy.  Lot 

diat«ftu  de  S4nit-€l«u<j^ 

r%l.  Ui  aiâE«nt  I  pJpda  d«  lar^  lur  t  pit'l^  6  poncf^  de  hwi- 

3.  AppvicnticiLC  A  U.  te  ctkfîTahdt-  La  Uondri  CAvir^y,  Du  itifiniA»  dimtD»iûu» 
que  lt9  préCédoDU. 
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70,     AUTBE    XAQFBAGfi     AU     CLAl»    Dll    HTÎHe', 

CoiisîdérejE  him  ces  homme!)  occupcîi  à  récliau[r<>r  cette 
femme  évanouie,  au  feu  qu'ils  ont  allumé  sous  une  roche;  et 
dites  que  vous  a\ei  vu  un  des  groupes  I^  ploK  îutércssftuls 
qu'il  fût  possible  d'iiuagioer.  El  celte  scène  touchantet  comme 
elle  est  éclairée  !  et  cette  voûte,  comme  elle  est  teinte  de  U 
tueur  rougcntre  lies  ferix  1  ei  ce  contraste  de  la  lumière  faîbk 
et  p&le  de  la  lune,  et  de  )a  lumière  forte»  rouge,  triste  ei 
sombre  des  feun  alliim«-s.  Il  ii>$t  ^ar  permis  h  tout  peintre 
d'oppOjter  ainsi  des  phén^inènes  aimsî  discordants,  Pt  d'^Ire 
harmonieux  ;  le  moyen  de  n'èlre  pjtô  faux  où  lea  deux  lumi^rtt 
%f&  rencontreat,  se  fondent  et  forment  une  apTeiideurpanicu1Ière> 

71.     HiaiïCS    AU     CVIÏGHKK     DU     ftOitIL*. 

Si  vouft  avez  vu  la  met  4  cinq  heure»  du  soir,  en  automne, 
voua  connaissez  ce.  tableau. 

72.  SEPT    PSTIT»    TAttLEAVX    DE    PAYSACK*. 

le  voudrais  en  «nvoir  un  mi^dioere,  je  vous  le  diraiâ.  U- 
plus  faible  est  beau  :  j'enlnnds  beau  pour  un  autre;  car  il  y  cb 
a  un  eu  deux  qui  sont  au-dessous  de  TartistL',  et  que  Chardin 
Si  cacliC'S.  Penwz  de*  autres  tant  do  bien  qu'il  voua  plaira. 

L^  jeune  Louiherbourg  >  aussi  expos*.'  une  scène  de  nuîi, 
que  nous  ou»^ions  pu  comparer  avec  celle  de  Vemot.  »  Je  tapt»- 
«ier  Teùt  voulti  :  mais  il  a  plac4  Tuno  de  ces  compositions  à  itn 
dos  bouts  du  Salon,  et  Tauirc  à  l'autre  bout.  H  a  crainl  que 
ces  d^ux  morceaux  ne  hc  iuassi;iiu  je  li:»  ai  bien  regarda; 
mais  j'avoue  <juc  je  n'en  sais  pas  a&set  pour  juger  entre  eot. 
Il  y  a,  ce  me  semble,  plus  de  vigueur,  d'un  côté  ;  plus  d'har- 
monie et  de  moelleux,  de  l'autre.  Quant  à  Tuitérât,  des  piira 


I.  Ttbleftu  de  t  pîtiit  6  pouc«»  tU  Uixa  tur  t  p\^\  S  |i«un*  dP  Ii4ut,  Du  talfc- 

Af(  lie  H.  |r  ii»ri|oit<jD  VlJlcuc. 

hH  d«  H.  le  mjtrquji  d*  SaquafruHln. 

1  A|>part<iiwi  i  M"**  UcolTriD.  { CvtU  indiaUoa  <h  •«  lr««n«  i|ae  éàtA  réA- 
U«D  do  l'ta  IV.] 
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I     inèli^  avec  leum  ajûniaiix  ijui  «ie  rêchaiiU'ent  hous  une  roche  iie 

'  scmipas  à  ccmpai-cr  avec  une  l'emme  mouvante,  qu'on  rappfïllfî 
à  la  vie.  Je  ne  cioi»  pas  nan  plus  (]\i(*  \t  paysage  qui  occupe  le 
reste  rie  la  loilc  de  Loucherbotirg,  i^ii  k  mcitre  en  pai-^IIMe 

I  tvec  !&  marine  qui  uccupc  le  r^Me  de  la  toile  do  Vernet.  Les 
lumières  de  Vernet  f^ont  înlunnicnl  plue  vruîcs,  haqiï  pinceau 
plus  précieuï  ;  je  résume  :  Louiherbourç  seraîl  vain  rfu  lubteau 

'  de  Veniet;  Vernet  ne  rougirait  pas  de  celui  dç.  1. ou thei  bourg. 
Un  des  morceaux  des  Quatre  Saisons^  celui  où  Ton  voilà 
droite,  sur  le  fond,  un  moulin  â  eau:  Jïuiour  du  moulin,  les  eaux 
courantes;  au  bord  des  eaa\,  df>.s  feinmen  qui  lavent  du  linge, 
m'a  singulièrement  frappé  par  la  couleur.  lafnilrlKur,  ladivcr- 
siXé  des  objets,  la  beaui»;  du  *ile.  Lt  lu  vie  de  lu  nature. 

Le  reste  deft  paysages^  fnîl  dire  alitfuandfï  bonus  dormitût 
Hotnrnts.  Ct-s  rocher  jauiiAtrfHï  sont  ternes,  «lourdes. sans  effet; 
c'est  partoui  une  m^^nie  leinie;  nompn»ilion  inaUnIp  de  hiJp 
répandue;  le  pMerin  qui  les  iraver*ve  est  pauvre,  mes^uiu,  dur 
et  9fC,  l^n  peintre  jnloax  de  ka  réptUiition  n'aurnir  pnfi  moutn^ 
ce  morceau:  un  peintre  envîeuK  de  la  ri^putaticm  <le^on  con- 
frère, l'aurait  mis  au  grand  jour,  f,e  tapissier  l'a  placi^  dans  un 
coin.  J'aime  à\oir  queClurdin  pt<tise  ei  petite  bien. 

I  Autre  composiiioQ  malade  d'une  niâladioplus  dangereuse: 

c'eàï  la  bîïc  v*»rto  ivpanduf.^.  Celui-cî  est  nussi  sOC,  aussi  mono- 
tone, aussi  terne,  auHEti  (foUl,  ausai  ^Ii^  ^uf^  le  prt^CL^dcnt. 
Chardin  Ta  fourré  datiâ  le  mfimc  coin.  Moni^icur  Chardin,  je 
vous  en  loue. 

Il  y  aura,  mon  ami,  clan^  cet  article  de  Vernet,  quelque» 
rediiea  de  ce  que  j'on  «.écrivain  il  y  a  deux  ans  -,  mais  l'arlisiç  me 
montrant  )g  même  ^éaie  et  le  m^ufe  pinceau,  il  faut  bleu  que 
je  reiombe  dan.'sle  métnc  i-loge;  je  persiste  dans  mou  opinion. 
Vernel balance  Claude  le  Lorraiii  diinsTùiL  d\"K*vcrdts  viipeun» 
sur  U  luile;  et  il  lui  est  inlinimeul  supérieur  dans  rinventjoti 
des  scène»,  le  dessin  de-s  figurer,  lu  vari^'té  de»  incident^  et  le 
reste.  Le  premier  n'esi  qu'un  grand  paysagiste  tout  court; 
l'autre  est  un  peintre  d'iiistoii^,  soluu  mon  sens.  Le  Lorrain 
cboisii  des  pb^iionif'nefi  dénature  plu»  rares,  et  par  cette  raison 


En  «TiU  Miïore  phiaiaun  ubrcaut  lou»  tat  n"^  73,  74^  Tlî.  TU,  qui  ippar* 
iU.  Goûotrùy  lirjaunt,  Jjii^quïn,  joailU^rdu  rt>i,  ei  BouiUcao. 
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|)tiui-ëire  plus  piquants.  L'atmosphère  de  Vemei  est  plus  cocu- 
muite,  et  par  cette  raison,  plus  Taciluà  rccoDDdtire. 

ROSLIN. 

77.     UK     PÈaE     ARRIVANT     K     A  A     TESBC,     Ot     It     I8T     ftSÇÏÏ 
PKR    SA     FAkfILLC'' 

C'est  la  famille  de  La  Rocheroucauld  ^  Il  y  avait  concar- 
rcnce  onirc  Rosliii  el  Crème;  nijire  amateur,  M.  Wattelel,  qut 
•tait  en  ppiniiire  ton l  ce  rpt'j)  enft  ^crît  en  poàsie,  et  M.  de  Mari- 
gay,  chef  et  protecteur  des  aru.  ont  f&ît  préférer  Rosliiu 
Tïiyon-s  ce  qu'a  faii  teîuî-ci;  et  nous  dirnu**  ensuite  un  mot  de 
ce  que  Vautra  se  proposait  de  faire,  1^  labl4>au  de  Rf^lin 
rppr^M^nie  M.  le  duc  de  La  Roch^foucituld,  ch^^f  de  la  mauMM. 
mort  depuis  que1<iues  année».  Il  arrive  dans  tine  de  ses  terres, 
oïl  A^  famille  l'aitenJ.  Stts  ileux  filles,  madame  la  dacbesMi 
d'Enville  et  itiadame  la  duclie^e  d*Esli^uc,  vont  au^evftnt  6» 
lui;  elles  sont  ssuivies  par  kurs  e^ifants^  Les  fîgures  sont  de 
petite  nature-  Je  vaiâ  prendre  ma  description  pir  la  droite,  et 
la  suivre  jusqu'à  Te-^trâniitc  gauche  de  ta  toile, 

On  voit  d'abord  un  carrosse  de  canipagaCt  le  cocher  sur  son 
6â^-ge,  el  quelfiuca  valets  de  pierf  à  la  livn^  de  U»  Roch^foi»- 
cauid,  Vcra  la  portière,  plus  sur  le  devant,  une  paysanne,  pv  le 
dos,  étalant  £(on  tablier  pour  recevoir  r|tjel<)uc  ïarge.s»«.  .Vu  pied 
de  cette  femme,  un  enfant,  encore  par  le  do*,  agcoouilli^,  et  le 
QOrpn  uppiiyi-  ^ui  une  hotte;  puis,  un  autre  domcAii'iue.  Vlm 
sur  le  devant,  un  enfant  en  chemise  et  en  culotte,  tète  et  pieds 
iiu!f|  avec  un  f^'ruujiij  tlt^  paysans  et  de  (ï^ysanne»,  «usquels  un 
autre  valet  Je  pieil  disuibue  des  aumônes.  Le  (\]s  de  t&  mai&oa 
derrièri;  son  pCrre;  le  pïrre,  aunlcvarii  duquel  la  inèiir  et  «Ci 
(illes,  l'une  â  «a  gauche,  l'auu^  à  sa  tirette,  s'araocent  Uen 
posément.   Derrière    la   m^re,  à   qufrlque  di>(lancr,   un  jeune 


I,  T4bl«au  d*  10  pl«<li  lur  %. 

i.  Dfiife  ■■  MiU  lin  y^a  Ml  il  y  Aïajl  bjir^  r«  nom:  *  iiov  d**  pliM  Hhiiaw 
maivini»  de  Princ»  ai  im«  du  plui  raspoculilfti  p^r  t^i  T«tiH  ■(  la  iHfelHM  4*  >■ 
•«niimrniv  ■  On  ccrnipreixl  qti'Aprèii  b  pror^hMua  d«  M  de  loa  ^nrna*iit*«r  !lit- 
geon  ait  ^upprimi  rc  fituïge. 

3^  Co  pMvip:  4  ité  hU]jprïiiké  jiar  Kiic«oQ  coaimt  1«  prieMtau 
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homme  faUaoI  uot:  rOvi^iciico  mauâsaOe;  prochtî  de  lui,  deux 
jeuDes  eoraPtSi  loutà  Tait  aur  h  guucli€,  uiiu  jeune  fille-  Voilà 
le«  personnages  ei  quelques-uns  des  accessoires.  Couvres  Je  fond 
d'une  grande  terrasse  dtj  verdure,  et  vous  aurez  toute  la  Hublime 
composition  de  Koslin, 

Vnt  îdée  folle,  dont  il  esi  impossible  de  se  défendre  au  pre* 
mier  aspect  de  ce  tableau,  c'e^t  qu'on  voit  le  théâtre  de  î\icoiei, 
et  la  plus  belle  parade  qui  s  y  soit  jouée.  Oa  se  dit  à  soi-même: 
Voilà  le  père  Casmndre-^  c'est  lui,  je  le  reconnais  h  son  air  hng, 
sec,  triste,  enrumc  et  mau^sude.  Cette  grande  créature,  qui 
s'av&Dce  en  satin  blanc»  c'e&l  ntum'ielU  ZirznbHlei  et  celui-là 
qui  tire  sa  rêvi*rence,  c'est  !<?  bam  M.  Liandrc;  c'est  lui.  Le 
restf^,  ce  sont  les  bambins  de  h  ramille. 

Jamais  composition  ne  fut  plus  sotie,  plus  plaie  ei  plus 
trisle.  Le  raide  des  figures  la  fait  surnommtrr  le  jeu  de  quilles 
de  Roâlin.  Mais  faisons  marcher  aussi  nos  obsenatlou^  de  la 
droite  ^  la  gauche.  Le?^  Iai]uats,  les  valets  de  pied,  les  pay^^ans, 
les  enfants^  le  carrosse,  durs  el  secs,  tant  qu'on  veut.  Les  autres 
figures,  sans  eupression  dans  les  t^ie-s.  -sans  giike,  sans  digntlé 
dans  le  maintien.  C'est  un  ct^rémoiiial  d'un  froid,  d'un  empesé 
à  faire  bâiller,  Nî  cette  femme  ne  songe  à  aller  au-devanl  de 
son  êpûui  les  bras  ouverts,  pi  cet  t'-poux  â  ouvrir  ses  bras  pour 
la  reo^oir,  ui  aucun  de  ses  petits  eafantî  ne  se  dêlaclu'  des 
uitre!^  et  ne  crie  :  n  Bonjour,  mon  grand-papa!  bonjom-,  mon 
graod-papfti  »  Je  uc  sais  si  tous  ces  genâ-lÀOiAJeni  bien  pressés, 
bien  contents  de  se  rejoindre:  cela  devait  fttre  ;  car  c'e^l  la 
famille  de  France  la  plus  unie,  la  p!us  bonnète,  et  où  l'on 
ft'jûmele  plus;  mais c est  a  riiôtel^et  non  sur  laioîte  de  Ro^-^lin*. 
Ici,  il  n'y  a  ni  ànie,  ni  vie,  ni  joie,  ni  vérité,  Niàme.ni  vie,  nî 
Joie,  ni  Vï^ritèdans  les  maîtres.  Nî  âme.  ni  vie,  ni  joie,  ni  vérité 
dans  les  valets.  lïi  âme,  ni  vie.  ni  vérité,  ni  joie,  ni  niouve- 
inent  dan^  les  paysaiits.  Cesi  un  gmiid  et  ivhie  i>ventaiL  Cette 
grande  lerrasae  verte  et  monotone,  qui  occupe  le  fond,  joue 
très-bien  le  vieux  tapis  us6  d'un  billard,  et  achève  d'obscurcir, 
d'ASfiourdir  et  i'aitrialer  la  scène. 

Cependant  îl  faut  avouer  qu'il  y  a  des  étoffes,  des  draperies, 

t.  Vakurtm  t  Con  rhM4L  do  i«  norh4»rnuc4uM  qu«  Il  ioadru*f<  pftieraAnofft 
It  pMté  JUitle  oot  dioitl  pour  uile,  mab  il  [t'en  rMU  aucuri  VMtii^e  »ur  1a  IuiJa  de 
fioïUa. 
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des  îmiuitions  de  dt-lail  de  la  plus  gninrle  v^riiv.  Ce  satin,  par 
oxcmplo.  de  main'»cllc  ZîrzabcUCf  est  on  ne  pcui  mieux  de 
roollesâc.  de  couleur,  de  redetf  cl  de  plis.  Mais  Vil  ne  faut  pus 
lialiîller  une  iM^i^toune  connut^  un  mannequin,  îl  ne  faut  |iad 
lial^iller  un  niaimer|uin  comme  une  pen^onnc.  Plus  la  draperie 
esi  vraie,  plus  l'ensemble  dï'plalt,  si  la  %ureest  fausse.  Veu  dis 
auianide  la  perfection  de  ces  broderies.  Plus  elles  soniparfaiiest 
plus  elles  font  sortir  la  maussaderie  des  objets  faux  sur  lequel» 
elles  soni  appliqu^^s.  Puiâr|ue  toutes  tes  figure.^  sont  manne- 
([uin^es,  il  fallait  aussi  maniiequiner  les  draperies.  Voulex-vous 
Bentir  la  vérité  de  mon  observation,  attacher,  un  beau  point 
de  Hongrie  sur  un  bras  de  bois,  \ous  verrez,  romme  W  travail  el 
la  richesse  du  point,  et  la  venté  des  pits.  dessécheront  encore 
ei  raidiront  ce  bras  de  bois. 

Ce  rnr^  morceau  coûte  quinze  mille  francs;  pt  l'on  donnerait 
toute  chose  à  un  bonuntr  de  goût  pour  ractcpter,  qu'il  n'en 
voudrait  point.  Une  seule  t^te  de  Creuie  aurait  mieiit  valu.,. 
Mais,  me  diret-vous,  Grcuze  fait  le  portrait,  et  supérieurement 
&  Roslin...  Il  esi  vrai.w  Grenze  con>pose,  et  Roslin  n'y  eniecd 
rien,,.  D'accord,.,  l*ourquoi  donc  le  Wattelei  ei  le  Marigny  ?„, 
Et  qui  est-c«  qui  sait  les  motifs  particuliers  qui  meuvent  ces 
p'anfiestète.s-lÀ'/  Greuie  piXfpOHaitdu  rassenibler  la  famille  dans 
un  salon  le  matin,  d'occuper  les  hommes  à  de  la  physique  exp^ 
rimentate,  les  femmes  &  travailler,  et  les  enfants  turbulents  À 
dés&^ipérer  les  uns  et  les  auir<«.  Il  proposait  quel^^ue  cho5;e  de 
mieux  i  c'était  d'amener  au  cli&ti^au  du  bon  seigneur  ItA  paysans, 
pferes,  mères,  frères»  sœurs,  enfants,  pénétrés  de  la  reconnais 
sancc  du  secoun;  qu'ils  en  avaient  obtenu  dans  la  disette  de 
i7^7.  Dans  cette  année  malheureuse,  M.  de  L^  Rochefoucauld 
sacrifia  soixante  mille  franco  à  faire  travailler  tous  les  bsbiianu 
de  sa  terre.  On  donna  si\  linrds,  deux  sous  aux  enfants  de 
cinq  ans  qui  ramassaient  des  pi*^rrp^*t  dans  de*  [wiita  paniers. 
Voilà  l'action  qu'il  convenait  de  consacrer  par  la  peinture  ';  et 


1,   0  j  utûl  ceni  tniu  du  c«ud  Uluftim  Pt  mpixubl«  fvniU«  à  ooiMicnr. 
U,  lo  du4  de  Ia  n<H^li«riii]i'Auld  'mit,  «a  «n  d^rnivri  lempa,  prtaque  le  «oui 
Wcat  din«  u»  t«rr«  vn  crand  Bnlf^ncur^  U  jaign»it  à  l'ivAnUgi^  d'^in>  J<>  «h«f  d'aï 
d«  pLtii  llbuifi^  mahont  àf  VntiCi^  \e  m^ntud'fUvun  dnfïlEkKTionnAtothona 
duroyauiiLV-  S^n  nni  ic  moittrùi^  nan  dAn«  U  liàuMur  du*  iiiantèrva.  iatà$  [ 
d'^mioeDtw  Tenu».  &«  Avuia»  ïmautuèv  tnmil  4  r«p«ndj-c  de»  blflntilUt  à  «neoa* 
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Ton  conviendra  que  c6  spectacle  eût  auu-cmcnl  aiîccrO  que  les 
complîmcoUidu  père  C&»snndrc,  l^:^  rcvcnnccH  de  M.  LimicIrCt 
k  salin  de  m&m*seUo  Zirzabetle,  et  loiiie  la  puride  de  Mcolet. 
RosUn«  Sutidob  de  naissanco,  est  aujourd  bui  un  aussi  bon 
brodiïur  que  Caric  Van  Loo  fui  auUcfi)!»  un  giairl  icîntuiier. 
Cependant  il  pouvait  être  un  peintre;  tuais  il  fallait  venir  de 
iKinot.'  tiettrcdamsAtlitïiïes»  CV-^t  làc)ii*uu\  dépens  de  rhuiincttr, 
lie  la  bonne  Tui,  dt?  la  vertu,  à^H  imtui^,  on  a  Tait  de$  prc^rès 
aurpreaaiiUi  dans  les  choses  de  goûi,  U'art,  dans  le  seiitinieiit  de 
la  grâce,  daiiïi  la  coiniui^sance  et  le  choix  des  caractérE^,  ûqh 
expressions  et  de^  tuires  accessoires  d*ua  art  qm  âuppo^  le 
tactlc  pluâdéliiS  le  plus  delicut,  le  jugenit^iit  le  plus  exquiïsje 
ne  sais  quelle  noblesse,  une  i^orte  ^"èlovation,  une  muïlilude 
de  qualucs  rincK,  vapeurs  dc-licreubcs  qui  &'Ckveni  du  tond  d'un 
cloaque.  Ailleurs,  on  aura  de  la  verve;  mais  elle  scni  dure, 
agreste  et  siuvage.  Uls  Uoxha,  les  Vandales  ordonneront  une 
«c^ne;  mais  combien  de  siècles  ^'écouleront  avant  qu'ilssactieni, 
je  ne  dis  pas  l'ordonner  comme  Kapbaïil,  mais  sentir  combien 
Rapbaèl  l'a  noblement,  simplement,  graiidenieni  ordonnée! 
Cro]e£-vous  que  )e^  beau\-art.4  puiiisi^nt  avoir  aujourd'hui,  à 
Neuchâtel  ou  à  RiTne  ^  le  caractère  qu'ils  ont  eu  autrefoi»  dans 
Athènes  ou  dao^  I\onie,  ou  m^me  celui  qu*iU  ont  sous  nos  yeux 
â  Pariïî  Non  ;  les  mœurs  n'y  sont  |mls.  Les  peuples  sont  disper- 
sas par  pelotons.  Chacun  parle  un  ranmf^  particulier,  dur  et 
barbare.  Il  n'y  a  point  de  concurrence  d  un  canton  à  un  autre'. 
Il  faut  la  rivalité  et  l'efÏL'ne^cence  dt  viu^t  millions  d'hommes 
réunU,  pour  faire  soriir  de  la  loule  un  grand  artiste»  Prenez  ces 
soLouile  mille  ouvriers  qui  forment  notre  manufacture  de  Lyon; 
di&perse£-le$  dans  le  royaume;  peut-iïtre  la  main-dViïUvreres- 
lera-t-elle  la  m^me:  niaiH  le  f{uùt  kita  perdu.  Il  est  une 
empreinte  nationale  que  Roslin  a  gardée,  et  qui  Tarrète,  Si 


Pîndutirl*,  à  ni4iirr  le  paiifrf?  m  i-t.ii  dp  eufinar  «■  rlo  jttr  Bon  innll.  CM 
•ipHl  de  btffnftiMu^v  et  dv  boitte  t>4i  ficn"3tuA  dant  u  rtmillq.  H"'  ïtt  duclione 
^BovUktK  un«  dtê  plui  cictUcmus  fcrntma  que  j^je  jtmAJa  canauoA*  lout  ce 
qu^e  4  rwi  pour  B^count,  M^ui^inEr,  friiu)g«r  la  inilhcurcutg  (AniUlc  Calu,  «at 
Ucrcyahl*'.  i«  na  jmr^naoïr^i  k  M,  UotUn,  at  k  1»  vfc,  aL  à  la  mort,  4\voU  kuuI 
ridtciikmcni  et  lu»!  maui&ulament  Irivestj  Ia  f«iuniu  d«  Fnuc«  (|u«  J'aima  el  que 
J«  piipetig  L"  plut.  \Sùlf  df  tWimm.) 

1.  VAM4in<  :    ->>1  FnEicfôrt  oi  h  Mpiig. 

2.  VtftiAXisa  .-,  d'une  p«UM  prîHclpftucé  ik  onoauira. 
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Hcngs  fait  des  prodigôs,  c'est  qu'il  s'est  6Xpatri4j6un«;  c'M 
qu'il  est  à  Ftomc;  c'est  qu'il  n'en  ©et  pa*  sorlL  .\rrflcbe2-lf?  d'au 
delà  des  Alpcsï  9i?parei-le  des  gi-aatls  modëliïït;  enfcrmcx-lc  à 
Ereâlau\  et  nous  verrons  ce  qu'il  deviendra.  Et  pourquoi  n^ 
voualegaraDlirai^jc  pas  nb&Urdi,  nul,  avimt  qu'il  soît  dii  aiiïT 
moi  qui  vois  tous  le»  jcurs  nos  maîtres  «t  nos  élève»  perdre  id, 
dans  la  capît&le,  le  grand  goût  qu'ils  ont  apporté  de  Véco^ 
l'omaine;  moi  qui  connais  par  expérience  rinlluence  du  séjour 
de  la  province;  moi  qui  ai  vécu  àuns  le  mâme  jçrenîcr  ftvec 
fieissler  ei  Willi*,  &t  qui  ^i&  ce  qu'ils  sont  devenue.  Tua  ftllaii 
k  Copenhague,  Tautre  rcsiAntà  Paris;  Prei&sler  éutit  cependittl 
beaucoup  plus  fort  que  Wille:  aujourd'hui  il  n'est  plus  rieD  du 
ifïui,  €1  Wille  est  devenu  le  premier  graveur  de  l'Europe.  Jus- 
qu'à pi-ei^ent,  je  n'ai  connu  qu'un  homme  dont  le  goûl  soit  rcslé 
pur  et  inlact  uti  milieu  des  barbares'  :  c'est  Voltaire;  ni«is  quelle 
conséquence  g€nf-i'3le  a  tirer  d'un  ëtj^  biianequi  devienl  geoè- 
reu:t  et  gai,  À  Ti^e  où  les  autres  deviennent  avares  et  triste&T 

73.    UKC    TÈTE    ne    JE[)K£    FliLI*. 

Cet  essai  des  pastels  à  l'huile  ne  medcplali  pas.  Cette 
ni^iG  de  peindre  e9l  vigoureu^^e;  cola  tiendra  inieui  que  ceitt 
pou»(tâi  e  précieuse  que  le  peintiv  en  pa-stel  dépose  5ur  sa  toîk, 
et  qui  s'en  dOtactic  auss  facilcuienl  que  celle  des  ailes  du 
papillon. 


1,  Vamattc  :  ...  *Dre*tlc. 

S>  Sur  ta  «(Jjvt«  Je  Jirikl,  en  preiuoL  le  ton  Irréiom  «t  l'aecvnt  gucofi  de  M. 
Uftirun.  qv'fl  y  n  hii*a  lï^t  riiotM  k  dirc^i  wo.n  c'««I  U  mAlièrD  «Tua  tralM  «i  fwa 
pA  (r<in«  fouine.  Au  retce,  Ir  philcoophe  rtw«niJki«  ici  iut  prédicaifun  t  qui  «s 
i»ui>L«  pMM««  ^^un  livro  apocryphe  Tournit  le  icxie  d'oa  mtibm  iBpwuta. 
U-  ifotMn  nfi  rallie  p»ï  trup  U  pclutïdc  fhln  Ajpwr  cciic  frutA«  quf«lioa <pù  latt- 
rvanfl  Ih  r^putdEiaii  Joi  divonot  nitiouh  dii  l'Eiirupi>H  M.  KotUn  Atinjl  «■  bc*«  wir 
un  fnact  tu  quii;»ni  le  bofruau,  il  «qrait  toujoun  4lé  lh)ld  M  bui*  ffècv.  M< 
camBietealCCû3'p<^Lqui,<^uoiqiLCn<«n  France «ld4c4K4 du titcv  de  premier  piiil» 
du  roi«  b'a  p»  Itlmâ  <l'«iri{  froid  &>inm«  z^^  *>l  ua  des  plan  nuotiii  p«tacr*  éi 
tAcAdAiïifi-  H.  iV>tUii  uv  OevnUjwbtLi  poindre  Ia  A^uf^i,  ni  U  baiutc  «aUnii;  Il 
ftui  iiu:iï  %'ca  tienne  aux  étoffes,  aui  bro«}cricft.  juji  d^ni^lla^  f.VoC#  itt  Gk^^Hi.] 

X  Ce  u^lMii  a  «14  peint  il  y  a  «ii?trori  dom  ank,  >v«c  Im  aoafiw»  (Milrii 
prépwït  1  lliuiJui  kl  [wulaîdrr  ÎJggerdo  l'fiffet  du  icnip»  wtf  ea  «mtcbu  »^r*" 
de  pwiudff.  tJVvfa  Jh  iivrtLj 


I 
I 


,1 


SALON   DE   nos. 


321 


70.      AtTRE^     ronTRAITS, 

Sf^s autres  porlruiLs.  pAimi  lesqutïls  il  y  a  celui  de  Madame 
Adélaïde  et  relui  île  Maihune  Vicloîrfi,  sont  rnniiriuns,  pour  ne 
rieo  dire  de  pis.  Nnth>  (ransparence  ;  cm  emprunt*  impercep- 
libles,  cette  dégradation  délicate  d'où  résulte  rharmonîe,  ne 
VCM18  y  all^nileï  pa»;  ils  ftont  d'une  couleur  (je  ne  rli*  paft 
d'uA  c<tlf>nK)  eaUèi'e  ;  cent  du  rouge  el  du  plâtre. 

Nos  deux  DtiSTtfs  de  France^  bien  engoocées.  bien  raidea, 
bien  maesivea^,  ]>i^>ii  igrobles,  bien  mau^udes,  bien  plaquOesii  de 
vermillon,  roaacmblenl  supi^riouronient  ft  deu^  l?tCB  de  coif- 
feusee,  smxharg^es  do  grniiics,  de  chenilles,  d'agrcmcnls,  de 
chaînettes*  de  poinU,  de  soucis  d'bannelon  ',  de  lleui-s,  de  re:^- 
lonH,  de  toute  la  boutique  d'une  marchande  de  modes  ;  ce  sont, 
ai  vous  Taîmcf  mieux,  deut  grosses  créatures  en  cliiL^fuble,  qu'on 
lie  stturait  regarder  ^an^  rîre,  tant  le  mauvais  goùl  en  est  évi- 
dent, 

VALADK. 

Nous  devons,  mon  ami,  un  petit  remerciement  à  nos  inau- 
Tûis  peintre^:  car  ils  mi^nageal  voire  copiste  cl  mon  temps. 
Vous  m'acquitterez  auprès  de  M.  Valade,  si  vols  le  rencontrez 
jamais'. 

Ro«lin  est  un  Guide,  un  Tîtîi^ti,  un  Paul  Vi^-oaèse,  un  Van 
Dfck,  en  comparnîson  de  Valade. 


82.   DESrORTES   Rtvitii'. 

Ne  m'oubliez  pas  non  plus  auprès  de  M-  Desportes. 

Desporteit  le  neveu  peint  )g«  animaux  et  les  fruits,  Votci  un 
do  ses  morceaux;  et  ce  n'est  pas  le  plus  mauvais.  lmagîne:e  à 
droite  un  grand  arbre;  suKpendez  à  «es  brandies  uu  lièvre 
groupé  avec  un  canard  ;  au-dessous,  accrochez  la  gibecière,  la 

I,  VoyH  dao»  k  Dictionnaire  tncyctopédtque  \ts  rnot  llA-tnrTON.  (BaO 

1.  Vtlidn  aviiii   au  Siloii  iroi»  ï^ortralu,  dont  an  nnDujmA  ^  Ifu  dom  iijtrt% 

éUimi  celai  du  M.t^ymoTid  do  biint-Siiuvi-iir,  livuMin&ni  g^n^rnl  d«ii<aui«troreL9, 

•1  d«  M***  lia  Sunl-SAUTour,  von  i^pounii. 

3.  Skoïa  DcAporles,  aevcu  do  tHiiçoU  «t  boix  é14r«  (l7t8-l1S1],  duit  tende* 
loiclea  depuit  1757. 
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c»niASsi6rc  et  U  poire  à  poudre,  éfoiidct  &  terre  un  Upin  el 
quelques  fabans  :  placez  au  centre  du  tableau,  stir  le  tkvaDt, 
un  chien  couchanU  formant  un  arrêt  «itr  lo  gibier  qui  t^i  ou 
pied  de  l'arbrc;  et,  sur  le  fond,  un  kvricr  qui  reiouroc  U  téie, 
cl  fixe  le  gibier  suspendu. 

Cela  dVm  paA  sun^  cuuleur  in  sans  li-rilé.  Mofiïîeur  U»- 
porleh,  alleiide^  que  Chardin  n'y  soil  plus,  et  nous  vouâ  regar- 
dero^us.  Je  ne  mu  soucie  ni  de  ce  morceau,  ni  de  celui  où  »itr 
une  tabïe  de  nmibie  on  voit  A  droite  des  livres  k  plar,  »ve<:  un 
groti  in-folio  sur  la  tranche,  qui  sert  d'appui  à  un  livre  de 
mu&ique  ouvert,  contrit  lequel  f&i  dre^^  un  viotou;  à  gaucbe, 
une  guirlande  dû  muscats  blancs,  tlc&  fruits,  des  prunes,  des 
grains  de  raisin  dètactiés  ec  des  roses,  BIaîb  j'aime  mietn  k 
premier.  Vous  avex  vu  comme  cela  «tait  dur  ei  cm  :  eh  bien! 
entre  vingt  mille  personnes  que  nos  peintre  ont  attirées  au 
Salon,  je  gage  qu  il  n'y  en  a  pa^  ciuquaiiie  en  eut  de  distiii- 
guer  ces  tableaux  de  ceux  de  Chardin.  El  puis,  travatileit 
donncï-vous  bien  de  la  peine,  eiïacez,  peignez,  repeignez;  et 
pour  qui?  pour  celle  petite  église  invisible  d'élus  qui  eutrainent 
les  sulTraçes  de  la  multitude,  me  répondrez^vou»,  et  qui  a«H 
rent  t6iou  lard  à  un  artiste  son  véritable  rang.  En  attendant, 
îl  ejit  confondu  avec  la  multitude;  et  il  meurt  aviint  que  nos 
apôti^s  clandesiin^  aicnl  ojkTé  la  conversion  dt^  sot*i.  Il  faut, 
mon  ami,  travailler  pour  soi;  et  tout  homme  qui  ne  se  paye  pas 
par  ses  mains,  cri  recueillant  daim  sou  cabinet,  par  l'irresse, 
par  renthou5îa»me  du  métier,  U  meilleure  partie  de  sa  récom- 
pense, f^n'ait  fort  bien  de  demeurer  en  repos. 


83.  UN  rtfïEOit  otJi  court". 


I 


Il  €£t  posé  sur  son  panier  d'osier.  On  voit  des  brins  de  U 
paille  du  nid  qui  s^diappent  irrégulièrement  autour  de  Toh 
seau.  U  a  de  la  si>cunii\  ï^ims  voir  le  nid,  un  navant  pigeoimier 
comme  vous  devinerait  ce  qu'il  fait.  Il  est  de  profil,  et  l'on 
croit  le  voir  en  entier.  Son  plumage  brun  est  de  U  plus  grande 
vérité  :  U  tête  et  le  cou  ^nt  ix  tramper,  La  finesse  et  le  fvé^ 

I,  Cm  Ufcteau  «c  i#«1i  MjUti  ^a  n4m«  «rtl«t#  éulaai  ffinM  «a  mlatilwr 
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cieuï  de  ce  morcmu  an-èienl  el  fonl  plaisir.  Si  je  ue  craignais 
qa  on  m'accusai  de  m'airèicr  k  des  fétus,  je  diraiî>  que  le$  brin» 
d'osier  du  panier  sont  trop  faiblement  touclii^K  par  devant,  el 
que  c'est  le  contraire  aux  brins  de  paille  qui  f^orioiit  du  panier 
par  derrière. 

DE  M\Cllï. 

Les  belles  ^tude»  qu*i1  y  aurait  à  faiie  au  Salon!  Qur  de 
lumières  ik  recueillir  de  la  comparaison  du  Van  Loo  avec  YicD, 
de  Yernet  avec  Le  Prince,  de  Chardin  ivec  Roland  «  de  Madiy 
avec  Scrvandoni!  tl  fandali  étrp  accompagna  d'im  arïi^te  lialMle 
et  veridique,  qui  nous  laisscraii  voir  el  dire  tout  à  notre  liisc» 
et  qui  nous  cognerait  de  temps  en  temps  le  nç2  sur  les  belles 
choses  que  noun  aurions  dédaignOcâ  et  sur  les  mauvaises  qui 
nous  auraient  exiasi(*$.  Un  ne  larderait  pas  A  s'entendro  au 
technique  :  pour  l'idéal,  cela  ne  s'apprend  pas.  Celui  qui  sait 
juger  nn  poète  sur  ce  poini  sait  aufisi  juger  un  peintre.  Il  y 
aurait  seulement  quelques  sujets,  où  !e  cicérone  nous  ferail 
sentir  ^ue  l'ariisle  a  pri'féré  lelte  action  moins  vraie,  tel  carac- 
tère plus  faible,  telle  position  moins  frappante»  à  d'autres  dont 
îl  no  nn^-connaissnii  pa<i  Vavanlage,  mais  où  il  y  avait  plus  h 
perdre  qu'i  gagner  pour  l'enspmblp.  De  Macliy,  vu  tout  seul, 
peal  obtenir  un  signe  d'approbalion.  Placr  devant  Servandonî, 
on  crache  dessus'.  Kn  voyant  l'un  agrandir  de  petites  choses, 
on  sent  que  l'autre  eu  rapetisse  de  grandes.  Le  coloris  ferme  et 
vigoureux  du  premier  fait  sortir  le  papier  aiàcht!-,  le  gri£«  te 
blafard  du  second.  Quelque  obiu^  qu'on  soit,  il  faut  être  frappé 
de  la  fadeur,  de  rinsipiditè  de  celui-ci  mises  en  constrasie  ave;: 
la  \zrfe  el  la  chaleur  de  celui-là, 

Allons  au  faïl. 


85,    LE    PORTAIL    DE    SAtNTE-GENCVlÈV'C,    LE    JO[JB    QUE 
ht    iOI     EN     POSA     LA     l>nENt£BE     PlEaUE*. 

Ce  portail,  qui  est  grand  et  noble,  est  devenu,  sous  le  pin- 
ceau de  de  Machy,  un  peiii  chàieau  de  caries.  Ce  concours,  ce 

S.  LeO  lepiccnliK  \'<ii.  —  TibWu  rie  4  pE^cIs  de  lara^ui-  ^\\T  3  picd.t  G  poit^ci 
dtbuitar. 


3Sb 


SALON   DE  1765. 


tumulte  (lu  peuple,  où  11  y  eut  ptusleun  citoyens  b) 
étouiïés,  écrasés*  il  n'y  <rsl  pas;  tn&îs  à  la  place,  de  petits 
bataîTIoiis  carnés  tie  marïoiinetics  bien  droUes,  bien  tna- 
quillen,  bien  de  fie  les  unes  à  cOlé  des  auim«;  la  froide  symétrie 
d'une  procession  à  la  place  du  dtïsordrc,  du  mouvemenl  d'une 
grande  c^rtinonie.  Il  n'y  a  ni  verve,  ni  v»rieii>,  ni  caractères,  ni 
couleur,  ni  esprit;  nul  cITei  général;  ion  blafard,  Cocbin  vaut 
inDiiimcnt  niieux  dans  S4?s  Bals  de  la  cour. 


86,  LA  coLoxHaoe  nu  Lovrai*, 


VAUI         I 


gecond  Tableau  de  dv  Machy.  ne  (lonn«  aucune  idée  delà 
cho^e.  Il  n'y  a  de  fiurprerani  que  Tari  rie  réduire  à  tien  un  tks 
plus  graiidg,  dtïS  pluv;  impo^aiim  monuments  du  monde.  Cc6t 
tout  nu  rebourfi  de  Servatidonî.  Ecrivez  sous  co  morccao  : 
.Hn^uM  videriy  sentir*  parvus. 

S7.    LC    rikftSAGE    i>OUa    le    ?KatftTTLE    DU    LOlTTtS, 
DU    hAtÉ    de     la    nCR    PBOUKNTKAtl. 

Troisième  morceau,  peint  gris,  grande  architecture  e»corc 
appauvrie;  c'est  le  talent  de  Tbonime.  11  y  a  cependant  ua 
rayon  de  soleil  qui  vieitt  du  dedans  de  la  cour  qui  a  do  l'effet. 

8S«    LA    CU5STaUCTlO.N    U£    LA    r«OL]V£|.L|    HALLE*, 

quairîÈme  morceau,  est  plaie,  toujours  grise,  sans  enicnie  fc 
lumière  :  c'est  un  vrai  tableau  de  lanterne  magique.  Comnw 
il  montre  îles  i-rues.  des  échafauds,  du  fracas,  et  qu'il  papil- 
loifï  bien  d'ombres  noires,  trè^noircs.  et  do  lumj^^  blanrbes, 
ires-hlanehps,  je  suis  p(?rîUAd*?  que,  projeta  îiiir  un  grajid  dtip. 
il  n'^jouirait  beaucoup  lat  enfanLs. 

80.  Je  ne  aain  cb  que  c'est  que  Cje&  hMtrt^  !twnr*,  ni  vous, 
ni  moi,  ni  porRonnp. 

DROUAIS  tt  riLSi   PoaTR,\i7isrK. 

Bien  i\&^  rernerriements  à  Drouats,  avec  1e«  vôtres;  tous 
m' entendes.  Tous  les  viwigea  de  cet  bomme*ià  ne  sont  quelo 

L  Tibleiu  de  I  pied  1  ponott  ik  lors»  «ur  \  piad  3  pouc«i  4« 
1  0*min  h  k  gnoub*. 
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rouge  vermillon  le  pluA  prt^cieux,  arliHti;mFnt  couchi'*  sur  la 
craie  la  plus  fine  H  la  f\u^  blaticbc,  l'asî^uns  luus  ces  ptjrtraiu, 
vite,  vite,  pour  Jious  arrêter  un  rnomdnt  devant  ce 

OO.    JEUMË    HOHUC    VÉTt'    A    L*K  SPAGNOtE.    ET    JOUANT 
DE    LA    HANDOni. 

Il  e^t  ccrlain  (]u'il  eât  churmatU  de  cafaclèœ,  d'ajustemcni 
ti  de  \isage,  et  que  si  un  enTant  de  cet  à^e-lâ  Ne  pronienaîl  au 
Palais-Royal  ou  aux  Tuileries,  il  an  ôierail  le^  regards  de  toutes 
nos  femmes;  cl  qu'à  Téglise  il  n'y  a  point  de  dévote  qui  n'en 
cAt  quelque  distraction  :  mai»  il  est  beau  romme  toute^i  nos 
dames  que  nous  voyons  passer  dans  kurs  clmrs  dcm  sur  le 
rempart.  Il  n*y  eu  a  pus  une  de  laide  sur  le  devaikt  ou  sur  le 
fond  de  sa  voiture,  et  pas  une  qui  ne  déplût  sur  la  toile.  Ce 
n'est  pas  de  la  chair;  car  où  esi  la  vie.  TonclucuK.  le  Iranspa- 
reoi,  les  ions,  les  dt-^radalions,  les  nuance^s?  Cesi  un  masqua- 
de  celle  peau  fine  dont  on  fait  les  ganis  de  Slrasbouri;  :  aussi 
c«  jeune  tionime,  atlrayunt  par  sa  jeunesTïf?.  la  grâce  de  sa 
position,  le  luxe  de  son  ajustement,  esl-îl  froid,  insipide  ut 
mort. 

SuppoACx,  mon  ami,  au  P^tif  Arj^lms  iIùïW  vour  voulez  qim 
je  parle  une  coulf^ur  vraie,  et  \e  morceau  fiera  pn^jeui;  CHr  il 
e^c  bien  v^iu,  el  d'une  naîveii^  d'expression  et  de  rantrl^i^  tout  à 
Tait  piquante.  Il  a  quelque  cbose  de  plu^  original  q\i*i  son  Polii- 
4^11,  qui  Ht  une  fortuui^  sig^nt^^rule  au  Salon  rlcriiier^. 


IULIABT. 

A    U.    Jaliart    U    même    polilesse,  s'il   vous   plaît,   qu'à 
M.  Drouais.  Sï  vous  trouvez  àmo  qui  vivo  k  Pari»,  autre  que  le 


1.  Le  pciU  bspBignaJ  «il  le  niArqiiit  d«  la  Jnm^iqu^  ni»  (tu  duc  d»  Oinvkk,  k 
<|qi  t'm  *  >«uU]ii«iU  éclaîixt  un  peu  le  u«nteïpuA»i>l  «tJauiLaifr.  Lit  ««cOAd  e«l  le 
pvrtnit  4u  pHkL  Fox.  h  pitii  JAunfi  rir^  niiilo  itiiTcml  tlnUïtiil, 

U  m  compruada  pas  commi-nt  Dniuali  n'eu  pat  le  p«inli^?  ttc  Ututoa  les 
rtmiuo*  dp  IVU.  Sa  tnit  ti  ton  vflrnnlbii,  «vtc  d«  Ja  u/4ce  d«na  If*  poiltlûi»  rt 
tfa  00^1  d«ii*  la  p4furv,  vuut  ptNklixiinuiii  c«  qu'U  Umt  fam-  Itiiïlln  «it  vint  liui 
qtte  Dreuai*.  t1,  pAr-ilMutii  k  iiMrf-ltM,  niïiii«4^l>ï  «I  Md-  Cirp^niltiii  il  a  U  pn^ 
iJqMévi  feoiiiiei,  ut  Di-guAJt  parait  ri'dujl  aui  cnTAnu.  {^'otfdt  Grimm) 
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MfifH  M,  de  II  Ferté'j  qui  ^che  que  M.  iuliart  ait  fait  w» 
paifw^e^  druj-  pa^jsagfXy  iroÎM  doiùat  dr  p/tynttge^  j'ai  Ion  ik 
lie  les  a^oir  pris  vu's,  iwîiDiri's,  cl  de  idVii  laire-  CepeiKluit, 
mon  umi*  ma  «levise  ii*€si  pus  celk  <1u  sngc  Horu:e  :  Mi  admi' 
rarL  Sî  l'on  ne  peut  obtenir  «t  garder  le  bonliear  qu'à  ceiie 
cfliulJlion,  Denis  le  philosopDce^l  fort  â  plaindre,  VousenieiH 
(te^  mal  le  nii  ttdfrtiran  du  poeie,  me  ilirez-vous;  c'est  :  «  //  ur 
futU  s'éwimer  de  riVn,.,  ii  Grlnim,  prenez-y  garde;  on  n'admiie 
guère  ce  qui  lï'tîïonnc  pas;  cl  complet  c[u«  -îi  M.  de  ïa  Fert*, 
propn«.'laire<le8  productions  de  M.  iuHut,  admire  ce^  produc- 
tions, c'est  qu'il  est  plus  ou  moins  élonn^^  du  prodigioui  ulerl 
de  Tariiste'. 

CASANOVE. 

C'est  un  grand  peinirc  que  ce  Caî^ariove^;  il  a  de  rimagiaa- 
lioti»  de  h  verve;  il  sort  Je  son  ceneau  des  chevaux  qui  bcn- 
nîsâent,  bondisscnl,  mordcni,  ruent  et  eombailent;  des  hommes 
qui  ft'i^gorgent  en  cent  manières  diverM>&ï  des  crÂiie?i  eiïir'oti- 
verlft,  (tes  poitrines  pepci^^i,  des  cris,  des  mî^naces^  du  Teu,  * 
h  funiiV,  du  s^ng,  des  morl!^,  dos  mouraum,  toute  la  fonfusîoa, 
idules  les  horreurs  d*uuc  injlôe.  Il  suit  aussi  ordonner  d«s 
compo^iilîons  plus  Iraiiqnille:*,  et  montrer  aii!<si  bien  le  soldai 
en  tnurclie  ou  faii^ani  lialtu  gu'eii  ImlAdle  ;  et  <(uelques-unos  des 
parties  leïi  plus  importantes  du  technique  ne  lui  maiiqucm  piu 

VA.  UNE  MAHOiie  n'Aauéc. 

Voici  une  di-a  plus  belles  machines  cl  des  plus  pilforeiMpiG» 
(jut.'  jv  uiiinai^ne.  Le  birau  î>peciac1e!  la  belle  et  giandi^  |M4^I 
Coininuiii  vous  irampoiiciui-je  uu  pied  de  ce»  tiKliers  qui  lou*- 

I,  )l.  Je  U  FvlU.  propiUuîrr  d«  deux  d«i  ublcoux  de  lalkrt,  éull  itN»> 
<lant  drt  nirnu^pUiMJ^  du  r^. 

3-  f^n  nvADcliij  on  pr^il  aélonner  »ant  tUniirar.  Ainû.  n  |v  ntlopst  d«(Eill 
(]f  M.  de  Ib  Fvil^«  Jq  ii«  l'uiliiiinf  i>m  p<^ar  citIii,  IAM«  lif  Orinnu) 

3.  ratii[if}vo  *Hi  V!1«mKrtd;  iiiJiU  tJ>inmt  jo  d'tcC'AAlo  pfti  qB«  UbaIui  pnMv* 
quolqucchO>acctn(N;  rjUkmojne  vt  le  !Vrrrd,  Je  ne  préC«ad»pa%  uvnpfiif  ^tCas^ 
n»n  l^i»c  piyuv«  rn  l-nr  I^vvitr-.  Ki*  j">ur  loui  dire,  j<  tiMv*  réloge  q^  k  f^^ 

•aphe  *in  roJl  trop  mnpninqu?.  ii  duutv  qm^  CiMûut*  pftrvif  n»  JïiiuU  i  U  it|* 
U1*«t1  d'un  pcmtn*  d«  U  prrniîArc  ft>tc«.  Ldb  «rudltt  «d  ptiniun  rccoiiiHtH>vi  ■* 
croufX»  «-E  Et*  Ijimb^ox  plll«t,  »tï  la^l:iu^  d?  toute  nii^ct  ;  « t  Ici  Ubluiu  i|«ll  • 
npœ^  dans  n  &U'}A  Q*ont  pu  fjdi  U  »Gii*Aiiua  ^ui  iirin^  Is  réfumioa  /o 
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chent  le  âelT  Comment  \0ijs  moiitreral-je  ce  pont  de  gro!^8e3 
pouirVfi  soutenues  eti  dessous  par  des  cbcvrous,  et  jeK^  ilu  som- 
mel  de  ces  rochen*  vei's  ce  vieux  chAieAu  ?  Comment  vous  don- 
Derat-je  uoo  idée  vraiu  de  ce  vieux  château,  de^  antiques  tours 
dt^gi-adées  qui  le  conipos^^iu,  et  dt-  cel  autre  pont  en  voûte  qui 
les  unit  et  les  st^pai-e7  Comment  ferai-je  descendre  le  torrent 
des  monlagnes,  i'n  pn^cipiturai-je  les  eaux  sous  ce  pont,  et  les 
n^pandraï-je  tout  autour  du  àite  6levé  sur  lequel  la  niasse  de 
pierre  e^t  construite?  Comment  vou*  lracerai*je  la  marche  de 
cette  armôe,  qui  part  du  sentier  étroit  qu'on  a  pratiqua-  sur  le 
sommet  des  roches,  cl  qui  conduit  laborieuscineni  et  tortueu- 
sement les  hommes  du  haut  de  ces  tt>ches  sur  le  pont  qui  les 
unit  au  chîteauF  Comment  vous  elTrayerai-JR  pour  ces  soldats, 
pour  ces  lourdes  et  pesantes  voilures  de  bagages  qui  passent,  de 
la  moatagne  au  château,  sur  cette  tremblante  fabrique  de  bois? 
Comment  vous  ouvrirai-je  entre  ces  bois  pourris  despn-ciplces 
obscurs  ùi  profonds?  Comment  ferai-je  passer  tout  ce  monde 
S0U3  les  porter  d'une  des  tours,  le  conduirai-je  de  ces  portes 
sous  la  voûte  de  pierre  qui  les  unit,  et  le  disperserai-je  ensuite 
dans  ta  plaine?  Disperse  dans  la  plaine,  vous  exigcrcx  que  je 
vous  peigne  len  uns  baignant  leur<  chevaux,  Irs  autres  se  désal* 
térant.  ceux-ci  étendus  nonchalamment  sur  Us  bonis  de  CCI 
<!'iang  vaste  et  tranquille;  ceux-là,  sous  une  tente  qu'ils  ont  for- 
nu'*  d'un  grand  voile  qui  lient  ici  au  tronc  d'un  arbrt?,  là  à  un 
bout  de  roche,  buvuiif,  r^uf<^n1,  riant»  mangeant,  donnant, 
ta*^ift,  debout,  rouchi^^  *ur  Ift  do»,  couchi^  ftitr  le  ventre, 
hommes,  femmes,  enfant:^,  srmcs,  chevaux,  bngageii.  Mais 
peut-^tre  qtiV»  di.-J4Csp^rimt  de  rivaliser  dans  votre  imagination 
tant  d'objetâ  animt.^^,  inanimés,  ils  le  sont;  et  je  l'ai  fait.  Si 
celaett.  Dieu  H>it  louô.  C^pt^'iiduni  je  ue  m'en  tieua  pas  quitte. 
LaûbSoQS  respirer  la  muse  de  Ca&^nove  et  la  mienne,  et  regar- 
dons son  ouvrage  plus  rroiclcmcnt, 

A  droite  du  sp^ctnleur,  imaginer  une  masse  de  grandes 
roches  de  hituietirs  inégales;  sur  tes  plus  hassi»  de  ces  roches, 
un  pont  de  bois  jciv  de  leur  sommet  au  pied  d'une  tout;  cette 
leur,  unie  et  srpaiVt;  d'une  nutru  tour  jwir  une  voûte  de  pieirc; 
celtt;  fabiique,  il'ancienne  archite<:ture  miiilaîix-,  bâtie  sur  un 
monticule;  des  eaux«  qui  descendent  des  montagnes,  se  rendent 
sous  te  pont  de  bob,  sous  la  vodie  de  pierre,  font  le  tour  par 
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derrière  le  monlictile^  et  forment  k  m  gtudie  ud  vaste  éung- 
Supposeï  un  arbre  au  pitd  du  mt>ntlc€]o  ;  courrei  le  monlîcile 
àt  inoittsc  ^1  de  vordure;  appli^ex»  contre  U  lour  qui  est  à 
droite,  one  chaumière;  faites  aortîr  d'entre  les  picrre«  d^gra- 
défs  du  sommet  de  Vune  et  l'autre  tour  des  arbfîsseAux  rt  des 
pUntes  j>ar»ikjteâ;  li<ns3ejE-en  la  cîine  des  montagne^  qui  aoni  k 
gauche.  Au  dclàderêtiing,  que  le«eauji  ont  toani  Admte,  sup- 
pose! quelques  ruînt*3loi]itAine»,etvi'>u»  aurez  UDVÎdî'e  du  locaL  ' 
Vo'tci  niainieiiani  la  maiche  de  l'armée. 
EUe  dénie  du  Hoiiimet  des  montagnes  qui  sont  à  dixiite,  par 
un  sentier  escarpé:  elle  »e  rend  «ur  le  pont  de  boi^jetc  des  plus 
basses  de  ce^^  moniagnes  au  pied  d'une  des  tours  du  chiieau; 
elle  louroe  te  monticule  sur  lequd  le  cli&ieau  est  élev^;  elle 
gagne  la  voûte  de  pierre  qui  unit  le^deux  toui^:  elle  pas^esou*' 
cette  voûte,  et  de  là  elle  se  répand,  de  gaucbe  et  de  droite, 
autour  du  moniLcute,  sur  l?s  bords  de  Tf^tang-  cl  arrive,  eo  « 
repliant,  au  bas  d<^  hautes  montagnes  du  sommet  desquelles 
elle  est  partie*  En  levant  \es  yeux,  chaque  soldat  peut  ruesuret 
avec  effroi  )a  hauteur  d'où  il  est  descendu. 

Pa^âonâ  aux  détails.  On  voit  au  sommet  des  roches  quelque» 
soldats  en  entier;  à  mesure  qu'ils  s'engagent  dans  le  sentier 
escarpé^  tl:^  dispar;iîs&ent:  on  les  retrouve  lorsqu'ils  d^^boucheni 
sur  le  pont  de  bois;  ce  pont  est  chargé  d'une  voituœ  de  bagages; 
une  grande  partie  de  rarnuïe  a  déj^  fail  le  tour  du  monticule, 
passé  sou*  la  voûte  tle  pierre,  ec  se  repose.  Supposez  autour  do 
monticule  sur  lequel  le  château  s'elévc  tous  les  bcidents  d'une 
balle  d*arm^-e,  et  vous  aurez,  le  tableau  de  Casano^e.  Il  n'est  pas 
possible  d'enirer  dans  le  rédt  de  ces  incidents;  ils  se  Tarieiii 
à  l'infini;  et  puis,  ce  que  j'en  ai  e«qulss<é  daoi  les  pratûtrcï 
lignes  sulliu 

Ah  t  si  )a  partie  technique  de  cetle  composition  répondait  à 
h  partie  idéale!  Si  Vernei  avait  p«iiit  le  ciel  et  leâ  caui.  Lou- 
therbourg  le  chAieaii  et  lefi  roches,  el  quelque  autre  grand 
maître  tes  figures.  Ri  touâ  ces  objets.  ptiK4^  «urdes  plans  dis^ 
tinrts,  Avaîetit  Mti'  értaîriVs  et  coloria  »eloa  la  distante  de  ces 
plans,  il  faudrait  avoir  vu  une  fois  en  sa  vie  ce  tableau:  Biaift 
inallicurcu«emoiii  celui  de  Cssanove  nianqiH^di'  loutc  la  perfec- 
tion qu'il  aurait  reçue  de  ce^  diiïéreutes  mains.  C'est  un  beau 
poSme,  bien  conçu,  bien  cooduii^  et  mal  écrit. 
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Ce  tftble.-ui  est  sombre,  il  e»t  tenie»  il  est  sourd.  Toute  U 
toile  ne  paraît  \ou«  offrir  d'abard  qut:  k*--^  divers  accîilcnls  d'une 
grande  croule  de  pain  biCiIé;  t^t  voilà  l'eH'et  de  ce»  gruiid^s 
rochei*,  de  c«lle  grande  masse  rie  pierre  élevée  eu  centre  de  la 
toile,  de  ce  merveilleux  poni  de  bots,  et  de  ccuc  précieuse  voûte 
de  pierre,  déiruji  ei  perdu  ;  ei  voilà  l'elTet  à*;  ïoute  celte  variuU^ 
infime  de  groujn^s  et  d'aciion^ï  dciiuit  et  perdu.  11  n'y  a  point 
d'intelligence  dan^  \c&  tons  de  la  couleur;  point  de  dégradation 
perspective;  point  d'air  eniro  les  objets;  Tœil  est  arrèiL-,  et  ik^ 
«urait  ^  promener.  \a'^  objets  di>  devant  n'ont  rien  de  la 
vigueur  e\igée  par  leurs  eiie?^.  Mon  ami,  si  la  sc^ne  se  pasae 
proche  dti  spectaïeur,  la  ligure  plac*^  la  plu**  voisine  de  lui 
sera  au  moin^  huit  ou  dix  fois  phi»  grande  que  celle  qui  sera 
distante  de  liujt  ou  dix  toiïie«  de  celte  ligure;  alors,  ou  de  la 
vigueur  sur  le  devant,  ou  point  île  vi'Titï>,  point  d'elTet.  Si  au 
contraire  le  ^pecuiteur  est  loin  de  la  scène,  les  ot^jels  seront 
relalivenient  d'une  di<grud,iiion  |iluâ  iiiï^ciisible,  et  exigeront  des 
ton^  plus  doux,  piivct  qu'il  y  jiura  plus  de  corps  d'air  entre 
l'œil  et  la  scfene,  La  proximiit-  dt!  l'œil  sépare  les  objets;  sa  dis- 
tance le»  pro&se  cl  les  confond.  Voilà  1'*/,  b,  r,  que  Casanove 
pai-aU  avoir  oublie.  Mais  comment,  me  direz-^vons,  a-t-il  oublié 
ici  ce  clotit  il  se  souvient  si  bien  aiHcursî  Vous  rt-iiondraî-jo 
comme  je  sens?  C'est  qu'ailleui-s  son  ordonnance  est  à  lui;  il 
est  inventeur.  Ici,  je  le  soupçonne  de  n'ôire  que  rompilatt^ur. 
Il  aura  ouvert  ses  porii-feuilles  d'estampe»;  il  auro  habilement 
fondu  trois  DU  qnaiie  niniv,eAUX  de  paysagistes  ensi^mhle:  d  en 
aura  fait  un  croqui«i  adaitinhle  ;  mais  lor^^qu'il  aura  L-tO  question 
de  prîiidn*  n*  n-oquis.  le  faire,  le  indier,  le  talonl,  la  ti*eliniqup, 
l'auront  ahaiidnnnô.  S'il  avait  vu  la  scène  dans  la  n:tiure  ou  rUnç^ 
sa  tête,  il  l'auruii  xtio  tt\tK  >ie<  pbn^;,  t<on  t:iel,  <eA  ttaux,  sp« 
lumières,  twa  vraies  couleurs,  ot  il  Vaurait  exécutée,  Itien  n'e*il 
%i  commun  tl  rcpenilant  «i  dinkilc  a  reconnaître  que  le  plagiut 
en  peîiiiui'e.  Je  vou^  en  dirai  pem-élro  un  moi  dans  l'occasion. 
Le«<yle  h*  dtt^ïle  un  lilliValure;  U  c<>Hleur,en  pointure.  Qnoî qu'il 
eo  soit,  combien  de  hoaiin"'*d<3(ruituaparle  monotone  de  ce  rior- 
eeau  qui  resic,  nial^'iv  cf^ta.  piu^  la  poi.-sic.  la  vani!4c,  la  fv^'-j^rHlité, 
Ie4  dciaiU  des  avtioiidt,  la  pins  belle  pioductlofi'  de  Ca^sanove  ! 

1.   Ouc  liellc  ppttdiirtton  n'a  pus  ta.\t  île   tcniation-  Sun  cnhiniiunJc  et  î« 
défafii  d'riitoïkic  dio*  Ifi  lumière*  oiu  bJeml  Ict  Ignorants  ot  om  prouva  aux  god- 
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flft.     UCtB    BATAILLE*. 

Cesi  un  combat  d*Eurûp6etiâ.  On  voit  sur  le  devaDt  ud  soU 
dftt  mort  ou  blessé  ;  auprès,  un  cavalier  floni  le  cheval  reçoit  tn 
coup  Ag  baîonnelie  :  ci;  cavalier  lâche  un  coup  de  pistolet  à  tin 
autre  r[ui  a  le  !iabre  liw^  sur  lui.  Vers  la  gauche,  un  cheval 
ibatru,  dont  le  cavalier  eni  renven»;  sur  le  fond,  une  méUe 
de  comluitijinis,  A  droite,  wr  le  di*vant,  dt^  roche&ct  des  arbre» 
rompus.  Le  ciel  eM  éclairé  de  feux,  et  obscurci  de  fumée.  Voîii 
la  description  la  plui*  froide  qu'il  soit  possible  d'une  action  fort 
chaude, 

V5.     AUTae    BATAILLE*. 

C*nt  une  action  entre  dus  Turcs  et  des  Européeos.  Sur  le 
ile\3ni,  un  enseigne  turc,  dont  le  cheval  c«l  abatlu  d'uD  coup 
porté  à  la  cuisse  gauche  :  le  cavalier  s>urob1c,  d'une  main,  cot- 
vrir  sa  iMc  de  son  di^apcau,  et  de  Taulrv  se  défcniife  de  MB 
Mbi'c.  CcpcudanC  un  Europcca  s'est  saisi  du  drapeau,  et  menace 
de  son  ip^e  la  iéie  de  l'enDenii.  \  droite*  sur  le  fond,  des  scd- 
Aïkli  divcrscmcut  atta^^uant  et  Atia<|ué^  ;  eaire  ces  soldais,  oo 
en  i^inaiT^ue  un,  le  »abi-c  à  la  mgiin,  specutrur  immobile.  S<ir 
le  fond,  à  gaucJie,  des  nioiCa,  de»  inouraul»,  di»  blesosé»,  et 
d'autn-^  soldais  pn-M(ue  Oc  rc)W5. 

Cette  dernière  liataille,  c'est  de  la  belle  couleur  pvÎMi  sur  la 
paltUt",  et  traiisportci;  sur  la  toile  ;  niais  aullc  forme,  nul  efFei, 
poîni  de  desAtn  :  et  pounfuoiT  Cest  que  les  l%ure«  sont  uo 
peu  giandvs,  ec  que  noire  Casanove  ne  tes  sait  pas  rendre. 
Plus  un  morceau  est  grand,  plus  l'eâqui?«se  en  ËstdiûkîleAcoa- 
sen-er. 

U  composition  pri^cétleuie,  où  les  Ggures  sont  plus  petites, 
est  niieuK.  Toutefois  il  v  a  du  feu,  «lu  mouwmeot,  <le  l'acticii 

— >-><Ji   ^i«  r^  «blMa  n*«UH  ita'vp  «MlM  piM  ^  «I  U«  «I  HMnl  «M*i<f>- 
mùaU  (.VoCr  4f  Grimm.} 

VBtUiMft  en  Ptôfi,  tnids  C&u:iOTi,  ci^Ha*  la  n^ti  qie  oA  oamp  m 
«Ml  ail  P*iAt  éià  coowm^  pu  la  enivra  A  U  nott  Blo«dal  d«  Gafoi  ITAf. 

I.  TMmiaa  4pWd«4«lonsur3pM»d«hML 

9.  ]|«SMadiBMoaioM^^pf«eélc«u^Cca«tataàlkpai^l4tnG«Bt^li 

««•«D*  t«lMti«S  a  u  nfltf  BvUiart  «■  tïl3- 
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dans  louie»  deu\.  On  y  frappe  bien;  on  s'y  iJt^fcnJ  bien;  ou  y 
attaque;  on  y  tue  bien*  CVst  l'image  que  J'ai  ûts  horreurs  (l*une 

Cunnove  ne  domaine  paa  prt^cieijsement.  Ses  fibres  fiont 
courteâ.  Quoique  chaud  dans  sa  composition,  je  te  trouve  mono- 
tone et  SïL-rile.  Ces:  toujours  au  contre  de  sa  toile  un  graïul 
cJieval  avec  ou  sans  son  cavalin'.  Je  sais  bien  qu'il  est  tlillicile 
d'imaginer  uneaciion  plus  grande,  plus  noble.  plu8  beile,  que 
celle  d'un  beau  chevid  appiiyt^  sur  ses  deux  pieds  de  derrière, 
jetant  avx  impétuosîtc  ses  deux  autres  pieds  en  nvunt,  la  téie 
i-ctoornéc,  la  crinière  agîl*îe,  la  queue  ondoyanic,  franchissant 
Veî^pace  au  milieu  d'un  Tourbillon  de  poussièi-e  :  mais  paixe 
qu'un  objet  est  beau,  faut-il  le  ivpétor  à  loul  propos?  Les  autres 
aDTectent  de  pjramider  de  haut  eu  bas;  celui-ci  de  pyrainidcr 
de  lu  surface  de  la  toile  vers  le  fond  t  autre  monotonie.  C*e3t 
toujours  un  point  uu  ccnlre  de  la  toile,  très*s&illan<  en  devant; 
puis,  de  ce  point,  sommet  de  la  pyramide,  des  objels  .^uv  des 
plans  qui  vont  successivement  en  s'éiendaut  Jusqu'à  h  partie  la 
pliis  eiifoiiçi'c,  où  se  trouve  le  plus  rlcridu  de  tous  ces  plans, 
ou  la  base  de  la  pyramide.  Celle  onlonnaiice  lui  estii  propre, 
que  Je  IcrecomiaitrBÎh  d'un  bout  à  l'autre  d'une  galerie. 


k 


96.     VN    CAVALffiH     BSPAGNOL^ 


L'Espagiiol  est  &  cheval  :  il  occupe  presque  toute  h  luile, 
Ijl  figure,  le  clieval  et  l'action,  sont  du  plus  grind  naluLel.  On 
iDit,  adroite,  une  troupe  de  soldais  qui  dêlUent  vers  le  fond  ;  h 
gauche,  ce  sont  des  monlAgnes  irè4-suavos. 

Beau  petit  lahlejiu,  rW.**vigoureux,  ir^«-thnud  de  rouleiir, 
et  Irè^vrai;  bonne  tourbe  et  spirituelle;  Rffet  décidp,  s.hu^ 
Hnrytf-,  Acheter  ce  beau  petit  lablexu,  et  soyex  ^ûr  de  ne  vous 
en  jamait  d.'gotiter,  i  moins  que  vous  nv  soyei  né  inconstant 
dan;  von  gout&.  On  quîiie  la  ferume  la  pluN  aunuble,  sans  auire 
motif  que  la  durée  de  ses  co  ai  pi  aisances.  On  s  ennuie  de  la 
plus  doiKO  des  jouis^ancest  sans  tttip  aavoir  pourquoi.  Pourquoi 
la  tableau  aurait-it  quelque  privilège  i*ur  la  chose?  C'est  poui^- 
tant  une  chcsc  bien  agréable  que  lu  vîe  !  L'habitude,  qui  nous 

1.  PoUte  «onpodUon  d«  10  pouce*  dt  brp  aur  14  pgucct  dt  Ilmi. 
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attache*  rend  l«9  po^i>e39iona  moina  flalteuscSt  et  Ica  privatîoaâ 
I>lu9  crucifca.  Comme  cela  est  arrange!  Y  avcJt-vou«  jamais  rîen 
compris  ? 

BAUDODIN. 

Bon  (çarçun,  qui  a  de  la  figure,  de  la  douceur,  de  respriiT 
un  peu  libei'ùn;  mais  qu'est-ce  que  cela  me  faitîMa  fefniTwa 
ses  i)uaranie-cinq  an^  pasM.'.s:  et  il  n'appiïichera  pas  de  ma  fille, 
ni  lui  ni  hcs  compciHitïons. 

11  ï  avait  au  Salon  une  quanthO  de  petits  tableaux  de  Bau- 
douin phrAs  dan»  TeiubraMui^  d'une  fetièlre,  et  toutes  les 
jeunes  rdies.  après  avoir  pi'omenÉ  leurs  i^gards  distraits  sur 
qin^lqnps  laWemiï,  llniwîupnt  Ipuis  lonrn*>Ps  à  rpndroit  nû  Ton 
voyait  la  Paystiwrr  qiicrtUf^f  par  sa  nrirff  et  îo  CufilUur  de 
rethetti  cViaîi  pniir  cette  iravhe  qu'elle^ï  ivaicaii  x^'suttxé.  taule 
leur  alteriiron.  On  lit  plutdt  à  un  cerlain  4ge  un  ouvrage  libre 
qu'un  bon  ouvrage;  el  Ton  «'firréle  plutôt  devant  un  table» 
oi'duner  que  devant  un  bon  tableau.  Il  y  a  même  de&  vieillards 
qui  sont  punis  de  lacoutinuit^^  de  leurs  débauches  par  Iq  goAl 
Btt^TÎle  qu'ils  en  ont  coiiâ^rv^.  Quelqucâ-ui»  de  ces  vieillard»» 
traînaient  aussi,  bcquillc  en  main,  do6  voùk-,  luncltefi  sur  le 
fieii  aux  petites  inramie»  de  Bnudouio. 

fis.     LE     ClJHPftSaiOtVtlAl.. 

Ijo  confessionnal  e-sl  occupt^  par  un  prêtre.  Il  eu  entourf 
d'un  tioiipenu  ilefillpttes  qui  viennent  s'accuiter  du  jïéchi^  quVllf!^ 
ont  fuit  011  qikVIleK  foraîeui  volontiers;  voilà  pour  romllegauclw 
<]u  cotifeitseur.  Son  oieîlle  droite  enutndra  les  «ottiae&  des 
vicilloii,  des  vi«>lllards  et  des  morveuï  qui  occupent  ce  cÛt<S-  Le 
haKaid  ou  la  pluie  font  entrer  deux  grands  «égrillards  à  relise  ; 
les  voilà  qui  ruent  tout  à  travers  le  troupeau  des  jeunes  pcni-* 
tenter.  Ll'  scandale  s\M^-vc.  Le  prftti-e  s't;lance  de  aa  boHe;  il 
v'adie-s^  durement  a  nos  doui  taoïirdi».  Voilik  le  moment  U« 
tableau.  Le  pr<>trc  est  moitié  hors  du  confession aal,  il  a  l'air 
indigné,  Un  i\^  cfLS  jeune»  liommcrt,  la  lorgncuc  à  la  mun,  Taîr 
ironique  et  itirprihant,  la  Ltïte  retournée  vci's  le  confevacur,  ett 
tenté  de  lui  dire  «ou  faii,  ^n  cainarude,  qui  pressent  que  Ta^ 
fniir  peuL  devenir  giave,  chcrclie  à  l'entraîner.  Les  lilIcitcBOOl 


SALON    DE    1765, 


333 


U  plupart  IcA  yeux  hypocriiement  baissés;  les  vieilles  et  les 
vîeillatclî*  soni  counoucvs;  les  marmousels,  |)lac*?s  <lerri<^rc 
leurs  partants,  sourient.  Cola  est  plaisant;  mais  la  pù^rr-  de  notre 
archevêque,  qui  n'eiiti^nd  pas  la  pUisuuienef  a  fait  ûinv  ce 
morcexu'. 

W.    LA    FII.I.E    ÉCONOriTE*. 

Dans  un  petit  appuricnicnt  de  plaisir,  un  boudoir,  nn  vqïi, 
nonchiLluRinient  i-ieiKlii  ^ur  inie  rliaise  longue,  un  civalici' peu 
disposa  à  renouveler  sa  faiigUL*  ;  debout,  ^  cûlO  «le  lui,  une  Hlle 
en  cbemUe,  l'air  pjqut\  semble  lui  dire,  en  se  rcnictLani  du 
rouge  ;  Quoi!  c'cjtl  là  tout  a  que  vous  naclez  f 

1)7.    LE    ClËIlLECn    DE    CBni$E5. 

On  voit,  sur  un  &rbro,  un  grand  gorroii  jardinier  qui  cueille 
défi  oerisea.  Au  pied  de  Tarbre  une  jeune  paysanne,  prôto  À  le» 
re<:e\'o{r  clans  rwn  tcbîîcr  :  une  autre  paysanne,  as&îse  À  terre. 
regarde  le  cueilteur;  entre  celle-ci  e\  Turbro,  un  due  chargt';  de 
ses  paniers,  qui  broute.  Le  jardinier  a  jct^  «a  poignée  de 
ceri:<es  dan»i  le  giron  de  h  paysAiiin.'^  ;  U  iic  lui  en  est  resté  dans 
U  matu  que  deux,  accoupli^es  sur  la  m&ine  queue  qui  les  tient 
suspeudues  au  doigt  du  milieu.  Mauvaise  poîuic,  îd^^c  plate  et 
grossière;  mais  Je  dirai  mon  avis  de  tout  cela  \  la  lin. 


97.    PETITE    IDÏLLE    GALAXIE*. 

A  droite,  une  ferme  avec  son  colombier.  A  U  pt>rle  do  la 
ferme,  au-dessoui  du  colombier,  une  jaune  paysanne  assise,  ou 
plutf>t  voluptueusement  renversé'**  *iur  un  banc  de  pierre;  der- 
rière elle,  sa  sœur  cadette,  debout  :  elles  regardcïut  toutes  deuv 
deux  pigeons  qui  sont  à  terre,  à  quelque  distance,  et  qui  ae 
carènent.  L'aloi^e  rèvc  et  soupire;  la  cadette  lui  fait  signo  du 
doigt  de  DC  pas  effaroucher  les  deux  oiseaux.  Au  haut  do  la 
maiaoD,  À  la  fenêtre  d'un  grenier  à  foin,  un  jeune  payi^on  qui 

1.  N9îa  quo  U  pléti^  4clatr6i  du  prflmi  ii*4  pu  àtt  choqui^  du  CwiîU\ir  di 
un$t4  ni  d«  Jfi  Fill*  q'terfllttf.  m%\%  a^^uluiuêni  du  Conftttian'tal.iXott  de  Giimia.) 

:e.  Utn»  l^itioa  do  V^n  IV,  ce  mrc  cit  T^mpltcfi  par  tyJui-cl  :  VKip4ranc4 
dr^UÊ.  Im  gravure  do  fO  atàtnç  tAbICau  l'Appolh  tt  Canfvait  épuiai,  Lo  Uvrot  bO 
toi  401X00  êacua  Uirv. 

X  Gnn)  p«r  CbotTird.  Du  cabluei  «le  U.  TnidaJno  Jo  Uoiitl^ny. 
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sourit  itiitligiiemcnt  de  rmfji^cn^tion  voluptucuac  de  Tune,  et  de 
k  crainie  ingénui:  de  Taulre.  P^sse  pour  cola;  c'c^t  coDimt  ma 
de«:rîplioii,  t>[ï  y  «iilcnd  tout  ce  qu'on  veut  cl  lool  ce  qui  yeai, 
Stt&s  rougir.  Autour  du  b&iK«  on  a  Jeté  confuaémeat  un  chau- 
dron, (ïeti  chou^,  des  pan^n,  une  cruche,  un  tooneau*  cid'a«itrc» 
objets  cliunp6tres. 

97.  ht  tBVEi. 

C'est  une  jeune  femme  assi»  sur  le  boni  d'iin  lit  à  balda- 
quin, et  qui  rient  d'en  sortir.  Debout,  sur  ua  plan  un  peu  plus 
reculé,  une  femme  de  chambra  lui  présente  sa  chemise;  k  ses 
pieds,  et  plus  sur  le  duvaot,  uoe  autre  femme  de  chambra  se 
dispose  à  lui  mettre  ses  mules.  Je  ne  sens  pas  te  «el  «le  cela. 
VoiU  des  mul^  où  ces  pieds  n'entreront  jamais  :  cela  e^t  ridi- 
cule et  vrai. 

100.     LA    PiLLt     QURHELLiiE     PAR     SA     MtRE. 

La  sc^ne  est  dans  une  cave.  La  fille  et  son  doux  ami  co 
étaient  sur  un  point,  «nr  un  jKiînt...  c'i^t  dire  assex  que  ne  le 
dire  point...  loisqiie  la  m^re  est  arrivée  jufitement,  jusif^meoL,. 
C'est  dire  encore  ceci  bien  cfaJremenl.  La  mère  est  en  grande 
CoUrc;  clic  a  )^  d^^ux  poings  sur  leâ  ctAi-^.  Sa  fillo  «lebcvtii, 
ayant  derrière  elle  une  belle  )>otie  de  paille  fraîchement  fou)«e, 
baîivsc  leu  yeux  et  pteun^  ;  elle  n'a  paa  eu  le  temps  di^  njusl^ 
fton  cor&eL  et  son  lichu;  et  il  y  paratt  bieo,  A  cdté  d'elle,  sur  le 
milieu  de  l'escalier  de  la  cave,  on  voit,  par  \o  dos,  un  gros 
garçon  qui  e'esquive.  A  la  position  de  ses  bras  et  de  bes  mains, 
on  n'est  aucunement  en  doute  sur  la  partie  de  son  vétemeni 
quMl  n>lèv6.  Nos  amants  étaient,  du  reste,  gens  avis^  Au  bm 
de  l'e»caiier,  il  y  a  Hur  un  tonneau  un  pain,  des  fruits,  une  aer- 
vtetie,  avec  une  bouteille  de  vin. 

Cela  0:^1  tout  &  fait  libertin  ;  maU  on  peut  aller  jiisque-là.  Je 
resarde,  je  souris,  et  je  passe  ' , 


1,  Ce  uMciu,  un  dca  pliM  roooiift  de  BAudaiiin,  a  Hé  p«piikTi«4 
meot  p«r  la  e'^*"'*  {t'nt  Choflïnl  lo  gravnirj,  comme  pnsquo  t^ntm  Ma  aau« 
prodatt»n«,  nui*  if4«*rnqu«miD«ni  onpJd-  11  «rparEsnidi  A  M.  d«  BaaaavaJ. 
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09.  LA  prtiE  QiM  hbcornaTt  soh  bnfaht  a  nutre-dame 

PARMI  LES  tVFVNTS  TROtVKS,  OU  LA  rOBCE  Dl  SANG'. 

L\^H^,  Enire  deu:i  piliers,  le  banc  de^  enfants  [t-ouvés; 
^autour  (lu  banc,  une  Touk,  lu  joie.  Je  bruit,  la  sijri>rise.  Dans 
i&  touh,  ileiri^œ  lasceiir  grise,  une  grande  fille  (jui  lient  un 
enrant.eiqui  le  baise. 

Beau  sujti  iiiaucju^,  Jo  pri'lciids  que  celle  foule  nuit  A  l'effet, 
et  rt'duit  uu  i/vunement  pailnHique  à  un  incident  f|u'ciii  clevii;e 
A  peincï  qu'il  n'y  a  plus  ni  silence,  ni  repos,  et  qu'il  ne  fallait 
là  qu'un  pclît  nombre  de  speciut^uis.  Le  dL^siiiateur  Coctiin 
K^ond  que  plus  la  acèno  est  nombœuse,  plus  In  force  du  sang 
paraK.  Le  dessinateur  Cochin  raisonne  comme  un  littC'rateur, 
et  moi  je  raisonne  comme  un  peintre.  Veut-on  faire  sortir  la 
force  du  sang  daiis  loulc  sa  violence,  et  conserver  à  la  scène 
son  repos,  3«a  solitude  et  £on  silence,  voici  comme  il  fallait  s'y 
prendre,  el  comme  Greuic  s'y  serait  pris.  Je  suppose  qu'un 
pèrp  el  qu'une  im^re  s'en  soii-riL  alî^s  à  Notre-Dame  avec  leur 
famille,  coinpOMre  d'une  fille  aînée,  d'une  sn^ur  caduite  et  d'un 
petit  frère.  Ils  arrivent  au  banc  des  enfanu  trouvés;  le  père,  la 
rofere  avec  le  petit  garçon  d'un  cùlé;  la  Glle  aînée  et  U  soeur 
cadoUe  de  l'autre.  L'aln^S;  reconnaît  son  enfant.  A  rinslanl, 
empcM"!!^  par  la  tendresse  inaternL-lJe,  qui  lui  fait  oublier  la 
prteeDcc  de  son  i>ère,  homme  violent,  à  qui  la  faute  avait  été 
cachée,  elle  s'écrie,  elle  s'élance,  et  porte  ses  deux  bras  vers 
CjCI  enfant;  sa  sœur  cadett**  a  beau  hi  tir^r  par  son  vêlement, 
elle  n*eniend  rÎBii.  Cependant  que  rette  cadette  lui  dit  loiil  bas: 
a  Ma  s^ur,  que  failes-vous?.,-  vou?  n'y  pensez  pas...  vous 
vous  pcrdex...  mon  |>ère...  m  lu  p^ilf^ur  K'empaio  du  vî-^age  de  la 
m&re,  el  le  père  prend  un  air  terrible  el  menaçant;  il  jette  sur 
sa  femme  de*  n^gards  pleins  fie  fur(*iir;  cl  le  petit  garçon,  pour 
qui  tout  est  lettre  close,  bâve  aux  corneilles.  La  sceur  grise  est 
dans  l'étonnenicnt  :  le  petit  nombre  de  spectateurs,  hoinm«se£ 
fvmniCË  d'un  coi-taîn  âge,  car  il  ne  doit  pninr  y  en  avilir  d*&utre3. 
marquent,  les  ^mmcs,  de  la  joie,  de  la  piûé  ;  les  hommes,  de 
la  surprise.  £t  voilât  ma  coinpositiont  qui  vaut  mieux  que  celle 

i.  La  llvi«C  pCtU  ftvu1om«nt  i  Lft  Enfaati  troavii.  dan$  fj^i'^f  dt  N9if4'D^mf 
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de  Baudouin.  Maîb  il  faut  Irouver  Tespres^ion  de  C€tt€  fille 
«tace,etC€la  ii'csl  pas  àîsô.  J'ai  dil  qu'il  ne  dovaîl  f  A¥«r 
autour  (tu  banc  que  tle«  ^pucuitïur^  d'un  ceriai»  ige  i  c'eM  qu'il 
tïsl  honnêie  ei  d'eipéricucc  que  les  aiitrca  jeunes  gftrç<Mi»  et 
Jeunes  Htlcs  nf;  s'y  arrèierit  pas.  Doue*.,  donc  Cocbin  ne  sait 
ce  qu'il  ilil'.  S'il  défend  Hon  coiirrëre  contre  la  lurnîèi^  de  &a 
conscience  et  de  son  propi*^  goCit,  à  la  bonne  beuir. 

Grcuzc  s'est  f&U|ieîiuret  prttdicuicur des» bonnes  tmeun»;  Bau- 
douin, ;>eintrc,  prédicateur  d^s  mauvaises;  Greute  peintre  de 
famille  ei  d  honnêtes  gen^,  Ilauduuiii  j)einirc  de  peiîies-maisciia 
et  de  lîbLTtins  :  maïs  heureusement  il  n*a  ni  (JeHSln,  ni  génte,  ni 
couleui  ;etnoiisavonsdugL'nit:,du  dessin,  de  la  couleur,  et  uew 
serons  les  plus  torts,  Baudouin  me  disait  un  jour  le  sujet  cftm 
tahleau;  il  voulsit  moniïer  chex  une  sage-femme  une  fdie  qui 
lient  d'accouclier  cland(*stintmcnl,  et  que  la  misère  for^t 
d'abandonner  son  cnfunt  nu%  Enfants-Tiourés.  «  Et  que  œ  placer 
vous.  lui  i&pondb-jc,  la  scène  dans  un  grenier;  et  que  ne  me 
montreK-vousunebonn^te  femme,  que  le  même  motif  contraîmà 
la  même  action  7  cela  sera  plus  beau,  plus  touchant  et  plus  beiH 
nùte.  Iji  grenier  prête  plus  au  taletjl  que  le  taudis  d'une  Sig&- 
femme.  Qnmd  il  n'en  coûte  aucun  sacrifice  i  Tari»  oe  vaui-il 
pas  micjx  mettre  la  vertu  que  le  *Ice  en  scèneï  Votre  compo- 
sition n  inspirera  qu'une  ptlîe  slèrile;  la  mienne  inspirera  le 
m^me  sentiment  avec  fruit. -^Oh!  cela  est  trop  s(!-rîeui;  et  puis 
des  modèles  de  filles,  j'en  trouverai  tant  qu'il  me  plaira.  ^  th 
bien!  \oulez-vous  un  sujet gaiî—  Oui,  ei  même  un  pe«  ijraTe- 
leux.  si  vous  pouvez;  car,  je  ne  m'en  défends  pas.  j'aimela 
graveluie,  et  le  public  ne  la  huit  pas.  —  Puisqu'il  votjs  faut  de  la 
gravclure,  il  y  en  aura;  et  vos  modèles  seront  encore  rue  Fn>- 
menteau.  —  Dites  vite,  ditus  vite,  v  Taiulis  qu'il  se  frottait  IM 
mains  d'aise  :  a  Imaginei.  coniinuai-'Je.  un  liacre'  qui  s'en  va 
enire  onze  heures  et  midi  h  îviint-»Denift.  Au  milieu  île  la  me  de 
ce  nom,  une  des  soupentes  du  fiacre  casse,  et  voilà  la  ratnrc 

I.  Kl  not,  qui  uiico  quft  J«  dji,  tn  main*  é$.m  otM  oocaihMi-d,)fl  ditfM 
M&là  un  ilea  ii-itu  l«aixt  mijeu  du  lab^ti  i|«ïio  point  ireonr,  h  qo«  J*  a* 
^OêhU  qii^jl  iiq  hAit  pM»  Mrii  do  U  iai«  do  Cn<i]>r<.  D«  (|ihî  »«  Bfl«  «c  bwto««ilh* 
é*  Btudouin.  do  irûtcr  un  bujvt  de  ce  pjktbétûiu»,  «Toe  m  poDio  aaniAn  t^ÊÊt 
vt  Ucliin?  ^tni  Ttiie  pciaU^  01  poOto  dv  boudot'  î  (Satt  rJt  Grimm.i 

1.  VQyci  li  induk«  >c*n«  dm»  J<uiqt4*9  U  t'aXalnU,  i.  Vl,  p.  t03.  Hili  U  a)  i 
^1*  drui  AII0*,  DIdorot,  «a  dis  Mit,  iiAtt  «u  1«  irmpt  d'oublier  qilipii  êêù^ 
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9Dr  IccAté;  la  porlière  s'ouvre,  e1  il  en  sort  un  moine  et  trois 
fille».  Uï  moine  »c  mei  h  courir;  le  caniche  du  fiacre  saute  d'à 
côté  de  aon  maiti^,  »uii  le  moine,  l'aileint  ei  :^aisit  des  dénis 
5ft  longitc  jaquelle.  Tandis  rjue  le  moine  se  démène  pour  se 
débaiTAxst^r  du  cliicn,  le  fiacre,  qui  neveut  po^  perdre  ^a  course, 
desceaJ  de  sou  sïége,  et  va  au  moine.  Cependatil  une  des  l))lts 
pi-essuit  avec  sa  itiaiii  ou  avec  la  lame  de  son  couteau  une  bosse 
qu'une  de  ^es  compagnes  sVaait  faiieau  fiuni;  et  l'aulre,  à  qui 
Taventun:  paraissait  comique,  tuuie  dt^brailke,  et  les  mains  sur 
le«  cAt^,  sV^lataii  de  lîre  :  les  marchands  et  les  marclmudes 
en  riaient  au^isî  sur  leurs  iwnes;  et  Ick  poHi^ons  qui  s'étaient 
rmsseniblO^fCnaient  au  moine:  »  H  acliicaulitl  il  acliiêaulic!...» 
—  n  Cela  est  excellent,»  dil  Baadouin...  u  —  a  Ki  même  un  peu 
moral,  ajoutai-je;  c'est  du  moins  le  vice  puni.  Et  qui  sait  si  le 
nioïne  de  ma  connaissance,  ù  qui  la  chose  est  arrivée  il  y  a  huit 
jotin,  faisani  un  tour  au  Salon,  ne  se  reconnaîtra  pas»  el  ne 
rougira  pas?  Et  n"csi*<e  rien  que  d'avoir  fait  rougir  un  moine  To 

La  mère  qui  querelle  sa  lille  est  le  meilleur  des  petits 
tableaux  de  Baudouin  :  il  est  mieux  dessiné  que  les  autres,  et 
d'uûe  usse£  jolie  couleur;  toujours  un  peu  grisâtre.  L'abatte- 
ment de  l'homme  étendu  sur  le  f^ofa  de  la. fille  qui  remet  du 
rouf^e,  pas  mal.  Toute  la  sc^ne  du  conressionnat  voulait  ftlre 
mietjx  dessinée,  demandai?  plus  d'Iiumeur,  plus  de  force.  Cela 
est  sans  elTet;  et,  par-dessu»  le  marcbé,  la  besogne  de  la 
patience,  du  temps,  du  tiers  et  du  quart,  augmeniée,  revue  et 
corrigée  par  le  beau-père^ 

Il  y  a  aus&i  des  mimaiurfs  et  des  poriraiît^  de  jolis  por- 
traits, Cl  asses  joliment  peints;  un  SHinc  porit^  par  des 
sotyrm  durs,  secs,  rou^cAlies.  et  les  satyres  cl  le  Silène.  Tout 
cela  n'est  pas  absolument  sans  mérite;  mats  il  y  manque... 
Gomment  dirai-je  ce  qu'il  y  manque?  Cela  est  difficile  à  dire 
et  irès-esseiiiicl  ii  avoir  ;  et  malhiHireusenicnl  cela  ne  vient  pas 
oMnme  des  champignons...  Mais  pourquoi  e^t-ce  que  jo  suLs  si 
embarra^^î  Vous  savex  bien  ce  qu'il  faut  garder  comme  ses 
deu\  prunelles.  Il  y  oui  une  fois  un  professeur  dp  l'univei-silé 
qui  loriba  amoureux  de  h  uièœ  d'un  chanoine,  en  lui  appre- 
nant le  latin;    il  lit  un  rnfnnt  à  son  élève.  Le  chanoine  s'en 


I.  Baudouin  ituyi  le  j^niiiliiT  tU  ll"ac\»r. 
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vengea  cruellement.  E9t-c«  que  Baudouin  auraîl  montra  U 
peiûtiire,  sûmé  et  fait  un  enfani  k  la  nièce  d'un  chanoine  T  Du 
moins  il  n'o  pas  Tair  d'avoir  ce  qu'Abélard  pt^nlil  don»  celte 
occasion.  Bonsoir  donc  à  M,  Baudutiiu  :  et  ïtur  ce,  je  prie  Dieu 
t{u'i1  vous  ail,  mon  ami,  en  !^a  sainle  f^arde  ;  et  Bi  ce  a*cM  pas  ha 
voloulO  de  vous  pn^erver  des  niûces  un  cïianoine,  qu'il  xou» 
garantlsae  du  moins  de^  oncles. 

ROLAND    ne    L\    PORTB. 


On  a  dit,  mon  ami,  que  celui  qui  ne  riût  pas  au^  cximiSdies 
de  Regard  n'avait  pas  le  droit  de  rire  aui  comi^dies  de 
MolièH'.  Kh  Lien  ,  dilc«  à  ceux  qui  paissent  devant  Riïland  de 
La  Porte  aarn  «'arrêter  qu'ils  n'ont  pas  le  droit  de  regarder 
Chardin.  Ce  n'c^t  pourlant  ni  la  louchet  ni  la  vjguour,  ni  la 
vérité,  ni  Tharmonie  do  Clianlin  ;  c'et^t  tout  contre*  c'eat-4-diro 
i  mille  lieuea  <^i  à  mille  ans.  C'est  cette  petite  distance  imper- 
ceptible, qu'on  Bcntet  qu'on  »e  franchit  point-  Travaillei,  étu- 
diez, soignez,  oQiaccï,  recommence!:  peines  pcrduca.  La  nature 
a  dit  :  a  Tu  ira.s  là,  jUBf|ue-là,  et  pa.^  pluit  loin  que  U.  ■>  Il  est 
plus  ai&i^  de  passer  du  pont  Notre-Dame  à  Roland  de  La  Porte 
que  de  Roland  de  La  Porle  A  (Chardin, 

lOS.  ntuAiLioH   ùv   aoi^ 

C'est  rimilQlion  d'un  vieux  plâtre,   avec  tous  les  accidents 
de  la  v«^tusté  :    il   C6t  écomt^,   trou^  ;  il   y  a  la  |)ou»si(re,  la 
crasse,  la  saleté;  c'est  le  vrai,  wr  un  p<H-o  frcddo\  et  puis  cal 
genre  e^l  si  facile,  qu'il  n'y  a  plus  que  le  peuple  qui  l'admire. 

lOS.   on   icoacKAi:    i>a  <ïtnivE. 

Sur  une  lahie  de  bois,  un  mouclioir  Masulipatam,  un  pot  à 
l'eau  de  faïence,  un  verre  d'esu,  uae  tabatière  de  carton,  une 
brochure  sur  un  livre.».  Pauvre  victime  de  Chardin!  Compares 
^ulcmeiu  )c  Masulipatam  de  Chardin  avec  celui-ei  \  combien 
Roland  voua  paraîtra  dur,  sec  et  empcs6] 

1 .  tJo1«  de  %  plodi  0  [K>iic<!ft  û^.  hiui. 
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I.   orv  actthe  Honcf^Ao  de    gknhr. 

Un  gran<1  i-vîcr  coupe  hoiizimlalemenl  Ift  iMo  on  ilninî;  et 
en  allant  de  la  droite  h  la  gatirhe,  on  y  voit  t\f>^  rhnmpignons 
autour  d'un  pot  de  (erre  où.  trempe  une  hrnnche  ite  laurier- 
thym*,  une  botte  d'asperges,  des  tBiih  frais  tiur  un  lablîer  di- 
coiftioe,  dont  une  portion  retombe  au  devant  de  Vivier,  et  doni 
le  r^tc,  j^ur  lo  fond  et  dans  lombre,  piisï^e  dernière  h  botte  d'oe- 
pergesi  an  chaudron  d«  cuivre  incliné  et  vu  par  le  tlinlanB, 
une  poivrière  de  fer-blanc,  un  ôgrugeoir  de  boiî*  avyc  «on  pilon... 
Autre  victime  d*i  Chardin.  Muis,  monsieur  Roland  de  l.a  Porte, 
consolez- vous;  que  le  diable  m'emporte  si.  çïccplv  vous  et 
Chardin,  pei^soiine  s'en  doute;  et  songecque  celui  qui  chei  Ic^ 
Anciens  aurait  su  produire  cette  iltusion-là,  n'en  di^pfaisc  aui 
mioes  de  Caylus  et  aux  oreilles  vivantes  de  Webb,  aurait  Hé 
chanté,  apothéose  par  les  poëtes,  et  aurait  une  staliiu  au  Cëra* 
miquci  ou  dans  un  rt-coin  du  Pryiiini}e. 

lOâ.     DF.VX    POHTBAITS. 

ie  les  ai  vur;  men^it^ur  Roinnd.  j^rètez  rnreille  à  vo«  deux 
pATirailft,  et  votik  Ia<t  rntr^ndrrE,  niAlgrt*  Tair  fnilde  el  éteint 
qu'ils  flnt,  vouiidire  d'unp  voix  claire  et  forte:  n  Herourne  à  U 
chose  inanimtrc.  »  \h  «ont  do  bon  conseil  ;  îU  dictent  comme  ^*il« 
étaient  vivants. 


1A3.    AUTRE    T^BlBitJ    DE     CKflRT^. 

Je  pourrais  vous  en  faire  grùce;  inaU  ces  morceaux  cir- 
culent; des  fripons  rie  brocanteurs  les  baptisent  et  font  des 
dupes.  Toujours  en  allant  de  droite  à  gauche,  c'est  mon  allure, 
sur  une  table  d'un  marbre  bletiitre  el  brisée,  do*  raisins,  de 
peii<s  norceaux  de  sucre,  une  tasse  avec  sa  soucoupe  de  terre 
blanche  ;  sur  le  fond,  une  jatte  pleine  de  pèches,  une  buutcîlle 
de  ratafia,  uue  carafe  d'eau;  autour,  quelques  prunes,  des  mies 
de  pain,  des  poires,  des  pèches,  ujie  boite  à  aM  de  (er-blanc, 

|.0'y  ipoint  (]«  tiurier-Uiym;  lo  IftijWoNtJn  Dtei  poLni  un  rciMliment-  Il  »ûi 

I  m«Uri  k^  *  Uuricr-*iïucn  -  i  niaÏA  «ommf  1^  tliym  «I  Iv  laiirlïr  «'«cou* 

pn^remtfnt  (Uni  In  mï'iLiAro*  de  i'ari  ruUiMir4,nm»  nvimt  rni  devoir coii- 

rta  AluU;  d'orttiogrtpbe*  <iul  a't%\  point  unu  fkulc  contre  kgoùl. 
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Ces  dilT^rents  objetî^  ne  vooi  poîiil  coïn:iDble  ;  et  c'est  unis  faute 
<iue  Churtlîn  tio  commet  pas. 

CeWu  mon  ami,  qui  saii  faire  de  la  rliair  excelle  dans  lOlts 
C4?s  sujets,  et  celui  qui  excelle  dans  ces  sujets  ne  ult  pas 
l>out  cela  faire  <te  la  chair.  Les  couleurs  de  la  rose  des  jarcùss 
sont  belles,  mais  la  vie  n'y  est  pas,  c^mme  sous  les  roses  du 
visage  d'une  JeuDC  Ulle.  Les  |>reimèreâ  sûdi  tout  ce  qu'on  peut 
comparer  de  mieux  à  celles-ci  ;  mais  c'est  elles  qu  on  Oaite. 


DËSC\MPS< 


i 


Encore  àcelut-ci.  la  petite  politesse  que  vous  savez. 

Vouî  peignex  grbf  monsieur  Descamps;  vous  peigoei  lourJ 
et  sans  vorilé. 

105.  Cet  Enfant  qui  tient  im  oi»eau  est  raide.  L'oiseau 
n'est  ni  vivant  uî  mon.  C'est  uii  <le  ces  morceaui  de  boispeîni, 
qui  oikt  yn  ^fllet  a  la  queue.  Et  cette  ^crosse,  courte  et  maus- 
sade Cauchoise,  que  dii-«Ue7  &  qui  en  veut-elleT  Entre  deux 
de  ses  enfants  qui  se  tracassent,  c'esi  moi  quVIIe  regarde.  Ceiiiî 
qui  pleure,  si  c'est  du  i)oids  de  Têncrme  tôte  que  vous  lui  arei 
faite,  il  a  raison.  On  dit  que  tous  vous  mêlez  de  liit^niure*  ; 
Dieu  veuille  iiue  vous  soyez  meilleur  en  belles-lettres  qu'en 
peinture!  Si  vous  avez  la  nianie  d'écrire,  écri^^  en  prose,  en 
vers,  comme  il  vou»  plaira:  mais  ne  peignes  pas;  ou  sî,  par 
délasseiiienu  vous  passai  d'une  muse  k  Tautre,  mettes  lesprt^ 
ductioHH  do  celle-ci  dau^  voEre  cabiner  :  vos  amïst  après  dla^^H 
la  ftervicUe  sur  le  bia^  et  le  cure-^tvnt  à  h  maia,  diront:  alHI 
cela  n>st  pas  inaL  ixJtitm  homme tjHt  destine^ Éièv^^uim<fdHij 
Priitt  fttif  qui  donnf  àmtingrrà  ton  oisfau^  allet  tous  au  cabind 
de  M-  DeiicanipA,  voti'e  père;  et  n'eu  sortez  pas. 

1,  Jubr;.|Upii»iu  DdhrAinpB,  a&  k  DiLtik*rr|UO  «a  1*|t.  ^Itro  de  Loalt  Coml. 
ïitoTi  tk  Itoucik  It:  il  a»ûE  t?91.  U  ivili  à  et  Salon  trei«  uUotui  VMti  U  mim 
rtitoii^ro-  n^  »>uii  iJ'Sigii'S  piit  iviir  il  m  4  là  An  d«  ttt  ariicle,  Id)  pto^cr  afdii. 
«fQi  ivjut  éii  li  mnrcuau  de  r«c«pcmii  &  rActd&iilc,  il4  DfKâin|M,  «n  UPI,  mi  m 
iiid*l«  4ii  Uiuvr*  wut  k  a"  161  cl  mui  <c  ti(r«  t  Vm  mèr^  tiami  «n  imstm  mm 

ï>  DciciTur*  a  publia  Je  1753  à  1793  t  Vitt  rfrj  j>«tnlrw  Jfamamls, 
n  Mland^h.  I  vol.  io-ï^. 
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tM,  UN  taulc^u  dk  ytECRS.  107.  Pi-irsiEUas 

TABLÏAtX     DE     FOUlT». 

Au  pool  Notre-Dame,  chex  Tremblin,  dans  r^mlsâioii.  Le 
tabl€«u  de  Flcnrê  c:ii  pouilnut  son  morceiu  de  réception.  On 
prétend  qu'il  y  a  qudqmr  cÏJosc>  Mah  la  couleur  ku  csl-ellç 
frAlche*  séduiâantc  ?  Nou.  Lu  velours  des  Heur^  y  cst-îl  7  Non, 
Qu'est-ce  qu'il  y  a  donc? 


PAiîROCEL 


I 

kiOS.  CÈP»A1-C  QDI  SE  RÉCONCILIE  AVEC  PROCRTS,  F-T 
1C9*  rnncHis  tuée  tak  lEriiALiL. 
Ave2*vous  vu  quelquefoi»  <tAijs  des  uubcrgr^  de^  cc|>ie^  de 
grande  maîtres?  Kli  bien,  c'est  cela,  ^lais  ganlei-m'en  1c  sccici- 
Ccst  un  père  de  runiilK*  quc>  ce  Pârioccl  qui  n'a  que  ï>a  puleiie 
pour  nourrir  une  Temine  ci  cinq  ou  sIk  enfauis.  Kn  regaidani 
ce  Ci^phale  tuer  sa  Procris  eu  plein  Salon,  je  lui  disais  :  «  Tu  fais 
bi^  pis  que  tu  nt  ciojti,*.  "  Ce  Purrocel  csi  mun  voisin.  C'est  un 
bon  homme,  qui  a  môme,  à  ce  qu'on  dît,  quelque  talent  pour 
la  décaration.  II  nie  voii  au  Salon;  il  iii'abonlc.  '<  VoIlâ  mon 
tableaux»  me  dit-il.  Kti  bien,  qu'en  pen»cz-vou!4 î — Mais,  nuùï^... 
JaJme  voire  Procris;  elle  a  de  beaux  gros  léions....  Eh  ouil 
œla  ^cduit,  cela  3éduiU..oTire£-vou3-en  mieux,  sivnuspouvcr. 


GRËUy.E. 


Je  suis  poul-i^ire  un  peu  long  ;  maî^  si  voua  aavleae  comme 
je  m'amuf^c  en  voup;  ennuyant!  VoiiB  tnc  direz  que  c'rat  cumnie 
10U3  les  ennuyeux  du  monde  ;  ils  cnnuicni  sniu  a'cn  apercevoir. 
Kt  puis  Toilà  pourtant  cent  Jix  tdljleHux  de  décrite  et  Uentc  ot 
un  peinli-e«  jugil-s. 

Voici  vouv  peintre  et  le  inieEu  le  giremier  qui  se  soit  avi>T. 
parmi  nous,  de  donner  des  mœur»  i  Tart,  et  dVnchaluer  des 
évOnemcnts  d'aprèïi  lesquels  il  :serait  facile  de  faire  un  roman. 


3&2 
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It  est  un  peu  vain,  notre  peiatre  ;  mxh  ^  vanité  csl  cdie  d'un 
enfant;  c'e^c  Tivresse  du  talent.  Otex-lui  cette  niivi^t^  ()in  lui 
ttii  dire  de  son  propre  ouvrage  ;  Voxfo^noi  ceU  !  CtU  cAi 
qui  r«r  b<iut  !  ^ous  lui  itérez  la  verve,  voua  éteindrez  It-  feu,  et 
te  génie  s'éclipsera.  Je  crajas  bien,  lorsqu'il  deviendra  modeste, 
qu'il  n'ait  l'&tsau  de  Tëtre.  fioi  qua1iti:s,  certuines  du  moins* 
lienneni  de  pr^s  à  nos  d^auis.  la  plupart  des  honu^tes  feoiiiKs 
ont  de  rhumcur;  les  gmiidâ  artistes  ontuti  petit  coup  de  liacbe 
à  la  téie.  Presque  toutes  les  remmes  galanios  sont  gûi^reuses: 
les  dévotes,  les  bounes  mâmc,  ne  sont  pas  ennemies  de  U 
médisance.  Il  est  diflîcile  À  un  maître  qui  ^mi  qu'il  fait  le  bien, 
de  n'Otru  pus  un  peu  defipote,  A  f|ui  passera-t-on  les  dt>fauts  ai 
ce  n'est  smx  grands  hommes?  Je  hais  toutes  ces  petites  bas- 
sesses, qui  ne  montrent  qu'une  JLtne  abjecte  ;  tnaisje  ne  hais 
pas  les  grands  crimes  :  pn^mièrement,  parce  qu'on  en  fait  «le 
beaux  tableaux  et  de  belles  trugixlic^t  ;  et  puis,  c'est  que  \^ 
grandes  t^i  sublimes  actions  et  les  grands  crûnes  portent  (e 
même  caractère  dVnergie.  Si  un  homme  n'était  pas  capable 
d'inccndiLT  une  vitic,  un  autre  bomme  ne  serait  pas  capable  de 
^t  précipiior  dans  un  froulTi^  pour  U  sjiuver.  Si  Time  de  Ci!saT 
ii'eiit  pas  éiô  possible,  celle  de  Caton  no  l'aurait  pas  été  davsA* 
ta^e-  L'homme  est  né  citoyen  t.ini'>l  du  Ténai-c.  tantôt  de 
rOlynipe;  c'esi  Castor  et  PoIIuï;  un  htros,  un  scélérat;  Marc* 
Auréle,  Borgia  :  diversU  siudUs  ovo  jn^ognatas  eodem. 

Nous  avons  trois  peintres  habiles,  féconds  et  siudicui  obsçr- 
valcurs  de  la  nature,  ne  commençant,  ne  finissant  rien,  sans 
avoir  appelé  plusieurs  fois  le  modèle-  C'est  Lu  Gtcnô«.  Greuie 
et  Vcrnel.,Le  second  porle  son  talt^nt  partout,  dans  les  cohues 
pnpulairpiï.  tiaua  les  églises,  au^  marchés,  uut  promenades. dans 
les  maisons,  dans  le^vrues;  sans  cesse  U  va  retueilUni  dat 
Aciion^,  des  passions,  des  caraclères.  des  expressions.  Chardin 
et  lui  puMciii  fort  bien  de  If^ur  art  '  :  Chardir,  avtr.  jugemeotH 
de  sang-froid;  Crf^uie.  avec  cbaltïur  et  entlioti^^iasme.  La  Toor, 
en  petit  comîti^,  e^t  an^M  fort  bon  à  enK^dre. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  morceaux  de  Greufet  quelque» 
médiocres,  plusieurs  bonit,  beaucoup  d'cicelloata :  parcou- 
rood-los. 


1.   VtVUfiti  i   ...t*1«llU 
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110.   LA  JeCX£   PELLE  QUI   PLEURE  SON   01SEAL!  MOBT', 

La  jolie  élégie  1  le  charmani  po^mel  la  belle  iitylk  que 
Gcjsner  en  ferait!  C'est  I&  vignette  U'uh  morceau  de  ce  poCle, 
Tableau  ddtcicuxl  le  plu$  agiéjtble  et  pcui-ùtre  le  phis  inttv 
res^aiit  du  Salon.  La  p&uvre  petite  eî>t  île  face;  sa  tôlv  est 
appuyée  sur  kû  main  gauche  :  l'oiseau  mort  est  pi>»6  sur  le 
boi-d  supérieur  de  la  cage,  h  léle  peadanïe,  les  ailes  (rainantes, 
les  pattes  en  !air.  Le  joli  catafalque  que  cetce  cagel  ffiC  cette 
guirlande  de  verdure  qui  serpciiliî  autour  a  de  grâces!  U 
pauvre  petite!  ah!  qu'elle  eât  altligéel  Comme  elle  est  naiurel- 
lement  placée!  que  sa  tfte  es[  belle!  qu'elle  est  éléganmienl 
coiffét!  que  son  vîsagt  a  d'expression  1  Sa  douleur  est  profonde; 
elle  est  à  sou  ntalheut,  elle  y  est  tout  entière.  0  la  belle  inainl 
la  belle  main!  le  beau  bras!  Voyez  la  vérité  des  Jélails  de  ces 
doigts;  et  ces  fossuttc^,  et  cette  mollesse,  et  cette  leinie  de 
rougeur  dont  la  pression  de  la  lêie  a  coloré  le  bout  de  ces 
doigts  délicats,  et  le  charme  de  tout  cela.  On  sap|irochentît  de 
celle  tiiain  pour  la  baiser,  bi  oa  ïie  respectait  cette  enfant  el  sa 
douleur.  Tout  enchante  en  elle,  jusqu'à  son  ajustemenL  Ce 
mouchoir  dr  cou  e^i  jeté  d'une  manière  I  il  est  «Vune  souplesse 
et  d'tine  légèreté!  Qtiand  on  aperçoit  (e  morceau,  ou  dît: 
Délicieux!  Si  Tou  t'y  arrête,  ou  qu'on  y  revienne,  on  s'écrie  ; 
DéUrieux!  déUctetir!  Bientôt  on  se  surprend  convci'siani  avec 
cette  enfanu  et  la  toiisoUnt.  Cela  est  si  vrai,  que  voici  ce  que 
je  me  souviens  de  lui  «voir  dit  k  dilTi-i-entes  reprises, 

*t  Mais,  pftjte,  votre  douleur  p-si  bien  piofonde,  bipn  réflé- 
C-birf  Que  signifie  cet  air  rtveur  el  nïi>larK<"lif[ue!  Quoi  !  pour 
un  oiseau  !  Voos  ne  pleure/  pa.'*,  vou^  été*  alHigoe  ;  et  la  pensée 
accompagne  votre  affliction.  Çâ,  petite,  ouvrez-moi  voXvq  coettr: 
parlei-DiDÎ  vrai;  e^t-ce  bien  lu  mort  île-  cet  oiseau  qui  vous 
retire  si  fortemeul  el  ai  tristement  en  vou6-môme7.-.  Vous 
baiiii^^ei  le*  yeuti  vous  ne  m«  r^pondei  pas.  Vqs  pleurs 
sont  prêts  à  couler.  Je  ne  bniit  pas  père  ;  je  ne  suis  ni 
îodUcret  oi  s^'vèrc-...  Eh  bien,  je  le   cen<;ois.  il  vous  niinait, 

I  I ,  TKhN>ail  ovtlo  j)o  ï  piruU  Aft  li.iiiE,  .ippiKajuriT  h  M.  d»  I.Mivv  dfi  Ijt  ftfldl0. 

I        iotroduct«ur  d»  amlia^uiJ^un:  gr«v0  «a  ovaU  par  J  «J.  Kli^an,  L'orijfiaBl  éttilj 
yen  IHOO,  clicf  l«  ^n-snl  Riinuy. 
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il  vous  le  jurait»  cl  le  jumît  depuis  longtemps».  Il  fioufTrftil  tant  : 
le  moyci]  d«  voir  «oufTnr  ce  qu'on  aime 7*,.  Bht  Iwsaer-moi  cod* 
liiiutir;  pourquoi  me  fermer  la  bouche  do  votre  main?...  o  Ce 
matin-là,    par    malheur  votre    mare    irtiiîi  absciiiv.  U  vint: 
vous  étieK  seule  :  il  i^tait  si  beau*  si  ph»8ioi)né«  si  leitdre,  si 
charmant!  il  avait  tant  d'amour  dans  les  yeux!  canl  de  Târité 
dans  tes  expressions!  il  disait  de  ces  mots  qui  vont  si  droit  i 
Time!  et  en  les  disant  il  était  i  vos  genoia  :  cela  se  conçoit 
eucore.  I)  icoaii  une  de  vos  maios;  de  temps  on  temps  vous  j 
sentiez  la  chaleur  de  quelques  larmes  qui  tombaient  de  ses 
yemc,  et  qui  coulaient  le  lon<;  de  vos  braa.  Votre  m^re  ne  reve- 
nait toujours  point.  Ce  n*esl  pas  votre  fautt';  c'est  la  faute  de 
votre  mère...  Mais  voilâ-t-il  pas  que  vous  pleurez  de  plus  belle... 
Hai&  ce  que  je  vous  en  di£  n'est  pas  pour  vous  faire  pleurer.  El 
pourquoi  pleurer?  Il  vous  a  promis;  il  ne  manquera  à  rien  de 
ce  qu'il  vou^  a  promis.  Quand  on  a  été  assez  heureux  pour  reo- 
conlrer  un  enfant  charmant  comme  vous*   pour  s'y  attacher, 
pour  lui  plaire;  c'est  pour  toute  la  vie... —  Et  mou  oiseauT... 
—  Vous  souriez.  *>  (\hl  mon  ami^  qu'clleétaii belle! ah!  si  vous 
l'aviez  vue  sourire  et  pleurer!)  Je  continuai,  u  EU  bien,  votre 
oiseau!  Quand  on  s'oublie  soi-niMe,  se  souvient-on  de  soi 
oiseau?  Lorsque  l'heure  du  retour  de  votre  m*re  approcha, 
celui  que  vous  aimez  s'en  alla.  Qu'd  t:*tait  heureux,  content, 
transporta!  qu'il  eut  de  peine  k  s'arracher  d'auprès  de  vous!... 
Comme  vous  me  regardez  I  Je  sais  loul  cela.  Combien  il  se  tevt 
el  se  rassit  de  fois!  combien  il  vous  dit,  redit  adieu  sanâ  a;*ca 
allerl  combien  de  fois  il  sortit  et  rentra!  Je  viens  de  le  vo^ 
chez  son  père  :  il  est  d'une  liEaieté  chaimaii te* d'une  gaieirqa'ih 
partagent  tous,  sans  pouvoir  s  en  défendre... — Et  mamère7...— 
Votre  tnère?  à  peine  fut-il  parti  qu'elle  rentra  :  elle  vous  trouva 
rêveuse,  comme  vous  l'étiez  tout  à  l'heure.  On  Test  toujoun 
comme  cela.  Votre  mère  vous  parlait,  et  \ou»  n'entendiez  pas 
ce  qu'elle  vouiidtsaiu  elle  vou?i  commandait  une  chose  et  toia 
en  faisiez  une  autre.  Quelques  pleui's  se  présentaient  au  bord  àt 
TOS  paupières;  ou  voua  les  reteniez,  ou  vous  dt*iournl4>2  la  i^te 
pour  les  essuyer  furtivement.  Vos  distractions  continua  impa- 
tientèrent votre  mère;  elle   von^^  gronda;  et  ce  vous  fut  uiit 
occaVimi  de  pleurer  sans  conUrainte  et  de  soulager  votre  co^ur... 
Contintierai^e,  petite?  Je  crains  que  ce  que  je  vaU  dire  ne  re- 
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nouvelle  volrc  peine.  Vous  le  vouWï,.,  Eh  bien,  voire  bonne 
mère  se  rqïrocha  de  vous  avoir  contrisiee;  elle  s'approcha  de 
vou*,  elle  vous  prit  les  mains,  fWe  vous  baïKa  le  front  et  l«s 
joues,  et  vous  en  plcurùtes  bien  davantage.  Voire  tCtc  se  pen- 
cha sur  elle;  ei  votre  visage.  r|ue  la  rougeur  commençailà  colo- 
rer, tenei,  tout  comme  le  voilà  qui  se  colore,  alla  se  cacher 
dans  son  sein.  Combien  celte  bonne  mère  vous  dit  de  choses 
douces!  et  combien  ce^^  choses  douces  vous  fulsaienidt;  malt 
Cependant  voire  serin  avait  beau  s'égosiller,  vous  avertir,  vous 
appeler,  batrre  des  ailes,  se  plaindre  de  votre  oubli,  vous  ne 
le  voyiez  point,  vous  ne  rcniendici  point  :  vous  rtiez  à  d'autres 
pensées.  Son  eau  nj  la  graine  ne  furent  point  vi^nouvelî^es;  et 
ce  matin  Toiseau  néiaii  plus,.-  Vous  me  regardez  encore;  est- 
ce  qu'il  me  reste  encore  quelque  chose  à  dire?  Khi  j'eiitoods, 
petite;  cet  oiseau,  c'est  lui  qui  vous  Pavait  donnf  :  eh  bien,  il  en 
retrouvera  un  antre  aussi  l>Rnu..,  Ce  n'est  pas  tout  encore  :  vos 
yeuï  se  fueuisurmoî.  er  so  remplissent  de  nouveau  de  larmes; 
qu'y  a-l-il  donc  encore?  Parlez,  je  ne  saurais  vous  deviner..* 
—El  si  la  monde  cet  oiseau  n' était  qui^  le  pr*^sage!„.  Que  ferai*- 
jeT  <fue  deviendrats^je  ?  S'il  éiait  ingrat...  —  Quelle  folit?!  Ne 
craignez  rien,  pauvre  petite  :  cela  ne  se  peut,  cvh  fie  »iTa  pas  t  o 

Qnoi'  mon  ami,  vous  me  rtex  au  nox!  vousvnn<  mnqTioi  d'un 
grave  personnage  qui  s'occupe  i  consoler  un  enfant  en  peinture 
de  la  perte  de  son  oiseau,  di*  U  porte  de  u>ul  ce  qu'il  vous 
[^aira?  Mais  voyez  donc  comme  elle  est  belle!  comme  eïle  est 
intéro^^anti?!  Je  n'aime  poitii  à  nllliger;  inalgn^  cela,  il  ne  me 
déplairait  jKU  trop  d'être  lacuuae  de  vu  peine. 

Le  sujet  de  ce  petit  pofime  est  st  lin,  que  beaucoup  de  per- 
soniie«  ne  l'ont  pca  entendu  ;  iU  ont  cru  que  cetie  j^une  fille  ne 
pleurait  que  son  seiin,  Creuze  a  déjà  peint  une  fois  le  mâme 
«ujct.  il  a  plaça  devant  une  gincc  Moo  une  grande  fdle  en  Katiii 
blanc,  piinélrée  d'une  profonde  nulmicolie.  Ne  pensez-vous  pas 
qu'il  y  aurait  outant  de  bilisc  à  attribuer  les  pleura  de  la  jcunr 
fdle  de  ce  Salon  k  la  perte  d'un  oiseau,  que  la  m^dancolie  de  la 
jeune  lillc  du  SbIod  prfci^'dent  à  son  miroir  cas&éî  Cette  enfant 
pleure  autre  chose,  vous  dis-jc.  D'ab^^rd,  vous  l'avez  cnleuduv. 
elle  en  convient;  et  son  alïlictioa  n-fli^cbie  le  dit  de  reMe.  Celle 
douleur!  àsou  àgel  et  pour  uu  oiseau  I...  Mais  qud  Agtîa-l-ellu 
doue?....  Que  vous  r^pondrai-je;  elquelle  queMit>n  ni*avez-vous 
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fJBJtcT  Sa  tête  est  de  quinze  À9eiJEeans,e<  son  bras  ei  sa  main  de 
dî.t-buit  h  dix-neuf.  C'eni  un  défaut  cle  c«rtze  composJUon  qiii 
devient  d'autant  plus  sensible,  c|ue  la  tête  étant  appuyi^  conire 
la  nmin,  une  (tes  parties  donne  tout  contre  )a  mesure  de  l'autre. 
Placez  la  main  autrement,  et  l'on  ne  5'aperceTra  plus  qu'elle 
est  un  peu  irop  forte  et  trop  caractérisée.  C'est,  mon  ami,  qae 
la  t^yie  a  ùii^  prise  d'après  un  module,  et  la  main  d'âpre  im 
autre.  Du  reste,  elle  est  trèfr-vraie,  celte  main,  u*s-belle.  trè** 
parfaitement  coloriée  ei  dessinée.  Si  vous  voulez  passer  à  ce 
tableau  ceili;^  tache  légère,  avec  un  ton  de  couleur  un  peu  vio- 
l&tre,  c'eM  une  chose  trè&^belle.  La  tète  est  bien  ûclain^,  delà 
couleur  la  plu!i  agréable  qu'on  puisse  donnera  une  blonde,  car 
elle  est  blonde,  notre  petite  :  peut-^lre  dcm;tnderait-ou  que 
cette  tète  fît  un  peu  plus  le  rond  de  bosse.  Le  mouchoir  rayé 
est  large,  K-ger,  du  plus  beau  transparent;  le  tout  fortement 
touclii-,  sans  nuire  axxx  finesses  de  détail.  Ce  peintre  peat  avoir 
fait  hunM  bien,  mais  pas  mieu-t. 

Lorsque  le  Salon  fut  tapissé,  on  en  fil  les  premiers  booneun 
â  NL  (le  Mariçny.  Poisson-Mécène'  s'y  rendit  avçc  le  cortège 
des  artistes  favoris  qu'il  admet  à  sa  table  ;  lus  autres  s'y  trou* 
vèrent  ;  il  alla,  il  regarda,  il  approuva,  il  dédaigna.  lÂ  PUth 
reute  de  Greuze  rarrëta  et  le  surprit.  Cela  est  beau,  <lil*ttâ 
rartisie,  qui  lui  répondit  :  «Monsieur,  je  le  sais;  ou  me  loue  de 
reste;  mais  je  manque  d'ouvrage. —  C'est,  lui  répondît  Vemet, 
que  \-ous  avez  une  nuée  d'ennemis,  et  parmi  ces  ennemis  ua 
quidam  qui  a  lair  de  vous  aimer  à  h  folie,  et  qui  vous  perdn, 
—  Et  qui  est  en;  quiduinT  lui  demanda  Greuze,  —  C'est  vous,  )>i 
répondit  Vernei»,  n 

1.  Vakiavh:  Ln  directffaronbnoklccr  4o  «rU- 

ï.  thdcmi  «rruige  kl  à  u  muikèit  cctu  p«ui«  tclM  4btre  Unau  «l  V« 


lacoa  rtnd  cGii«-ci  plm  ferme  et  pluit  Jjrecie;  rnik  le  Ml  nô  «^tpi 
a«UW,  leJ  qulk  l«  nppcrW  iUob  tou  dr<ma. 

^  «  Il  eu  iraJ,  mon  «ml  nnii»i!>  qu«  vou*  Atn  4a>  t^rtt  kmp 

OM  kmt  Mr«  H  trnttblo,  ài  ttin  de  buiu\  uMtout  H  tTaUMdf*  qiM  11  l 
vieana  tout  retïrvr  i\c  iOLr«  inniur  du  quAriîrr  de  la  Sorbunott  vma  «ftir  tm 
uIEpi  ûttait  ^ucl^QC  maLMD  rorik.  ITotï  von^i-Tou»  doncTQoa  n'ftpprtto-twn * 
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111.     L'CNrA^T     GÂTÉ  '. 

C'cfit  une  mère  placée  à  cMé  d'une  lahlo.  oi  qui  regarde 
avec  complsîfiâtirp  son  fiKquî  donne  sasoupe  A  un  cliî«>n.  L'en- 
fant pri.^enie  &u  soupe  au  cliien  «vec  sa  cuiller.  Voilà  le  fond 
du  sujet.  11  y  a  des  accessoires,  cojnmi*  A  droite*  une  cruche, 
jine  terrine  de  terre  où  irempe  du  iinge;  au-dessus,  une  espèce 
d'armoire;  i  c6ccd€  rarnnoii'c.  une  glane  d'oignons  auependuai 
plus  haut,  une  cage  attachée  au  càti^  de  l'armoiro,  tX  deux  ou 
Irois  perches  appuyées  comro  le  riur.  De  la  gauche  &  la  droite, 
depuis  l'urmoirCt  r^gnc  une  sorte  de  hulTei  sur  lequel  Tarti^tc  a 
plac^  un  |>ot  de  terre,  un  verre  à  moitié  plein  devin,  un  linge  qui 
pend  ;  et  derrière  Tcnfant^unc  chaise  de  paille,  avec  une  terrine* 
Tout  cela  signirie  que  c'eHt  aa  petite  Bianrkfs^teusf  d'il  y  a  quatre 
ans  qui  s'est  nmrici;,  ei  dont  il  se  propose  <le  suivre  Tlizitoire, 

Le  sujet  de  ce  t.ilil<2au  iTesi  pas  clair.  L'id^ial  n'en  est  pas 
a&sc-z  carac  luis  tique  ;  c'est,  ou  l'enfant,  ou  le  cliien  gftli*.  H 
pétille  de  pcliu»s  luiniÈres  qui  papillotcui  de  tous  côi^s,  et  qui 


irT«dr  l«  ]ti.mt  MUple,  à  filrc  1o  nl«t  dans  ranllch^mbrc  de  U<  la  dLn«louF-i>rdoii- 
naïAur,  t  OAG<>rnor  vot  tantrém^  f|uL  aui  iln  rv^Mt  wir  Ini,  h  lo«  r^Eardpr  commo 
votnallm,  Ol  à  Itït  taurcr  que  rous  n'^u»  qu'un  en r«iu  «uprAid'cut?  PDui-4tro, 
à  fore*  d«  1)«U0U*>,  réuuirvi-voii»  A  vdu«  fn^ro  p«rdtf(m«r  d'avoJr  t\a  g^iij«  et  do 
blred«  bc«iii  Lalil^'aui;  iiialii|ii'|m]iorL«  '  Voua  auroi  no  It^cvuiviU  %»  Louiro,  âm 
pvatlodi,  1'  çordnn  do  fÏArnt-Uichxl  ptiii-Afr,».  Vivi  cho'V-d'rvti vrt  ri«  Mot^Pronl  plu» 
la  Tniti  d'iuctin  de  voi  conf^'Ërct,  fi  inuii;  l'Ar^démle  dn  pcinrum  t'i>crli^r«  que 
ii>H«  4(M  Utt  i^rid  p^iriti?«  t\H  <|ua  vr>u4  «ttroi  cctïé  ilr  Vhlrc.  Vou*i  na  ^uuk'i  p^s 
TMis  •oomeitrc  ft  mcKàvia:  Vvruot  voua  ra  bien  dHj  vous  cu^t  Ir  pjQi  crupL  de  von 
fan«niii.  lt««Uadonc  nvoc  «otm  (?''«■"  ^i  voiim  pauvr«MÉ,  Faim  d«  biNiiit  ubtMui, 
M  n*  prft»bd<f  p«ii  TMlrc  fortmio!  —  Vakd  lu  n^lir  ^1^^  K^ftru  quv  M>  1«  rJincuur- 
erdDnt)»Mur  doi  in*  â  prucciivot  1  M-  Crrui#Jir«qu'à  r*  Jrmr.  Lorsque  It-  lalcnttl^ 
ca  pdntfo  fui  oonau,  on  lai  permit  do  fdn?  uu  vofaj;^  A  Ronic  ^  ic^  dépcEm  <  et 
lorvquHl  «ui  uiuiyiï  Iv  pru  d'ar^cat  qu'il  avnit  BindUMA  |Kiur  t#  vuya^,  un  lu»  p*r- 
mil  d«  mrcnlr  &  IhHm.  nvint  d'un  aïolr  pn  urcr  l«  fruit  qu'if  rn  fipi^i'AiL  DepuU 
■aa  rruiur,  on  lui  &  pfrinia  do  Uït^  le«  fihtt  bt}tu\  uibfobui  m  de  lo«  vendre  k 
nold  nul  qu'il  pouTairn  Londu  buircèï do »oti  uMt^jiU  du  Parut ^Ittiav,  >iu  dornier 
Sftloiii  on  lu  purmil  dr  k  Uitt  pL^td^r  fa  Vcniaillr^  pQur  é^m  mouu<â  au  roi  i?i  b  fA 
Ctaaill*  royftl^v  ^i  d^  it'p^nMrr  hul-  imifiniii'  dWiit  A  en  vfiy*i^.  ila'puu^  n'ayant 
pu  troorc  d'ftcbftlcur  pour  cr  Ub!r«v,  qui  lui  «  foilt^  ÏUO  kuii  en  éiudut.  oQ  Vient 
de  toi  ponnmro  d«  k  rendra  h  l'ArAil^ntii}  lmprria1«  dit»  An^dr  P^urtboui'i^  oRa 
tfa  porter  la  répuikiiun  du  pt'Jutrv  »ux  d"i'uter«it  llinUe»  di*  rtiurope*  t^  ïuku  dv« 
frtoM  veonl6<v  o  M^  tlrcu»  pour  lo  Salon  piadintn^  •  iXvIf  dt  Grimyn.)  —  La 
mu  dnrtnirlr  Gveuit  mutiquf*  JaiiA  rédiiJon  ilo  l'4u  tV. 

1.  Tableau  d«  'j  pi(da  K  poucci  de  hint  lur'ï  pjcda  dciar^c. Cmi;  p»r3l*lQUirv 
Il  ajkpanenut  &  U.k  ducd«  Prtalin. 
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blesfient  ks  yeux.  La  létu  de  la  n>ère  v^t  charmaDlc  de  couleur; 
iiiaî^  sa  c^jiffui^  ne  tiem  po»  à  sa  télé,  et  Temp^clie  de  Tuirr  le 
ronil  de  bosse.  S«:i  vOieinviiiï  wiit  lourds,  a»urtout  le  H»ge.  La 
liïte  de  retifum  csi  de  toute  beauté.  J'entends  de  beauté  de 
peintre;  c'eM  un  bel  enfant  de  pcmire,  mais  non  paî»  ccKoroe 
une  nière  1c  \oudniiL  Cette  t((e  est  de  la  plus  grainle  Gués» 
de  louche,  les  cheveux  bien  plus  K^^ev^  qu'il  n'a  coutume  de 
les  faire.  Cesi  ce  chien-là  qui  est  un  vrai  chien!  La  mère  a  la 
got^e  opaque,  saiiH  transparence,  et  même  ui}  peu  rouge.  Il  y  a 
aussi  trop  d'acc4JSfioia'S,  uop  d" ouvrage,  La  composition  en  csl 
alourdie,  conruse.  La  mère,  l'enfant,  le  chien  et  quelques  ustea* 
filles  auraient  produit  plus  d'elTel.  Il  y  aurait  en  du  repos  cpù 
n'y  est  pas, 

112.     ryit    T^TK    DE    riLLE  '. 

Oui,  de  nile  placide  au  coin  de  la  rue,  le  nei  en  l'air*  lisant 
raflidicen  attendant  le  chaland,  Elle  est  dcproliL  C'est  ce  qu'on 
peut  appeler  un  morceau  de  la  plus  grande  vigueur  de  cotileur. 
On  la  croirait  modelée,  tant  le^  plans  en  sont  bien  annoiK^ 
Clic  tue  cinquante  tableaux  autour  d'elle.  Voilà  une  petite  caiîa 
bien  m^-Chaniep  Voyez  comme  M.  l'inlroducieur  des  ambt^ïsa- 
deurs  \  qui  est  à  càtê  d'elle,  en  est  deventj  bième,  froid,  aplstî 
et  blafard  ;  le  coup  qu'elle  porte  de  loin  à  Hoslin  et  À  toute  sa 
triste  rainille!  Je  n*ai  jamais  vq  un  pareil  dégdt. 

113.     t:»a    f£TlTE    PILL£    QUI    TltHl     VS    P£TtT    CiFVO^l 

J>t    BOIS*. 

Quelle  vmtc  E  quelle  variété  de  ton  !  Et  ces  plaques  de  range 
qui  eal-ce  qui  ne  les  a  pa&  vues  sur  te  vidage  de«t  eiifanta.  lon- 
quMfi  ont  froid,  ou  qu'ils  soulTrent  des  dcntsf  Et  ces  yeux  W- 
luoyanla,  elc^  meiioilea  engourdies  et  geU^,  <'t  ces  cotKllc« 
de  clicveux  blonds,  cparsc^  sur  le  front,  tout  ébouriffée»;  c'crt 
à  les  remettre  Miua  le  bonnet,  uuit  cHeat  soni  lôgêrca  et  mks. 
Iloiine  grosse  êtofle  de  mannoite,  avec  les  plia  qu'elle  alTccte. 
Fichu  de  bonne  grosse  toile  sur  le  cou,  et  arrangé  comineon 

I.  AppattcMlt  i  ».  GodaM. 

^  U.  d«  U  tJ«#  dr  Jiiny,  4«fit  a  y  «vtit,  à  e«  ma*  SaiM,  ya  jmtnÂ  a 

a.  Af|i4n«a4ii  à  ».  d«  La  Un  ik  J<ll>,  iAtradocttu  A9*  •mt 
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sait;  peiil  capucin  bien  laidc,  bien  de  bois,  bien  rai'foment 
drapé.  Monâieur  Drouais,  approchez.  Voye^t-vous  cet  ciirnnu 
c'est  de  la  chair;  ce  capucin,  c'est  du  plAiie.  Pour  h  vf^riie  et 
ia  vigueur  du  coloris,  petit  ituben». 


115.    Tf-TE    EX     P-VSTtt  "• 


C'cïl  encore  uac  assez  belle  chose.  Il  y  a  tout  plein  de  virrité 
de  chair,  et  un  iimclleus  iurmi,  I^IIg  e^^t  bien  par  plans,  et  gra.v 
stemctit  Taite;  cependant  uu  peu  gri»»  ;  le»  coijis  de  lu  bouche  r|uî 
baissenlt  lui  donnent  un  air  dti  tlouleur  mêlé  de  plaisir.  Je  Df 
sais,  mon  anii,  si  je  ne  brouille  pas  ici  deux  tableaux.  J'ai  beau  me 
froiier  le  rroiii,pein<]re  et  repeindre  daus  l'espace,  raim'nerlima- 
ginatiou  au  Salon;  peine  inucile.  11  faut  que  cela  reslc  comnifl 
te  voila. 

iïÙ,     PORTBAIT     nE     H.     WATTELET*- 

I)  est  terne;  il  a  latr  d^îire  etnbu;  il  est  maussade.  C'est 
rhommc.  Itetouniez  la  toite. 

121.     T'ORTRaiT    DK    MADAHI^    OJLlVtE, 

Ce  peintre  esi  certalne;nent  amouj'eux  de  aa  femme;  et  il  n'a 
pas  tort.  JeTai  hit^n  ainiée^  moi,  quarnl  j'ëtaii  jeune,  et  qtj*elie 
s'appelait  H"'  fSabuti,  Elte  occupait  tinr  pi.*tiio  boutique  de 
libraire  sur  le  quai  Jes  Aagusiins;  ponpîno.  blanche  i^t  droite 
comme  leliiit  vermeille  comme  la  rose.  J'entrais  avec  cet  air  vif, 
ardent  et  fou  rjne  J'avais  ;  et  je  lui  disais  :  »  Mademoiselle*  les 
Cwics  de  La  fontaine,  uu  Pélrom*,  s'iï  vous  plaît. 

—  Monsieur,  les  voilà;  ne  vous  faut-il  point  d'autres  livix-iî 

—  Pardonnez- moi,  mademoiselle;  mais,.* 

—  Dites  toujours. 

—  Im  Bclùjicune  etx  eiiemitc. 

—  Fidoncl  monsieur;  est-ce  qu'on  a,  est-ce  qu'on  lii  ces 
vilcnies-làî 

—  ALI  ahf  ce  soûl  des  \ilenies,  mademoiselle;  mot,  je  n'en 
uvais  rien...  » 

I  I.  App«rt«nailft  H-  lo  baron  de  BeMiirut.  î n»|»«cwiir  K^nvnl  d'f  &iis«N 
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Et  puis  un  autre  jour*  qunnd  jo  rppax»îft,  elle  u^iirlut,  d 
moi  tust»î. 

Il  y  avait,   au  Salon  dernier,  un  Portrait  ât  M'^  Crrtizt 

tncûi»lei  rint4*rOi  <]«  a^on  fiai  arrêtait;  la  belle  couieur  ei  la 

vôrîit^  de«  d^-ulls  vous  rainaient  ensuite  tomber  les  bras,  OluJ-ci 

D*CAt  pas  ausËÎ  bcati  :  cependant  reD&emblo  en  esi  gracieux;  il 

edt  bien  posi?;  rattîtudc   m  cat  de  volupté;  ses  dcax  maîn» 

montrent  d<^t  Tmc^sea  de  (on  qui  enclmnfenl.  La  gaucfao  seule- 

uienl  n'est  pas  ensemble;  elle  a  même  un  dojçt  cassO  ;  cela  Toit 

peine.  Le  cbicn  que  la  belle  main  caresse  est  un  épagneul  k 

îungï  poiU  noirs,  te  mtiaeau  et  lea  pattes  lâchetés  de  feu;  i\  a 

les  \eu,\  pleins  de  vie.  Si  vous  le  regardez  f{uelqLic  temps,  venu 

leulcudrex  aljoyei.    La  bloiide  qui   coiffe  la  télé  enl  è  faire 

flemander  l'ouvrier;  j'en  dis  autant  du  reste  du  vêtement.  La 

léte  a  doitntl-  bien  de  la  peine  au  |>eintre  et  au  iiHKlèle-,  on  le 

voit;  ei  c'est  d^jl  un  grand  défaut.  Les  passage^du  front  ^m 

trop  jaunes  :  on  sait  bien  qu'il  reste  aux  femmes  qui  ont  eu  des 

enfanta  de  q^s  lacbes-Li:  mais  si  Ton  pousse  Pimitatton  de  li 

nature  jusqu'à  vouloir  les  rendre,  il  faut  lesafTaiblir;  c*esl  là  le 

ca£  d'embellir  un  peu«  puisqu'on  le  peut  sans  que  la  ressem^ 

blance  en  souiïre.  Mais  comnne  ces  accidents  du  visage  donnent 

lieu  il  l'artiste,  par  leurs  diOicdtés,  de  déployer  son  talent,  il 

c&t  rare  qu'il  s'y  lefuse.  Ces  passages  ont  encore  un  œil  rou- 

ge&lret  qui  est  irai,  mais  dcplaisanl.  Ses  lèvres  sont  platée.  Cet 

air  pinc4^  de  la  bouche  lui  donne  un  petit  air  sucr^.  Cela  est  tout 

à  fait  manicro.  Si  ce  manim-  est  dans  la  personne,  tant  pi» 

pour  la  personne,  le  peintre  et  le  tableau.  Cette  femme  igxe- 

t-ellt'*  malignement  son  épagueul  contre  quelqu'un?  l'air  mdîn 

el  &ucrê  sera  inotiu  faux,  mais  sera  toujours  choquant.  Au  reste, 

le  leur  de  la  bouche,  les  yeux,  tous  les  autre»  diïtaîU  sont  h 

ravir;  des  finesâcs  de  couleur  sans  fin;  le  cou  soutient  la  tête 

h  mervetllo.  Il  est  beau  de  dessin  et  de  couleur,  et  va,  comme 

il  doit,  s'attacher  aux  t-paule^  :  maïs  pour  cette  gorge,  je  iK 

saurais  la  regarder:  et  si,  m^mc  4  cinquante  ans,  je  i>e  bû^ 

pas  les  gOJW*'  L^  peintre  a  penché  sa  figure  en  devant,  el  pir 

celte  attitude  il  aetuble  iliiv  au  spccutcur  :  n  Voyez  la  gorge 

do  ma  femme.  »  Je  la  vois,  monsieur  Grcuze.  Eh  tuen,  votrt 

renime  a  la  gorge  molle  et  juunc.  Si  elle  ressemble,  taju  pii 

encore  pour  vous,  pour  elle  et  pour  le  tableau. 
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On  jour  M,  fie  la  M&rtelîère  descendait  de  *on  apparicmcnl; 
il  rencontra  âurrescdicr  un  grand  garçon  qui  monfait  à  Tappar- 
temctU  de  madame.  M""'  de  l.\  Marccli^ic  avait  la  plits  belle 
Ifite  du  monde;  et  M.  de  la  MarleUÈre,  regarilAiii  motiier  le 
jeutic  gafatit  chez  sa  femme,  disait  L*iiire  ses  df:nt:>  :  "  Oui,  ouï; 
mais  je  TaLtends  à  la  cuî^ise.  »  M"*  Gixtaze  a  U  lÊic  aussi 
Ton  belle;  et  rïeu  n'ump^clicra  M.  Greuze  de  dire  ausM  quelque 
jour  entre  »es  dent9  :  «  Oui»  oui;  mais  jeTattend»  &  la  gor|^'.  <» 
Cela  n'arrivera  pas,  car  sa  Temme  est  sage  '.  La  couleur  Jaune 
et  la  molle^^e  de  ceuc  gorgi:  sont  de  madame;  nuis  le  défaut 
de  Lransparence  ei  le  mat  sont  de  monsieur. 

118.     POnTRAlT    VLF     GEATIUR     WILLC '. 

Tr^s-bcau  portrait.  C'est  l'air  brusque  et  dur  de  Wille^  c'cât 
i»a  raidti  encolure  ;  c'est  hoii  a=il  petit,  ardent»  tlTari^;  ce  »onl  ses 
joues  couperosées.  Comme  cela  est  coilTélquele  deâ&incM  beaul 
que  la  louche  eat  fière!  quelle»  v*^ï'îïé>  et  varîét*!-*  de  ions!  tt  le 
velours»  et  le  jabot,  et  Icâ  manchettes  d*uiie  txi^utiotï!  J'aumiï» 
plaiflîr  à  voir  ce  portrait  à  cdt^^  d'un  Itubcns,  d'un  Rembrandt  ou 
d'un  Van  Dyck.  J'aurais  plaisir  àbentir  cequ'il  y  auruilà  perdre 
ou  À  gagtier  pour  notre  peintre,  Quand  on  a  mj  ce  Wille,  on 
tourae  le  dos  aux  poriraitsdes  autres,  etmCmeûi  ceux  de  Grcuze. 

123.  LA  Mine  bikn^aimêe. 

Les  eaquÎHS&s  ont  commimcmcnt  un  feu  que  le  tableau  n'a 
paâr  C'est  le  moment  de  chaleur  de  TarlUte,  la  vervB  pure,  sans 
auctm  mélange  de  ToppriM  que  la  rcHciîon  met  k  tout;  c'est 
ràmfî  du  peintre  qui  »e  répand  Hbj^nteni  sur  Ta  toile.  La  plume 
du  po£te,  le  crayon  dti  dcsainaicur  habile,  ont  lair  de  courir  et 
de  se  jouer.  La  peiiî^t^  rapide  caractt'rise  d'un  trait;  or,  plus 

I.  Sur  0^  poinr,  Dtd«rMfte  troniriilt  Grvnr.e  i  rvonté  loi^m^mo  kk  turorluiiai 
coii}ut«lai  duiB  no  iS^moirf  qd  vue  d'une  ii^paranon  Juddiqut^  Ce  Méituare,  qui 
AfipHlÉMltlLlI.  Jolni  Boilly,  4''^i4  puliU^y  par  M-  do  Cheiin«ii4rn  dint  rMjrrAiiYi 
^  A*f»*t  reproduit  par  MM.  de  Concourt  dafii  l'Art  au  XV'Iti*  Miktr.  Vu  por- 
Inît  du  V""  Gf^MMf,  lniliiil<S  la  Vithiuluffii^.  n  ^f^  crarA  par  H^iurd. 

3.  A  ïài\  partio  da  La  collettmn  Deli^^serl. 

3.  Ijc  Ublirau  a  iiA  fnitd  pir  Mii^trd.  Cc*t  CQtuI  quo  31*^  Gcoltria  quAliflall 
de  *  fflc*»fa;  d'eufuitit  ■ 
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l'expreBaion  des  arts  eet  lu^tio,  plus  riroagînftU'on  est  i  TaUc. 
Il  fâut  <ïntcn<ii-c  clniiit;  In  musiqui^  voculo  ce  cju'cUo  ctprime.  le 
f&îs  dire  bk  une  symphonie  bien  faite  presque  ce  qu'il  me  plaît; 
ei  comme  je  sais  mieux  <)uc  personne  la  manière  <)e  m'afliectcr, 
par  l'expérience  que  j*ai  ^tc  mon  propre  ca;ur,  îl  c«t  rare  q^e 
rexprcftâion  que  je  donne  aux  sons,  analogue  à  ma  ailuation  _ 
actuelle,  sOrieusc,  Urnclre  ou  gaîc.  ne  me  touche  plus  qu'iiar  f 
autre  qui  lierait  moins  à  mon  choix.  11  en  esta  peu  pr^  i)o 
ménic  ik  l'csqui^i^  et  du  tableau-  Je  vois  dans  le  tableau  uoe 
cliu»e  pi-ononc^  :  combien  d«ns  l'csqui»^  )  âuppo^e-ji;  de 
chose»  qui  y  sont  à  peine  annoncce»! 

Voici,  mon  ami,  de  quoi  montrer  combien  il  reaie  cTéqiu- 
voque  dousle  meilleur  lubleau.  Vou^voye^  bien  cette  belle pob- 
sanle,  avec  s^on  gros  embonpoint,  qui  a  )a  t6te  renTer»ee  en 
arrière»  dont  la  couleur  bitoie,  le  linge  de  I4>teéialé  en  désordre, 
l'expressiou  tnélee  de  peine  et  de  plai^r,  moQirem  ati 
paroxrftine  plus  doux  à^rouver  qu'honnête  à  peindre?  Eh  bîeo, 
c'est  Te^quisî^e,  T^tude  de  la  ÏUrr  birn-aimée*  Citminent  ae 
[ait-il  qu'ici  un  caractère  soit  décent,  et  que  lÀ  il  cess«  de  récreî 
Le?  accessoires,  les  circonsiaiices  nous  sont-elles  nécessaires 
pour  [ironoïKcr  juâte  des  physionomies?  Sans  ce  secours,  res- 
tent-^elle^  indOciscsT  II  faut  bien  qu'il  en  soit  quelque  chote. 
Cette  bouclie  entr'ouverte,  ces  yeux  nageants,  cette  altitude 
renversée.  cecougonOc,  ce  mélange  voluptueux  de  pt*ince(d« 
plai?^ir,  foui  Laisser  les  yeux  cL  rougir  toutes  lea  bonnëies 
femmes  dans  cel  cndfoiu  Tout  À  cdtt:  c'est  la  même  attitudr, 
lea  mêmes  yeux,  le  même  cou,  le  môme  mélange  de  passions; 
et  aucune  d'elles  ne  s'en  npei-roit.  Au  re^te,  si  les  feiiui><^ 
passent  vite  devant  ce  morceau,  les  hommes  s'y  arrêtent  long- 
temps; fenteads  ceux  qui  s'y  connatssem*  et  ceux  qui,  sou» 
prétexte  de  s'y  connaître,  viennent  jouir  d'un  specudc  île 
volupté  fone,  ciceut  qui  coinnM*  m<»  n^unisseullei  deux  inotîb. 
Il  )  a  au  front,  et  du  front  itur  leA  joues,  ci  des  joues  \tT%  h 
Itorgr,  dcA  ps&sages  de  tons  lUcroyableH;  œla  vous  apprend  i 
voir  la  nature,  et  voua  la  rappelle.  Il  faut  loir  les  ilrtaits 
lie  te  cou  gonQô,  et  n  en  pas  parier.  Cela  est  tout  li  fajl  beau, 
vrnî  et  savant.  Jamais  \om  n'aves  tu  la  pr^Viice  de  deti 
eïspn**»ions  contraia'S  auvsi  nettement  caractiTÎsées-  Ce  tour 
de  force.  Hubcii.%  ne  l'a  pn$  mieux  fait  à  la  gutcrte  du  Luiem- 
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boiii^  ',  où  le  peiiïire  a  momré.  sur  le  Tîsage  de  la  reine,  ei  le 
plaLsir  il  avoir  nib  au  inoiiOc  un  GU,  et  Icïi  traces  du  doulou- 
reux éiAX  (^ui  h  procédé. 

La  composition  de  la  M^re  bien-nimce  est  si  iialurelle,  si 
simplv»  qu'elle  fait  croire  à  ceux  qui  réilL-cIiissent  peu,  qu'ils 
rauraienc  imaginée,  ec  qu'elle  n'evigeuit  pis  un  grand  elTort 
d* esprit.  Je  me  contente  de  dire  à  ces  gens-là  :  q  Oui,  je  pense 
bien  que  vous  auriez  répandu  autour  de  cettt^  mère  \om  ses 
f  nfanïs,  pA  que  vous  le^  auriez  occupi^s  ^  lit  caresser  :  mais  vous 
auriez  fait  pleurer  celui-ci  du  ciiagrin  de  n'être  pa-'i  distingué 
des  autres;  et  vous  auriez  introduit  dans  ce  moment  cet  homme 
si  gai,  h\  content  d'être  Tépoux  de  celle  Temme,  et  si  vain 
d'i^tre  le  père  de  tant  d*enfaats.  Vous  lui  auriez  fait  dire  :  <■  C'est 
f  moi  qui  ai  fait  tout  cela!  »  £t  cette  grand'mére,  ^o^s  auriez 
songé  à  ramener  U:  vous  en  éteit  bien  sûrî  n 

Établissons  le  locaL  La  scène  se  passe  à  la  campaj^^nc;  ou 
Toil  dans  une  salle  bashe,  en  allant  de  ta  droite  à  la  gauche,  un 
lit;  au  dcvunl  du  lit,  un  chat  £ur  un  tabouret;  puis  la  mère 
bien-aimée  renversée  »ur  sa  chaise  longue,  et  lous  ses  enfants 
répandu:;  sur  elle.  Il  y  en  a  «ix  au  moins  :  le  plus  petit  est 
entre  se^  bras  :  un  second  est  pendu  d'un  cdi«ï;  un  tixiisièmc 
est  ptndu  de  Tautre  ;  un  quatrième,  grîmp^}  au  dossier  de  la 
chaise,  lui  baise  le  frant;  un  cinquième  lui  mange  tes  joues;  uu 
sixième,  debout,  a  la  l^te  pench^^e  sur  son  gîron«  et  nest  pa?t 
content  de  son  rèle.  La  mère  de  ces  enfants  a  la  joie  et  la 
londrcAse  peintes  sur  son  visage,  avec  un  peu  de  ce  malaise 
inSi^parable  du  mouvement  et  du  poids  de  tant  d'enfauta  qui 
Taccablenlt  et  dont  les  cnrcsses  violentes  ne  tarderaient  pas  à 
l'exci^der  aï  elles  duraient,  C'eat  cette  itensation  qui  touche  A  la 
peine,  fondue  avec  la  tendresse  et  la  joie,  avec  celte  position 
n*nvetï6o  et  de  lassitude,  et  celte  bouche  entr'ouvertet  qui 
donnent  à  cette  tète»  f^t^^parèe  du  ruste  de  la  composition,  un 
caractère  si  singulier.  Sur  le  devant  du  tableau,  uuiour  de  ce 
groupe  charmant,  â  terre,  un  corps  d'enfant,  avec  uu  petit 
ckarioL  Sur  le  fond  du  fialon,  le  dos  tourna  à  une  cheminée 
couverte  d'une  glacC)  la  grand'mèrc  assise  dans  un  fauteuil,  et 


«MUfil  1i*4  prin^i|>&ut  ^vËikVEiicjiiU  d«  la  vio  Û9  Mvii»  do  Uèdki».  C«uc  sulM  w 
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bien  grand' méritée  de  l^te  ec  d'ajuslcmenls,  écUuot  dt  rire  de 
la  s^oéii^  <juî  se  pasHe.  Plus  sur  la  gauche  ci  nur  le  deviuii,  tn 
chien  qui  aboie  de  joie,  et  se  fait  de  f^tc.  Tout  4  Tait  vers  U 
gaudie,  pieî«(]ue  à  autant  de  itisiAnce  de  la  |;raDd'oière  qu'il  y  tn 
a  di^  la  grand'inère  k  la  mère  bien-aiin^e,  le  mari  qui  retient 
de  la  chaise;  il  su  joint  à  la  ^cèoe,  ca  i^Leodant  8(«  bras,  se 
renversant  le  corps  un  peu  en  arrière  et  en  riant.  Cesi  no 
jeune  et  gi'OH  garçon,  qui  »e  porte  bien,  et  au  travers  de  la 
t^ati^factien  duquel  on  discerne  la  vanîlt^  d'avoir  produit  toute 
cettP  Jolie  mannnillc  A  côte  du  père,  5on  cùîen;  derrière  lui, 
tout  À  tiiW  k  rcxtri:'mit4^  de  la  toile,  à  gauche,  un  panier  à 
«ikher  du  linge:  puis,  »ur  le  p^H  de  la  porte,  un  bout  de  srr^ 
vante  qui  s'en  va. 

Cela  est  excellent,  et  pour  te  talent*  et  pour  les  mœun. 
CeU  prêche  la  population,  et  peint  Irè3-path(!tiqueniptit  le  boa- 
heur  et  le  prit  jne^tiniahles  de  la  paix  domestique.  Ola  dit  4 
loul  homme  qui  a  de  Y&me  et  du  sens  :  «  Eiitretion^  ta  fainUle 
clans  l'aisance;  fais  des  enfants  k  ta  femme;  fais-lui-en  tant 
que  tu  pourras;  n'en  fais  qu'à  elle»  ei  sois  sûr  d'aire  bien  chei 

COL  n 

lie.  LS  nis  itiGRax*. 


Je  ne  sais  comment  je  me  tirerai  de  celle-ci  ;  encore  n)Obfi 
de  la  suivante.  Mon  ami,  ce  tireuie  va  vous  ruiner. 

Ima^nez  une  chambre  où  le  Jour  n'entre  guère  que  par  II 
porle,  quand  elle  est  ouverte,  ou  que  par  une  ouverture  carrM 
prahquL-e  au-dcsâuâ  de  la  porte,  quand  elle  est  fermée,  Tooï- 
nei  les  yeu;i  autour  de  cette  chambre  triste,  et  vou&  u'y  verra 
qu'indigence.  Il  y  a  pourtant  mir  la  droite,  dan»  un  eoin,  un 
lit  qui  ne  parait  pas  trop  mauvais;  il  esi  couvert  avec  soin.  S«r 
le  devant,  du  môme  côté,  un  grand  confessionnal  de  cuir  nvr 
où  Ton  peut  élrc  commodéineni  o^^is  :  osseyex-y  le  père  du  Oê 

1,  PU«  Eonnu  «oub  le  litr«  de  Ja  MatéditUoH  palrntfik.  U  ublav  m  m 
touiTi-.  n  1  «II!  bcnutt  en  IHIO,  Hvac  U  Fitt  ^uni.  «H  M.  4t  vili^^om^  pvor  b 
««moi*  d.î  |0.l>Ot>  fr.  L*  Tff»  p't^i  ««ni  l'éuk  viMidn  31,01»  Ar.  a  te  «•*!•  4a  V-b 
marqulAdi*  Vtrn  [17»^}  ni  1^000 fr.  h  U  TonM  d«UaiavIllf,  va  Ull.TaM«M> 
oat  UA  p^TÙt  pr  »olwrt  Gullard.  Il  y  «  dcn  différanon  tout  U  àvttip^kù  *t 
Viderwi  faita  *ur  J'taquLsM  d  le  ublwu  Kiwfd. 
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ingrat.  Attenant  A  la  porte,  places  un  bas  d'armoire,  et  tout 
,     près  du  vieiUard  caduc,  une  peiile  table  sur  luquelle  on  vient 
de  senir  un  potage. 

Malgré  le  secours  dont  le  fils  aîné  de  la  maison  peut  fttre  à 

^     Bon  vieui  pËrc,  k  sa  mère  el  &  ses  frères,  il  s'est  enrâlé;  mais 

'     il  ne  s'en  im  pint  san?  avoir  mis  A  contrîbuiioa  ces  malbeu- 

^     reux.  II  vient  avec  un  vieux  soldat;  il  a  fait  sa  demande.  Son 

père  en  est  indigné;  il   n'épat^no  pas  les  mots  durs  it,  c«l 

'     enfant  dénaturé  qui  ne  connaît  plus  ni  père,  ni  mère,  ni  devoirs, 

j     et  qui  lui  rend  injures  pour  reproches.  On  !e  voit  au  centre  du 

|J    tableau;  il  a  l'air  violent,  insolent  et  fougueux;  il  a  le  bras 

[    droit  élevé  du  cAié  de  son  père,  au-dessus  de  la  téie  d'une  de 

&08  S'P.urn;  il  se  dresse  sur  ses  pieds:  il  menace  d^  h  maîrt;  il 

a  le  chapeau  sur  la  tête:  et  son  geste  et  son  visage  sont  égale-^ 

\    ment  insolents.  Le  bon  vieillard,  qui  a  aimé  sea  enfani».  mais 

qui   n'a  jamais  souffert  qu'aucun  d'eux  lui  manquât,  fait  effort 

pour  se  lever;  mais  une  de  ses  fille»,  k  genoux  devant  lui,  le 

retient  par  te-s  basques  de  son    habit.   1^  jeune  libertin   fAl 

'     entouré  de  t'atnée  de  ses  sœurs,  de  sa  mère  et  d'un  de  ses. 

petits  frères.  Sa  m^re  le  tient  embra.«!«é  par  le  corps;  le  bruttl 

Ic^erdie  A  s'en  dt^barrasser  et  la  repousse  du  pied.  Cette  injure 
a Tair  accablé,  désolé;  la  sœur  aînée  s'est  aussi  interposée  entre 
«on  frère  et  son  père;  la  mère  i*i  In  s<i>ur  s**inblenl,  par  leur 
Attitude,  chercher  à  le^^  <.achor  Tun  À  l'autre.  Celle-ci  a  saisi 
I  son  frère  par  son  habit,  et  lui  dit.  par  la  manière  dont  cllo  le 
tire  ;  "  Malbcureux,  que  fais-tuf  Tu  repousses  ta  mère,  tu 
menace»  ton  père;  mets-toi  à  genoux  et  demande  pardon,  a 
Cependant  le  petit  frère  pleure,  porte  une  main  A  ses  yeux;  et, 
pendu  au  bra»  dml  de  mu  grand  frère,  il  s'efforce  A  l'entraîner 
hors  dp  la  maison.  Derrière  h  faulc;uil  du  vidHard,  le  plu» 
jeune  de  tou?  a  l'air  intimidé  i-i  stupéfait.  A  Tauue  extrémîLé 
de  la  scène,  vers  la  porte,  le  vieux  soldat,  qui  a  enrOléetaccotiw 
pagné  le  fils  ingrat  chej;  ses  parente,  ii'en  va,  le  do*j  tourné  A 
ce  qui  s*:  passe,  son  sabre  sous  le  bras  et  ta  (élu  baissée.  J'ou- 
bliais qu'au  milieu  de  ce  tumulte,  un  cblen  plac^  sur  le  devant 
l'augmentait  encore  par  ses  abolementH, 

Tout  esi   entendu,  ordonné,  caractérisé,  clair  dans  cette 

£,  et  la  douleur,  et  même  la  faiblesse  de  la  mère  pour  un 
u'elle  a  gAté,  et  la  violence  du  vieillard,  et  les  actfona 
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dlvei'ses  des  Hœurs  et  civs  peliu»  enfanta,  et  HnsoleDce  de  l'in* 
gral,  et  U  pudi?LT  du  vieux  soldat  qui  ne  peut  s*emp^bcr  de 
le^w  les  (ïpaulcs  de  ce  qui  se  pasNC  ;  et  ce  cJiien  qui  aboie  est 
un  de  ces  accessoires  que  tireuse  &a(t  imaginer  par  un  goût  toul 
particulier. 

C«tte  e*iqiiisâc,  irts-^lte*  n'approcbe  pourtant  pas,  &  moD 
gré,  de  celle  ({ui  suit. 


120.     LE    HAUTAIS    FILS    ?tï!CI. 

Il  a  fait  la  campagne.  II  revient;  et  dans  quel  moment?  An 
moment  où  Kon  pktc  vient  d'expirer.  Toui  a  bien  chaogi'  dana 
la  maison.  C't^tait  la  deineiire  de  Tindlgence.  C'eist  c^lle  deli 
douleur  et  de  la  nùst^re.  Le  lit  est  mauvais  et  sans  matelas.  Le 
neilbrd  mort  est  étendu  sur  ce  liL  Une  lumière  quî  tombe 
d'une  fenêtre  n'éclaire  que  son  visage,  le  reste  est  dans  rombre. 
On  voit  i  SCS  pieds,  sur  une  escdbelle  de  paille,  le  cierge  béoii 
qui  brùle,  et  le  bénitier.  La  fdie  aînée,  assise  dans  le  Tteia 
confe*fâionimI  d*-  cuir,  a  le  corps  renversa  en  arrière,  dansTil- 
titude  du  dêseiîpoir,  une  main  portée  h  sa  tempe,  et  Taotre  éie* 
vée  et  tenant  encore  le  crucifix  qu'elle  a  fait  baiser  à  son  pèn*. 
Cu  de  SCS  petits-enfants,  elTrayc,  s'est  caché  le  visage  dans  soa 
sein.  L'auu-e,  les  bras  en  Tair  et  les  doigts  écart%,  s«iiUe 
concevoir  les  premières  idées  de  la  mort.  La  cadette,  placée 
entre  la  fenêtre  et  le  lit,  ne  saurait  se  persuader  qu'elle  n'a  plus 
de  père  :  elle  est  penchée  vers  lui;  elle  semble  cht-rchur  *« 
dentiers  regards;  elle  .soulève  un  de  .ses  bras,  et  »&  boudie 
entrouverte  crie  :  »  Mon  père,  mon  p^re!  e£l-ce  que  vûqsm 
m'ont^^n'li*^  pln^?  n  La  pnuvre  mèree^l  debout,  vers  la  porte*  fe 
do^i  contre  le  mur,  dc;^oléG,  et  ses  genoux  se  dérobant  souseUe^ 

VoiUlefiper.tftC.k  qui  utend  le  fîh  ingrat.  Il  i;'avanr«.  l^vtflà 
sur  le  pas  de  la  porl<?.  Il  a  perdu  la  jambe  doni  il  m  repoutaén 
mère:  et  il  est  perdiH  du  bras  dont  il  a  menace  son  père. 

U  entre.  C'est  aa  mère  qui  le  reçoit.  Elle  se  tait;  mabiei 
bras  iendu«  vers  le  cadavre  lui  disent  :  «  Tiei»,  vois,  regtfdt; 
voili  l'étal  où  tu  Vd^t  nm.  i> 

Le  fils  ingrat  paraît  conatcrnc  ;  la  tête  lui  tombo  en  de^anlt 
et  tl  se  fraj^pc  le  front  avec  le  poing. 

Quelle  leçon  pour  les  |>èreâ  et  pour  les  eolaDtst 


SALON    DB  1765, 


'SjI 


Ce  n'est  pas  lout^  celui-ci  mt^dite  ses  accessoires  auHSi 
séricuïiumeiit  que  lo  fond  de  son  sujcl, 

A  ce  livri^  placc^  sur  une  ubk,  devani  cette  fille  atut-e*  Je 
devine  quelle  a  été  chargée»  la  pauvre  inaiheureusel  de  la  fonc- 
Uon  douloureuse  de  rOciter  ta  prière  des  agOiihanl&. 

Celle  liole  qui  e-st  k  cùté  du  livre  conticni  apparemment  les 
restes  d'un  cordial. 

Et  celle  bassinoire  qui  est  à  terre,  on  l'avait  apportée  pour 
réchaulTer  les  pieds  du  moribond. 

El  puis,  voici  le  même  chien  qui  est  incerlam  s'il  reconnai- 
Ira  cet  «^lopiî  pour  le  fils  de  la  maison,  ou  s'il  le  prendra  pour 
QQ  gueux > 

Je  ne  sais  quel  effet  cetle  courte  el  simple  description  d'une 
esquisse  de  ubleau  fera  ^ur  les  autres;  pour  moi,  j'avoue  que 
Je  ne  l'ai  point  faite  sans  émotion. 

Cela  est  beau,  très-beau,  sublime;  tout,  tout,  Maîfï  comme 
il  est  dît  que  Ihomnie  ne  fera  rien  de  parfait,  je  ne  cruis  pas 
qae  la  mère  ait  faction  vraie  du  moment;  il  me  semble  que 
pour  se  dérober  à  elle-même  la  viif  de  »on  fils  et  celle  du 
cadavre  de  son  t^poux,  elle  a  dû  porter  une  de  ses  mains  sur 
aes  yeux,  et  de  l'autre  montrer  k  l'enfanl  ingrat  le  raftavre  de 
son  père.  On  n'en  aurait  pas  moins  aperçu  sur  1p  re^le  do  son 
visage  tonle  la  violence  do  sa  douleur;  et  la  figure  on  eût  'f^ié 
plus  simple  ei  plus  pathétique  encore;  et  puis  le  coutume  est 
léfié.  dans  une  bagatelle,  ^  la  vérité;  mais  Greuie  ne  se  par- 
donne rien.  Le  grand  bénitier  rond,  avec  le  goupillon,  eM 
celui  que  T^glisc  tnetim  au  pied  de  In  bière:  pour  celui  qu'on 
met  dans  les  chaumières  aux  pieds  des  agonisants,  c'est  un  pol4 
Teau,  avoc  un  rameau  du  buis  bénit  le  dimanclie  dos  Itiuneaux. 

Du  reste  ce^  deux  morceaux  sont,  à  mon  sens,  des  chefs- 
d'œuvre  de  composition  :  point  d'attitudes  touimaiti^cs  n 
recbercliées ;  le»  actions  vraies  qui  conviennent  ih  la  pci/ilure; 
et  dans  ce  dernier,  surtout,  un  inl^r^t  lioleni,  bien  un  et  bien 
génial.  Avec  tout  cela,  le  goùi  e»l  si  nii&il-rablc,  sJ  petit,  que 
peut-^tre  ces  deux  esquisses  ne  seront  janiaiï^  peiute-n;  et  que, 
si  elle»  so'it  peintes,  Boiicber  aura  plus  tùt  vendu  cinquante  de 
ses  indécentes  et  plates  inariumieLtes  que  Grcuze  sis  deux 
sublimes  tableaux.  EU  !  uion  ami.  Je  sais  bien  ce  que  fe  dis.  Son 
Paraiyiiqucj  ou  son  Ud)leau  de  ia  Rfcompemc  de  la  bonne  êda-^ 
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cûtion  donnée^  n*est-il  pts  encore  dana  âon  atelierT  c'est  pourlont 

lia  chof- il  oeuvre  dû  VarL  On  en  entendit  parler  &  ta  cour;  en  le 

ti(  venir  :  il  Tut  regardé  avec  admirÈlion  ;  mais  on  ne  le  prit  pas; 

et  il  ea  coûta  une  vingtaine  d'^uA  k  Tarliite  pour   avoir  le 

bonheur  Sne^timable'.,.  HaÎF^  je  me  tais;  l'humeur  œe  gagne; 

et  je  wc  aunïi  tout  disposé  à  nie  faire  quelque  aHairc  accuse. 

\  propos  de  ce  geme  de  Gi'euze,  )>ermetiet-vou8  qu'on  v«us 

fa^se  quelques  questions  7  La  première,  c'est  :  Qu'est-ce  que  la 

véritable  po^c?  la  seconde,  c'est  :  S'il  y  a  de  la  poésie  dans 

ces  deux  dernières  esquisses  de  Greuie?  la  troisième  :  Quelle 

diiï^reace  mettez-vous  entre  cette  po^ie  ti  celle  de  resqui&sL- 

du  Tombeau   d'Artimise;  et  hquelle  voua  pr<'fi-rexT  )a  ipja- 

Irièiue  :  De  deux  coupoles,  l'une  qu'on  prend  pour  une  coupole 

peinie.  l'autre  pour  une  coupoie  r<^elle,  quoiqu'elle  soîl  pe:Dlt> 

quelle  est  Ja  belle?  la  cîuqut^ine  :  De  deux  lettres,  par  exemple 

d'une  mère  àt%a  tille,  l'une  pleine  de  beaux  et  grands  traits 

d'éloquence  et  de  pathétique^  sur  lesquels  on  ne  cesse  de  se 

récrier,  mais  qui  ne  font  illusion  k  personne:  Tautrt  simple. 

saturelle,  et  si  naturelle  et  si  simple  que  tout  le  monde  s'y 

trompe  et  la  prend  pour  une  lettre  réellement  écrite  par  uoe 

mère  à  sa  fille  ;  quelle  est  la  bonne,  et  même  quelle  est  li  plas 

dirtjcile  à  faircT  Vous  vous  doutez  bieu  que  je  n'ântamerai  polit 

ces  questions  ;  votre  projet  lù  le  mien  n'est  pas  que  je  fasse  na 

livre  dans  un  autre. 


les     S&VREUSES' 


Auv«  ^uiM<, 


. 


Chardin  Tn  plac^'^c  au-dessous  de  la  famille  deRosliti  :c'€ri 
comme  s'il  eût  écrit  au-dessous  de  Tun  de»  tableaux  :  «  Modèle  de 
dî)4Cordaace;  «  et  au-dessous  de  l'autre  :  a  Modèle  d'bannoiïe.* 

En  allant  de  la  droite  à  la  gauche,  trois  tonneaux  debout  «or 
une  ni6me  ligne,  une  table;  i^ur  cette  lable  une  écuelle,  un 
poclon,  un  chaudron  et  autres  ustensiles  de  ménage.  Sar  )» 
plan  &nt6rieur,  un  enfant  qui  conduit  un  chien  avec  une  coHe* 
à  cet  enfant  tourne  le  do9  une  payMinne,  sur  le  giion  de  laqvelk 


1.  Vflir  d-detaïu.  p.  347,  ]a  rota  de  Criami, 
t.  K'f«t  poïni  «11  llrrtU 
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une  peiîie  fille  est  «iidoi  mic\  Plus  vei-:*  le  fouO,  uu  ossce  |;rand 
enlajil  qui  tient  un  oiseau;  on  voil  un  lanibour  à  ses  pîeds  et 
Itt  cugc  lie  Toiscau  ailaclK^c  uu  iiiun  Ensuite  une  autre  rcjjanm 
asaiBe  et  groupée  avec  iroïs  petits  i^nfanis:  derrï<^re  elle  un 
berceau;  sur  le  pied  du  berceau  uu  chaton;  à  teriv,  au-den- 
80U8,  un  colïrc,  un  oreiller,  des  bâionsdc  coieret  ei  autres 
agréa  de  ctiaumi^res  el  de  seweuses. 

Ostade  ne  désavouerait  pas  ce  morceau;  on  ne  peint  pas 
arec  plu»  de  vigueur.  L'eiïet  en  c£t  vrai;  on  ne  chiTchc  pas 
d'oix  vient  la  lumière  ;  les  groupes  sont  diarmanis.  Jj'est  la  petite 
ordonnance  ta  moins  recherchée  et  la  mieux  eniejidue.  Vous 
croyez  être  dans  une  chaumière;  rien  ne  d^-trompe,  ni  la  chose, 
ni  lart.  On  demande  que  le  herceau  soti  plus  piqué  de  lumière  ; 
pour  moi,  c'est  le  tableau  que  je  demande...  Ahl  je  respire; 
me  voîli  tiré  de  Greuze  :  le  travail  qu'il  me  donne  est  agréable  ; 
mais  il  m'en  donne  beaucoup, 

GUÉRIN. 

Serviteur  à  H.  Guérin,  à  ses  ùeatintutes^  h  sa  Femme  qui 
fait  cUuutr  un  chieti^  à  aoD  Écoliérej  à  son  Angt  qui  conduit  un 
tfi/ant  au  tiel. 

Ce  sont  Ic6  plus  mlsérahl^s  chiffons.  Fuyez  M-  CuMa  au 
Salon;  maisdan-^  la  rue.  tirez-lui  vutrccbApcau.  VoyeA  comme 
son  article  cdt  courl^  encore  n*en  f*llait-il  point  parter. 

BRIARD. 

Fuyez  aussi  M.  Briard  au  Salon;  mais  dans  la  rue.  saluez 
N.  Briard,  qui  ménage  votre  copiste  et  votre  ami, 

127.     Ll      RÉÂUnaECTIOTV    DE     JÉâtJa-CURIST'. 

Comme  cels  est  fait,  miséricorde:  Cu  Christ  ^t  si  menu,  si 
flaet,  qu'il  ferait  douter  de  la  résurrection,  si  l'on  y  croyaK,  et 
cn»re  à  la  paling^n^e,  si  Ton  en  doutait.  Et  ce  ^rsnd  soldat 
placé  sur  le  devant,   qui  s'dive  sur  la  pointe  du  pied,  qui 

f .  Ttfit«M  de  14  pieds  d«  huii  mr  fi  de  lar^ 
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oïdencc  son  autre  j^mbr,  qui  d^etoppc  ses  beaux  bra$;  c'ât 
le  danseur  Dupr^,  -jui  hîi  la  gargouilladc*  Cea  auirfs-4*,  à 
dTX>îte  et  k  gaucbc  du  tombeau,  ressembler  trd^-bien  a  ce» 
luairaud»  qui  voui  jouer  le»  jio^â^d^  au  Saiot-Suaîre  de  Besati- 
çoii.  Les  autres  dofiueol;  laissons-les  durniir,  et  le  peÎDlre 
aussi . 

128.    LE    SAUAaiTAl?!* 


ti 


Hats  eni-ce  qu'on  (ente  ce  stijet-là,  quand  on  est  une  pientT 
Pas  Toiinijre  de  patli^tique,  ni  dans  celui  qui  secourt,  ni  dans 
celui  qui  t$\  secouru.  Que  s^nilîe  ce  gn»  bcimme,  coun, 
agenouillé,  qui  presse  le  dos  et  la  poitrine  de  ce  malade  ne, 
et  qui  regarde  par-dessus  sa  i^teï  A  juge:  de  cet  homme  par 
la  richesse  et  le  volume  de  son  vOlemenl,  U  est  opulent  :  pour- 
quoi voyage-ï-il  sur  une  rosse?  Cette  aventure  n' est-elle  pis 
mille  fois  plus  tiitt-re^sante  daus  ma  vtciik  Bible  qjae  sur  voire 
toile?  Pourquoi  donc  l'avoir  peinte?  Monsieur  Briard,  ne  faita 
plus  de  Samaritain  :  ne  faites  rien;  faites  des  souliers. 

130.      tJS&    SklSrZ     FAUILLB*. 

C'est  un  a!4se£  bon  petit  tableau.  Ce  docteur  de  la  loi  qui 
lit  est  d'asî^ez  beau  caractère.  Ce  Joseph  qui  l'écoute  écoute 
fort  bien.  La  lampe  qui  éclaire  votre  sc^ne  esi  d'uno  lueur  bieo 
Jaunt*.  Voire  Vierge  vsi  simple;  5i  elle  s'intéressait  davantage 
Â  une  lecture  où  it  s'agit  de  la  bonne  ou  mauvaise  forlune  de 
sonfiLs  cela  n'en  serait  pas  plus  mal.  Pour  ces  jeunes  Gïlcâqa 
s'amuaMii  h  regarder  renfant,  c'est  leur  râle.  Vous  avei  bit 
cet  ouvrage  ii  Rome;  on  le  voit  bien«  car  c'est  k  couleur  de 
Katoire*. 

129.   PSYGHS  ABi^1»0N.\éfi^ 

Briard  a  placé  dei^  montagnes  à  droite  :  on  voit,  au  pied  àt 
ces  moniagiies,  Psyché  évanouie  et  étendue  sur  la  terre;  {hi» 
quelques  bouts  d'arbres,  sers  le  haut  desquel»  l'Amour  s'eartde 


1.  T«b]«Lii  do  ^  pourri  ût  liLUl  tnr  IK  tt  liTCT, 
a.  T<C«tatrH  ^uii  rjlor^  <Iir(i<f-u*uf  dfi  r'Liroltf  dt»  Jtoma. 


•«  •rtlr.      ^^B 
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t'i  fftU  fort  biuii  du  planter  \k  cctie  feninie,  non  parce  qu*€lk'  est 
curieuse;  cnr  o\x  e:4t  la  ferEime  qui  niï  le  ^it  pas?  mais  parce 
qu'elle  est  déplaisante,  du  mdiiN  quand  elle  s'ih'anouÎL.  Chacun 
ft  ses  gr&ccs  :  il  y  u  des  reinines  charmâmes  quand  ollos  rient; 
d'autre»  sont  si  belles  quand  elles  pleurent  qu"f>n  serait  leniè 
de  les  faire  pleurer  tf>ujours.  J'en  ai  vu  d'évanouies  qui  tétaient 
irâfi^intC-ressantas;  mais  ce  n  i^Laji  pa^  lal'âvctiùde  Uiiard.  Sur 
le  devant,  vers  la  gauche,  l'artiste  a  ramassa  des  eaux  qui  ne 
rendent  pas  son  paysage  plus  frais.  Point  de  cette  vapeur 
humide  qui  semble  donner  à  l'air  de  Tcpaisseur,  et  qui  aurait 
rendu  le  frigus  opantm  du  poète.  Ce  paysage  forme  le  fond. 
Le  sujet  de  ce  morceau  est  incertain.  Voilà  bien  une  femme 
que  l'Amour  abandonne;  mais  tant  d'autres  sont  dans  ce  cas. 
Pourquoi  celle-ci  est-elle  Psyché?  qu'est-ce  qui  m'apprend  que 
cet  Amour  est  un  anianl,  et  non  pas  uiie  de  ces  figures  allé- 
goriques sî  communes  dans  les  ouvrages  de  peinture?  Voici  le 
fait.  C'c^t  que  1c  sujut  t>si  un  paysage  pur  et  simple,  et  que  le« 
figures  n'y  ont  ét*^  introduites  que  pour  ranimcrï  ce  qu'elles  ne 
font  pas. 


ISO,  LK  nertcoMni  de  p&tciib  et  du  pftcosva. 

Fi^tirex-vous  de  f^osses  roches  h  droite  ;  au  bas  de  ces  rocties« 
une  femme  avec  un  homme;  par  derrière  ce*  deux  figures, 
quelques  arbres;  sur  le  devant,  une  autre  femme  assise:  près 
de  cette  femme,  un  chien  :  sur  le  devant,  à  la  pointe  d'un 
bateau,  un  batelier  lenani  son  croc  et  vu  par  le  dos.  Dans  ce 
bateau,  une  femme  arr.roupic  et  coiirbE^,  qui  lir^  de  l'eau  un 
filet,  DHn«  le  loinlaJn,  Hmi  k  Tnit  àladrcilc,  un  diiienii  niin^... 
Je  voua  prie,  mon  ami,  de  vous  arrêter  tout  court  c*l  de  voa** 
demander  le  sujet  de  ce  tableau..,  Uais  ne  vous  falîgtrex  pas 
tnucilemeni,  c'est  ce  qu'il  a  plu  à  l'artiste  d'»pptdt*r  la  Ren- 
£4nftre  de  Psyché  et  du  PMifur.  Encore  une  fois,  qu'est-ce  qui 
m'indique  Psyché?  Où  est  le  pécheur,  où  est  U  renconïre?  Que 
signifient  cette  femme  assise  h  terre  et  iwn  chion?  et  ce  batelier 
Cl  »on  bateau  î  et  celle  femme  accroupie  7  et  &oii  fiïct  7  La  P«y* 
cbé  rencontrée  n'eai  pas  plus  agr^^ablc  que  la  Pêycliê  ôvanouie: 
aussi  n'inspirc-t-flle  pas  un  grand  intérêt  au  prétendu  ptcbcur. 
Il  eat  froid.  Le  batelier  vu  par  le  doï  est  raide,  sec  et  de  bois. 


362 


SALON    DE  1765. 


Cette  fenunç  Aâ»isc  h  icrrc  est  là  pour  occuper  une  plac«  et  Uer 
la  composition.  C'e^t  «it^i  la  fonction  ât  mu  chieo.  Les  roclio« 
de  tft  droite  sont  d^^tcstables.  Le  lointain  de  la  gauche  dc  vaut 
pa»  mieux.  Il  iL*y  ii  de  supporLabli-  i|uc  U  feinme  (|ui  tire  de 
Teau  9011  fdst, 

131.    L&     DETIK     DU    TitLACfi*. 

Certainement  cet  homme  peint  »ans  savoir  ce  qu'il  fiil*  Il 
ne  sait  pas  encore  ce  que  c'est  qu'un  sujet,  tl  ne  se  doute  pas 
qu'il  doit  être  caractérisa^  par  quelque*i  circonstance*  efiseutielJes 
ou  arxidenteMftft  qui  le  distinguent  de  tout  autre.  Quand  il  a 
placé  devant  un  paysan  un  pfia  singulièrement  vêtu  une  jetiw 
fille  Koiidetise,  debout;  à  cf>U'  dVtIf  nni>  vieille  femmï*  atten- 
tive; qu'il  a  jeté  par-ci  par-là  quelques  arbres,  et  fait  sortir 
dVntrtï  cm  arbr^-ç  In  t^ie  d*un  jeune  paysan  qui  rit;  il  înugÎM 
que  je  doi«  savoir  que  c'est  le  Dirîn  du  riliaffe.  On  dit  qu*«o 
bonhomme  de  peintre,  qui  avait  mis  dans  son  tableau  un  oîfietu. 
et  qui  voulait  que  cet  oiseau  fût  un  coq.  écrivit  «u-dea«oiu: 
<r  Cest  un  coq.  o  Sans  y  entendre  plus  de  finesse,  H.  Brîird 
aurait  fort  bien  fait  d'i^crîre  aouï  \e^  personna^s  de  &od  tableaa  : 
fl  Celui-ci,  c'est  un  devin;  celle-là,  c'est  une  fille  qui  vient  le 
coa^ulter;  cette  autre  femme,  c'est  m  mérti  et  voiU  ramaol 
de  la  fille.  «  Fût-on  cent  fois  plus  sorcier  que  son  devin,  com- 
ment devine-lH>n  que  celui  qui  rit  est  d'intelligence  avec  le 
devinT  11  faut  donc  encore  écrire  :  n  Ce  jeune  fripon  et  ce  TÏcai 
fripon-là  s'entendcnu  »  Il  faut  être  clatr*  n'importe  parqed 
moyen. 


BRENBT. 

182.    LS    BAPTÊME    nS    J^atJ$-CUBlST   fAR    SAIKT    JEiH 


.* 


Il  y  a  dcui  Baptêmes  dt  Jésus-Christ  par  êatnt  /tan;  Tuo 
de  Brenet,  et  l'autre  de  Lépici6.  On  les  a  mis  en  pcndaniK  Ils 
ne  sont  sépart^a  que  par  VHertor  de  Chalte  ;  et  jugex  combien  il^ 
«ont  mauvais,  puisque  Yihctor  de  Cballe  n'a  pu  les  rmdrt 
médiocre*!.  Si  ces  peiTiiœï«-là  avaient  eu  tin   peu   de  sefta  et 

I.  Tïbtaua  dc  %  pi«di  3  |k>uc««  d<  tuât  mt  S  piadi  ^  larv»,  Gnv4  pv  Jm- 
deuil. 
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d'idée,  ils  se  seraient  liemuid^  :  Quel  esi  le  moment  que  Je  vais 
peindre  T  et  ils  se  fi*;raieiit  n^pondu  :  C'tsl  celui  qù  le  Père  ^Icr- 
nel  va  reconuaitre  et  noimner  son  fils,  s*avouer  père  à  la  faœ 
de  la  terre.  (Test  donc  un  jour  île  triomphe  ei  de  gloire  pour  le 
fils,  un  jour  d'instruction  pour  les  hommes.  Ma  scène  peut 
rester  sauvée:  mais  elle  ne  doil  pus  ^tre  solitaire.  J'asseni- 
blcrai  donc  les  peuples  sur  les  bords  du  fleuve;  je  lAcherai  de 
produire  quelque  grand  elTet  do  lumière  qui  attire  les  regards 
vers  le  ciel  ;  je  ferai  tomber  la  force  cï  lu  musse  de  celte  lurtiière 
sur  le  prophète  ministre  du  i^acreinent  et  sur  la  tête  de  celui 
qui  le  reçoit.  Je  veuic  que  les  ^outtcï^  d'esu  qui  descendront  de 
la  coquille,  éclairées,  soient  étincclantes  comme  le  diamaut.  Je 
oe  puis  hm  sortir  une  voix  d'entre  ces  nuages  que  par  des 
hommes^  de$  remme»;,  des  enfants  surtout,  qui  paraîtront  écou- 
ter. Mes  deux  principales  Rgures  seront  grandes.  Cela  ne  sera 
pas  difficile  pour  le  isaint  Jeati,  un  K^sénien  fanatique,  babiiant 
ties  forêts,  errant  dans  les  inoiitagiics,  couvert  d'une  peau  de 
mouton,  nourri  de  sauterelles,  et  criant  dans  le  désert;  il  est 
pittoresque  de  lui-même.  Mon  premier  souci  doit  ôtre  de  con- 
server au  Christ  son  caracièie  de  mansuétude,  et  de  le  sauver 
de  cette  plaie  et  piteuse  figure  traditionnelle,  dont  il  ne  m'est 
peimifi  de  m'^^arier  qu'avec  circoaspuction.  Mon  autre  souci, 
c'esu  di'  savoir  si  je  niontrerni  ou  si  je  cacherai  celte  mrsquine 
colombe,  qu'ils  appellent  le  Saint-Esprit.  Si  je  le  montre,  je  ne 
me  garantirai  de  sa  mesquinerie  qu'en  rigrandtsssnt  un  peu, 
faisant  sa  léle,  se*  pattes  et  ses  ailes  d'humeur,  et  l^bourifTanl 
de  lumière.  Mais  est-ce  que  c<-^  geiis-U  &ont  fous  ?  est-ce  qu'ils 
parlent  jamais  seuls  ?  Oh  1  que  non  ;  et  si  leurs  ouvrages  sont 
muets,  c>j>t  qu'ils  ne  se  eoni  pas  dit  un  mot. 

Voyeidans  te  Baptême  de  BreiïCi,  i  droite,  un  Christ  sec, 
raide,  ignoble,  qui  est  de  je  ne  sais  quoi  ;  car  ce  n'e^t  ni  de  la 
chair,  ni  de  la  pierre,  ni  du  lM>is.  Dcrrièm  ce  Christ,  sur  un  plan 
un  peu  plus  enfonce,  des  anges.  Des  angesl  sont-ce  1^  les  vraîa 
spectateurs  de  la  scène?  Groupcz-cn  (juciqucs-uns  dons  vos 
nuages,  j'y  consens  ï  mais  les  avoir  descendus  A  ten'e,  places 
sur  les  ht}iÔ9  du  lluuvc,  mi»  en  action,  ceTa  n'a  pas  le  at^ns  com- 
mun. Entre  le  Christ  et  le  saint  Jeun,  un  de  ct-%  angcït  lient  la 
draperie  du  Christ  séparée  de  ses  é|mult;s,  de  peur  qu'elle  na 
soil  inouillt*^  de  l'eau  sacram  un  telle,  A-t-on  jamais  rien  imaginé 
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de  «i  pamTCt  de  »î  petit  !  Quand  un  truste  n'a  rien  doiu  la 
t^te,  iju'il  se  repose...  Mai»  s'il  jVa  toujours  rien  dans  U  t^c, 
il  se  reposera  longtemps...  il  est  vrai;  je  suis  sAr  que  H.  Bre- 
iiui,  upi-^s  uvtjir  (rouvt:  celte  guuùllc»»e,  letange  olfideui  qui 
n'aiine  pas  leii  v^tenienus  mouillât  se  froiUil  \e^  mains  d'aise* 
s'en  rélicUail,  ci  qu'il  tonilKTait  des  uucs  s'il  suv&jt  ce  <iucj"ea 
pense;  ce  sont  comme  le$  pointes,  ceux  qui  les  Toni  sont  tû«il 
â4>C0Dcertas  quand  on  n'en  Ht  pas.  J'avoue  pourtant  que  ceue 
idée,  précieusement  eiécnlée  dans  un  petit  morceau  de  La  Gre- 
me^  grnnJ  conune  ta  main,  m  aurait  trouvé  cnoitËL  s^-vère.  Le 
Christ  a  l'air  d'un  pécheur  contrit  qu'on  lave  de  sa  souillure; 
et  le  saint  Jean»  qui  occupe  le  cdté  gauclie  de  la  loile,  a  un  faux 
air  de  la  pby?>iûQomie  d*un  Taouc.  Du  reste,  la  scène  se  pafite 
dandestinemenl,  entre  saint  Jean,  le  Christ  et  des  anges.  Pas 
une  àine  qui  entend?  crier  la  voix  qui  dit:  a  Celui-ci  estmou 
lils  l>ien**ainLél  u  que  ceux  ponr  qui  il  otait  inutile  qu'elle  par* 
Ut  ;  et  puis  mauvaise  couleur,  pauvre  ordonnance,  figures  mal 
dessinée»,  airs  de  tôte  ignobles  et  nuages  comnti:  des  flocons  de 
laine  emporu^  par  le  vent. 


dSS.  L'aiioca   caseasant  sa   mère,    fouk  aaroit 

SB6    AltHKS<.  I 

La  VC-Qus  est  couchC-e,  an  ne  la  voit  que  par  le  dos.  VAnoar 
en  l'air  et  plus  sur  le  fond,  la  baise.  Et  c'est  pour  m^ir  ses 
armes  7  lit  i]ui  est-ce  qui  m'apprend  cela  ?  Le  livret.  Il  n'y  a  Ik 
qu'un  enfant  qui  baise  sa  mère.  Si  cet  enfant  eût  Tait  en  mèmt 
temps  le  geste  de  reprendre  ses  armes  de  sa  mère,  qui  tes 
aurait  rclenucs  ;  si  sa  mère  eût  cherché  à  esquiver  ses  baisers, 
le  sujet  aurait  commencé  à  se  di^'Cider; 

Dom  ûngranila  dctorquct  ad  oacula 
G;rvioeiD;  Aut  raclll  to^vltla  iMaati 
Qds  po«c«iiti?  mtgis  gAud««t  «rtpl, 
Interdum  râpera  ocecpet? 

Et  puis  il  Tant  voir  h  grâce,  la  ^-olupt«>  de  cette  Vénus»  l'espiè- 
glerie et  la  linesse  de  cet  enfant.  On  croirait,  i  m'eoteodRt 
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que  c«fa  y  e&l  ;  point  du  tout:  c'est  ce  qui  y  manque.  Quant  à 
U  couleur,  ce  sein  pour  une  uutre  foi$. 


LOUTÏlKRUOrRG. 


Voici  ce  jeune  artiste  qui  débute  par  se  mettre,  pour  la 
beauié  des  $tte»  et  des  scènes  champCtre»,  pour  la  fraîcheur 
dos  montagnes,  sur  la  Tigne  du  viem  It^rghem  ;  et  qui  ose  lul-^ 
ter,  pour  la  vigu^ïur  du  [>iiice^u,  pour  TtiHpintc  des  lumières 
naturelles  et  &rtilîcieUes  et  les  autres  qualités  du  pemtrc,  avec 
le  terrible  Veroet. 

Courage,  jeune  homme,  tu  a^  Hé  plus  loin  qu'il  ne  Test 
permis  é,  Ion  âge.  Tu  ne  dois  pa»  connaître  Tintligence,  car  tu 
fais  vite,  et  tes  coEiipositious  ^nt  estimées.  Tu  a»  une  conipagite 
cfaArmante,  qui  doit  te  i\\ei\  Ne  quitte  ton  atelier  que  pour  aller 
consulter  la  nature.  Habite  les  champs  avec  elle.  Va  voir  le 
soleil  »e  lever  cl  se  coucttcr ,  le  ciel  se  colorer  de  nuages,  Pro- 
mène*toi  dana  la  prairie*  autour  des  troupeaux.  Vois  les  herbes 
brillantes  des  gouttes  de  la  rofwje.  Vois  les  vapeurs  se  former 
sur  le  tiolr,  a'étendre  sur  la  plaine  et  le  (lért)bcr  puu  à  peu  la 
cime  des  montagines,  Quitte  ton  lit  de  çrand  matin,  malgré  la 
femme  jeune  et  charmante  près  de  laquelle  tu  repmeK.  De^'anct: 
le  retour  du  soleil.  Yoia  son  disque  obscurci,  les  limites  de  son 
orbe  elTacées,  et  toute  la  mas^e  de  se^  rayona  perdue,  dissipée, 
(^louff^'e  dans  l'immense  et  pi^fond  brouillard  qui  n'en  reçoit 
qu'une  leinte  faible  et  rongt.'itre.  Déjà  le  volume  nébuleux 
commence  k  s'arTaiïâer  sous  son  pi'opr^  poids;  il  se  conrienfie 
vers  H  ten'e  ;  il  riuimeck'.  il  la  Inempp,  et  lu  gïHe  finiolli<'  va 
s'aiiacher  à  tes  pif!ds.  Tourue  lea  regards  vprs  le  sommet  à<^ 
montagnes.  Les  voilà  qui  commencent  â  percer  Toc^n  vapo- 
reuse. Précipite  tes  pa^  ;  jrrimpo  vit^ï  sur  qiielr^ue  cnlline  élcv««  ; 
et  de  la  contempla  la  surface  de  cet  océan  qui  ondule  molle* 
ment  ati-dc^iis  de  la  terre,  et  découvre,  U  mesure  qu'il 
s'abaisse,  le  haut  des  clochers,  la  cimo  des  arbi'cs,  les  faites  des 
maison»,  Ief>  bourgs*  les  villages,  les  forêts  entières,  (oulc  la 
scène  de  la  nature  C-clairée  cte  la  lumière  de  Tuâirc  du  jour.  Cet 
afttrc  commence  k  peine  sa  carrière;  la  compagne  charmante  a 
les  yeux  encore  fermés  ^  bientôt  un  do  sca  bru»  te  dierchcra  à 
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son  cAté.  Ilâtc^toi  de  revenir.  La  leiKlnisse  conjugale  t'appelte. 
Le  spectacle  de  U  oature  ftntm^e  t'aliend.  Pi^entb  le  pioceaii 
qu«  tu  viens  d«  tremper  dans  la  lumière,  dans  les  e«m,  dans 
les  nuages  ;  les  pbi^nomiïnes  divers  dont  u  tCte  est  remplie,  ce 
demandent  (ju'à  s'en  échapper  et  à  s'attacher  à  la  loile.  Tandis 
que  tu  t'occupes,  pendant  lea  heures  brûlantes  du  ^ur,  k 
peindre  la  fralchcar  des  heures  du  matin.  le  ciel  le  prépart  de 
nouveaux  phf^nomènes.  La  lumière  s'afTaibltt  ;  les  nuages  s'émeo- 
vent,  se  ^parent,  s'assemblent ,  et  Torfige  s'appri^te.  Va  vodr 
l'orago  se  former*  éclater  et  finir  ;  et  que,  dan^  deui  ans  d'ici, 
Je  retrouve  au  Salon  les  arbres  qu'il  aura  brisi^,  les  lorrcgits 
qu'il  aura  grossis,  tout  le  spectacle  de  f^on  ravage  :  et  qt>e,  moo 
ami  et  moi,  Tun  contre  tautm  appuyib,  les  yeux  attachés  »ur 
ton  ouvrage,  nous  en  soyons  encore  eCTrayés. 

ISA.  aEKDCZ-V0U«  DB  CHASSE  Dt  PBIXCE  DE  CO!IDt 
likSS  LA  PAaTIE  DE  LA  FOSÈT  DE  CHAXTIt.tT  !C0JI- 
m£»    u    le    BENtiEZ-VOITS  DB    LA   TABLE',  a 

11  y  a  un  assez  grand  nombre  de  compositions  de  Louther- 
bourg,  car  cet  artiste  est  fécond;  il  y  en  a  plusieurs  excel- 
lenles;  pas  une  sans  quelque  mérite.  (!elle-ci,  dont  je  vaii 
parler,  est  moins  bonne  :  aussi  cst-ec  un  ouvrage  de  commande. 
Le  site  et  le  sujet  étaient  donii<!â,  e4  la  muse  du  peintre 
emprisonnée* 

Si  quelqu'un  igaorc  TelTet  maussade  de  la  symétrie,  il  n'i 
qu'j^  regarder  œ  tableau.  Tires  une  ligne  verticale  du  haut  ea 
bas  ;  pliez  la  toile  sur  cette  ligne,  et  vous  verrez  la  moitié  de 
l'enceinte  tomber  sur  l'autre  moitié,  K  l'entrée  de  cette 
enceinte,  un  bout  de  barricade  tomber  sur  un  bout  de  barri- 
cade; en  s' avançant  de  là  peu  &  peu  vers  le  fond,  des  cbaaseiirt 
et  des  chiens  tomber  sur  des  chasseurs  et  des  chiens;  «mcces- 
sivement  une  portion  de  forél  tomber  sur  une  égale  portion  de 
forèL  L*a1lée  qui  répare  ces  deux  portions  toufiucs  H  la  lablt 
plai^ée  au  milieu  de  cette  portion  cnnpf^e  en  dmu  tomber  aussi, 
1  une  de*i  moitit?»  dd*  la  table  sur  Taulro  moitié,  Tune  des  moi- 
tiés de  TtUée  sur  Vautre.  Prenez  des  ciseaux,  et  divises  par  h 
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ligne  venicale  la  composition  en  deux  lambeaux^  et  vous  aurex 
deux  demi- tableaux  calqués  I*uq  sur  rautrR, 

Mais,  monsieur  Louihcrbourg,  n'eiait-il  pus  permis  de 
rompre  cette  symétrie?  Fallaii-il  de  nèces^iii^  que  cette  b1I<>c 
sTouvfll  rigoureusement  au  centre  de  votre  toile;  le  sujet  en 
aurait-il  ^l^  moins  un  rendez-vous  de  chasse,  quund  elle  aurait 
élé  percée  de  côté  7  i^c  local  n'a-t-ll  pas.  dan»  la  l'orét  de  Chan- 
tilly, ceut  points  d'oi'i  on  y  arrive  et  d*où  on  le  voit,  sans  qu'il 
ccfise  d'élre  le  même?  Pom^iiioi  avoir  pr^fëi»^  le  point  du  niîlieuî 
pourquoi  n'avoir  pas  senti  qu'en  s'assujc^tlissarit  au  ct^r^monial 
de  Du  Fouiiloux  et  de  Salnove,  vous  alliez  faire  une  platitude? 
Ce  n'est  pas  tout.  C'est  que  vos  chasseui's  et  vos  amazones  sont 
raides  et  manni-quinés.  Portez-mcî  loul  cda  à  la  foire  Saint- 
Ovîde,  on  en  aura  dc^bii;  car»  il  faut  l'avouer,  ces  poupc^es  sont 
fort  ï^upérieures  k  celles  qu'on  y  vend  ;  pas  toutes  poitrtanl, 
car  il  T  en  a  que  les  enfants  prendraient  pour  des  moirt^aux  de 
carton  jaune  découpi^.  Ces  arbres  sont  mal  touchfl-s,  et  d'un 
vert  que  vous  n'avei  jamais  vu.  Pour  ces  chiens,  ils  sont  très- 
bien,  et  la  terrasse  qui  forme  ViMiceinie  et  qui  sVlève  du  boni 
de  votre  toile  jusqu'au  fond,  la  seule  chose  dont  vouï  avez  pu 
disposer;  je  vous  y  reconnais,  c'est  vous,  à  sa  vérité,  k  ses 
accidents,  à  sa  couleur  chaude  et  à  sa  merveilleusi;  dégrada- 
tion. Klle  ast  belle,  et  très-belle. 

Mon  ami,  si  vous  ri^vez  un  momeni  à  la  symétrie,  voiu 
verrex  qu'HIe,  ne  convient  qu'aux  grandf^s  m^it^rs  de  l'architec- 
ture» et  do  l'architecture  seule,  et  non  à  celles  de  h  nature, 
comme  lex  raonuigneA;  c'est  qu'un  liÀitm^^nt  est  un  ouvrage  de 
rigte,  et  que  la  symétrie  se  raccorde  avec  cette  idée;  c'est  que  la 
symétrie  i^oulagiï  Tiitteniion  et  ngrandil.  La  nature  a  fait  l'animal 
symétrique,  un  front  dont  un  cdl^  ri>i«cmblc  k  l'autre,  doux 
yeux,  au  milieu  un  nex,  deux  oreilles,  une  bou^lie,  doux  joues, 
deux  bras,  deux  mamelloft,  doux  cuisses,  deux  pieds,  Coupez 
l'animal  par  une  ligne  veriicato  qui  passe  pai^  le  milieu  du  nez, 
t'A  une  d(*i  deux  itioiti/^  ï^er»  tout  Â  fait  semblable  h  Tautre. 
De  \k  raccion,  le  mouvement  et  le  conirasie  inti'oduîls  entre  la 
position  de»  membres  qu'ils  varient;  de  Ià,  la  télé  de  profil  plus 
agréable  que  la  téie  de  Tacc,  pan:«  qu'il  y  a  ordre  et  variété 
»ana  symfti'ic  ;  de  là  la  tête  de  trois  quartii  plus  ou  iiioîii»  pré- 
férable eiKore  au  prufil,  pareil  qu'il  y  a  ;frdn\  variété  et  symiS 
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trie  prononcée  et  dfîrobée.  Dans  la  peiniuro,  si  Ton  dik^e  un 
fornl  avec  une  fabrique  d'architecture,  on  la  place  de  biaiis  pour 
€a  d^iobcr  la  symétrie  qui  chcquerfiiti  ou,  si  on  )a  montre  it 
front,  on  appelle  quelques  nuages,  ou  l'on  plante  qud<pm 
i  arbres  qui  la  brisL-nU  ^ous  ne  vouIouïï  p^^  tout  savoir  4  la  foi». 
Les  femmes  ne  l'igncfrenl  p^;  elltrs  accordent  el  rerusent;  elles 
eiposcutet  JérobcuU  ^ous  Hiuiuns  que  le  plaisir  dure;  il  ]  Taut 
doue  ([uelques  [>rogrÈ^.  La  pyramide  est  plu&  belle  que  le  tùne 
qui  est  simple,  mais  i;ans  \ariei6.  Lu  statue  équestre  plali  plus 
que  lasmue  pôdesire;  la  ligne  droite  brïs4:-e,  que  la  ligne  droite; 
la  ligne  circulaire,  que  la  ligne  droite  briBée;  Tovale,  que  la 
circulaire;  la  serpenianie,  que  ïovak».  Apre»  la  variéii*,  oe  qui 
nous  frappe  le  plus,  c'est  la  masse;  de  là  les  groupes,  plus 
inti^reâsants  que  les  figures  isoli^cs;  les  grandes  lumiâres,  bdlcs; 
tous  les  objets  présentés  par  grandes  parties,  bejiux.  Les  masieï 
nous  frappent  dons  la  nature  et  dans  l'art.  Nous  sommes  frtpptis 
de  la  ma^e  énorme  des  Alpe^  el  des  Pyrénées,  de  la  vante  êtes* 
due  de  rOci:an,  do  la  profondeur  obi^cure  des  forets,  de  l'éten- 
due de  la  façade  du  Louvre;  quoique  laide,  de  la  graode 
fabrique  des  lours  de  Noire-Dame  :  malgré  la  inuliîtude  infioe 
des  petiu  repos  qui  en  divisent  la  hauieur,  et  aideot  Tart  à  les 
mesurer,  dcâ  pyramides  d'%ypLc;  de  Téléphani;  de  la  baleine; 
des  grandes  robes  de  la  maglsiraïui^e  et  de  leurs  plis  voluini- 
neux;  de  la  longue,  totiOTiiC,  hérissée  et  terrible  crinière  du  lion. 
C'est  cette  idée  de  masse,  puisée  secrètement  doiis  la  nature, 
avec  le  cortège  des  idées  de  durée,  de  grandeur,  de  puiaaaixe, 
de  solidité,  qui  raccompagnent,  qui  a  donné  naissance  au  f»re 
simple,  grand  et  large,  mOmc  dans  les  plus  petites  choses;  or 
on  fait  lar^e  un  fichu.  C'est  dans  un  artiste  l'absence  de  c«ite 
idée  qui  rend  son  goût  petit  datis  5e$  formes,  petit  et  chif* 
fonoé  dans  ses  di^apertes.  petit  dans  ses  cantctères,  petit  dai» 
toute  sa  composition.  l>onnei:-moi,  donnez  k  ces  derniera  lia 
Cordilléi^s.  tes  Pyrénées  et  les  Alpes,  et  nous  r^usûroos,  eu 
d'iinbécillité,  moi  danifice,4  e&  détruire  Tefletgrandet  ma|M- 
tueux.  Nous  naurf)ns  qu'à  les  couvrir  de  petits  gazons  amudis 
et  de  petites  places  pelées;  et  vous  ne  les  ^-errei  plus  qut  comiM 
revétuait  et  couvertes  d'une  grande  plixe  d'étoffe  à  petîticir- 
reoiii.  Pins  Je«  rnrrenux  seront  petits  et  la  pièce  d'éteAe  éUft- 
due,  plus  le  coup  d'œil  sera  déplaisant,  et  f^us  le  coniraslt  <hi 
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p«t!t  au  grand  sera  ridkulâ;  car  \e  ndîciile  naît  aoiivcat  du 
%i>îôinftgo  et  de  TopposiUon  des  qualiti5â.  Une  bèle  grave  voua 
fait  rire,  parce  qu'elle  o^t  bôle  et  qu'elle  adectcle  maintien  de 
la  dignité.  L'ine  et  te  hîbou  sont  ridicules,  parce  qu'ils  sont 
AOU  et  qu'ils  ont  l'air  de  méditer.  VouIce-tous  que  le  singe 
qui  se  tortille  en  cent  mantêics  diverses^  de  comique  qu'il  es:, 
devienne  ridicule?  meitez-^luî  un  chapeau.  Le  voulez-vouî« 
plus  ridicule?  mettes  sous  ce  chapeau  une  longue  perruque 
à  la  conseillère.  Voili  pourquoi  le  président  cïe  Brosses,  que  je 
respecte  en  bablt  ordinaire,  me  fait  mourir  de  rire  eu  habit  de 
palais.  El  le  moyen  de  voir,  sans  que  les  coins  de  la  bouche 
ne  se  relient,  une  petite  Wie  gaie,  ironique  et  salyresque,  per- 
due dans  limmenskti:^  d'une  foret  de  cheveux  qui  l'ullusque;  et 
cette  forêt  descendant  k  droite  et  à  gauche,  qui  va  s'emparer  des 
trois  quarlfï  du  reste  de  la  petite  figure  ^  7  Hais  revcnous  à  Louther^ 
boufg. 

13&.     VTif.    MATINÉE     APRÂS    LA     PLUIE. 
1S6.     VS    COUMEKCEUËtVT    d'ohACB    AV    flOLitL    f-OUCRAXT** 

Au  centre  de  la  toile,  un  vieui  ch&teau;  auprès  du  château, 
des  be&tîaux  qui  vont  aux  champs;  derrière,  un  pitre  à  cheval 
qui  les  conduit:  à  gauche,  des  roches  et  un  chemin  pratiqué 
entre  ces  roches.  Comme  ce  chemin  e^t  éclair*!*!  A  droite,  loin- 
tain avec  un  bout  de  paysage.  Cela  est  beau;  belle  lumière:  bel 
effet,  mats  eiïet  difficile  À  sentir,  quand  on  n'a  pas  habité  la 
campagne.  Il  faut  y  avoir  vu,  le  matin,  ce  ciel  nébuleux  eigri» 
sitre.  cette  tri^itt^^se  de  l'atmosphère,  qui  annonce  encore  du 
mauvais  temps  pour  le  r^te  de  la  journée.  Il  faut  se  rappeler 
cette  e:9pèce  d'aspect  btème  et  mélancoUque  que  la  pluie  de  la 
nuîl  a  taiss^^  sur  les  cbampiç,  et  qui  donne  do  l'humeur  au  voya- 
f(etir,  lorsqu'au  point  du  jour  il  âe  lève  et  s'en  va,  ea  chemise 
et  en  bonnet  de  nuit,  ouvrir  le  volet  de  la  fenêtre  de  l'auberge, 
et  voir  le  temps  et  la  Jourm^  que  le  ciel  lui  promet. 

Celtii  qui  n'a  pas  vu  le  ciel  s'obscurcir  A  l'approche  de 
Torage,  les  bestiaux  revenir  dos  cltanip!^,  les  nuages  s'assembler, 
une  lumière  rougeAtre  et  faible  «flairer  le  haut  des  maisons; 

L  On  uii  que  le  prétidenc  do  Broun  t^UJi  ù  pMit>  qu'il  finit  d«votr  pftDdM 
pour  dcviM  contolDfrkn  :  Ho/nitncnti  quanti  # uni ,' 

S.  Ttbtetai  peiidaau,  de  4  preda  4e  Urae  *ur  3  piedA  de  hiut. 
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ttiv)  qiïî  Ti'ii  pus  VII  If  pnysai  se.  renfermer  dans  iu  rhaufnièrp, 
et  qui  n'a  pas  enicndii  les  volets  des  maiâons  se  fermer  de  tom 
c^v«  avecl>ri)il:  relui  qui  n'n  pA^s^nli  Th^rreur,  l^sîlencrcilA 
Botiiude  de  cet  instant  s'établir  subitement  dans  tout  un  liaiceaQt 
n'entend  rien  au  commencement  de  VOroffe  de  Loutberbouif  ■ 
J'aime,  clatir;  la  premier  de  ces  deuE  tableaux,  la  fralcbe«r 
et  le  site;  dans  le  second,  j'aime  le  vieux  cb&leau  et  cette  porte 
obscure  qui  y  donne  entrée...  Les  Duages  quî&nnoDcent  l'ocvge 
sont  lourds,  épnÎHt  et  simulaut  trop  le  tourbillon  de  poussitrCi 
ou  la  rumée...  d'iccord.  La  vapeur  rouge^tre...  Celte  vapeur 
cït  orue-..  d'accord  encore,  pourvu  que  vous  ne  parliez  pas  de 
ci!ll€  qui  couvre  ct^  moulin  qu'en  voit  àgauclie.  C'est  une  im»* 
tatioii  sublime  de  la  nature.  Plu»  je  la  regarde,  moins  Je  conuaii 
les  limites  de  Vart.  Quand  un  a  fait  cela,  je  ue  3»au  plus  ce  quH 
y  a  d*imposaible. 


137.   UKt  CAfiàvanE*. 

C'est  au  sommet  et  au  ct?ntre  de  la  toile,  sur  on  mulet,  une 
femme  qui  lient  un  pelit  enfant,  et  qui  Tallaite.  Cène  femme 
et  ce  mulet,  parlie  sur  un  autre  mulei  chargé  de  bardea,  de 
bagaget»,  d'u^teni^ile^  de  mt-nage,  sur  celui  qui  le  conduit  et  sur 
le  chien  qui  le  suit;  partie  sur  un  autre  mulet  parcillemcAt 
chargé  de  bsgagee  et  de  marchandises  :  et  ce  chien,  et  ca  con- 
ducteur, et  leâ  deux  mulets,  ^ur  un  trotipeau  de  moatofu,  Cfi 
qui  forme  une  belle  pyi^amîde  d'objets  entasGés  les  uns  stir  les 
autres,  entre  titan  rochcri^  aride»  à  gnucbc,  et  des  monta^M» 
couvertes  de  vorduro  k  droite. 

Voilà  ce  que  pi-oduîl  Tanectatton  outr^  et  mal  entendue  de 
pyiAmider,  quand  elle  est  si^pari^e  de  rintelligenc«  de»  plaziSi 
Or  il  n'y  a  ici  uullc  inlclligencet  nulle  distlnclton  de  plana.  Tou» 
ces  objets  .ncmbli-ut  vraiment  assis  les  uns  sur  les  autres,  les 
inoutuus  à  la  base;  sur  cette  base  de  moulonH  les  deui  mulet», 
le  conducteur  et  son  chien  ;  «ur  ce  chien,  ces  mulets  cl  le  con- 
ducteur, le  jnuict  de  la  femme;  sut  ce  dernier,  lalèmmceu 
enfant,  rpii  forment  la  pouite. 

Monsit!ur  Lauihcilxfurg,  <iuind  on  u  dit  que,  pour  plâtrai 
rtcil^  il  f&Hait  rpj'une  composiûon  pyramidal,  ce  n'est  pia  pir 

I,  ThUMd  ovala  do  3  ]>lcd»  d«  huit. 
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deuv  lignes  droites  qui  allassent  concourir  en  un  point  et  former 
}t  sommet  d'un  triangle  isocèle  ou  scftlène;  c'est  par  une  ligne 
s^eniante  qui  se  promenât  sur  dilTérents  objctî^»  et  dont  les 
inflexions,  après  avoir  atteint,  c^ï  rasant,  la  cime  de  l'objet  le 
plus  élevé  de  la  composition,  s'en  allât  en  descendant  par 
d'autre»  indexions  raser  la  cime  des  autres  objel»;  encore  cette  ( 
règle  ^ouiïre-t-eltc  autant  d'exceptions  qu'il  y  a  de  scânes  difTê-  ^ 
reutes  en  nature. 

Ru  i-esie,  cette  Caravane  est  de  coulenr  vigoureuse  ;  les  objets 
en  soni  bien  empAtês,  et  les  figures  t.rÈ?;-pittnresquement  ajui«lées. 
C'est  dommage  que  ce  soit  un  chaos  pointu.  Jamais  et  cïtaos  ne 
se  tirera  des  montagnes  od  le  peintre  s'eat  engagé;  il  y  restera. 

138.     D£S     VnL&URS     ATTAQUANT    DES     VOYAGEUR» 
DAMS    tut    nOHCB    DE    HONTAGKES. 

ISO.     Les     MÈU£:4     TOLRUR9     PRIS     tt    COM>UlTâ 
ras    DB»    CAVALtRBS'. 

H  n'y  a  rieti  k  ajouter  aiitc  titres,  ils  disent  lout.  les  petites 
figures  qui  f:ompû*«enl  les  sujeL^,  on  ne  saurait  plus  joliment, 
plus  spirituellement  farter.  Les  montagnes  qui  s'élèvent  des 
deux  cAtés,  iraîti^eft  à  merveille,  et  de  la  plus  forte  couleur^  et 
le«  cieh  charmants  de  couleur  et  d'effet. 

Voua  voyo-Ki  moni^iuur  Loutlicrbourg,  que  j'aime  k  loueff 
que  c'est  le  penchant  de  mon  cœur*  et  que  je  me  sauafaia  moi- 
môme  lorsque  Tocc^ksion  di?  vanter  le  mérite  so  présente  sous 
ma  plume.  Mai»  pourquoi  ne  pa.^  toujours  raïre  ain^iî  car  it  est 
certain  que  cela  dépend  de  vous.  D'où  vient,  par  exemple,  que, 
dans  ces  deux  morceaux,  les  voleurs  pris  et  conduits  par  les 
cavaliers  ne  sont  pas  aussi  prt^ieux  pour  les  figures  que  ces 
indnies  coquins  attaquant  les  voyageurs? 

JAO,     rLUei&URS      ICTRËS    tableaux    DB    rAVSAf.Ë. 

Les  paysages  de  Loutherbourg  n'ont  pas  la  finesse  de  ton  de 
ceux  de  Vemcl;  mm  les  eUets  eu  sont  bien  d^idés.  Il  peint 
dans  la  pâte.  Il  est  vrai  qu'il  est  quelquerois  un  peu  cru,  et 
ooîr  dans  les  ombres. 

I.  Tibl«utpao<UaU,doî  pieds  de  iv^n  lur  I  plod  }pouc«i  Ja  luut> 
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Monsieur  Fr&iicisque',  vous  qui  tous  mt\tz  de  pâysftgCtvencit 
Approchez,  voyez  commt  cea  roche»  k  gAudje  sont  vraies  I 
comme  ces  eaux  courantes  sont  traa5p«rente&!  Suivez  le  pro- 
longeiiieut  de  celte  roctie;  Iji*  en  alUiit  vers  la  droite,  reginki 
bien  cette  tour  avec  son  petit  pont  voûté  par  derrière,  et  appre- 
nex  que  c'est  ainsi  qu'un  pose,  qu'on  lïlève  et  qu'on  Claire  tme 
fabrique  de  pierre  quand  on  en  a  besoin  dans  son  tableau.  Ne 
dédaignes  piiït  d'arrêter  voire  atlenlion  sur  les  arbrisseaux  et 
plantes  sauvages  qui  sortent  d'entre  tes  Tenics  des  rochers  sur 
lesquels  la  lour  est  bâtie,  parce  que  c'est  la  viîriio.  Celle  porte 
étroite  et  obscure  pratiquée  dans  le  roc  ne  fait  pas  mal  ;  qu'en 
dites-vous?  et  ces  paysans,  et  ces  soldats  que  vous  apercevei 
au  loin,  en  regardant  veni  la  droite:  ils  sont  dessioés,  ils  cmt 
du  mouvement.  Et  ce  ciet  ;  il  a  du  l'elTet.  Monsieur  Francisque, 
cela  ne  vous  consterne  pas?  Ahl  vous  vous  croyez  de  la  force 
de  (.outherbourgi  et  c'est  autant  de  perdu  que  ma  le^oo.  Alki 
donc»  monsieur  Francisque,  continuel  de  vous  esUmer,  et  de 
vous  estimer  voua  seul. 

Le  plus  beau  morceau  de  Loutherboui^  est  sa  Nuit.  Je  Tai 
compar^'c  à  celle  de  Veract,  Il  est  inutile  d'y  revenir.  Ceui  qoi 
trouvent  les  animaux  mauvais  oublient  que  ce  sont  des  rosses, 
de  vilaines  bétes  de  sKimme.  Mais  il  mVsl  impossible  de  me  taire 
des  deux  petits  paysages,  grands  comme  la  main,  que  vous 
aurc£  vus  au-dessus  du  guichei  qui  conduit  aux  &alle&  de  l'Aca- 
démie, Ils  sont  suaves,  ils  sont  chauds,  iU  sont  dèltcieui.  L'an 
est  le  Point  du  Jour^  au  printemps  :  on  voit  sortir,  à  gauche, 
d'une  cabane,  des  troupeaux  qui  s  en  vont  aui  champs;  à  droiif, 
e'c.'it  une  campagne.  L'autre  est  un  Coucher  du  SoUilj  m  4V- 
tomne,  entre  drux  ninn Hignoj^ ;  h  droite^  il  n'y  a  que  \t%  mon- 
tagnes obsfUfM;  à  gauche,  les  montagnes  éclAÎn*<*^;  «ntredeui. 
une  portion  enflammée  du  del  ;  sur  le  devant,  une  {«rraast  sor 
laquelle  un  p&ire,  plactl*  au-deft!«ou!^,  fait  monter  ses  auîiuui- 
Ccuont  deux  beaux  morceaux,  mais  ce  dernier  surtout;  c*c«lle 
plus  piquant  et  le  plus  vigoureuir.  Cet  homme-ci  ne  tâloone 
pas;  sa  louche  e^t  large  et  fière.  J'abandonne  ces  deux  paysages 
k  tout  le  bien  qu'il  voua  plaira  d'en  penser. 

Si  le  S«Ion  vous  est  présent,  voua  demanderes  raison  iJe 
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moD  silence  sur  celui  où  Ton  voit  des  bestiaux  qu'un  pAtre 
mène  abreuver  au  ruisseau  qui  coule  sur  le  devant»  et  dont  les 
eaux  murmureni  contre  des  cailloux  jaunâircs;  et  sur  celui  où» 
entre  desmontugiie^  hautes  et  raides.  Adroite,  et  d'autres  mon- 
tagnes avec  un  bout  de  forêt,  à  gauche,  l'&rtiate  a  répandu  des 
moutons,  et  montré  sur  le  devant  une  paysanne  qui  trait  une 
vache;  c'est,  mon  ami,  que  je  ne  ferais  que  répéter  les  mômes 
éloges. 

LE  PRINCE'. 

C'est  un  débutant  qui  n'est  pas  sans  mérite.  Outre  son 
morceau  de  réception,  qui  est  un  irès-beau  tableau,  il  a  exposé 
une  quantité  d  autres  compositions,  parmi  lesquelles  on  on  dis^ 
cerne  quelques-unes  qui  peuvent  arrêter  un  homme  de  goùu 
En  ^néral  il  pof^^de  la  base  de  l'art,  le  d^^ssin*  Il  dessine  irès- 
bien;  il  touciie  sps  ligures  avec  esprit.  C'est  dommage  que  sa 
couleur  ne  reponde  pas  en  général  A  ces  deux  qualités.  En 
opposant  le  travail  de  Le  Priucc  à  celui  de  Vernet,  Thardin 
semble  avoir  dit  au  premier:  ti  Jeune  homme,  regardez  bien;  et 
vous  apprendrez  A  faire  fuir  vos  lointains,  à  rendre  vos  ciels 
mnina  lourds,  à  donner  de  la  vigueur  à  votre  touc^be,  surtout 
dans  vos  grands  morceaux ,  à  la  rtJidre  moins  sourdtv  et  à 
tendre  A  reïïet.n 

Je  ne  répondit  pnint  des  imitations  rtjsses;  c'est  à  ceux  qui 
connai&Aent  le  local  H  les  mcrurn  du  phy^  à  prononcer  lA-des- 
%u^  :  raaift  je  le»  trouve,  pour  la  plupart,  faîbW  romine  la  santé 
de  l'artiste,  mélancoliques  ei  douces  comme  son  caractère. 

iAl.    roc   o'tftiE   l'Afttia  ds   rÉrensBOUBa*. 

Elle  est  piîse  du  palai$  qu'occupait  notre  ambassadeur, 
M.  de  l'lI<^pitaL  Elle  montre  llte  de  SaitLt-BaâilL\  le  Port,  la 
Douane,  le  Sénat,  les  Collèges  de  Justice,  la  Forteresse  et  la 
Cathédrale,  I^n  petites  figui  es  françaises  placées  sur  le  devant, 
sont  Tamba^sadcur  et  les  pei^onnes  de  sa  suite.  Elles  sont  spiri* 


1.  Jnn-SAplIsta  Î-a  Pnac;  ni  k  Mot*  «n  1733«  mon  à   SdouDaûU'du-Pofit, 
présilc  Laffly»  en  tiBI,  irritùt  ilon  de  Ruiftîe. 

S.  T«bt«tu  <l«  S  pleda  do  tirgviar  3  piocU  ù  p^uca  do  bauU— Crârd|iu-LeBw. 
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Ce  chariol»  où  l'on  vûit  une  femme  coudiée,  se  pra^ 
■t  ou  voYogeant  sans  dou(c  &  1&  manière  du  pays.  îét 
en.  Mais  je  n'ai  pu:*  1c  courage  Je  louer  ce  morceau,  i 
fiifcci  du  Pf^rr  t/f  Dieppe  de  Vernet.  IJ  esl  sombre^  irble,  un» 
«Mt  ^>ans  eiïet  de  lunnèrc,  saus  ciïct  du  tout. 

113.  FABTI  DE  TBOUPBS  COSAQUES*  TARTARES,  ETC. 
ILS  RBVIFNNENT  d'UEV  PltLACE;  ILS  ONT  ftA5$CMBLi 
LtUft    BUTIN     POUR     LE     PAnTACEH\ 

La  scËne  est  tranquille*  Pourquoi  s'asservir  si  scrtipuleuse- 
IHnt  aui  cosiumes  et  aux  inœurâ7  II  me  âOj^ibTo  qu'une 
querelle  survenue  eiitie  ces  brigands  aurait  wiimô  cette  froide 
composition,  où  Ton  n'est  intérciisé  que  par  le  piltordsque  dtt 
v^temenis,  et  dont  on  n'a  ^  louer  <]ue  la  touche  des  Ggurcs.  qai 
est  plus  large  ici  qu'en  aucune  des  compositions  de  rarlisw.  Le 
techTiiquesVquierti  la  longue;  la  verve,  Tidéal,  ne  viennent 
poin:  :  il  faut  les  apporter  en  naissaiiL  Je  dirais  volontiers  aux 
Quarante  ni^emblés  trois  fois  la  semaine  au  l^uvre  :  «  Et  que 
m'importe  qu'il  n'y  ail  pas  un  solécisme  dans  tous  vos  êcriu, 
s'il  ii*y  ft  pas  une  idée  frappante,  pas  une  ligne  qui  vive?  Vo» 
ik:nve2C'jriune  Le  Prince  peint,  etcomnie  Pierre  dessine  ;  tr^^f 
correciennent,  d'accord  ;  mai$  irè^  froidemenL  n  ]|  n*;  a,  à  p^B 
premeitt  parler,  que  trois  gi^ands  peintres  originaux,  RapliaSl, 
le  DomîiiLCfuin  et  le  Pouâsin^.  Entre  les  auir^^s»  qui  fonneat 
|iour  ninsi  dire  leur  école,  il  y  eu  a  qui  se  sont  distingués  par 
quelques  qualités  particulières.  Le  Sueur  a  son  coin,  Rubeas 
le  sien.  On  peut  reprocher  &  celui-ci  une  main  estropiée,  une 
xtie  mftl  emmancljée;  mais  quand  on  a  vu  ses  figures,  elles  vous 
suivent  ei  vous  inspireul  le  dégoût  des  autres. 


ihZ,  pBÂFAtAriFe  fodu   tt  DiPAnr  d'che  «ohdi*. 

A  droite,  des  arbres  auxquels  on  a  suspendu  un  cîinetem, 
un  carquois  plein  de  flèches,  et  d'autres  anncs.  Uh  Calmoul  esl 

t  >  Tftbliau  r)«  1  pJfrd*  de  htm  «iir  %  T>Icdft  6  paucw  ûa  làrft^ 

2.  V.I   lu  Corr^T  h  V9Xr*  âf  1B,  n'Ml-c«  point  un  pviBtr*  origiiMJI  (ffilt  É 

3é  Ttfct(«ij  4<  ^  pJ«4li  0  pouctfdc  haut  lurî  pitd«  i  pftaoM  4i  briB. 
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occupé  aies  doucher.  Il  obéît  à  l'ordre  de  son  officier,  qui  est 
debout  et  qui  lui  commande.  Entre  l'oflicier  et  le  Calmouk,  sous 
une  rente  formée  d'un  grand  voile  tendu,  on  voit  un  Tarlarc  et 
sa  ranime  assis.  La  femme  est  tout  à  Tait  agréable.  Elle  inlérasse 
par  son  natarel  et  sa  gr&ce.  Sur  la  gauche,  la  bortle  commence 
&  dénier. 

Morceau  oil  l'on  voit  tout  ce  que  Tartiste  a  de  talents  et  de 
défauts  ;  bon»  et  puis  c'est  lout* 

SQnf;ez,  mon  ami,  que  je  laisse  toujours  là  los  mœurs  que  je 
ne  connais  point,  Les  artistes  diront  de  celui<i  tout  ce  qu'il 
leur  plaira  ;  mais  il  y  a  un  sombre,  un  repo».  un^  paix,  un 
silence,  une  innocence,  qui  m'enchantent  II  semble  qu*ici  le 
peintre  ait  été  secondi^  pur  sa  propre  faiblesse.  Le  »ujet  simple 
demandait  une  touche  IcgÈre  et  douce  :  elle  y  est:  peu  deJTet 
de  lumière  ;  il  y  en  a  peu.  C'est  un  vieillard  qui  a  cess6  de 
jouer  de  sa  guilan?  pour  tnif'ndre  un  jeune  berger  jmier  de  son 
chalumeau.  Le  vieillard  eKt  as^m  sou»  un  arbre.  J^  le  crois 
aveugle  ;  s'il  ne  l'est  pas,  je  voudrais  qu'il  le  fût.  Il  y  a  une 
jeune  fille  dehoul  k  cAt6  de  lui.  Le  jeune  garçon  esc  assis  à 
terre,  à  quelque  distance  du  vieillard  et  de  la  jeune  fille.  Il  a 
son  chalumeau  à  la  bouch<>.  Il  eâ»t  de  position,  de  caractère,  de 
vêtement,  d'une  âimplicité  qui  ravit;  la  téie  surtout  eat  char* 
maiitc.  Le  \ii-illnrd  cl  la  jt^unc  fiUe  ôcoutL^nt  à  merveille.  Le 
cbié  droit  de  la  sc^ne  montre  dc3  rochei'^  an  pied  desquels  on 
voit  paître  quelques  moutons.  Cette  composition  va  droit  L 
TAme;  Je  me  trouve  bien  \i.  Je  resterai  ^ppuyt^  contre  cet  aibrc, 
entre  ce  vieillard  et  sa  jeune  fille,  tant  que  le  jeune  garçon 
jouera.  Quand  il  aura  cessé  de  jouer,  et  que  le  vieillard  remettra 
acB  doigta  sur  sa  balalaje,  j'Irai  ni'as»eoir  à  edli^  du  jeune 
gu-^on  ;  et  braque  la  nuitsapprochera,  nous  reconduirons  tous 
les  (rois  ensemble  le  bon  vieillard  d^iirt  su  cabane,  tu  Utli1t*au 
avec  lequel  on  raisonne  ainsi,  qui  vous  met  en  scène,  ei  dont 
Time  reçoit  une  HtrusaiioTi  délÎL.ieusi',  iiV^t  jamais  un  mauvais 
lâbleau.  Vous  me  diruz:  Maïs  il  est  faible  de  couleur.  —  D'ac' 


i,  Tiblcan  de  U  grandeur  du  préc^coi. 
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cord.  —  MaJ9  !l  est  sourd  et  moaotODC.  —  CcU  ae  peut  :  aiais 
il  toucfac,  mais  il  arrête;  et  que  m'irrj|>orteTi1  tes  p&ssagc?^  de  tons 
ïtavatUi),  tju  <les!iiii  pur  et  correct,  lavigucurde  loûcoloriis  1t 
magie  de  tOD  cliir-gbscur,  si  ton  sujet  tnc  laissa;  froid  t  1*3  peii>- 
mre  esi  Tari  d'aller  k  r&iiie  psr  VeDtremise  des  yeux.  Si  reJTet 
8'arréte  aux  yeux,  le  peintre  n'a  fait  que  la  moindre  partie  dn 
chemiD, 

1&5,     LA     PÈCHE    AUX      £?triaONS 

Tri$te  et  malheureuse  victime  de  Vemet  I 


146-     QCEL<ÏCE8  t-ATftMïS    QUI    «E    DISPOSKKT    A     PASSEI 
V»    BAC,    ET    SE    RSFOSEKT   EN     l'aTTBHDAVT. 

Mais  pourquoi  se  reposent-ils  simplement?  Est-ce  qu'il  o'j 
avait  [las  moyen  de  varier  ce  reposî  C'est  le  moment  où  une 
femme  peut  donner  ^  téter  à  son  enfant-  où  de^  paysans  peih* 
veiil  «jmpier  ce  qu'ils  ont  gagné  ;  où,  s'il  y  a  une  jf>ijnpfilleH 
un  jeune  garçon  qui  s'aimenl,  ils  se  le  marqueront  par  quelques 
caress^A  fnrlives.  Le  batelier  n'en  viendra  pas  moins  vite.  Le» 
montagne-s  qui  sont  i  diyjile  me  «emblcnt  vraies.  J'oserai  d'm 
que  ces  eaux  ne  «ont  pas  mal.  au  hasard  de  faire  rire  Vemei, 
s'il  m'entendait.  Cfl  rivage  est  bien.  Si  cespaâsagerïiquî  alteo* 
dent  ne  faut  que  cela,  ils  le  font  naturellement;  et  ce 
ne  medéplull  T»aft. 


15â.    VUK     d'uK    rOTtt    hE    LA    VILLE    DE    KEBVA* 

C'est  pcul-filrc  une  (frande  fabrique  sur  tes  lieux  :  elle  peitf 
en  imposer  par  la  masse,  surprendre  par  la  biiarrerie  de  sa  «Mh 
fitruction,  effrayer  par  la  hauteur  de  ses  arcbcs  :  ce  sera*  si  Toa 
veut,  le  sujet  d^une  borint;  planche  dans  un  autour  de  voyage; 
mais  c'est  une  chose  détestable  en  peinture.  Si  vous  me  d«ma&- 
dez  ce  que  cela  sei-ail  devenu  sons  le  crayon  ou  le  pinceau  dt 
ce  sorcier  d(«,  Ser^andoni,  je  vous  répondrai  que  je  n'en  saii 
rien.  Pour  Le  Prince,  il  n'en  a  fait  qu'une  plate  compoaitieiL 


I.  T«blo«u  d«  t  ^tâà  a  p«ij«u  4«  hâttt  lora  plt^3  poocw  de  Ivf*. 
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Le  pont  e^t  maigre  et  sans  elTet.  Ces  massiîs  aigu&s  qui  le  sou- 
tiennent sont  grossières,  sans  aucun  de  ces  accidenta  qui  en 
auniient  rendu  Taspecl  piquant  Toute  ta  montagne  e^t  (J'ocre. 
S'il  y  &  quelque  maître  de  forges  tlaos  les  mivirons,  il  a  tort  de 
De  paa  fouiller  là. 


1A7.     HALTE     DB    TABTAflES. 


On  voit  à  droite  des  forêts,  un  chariot  attelé  et  passant,  un 
bout  de  roche;  puis  sur  un  autre  endroit  où  le  terrain  est 
rompu,  et  forme  une  ék^vation,  une  femme  debout  et  un  tiomme 
assis  :  pitjs  vers  la  gauche,  m\  Tartare  ou  un  voyageur  à  cheval  ; 
tout  à  fait  sur  lu  gauche.  d*atJires  Tartanes.  C'est  sur  l'éli^alion 
form<^e  par  ta  rupture  du  terrain,  au  centre  de  la  toile,  un  peu 
&u  delà,  vers  la  gauche,  près  de  la  femme  debout  el  de 
l'homme  assis,  que  ta  halle  se  fait.  Si  les  mœtira  sont  vraies, 
ce  morceau  peut  intéresser  par  là;  du  reste  c'est  peu  de  chose. 
Le«  objets  n'y  sont  M^  que  pour  l'œil  ;  aucune  action  qui  Ifjt 
enchaîne.  En  elTel,  qu'ont  entre  eus  de  commun  ce  chariot  qui 
passe,  cette,  femme  debout,  cet  homme  assis,  ce  voyageur  à 
cbevaI7  Qu'ont-ils  da  commun  avec  une  halte  ou  le  sujet  prin- 
cipal? Rien  qui  se  sente.  Cela  ei^t  placé  là,  comme,  dans  un 
tableau  de  genre,  un  motichoîr,  une  table»  une  soucoupe,  une 
jatte,  une  corbcUle  de  fruiis  :  ol  à  moios  qu'il  n'y  ait  dana  le 
tableau  de  gennj  la  plu.s  grande  v<^rit6  dû  res^emblancft  et  le 
plua  beau  faire,  et  dans  un  paysage  lel  que  celiii-^î  une  grande 
beauté  de  site  avec  ta  plu^  rigoureuse  imitation  de  mccura,  cola 
ne  signifie  rien. 


148.  uaniÉais  de    voïacBa   ek  uivta. 


t  Et  pour  faire  sortir  U'  décousu  de  tous  ces  objets,  je  vais 

d<S:rire  ce  ubleau-ci,  comme  »î  c\*tait  un  Chardin.  En  allant  de 
la  droite  à  U  gauche,  de  petites  montagnes  couvenesde  ndge; 
derrière  ces  montagnes,  les  toits  blancs  d'un  hameau  ;  sur  le 
devant  et  au  pied  des  petites  montagnes,  un  poteau  de  seigneur 
qui  marque  le  chemin  ;  ce  poteau  est  planté  à  l'entrée  d'un 
pont  de  ÏKiis  ;  une  voiture  tir^e  par  des  chevaux^  allant  vers  la 
droite,  et  prête  &  eutrer  sur  le  pont;  quelque  grande  rivière 


S78 


SALON   D£   1765, 


suppôt^  au-dessus  du  poiil  ;  cap  on  «perçoit  \e»  &rri^re*l>ecs 
et  les  m&t»  dt-  quelque»  grande  bfiteaux  retirés  vers  le  rivage; 
sur  l«  devant,  un  paysan  voilure  vers  la  gauche  des  provisicHis. 
Toui  ce  qu'on  apprend  là,  c'est  la  manière  dont  les  voitures 
sont  construites  en  Russie  \  Je  ne  sais  si  ces  bitons  recourbés 
ne  seraient  pas,  en  ce  pays-ci  m^me.  surtaut  dans  les  provinces 
où  les  chemins  sont  unis  et  rerré«,  d'un  U'ès-boii  usage,  avec 
la  précaution  d'y  ajuster  de  larges  rouleites  de  Ter. 

1&9.    HALTE    DE    PAISAWS    EK    ÉTÉ* 

A  dmîte,  on  voit  un  bout  do  roret«  ci  près  de  là,  un  chfr- 
rîot  chargé  de  bestiaux  :  plus  bas,  un  ruisseau  ;  en  s' avançant 
vers  la  gaactie.  un  grand  chariot;  vei3  ce  chariot,  une  rache 
et  un  mouloii;  un  homme  mj  parle  dos^e^t  penchC*  sur  le  coflre 
de  bois  porté  par  le  chariot  ;  sur  le  Tond,  encoi-c  un  chariot  ; 
sur  un  lieu  plus  ba.s  et  plus  avancé  vers  la  gauche,  un  groupe 
d'hommes  et  de  femmes  en  repos.  Tout  à  luit  k  gauche  et  vers 
le  fond,  un  second  groupe  d'hommes  et  de  femmes. 

Tous  ces  objets,  quoique  iiioléi,  sont  a&ses  harmonieusement 
dispc&és.  Il  y  a  quelque  art  à  les  avoir  U<-s  pour  rœil,  par  la 
seule  variottï  du  site  et  <\es  liinûère^.  Mais  lo  vue  en  est  presque 
aussi  froide  que  la  d^<;cription  ;  et  siU  &ont  vrais,  ce  que  Je 
suppose  toujours*  ils  ne  peuvent  guf^re  attacher  qu'un  homme 
irnasplanté  à  .sept  à  huit  cenUi  lieuef>  de  ^n  pays,  el  qui, 
vcnuiit  à  jeter  les  yeui  sur  un  de  ces  morccaui,  &e  retrouve  en 
un  instant  chez  lui  au  milieu  de  ses  compatriotes,  pi^oche  de 
son  pèi^.  de  sa  mère,  de  sa  femme,  de  ses  parents,  de  ses 
amis.  Si  jetais  L  Moscou,  doulci-vous,  cher  Grlmm*  que  la  ^-ue 
d*UDe  carte  de  Pari^  ne  me  fit  ptaiiiîr?  Je  dirais  :  Voilà  la  rue 
NeuvM-uiemhourg »,  c'est  là  qu'liabile  cdui  que  je  chérie; 
peut*êtr«*  il  pense  h.  mot  dansï  ce  moment;  il   me  regrette;  il 


1,  Cci  voilum  tont  àt$  l/tlneam  tart  rommuDi  va  AltcfliicnA  ft  dwu  Ua 
pftjrt  du  Htad,  tt  dont  1m  |iayuLii»  mj  Mrvf^nl  dan»  l«  ittmpê  tk-  at'tgfi.  tl  rtt  acrail 
fubn  povill>U  d«  fe'4u  itn  \r  «r^c  ava^iu^^  lur  ilf»  clieEniiiA  qui  ne  wtrù^at  pu 
couTvnta  do  n«1^(  mat»  an  voU  iJ«u«  le  ublOKU  d»  p«jMiu  fjul  ii;  dl)ifm>*ni  ft 
|UBvr  !■  hdr,  ijii"  voiiun»  ttiiUatUit*  nuui  «jm^ttr  qa'inflnoloofte.etqiii  parvJt  pir- 
tkuUè-e  à  OH  p0|«-U.  {Xoît  th  Gf\mia-) 

%.  Dwn^upt  d«  GHmm,  av«a  f|u11  liabitài  U  CluuMéo-d'Aiitln,  ■  la  iecçado 
porte  cochtr«  à  «Duche  o. 
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me  souhaite  tout  le  bonheur  que  Je  puis  avoir  loin  de  lui.  Voilà 
la  rue  Neuve-des-Peais-Champs;  combien  nous  avons  colla- 
tioiïDi^  de  lois  dans  cette  maisonnette!  C'est  là  que  demeurent 
la  gatlé,  h  plaisunlerîe,  la  raison,  laconliance,  ramiti^,  Tbou- 
néteté,  la  tendi'CAse  et  la  liberté.  l/hAiesse  aimable^  avait  promis 
&  l'EscuIape  pcticvûis  '  de  s'endormir  à  dix  heures,  ei  nous  cau- 
sions et  nous  riions  encore  k  minuit.  Voilà  la  rue  Rcyalo-Saint- 
Boch  ;  c'est  là  que  se  rassemble  tout  ce  que  la  capitale  ren- 
ferme d'honnêtes  et  d'habiles  gens.  Ce  n'e^t  pas  asiïez  pour 
trouver  cette  porte  ouv&ric  que  d'^lre  titré  ou  savant,  il  faut 
encore  ôlre  bon.  C'est  là  que  le  commerce  est  sur;  c'e^t  là  qu'on 
parle  histoire,  politique,  fmance,  belles- lettres,  philosophie; 
c'est  là  qu'on  s'estime  assez  pour  se  contredire;  c'est  là  qu'on 
trouve  le  vrai  cosmopolite,  Thomme  qui  »aît  user  de  sa  Tortune, 
le  bon  père<  le  bon  ami,  le  bon  époux  ;  c'est  là  que  tout 
f'traager,  de  quelque  nom  et  de  quelque  mt^riie,  veut  avoir 
accè*<  ei  peut  compter  sur  l'accueil  le  plus  doux  et  le  plus  poli  *. 
Et  cette  méchante*  baronne,  fit-elle  encore?  sa  santé  était  &î 
lr£le!  Si*  moque-f-elle  lotgourK  de  beaucoup  de  gp.n»  qui  ne 
l'en  aiment  pas  moinB?  Voilà  la  rue  des  VieuK-Augu^lins*;  là, 
Dion  ami,  la  parole  me  manquerait.  Je  m'appuierais  la  tète  aur 
me«  deux  maîns;  quelques  larmes  tomberaient  â%  mes  yeux  ;  et 
je  me  diraifi  ii  moi-môm^  :  n  Elle  est  làt  comment  se  fait-il  que 
je  scifi  ici*?  u 

t.  rvul-4Lr«  H*<  d'Épinitf,  qui  demeuri  tjufilquf  t«itips  lu  l>AWt-floyaU  doni 
Ici  dtfpoDflHncoi  tVtcndAient  tlon  Juaqu'b  U  rao  Nnuvc-dct-PolUvCliftnifn. 

%  TrvM  hin  > 

X  PvincuK  cliirtatuiM  «l  vrtU  de  \x  B«d4l4  du  litron  4'Holbacb...  Et  ia  Arca- 
dia  tço.  ça.) 

I.  On  wnt  nui  qu4  c«tu  4pUh^Lii  e«t  Ici  un«  pure  pJàiunterin.  Je  crolK  n4An- 
xnalui  devoir  va  L1l^^Ur,  pircc  ifuu  c«ui  qui  lïroui  c«<  outrmfrt,  elqui  iia  conbatiHent 
pu  H**^  tf'HiilliAirh,  ptHirnili^ni  p«iil-Aern  «>  intmpflr.  (N.)  —  Diru  l'Adllioa  Ha 
Vtm  1V|  il  n'y  %  pu  ■  méi^liante  >,  maJi  «  «irubl*  *« 

S.  Domcnro,  k  PtrlR,  dn  H^^  V^^luid. 

0.  lltrorcuwniDnt,  char  imJ,  tuuk  n'«TOi  qu'un  pu  k  filre  pour  y  «ÏTer.  dU 
TOum  Alinnd,  ot  J«  ta1«  rùv%  chanor  dit  di*i  mol  à  l'iuit&nL,  pour  quu  TfiM  n'Mi 
pcnUcf  poA  par  ma  haU.  Moia  conwntt  tupAniv'ftnl  quocBi  UbLtttni  de  L«  Pllace 
ODL  ^n  attrftU  piriiruli^r  pour  ccui  rjui  ne  connilaHm  pu  In  numm  tl  lu  uiifci 
qinll  ft  p«inii,  HicD  n  ituchc  dttantago  que  Itt  ubicÉui  qui  fcpr^wntctm  doa 
ouDur*  éirui^ru.  i'.Vi>t0  dt  G'itnm,) 

m  Que  toul  en  n][>K«EU  Mt  tùuthinf  !  Qu'il  hnnaaf-ti  hl^n  unt  Ml^  *m*.  »*n. 
«ible,tcn'3fe«Ltmftnti^i  t*<llo  que  DîdtrDi  ravoitl  MtlB,  irlon  moi.  di.-  inmoi i»  p«t- 
Konee  dont  il  cniciid  parier,  ïl  ii*f  a  que  at  Grimm  qui  nu  oiiéHie  p4«  ua«  lelk 
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IM.     tZ    BEICtAV     FOVn     LES     SfirA:fTff. 

Cmî  me  des  meîUeurea  composîtions  de  Le  Prince,.*  Tous 
le  ttvvw,  mt  dîttft-TOOS,  mî^ux  mloritS  que  le  Bapt^mf?.,. 
Ohl  aoo...  0  vous  p«i«lt  plaft  mlérôssant  que  U  Baptfmtf.., 
Ob  !  tAO.  Mu«  diible,  aussi  c'est  que  c^  BapUmt  ruue^  ftuqoel 
TOUS  comparex  c€  toblcau-cj,  o«t  une  belle  cbofts.  Dans  le  Aer- 
€tmm  povT  Î€ê  enfantf^  on  vûil,  à  droite,  une  poritoo  d'une 
bartqvc  en  boîâ  ;  à  la  porte  de  cette  bftraquo,  sur  un  banc  gros- 
ûer.  un  vieux  pays&o  en  chemise,  j&ail>CA  singulièrement  vêtues, 
et  pieds  singulièrement  chau^s^.  Autour  de  ce  vieillard,  4 
terre,  sur  le  devnnl,  parmi  de  mauraoea  herbes,  une  lemae. 
un  augei,  des  bÂton^,  un  coq  qui  cfaerche  sa  vie  ;  devint  le 
>îeiltard,  une  espèce*  de  petit  hamac,  occupé  par  ua  bambin, 
^ras,  puLel^,  bien  nourri,  tout  nu,  Éte;idu  sur  9A  laii^^a,  Ci- 
bamac  est  suspendu,  par  une  corde,  à  une  grosse  braocbe 
d'arbre;  la  cordt  fuit  plusieurs  tours  autour  de  la  brancli«r.  Cne 
grande  servante,  assez  Jeune  et  as^i  bien  veiue  pour  n>tre  pu 
)a  femme  du  vieux  paysan,  lire  U  corde,  comme  si  c'élaii  aoa 
dessein  d^lever  le  liamac  ou  berceau,  ou  peut-être  de  le  do 
cendre;  autour  du  hamac,  deux  autres  enUnU,  l'un  sur  le  Iûi^h 
Taulre  sur  )e  devant;  l'un  vu  de  Tace,  fautre  par  le  dos;  hV^H 
les  deux  regardant  avec  joie  le  petit  suspendu.  Sur  le  derant» 
une  cb^vrc  et  un  mouton;  plus  vers  la  gaucbe,  une  vieille  aT«: 
SA  quenouille  et  son  fuseau.  Elle  a  interrompu  son  ouvrage, 
pour  parler  &  celle  qui  lient  U  corde  du  hamac.  Toal  à  fait! 
gaucliL*.  vers  le  devant  et  sur  le  fond,  chaumière  et  hameai. 
Autour  de  la  chaumière»  diUêreuti  outils  et  agrès  champÊtres. 

Le  paysan  est  très-beau,  vrai  caractère,  vraie  nature  rusti* 
que;  sa  chemise,  tout  son  vêtement,  I^r^es  et  de  bon  goût.  J'en 
dis  autant  de  la  vieille  qui  rilail,  et  qui  parait  iïtre  la  grand'miifi 
des  enfants.  C'est  une  vieille  excellente;  belle  tète,  belle  dra- 
perie, aciîon  simple  et  vraie.  Le^  enfants,  et  celui  qui  est  dans 


«ffution  da  «suri  cap  rni  liomm»  b  un  ar»et*ti}  h&vtsîn,  pr4nafm««S  »  nb, 

il  daa  lalonU  Je  DMerot.qut  lo  voyiXx  «t  \t  croyaJt  pi»  dl|n«  da  mmi  lAllUqall 
ae  reuJt  vcriiAbkmcni,  et  c'«st  co  qui  lui  iùuii  dln  antdt  cboMt  «é  flaltMi  ■ 
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\t  hamac  el  les  deux  autres,  chftimaat5<  Mais  îl  y  a  lout  pleia 
de  clioacs  ici  qui  me  chilTonnenU  el  qui  lieniieni  iJt?u(-6lrc  à  !a 
connaissance  d&s  mœurs.  Voilà  bicit  la  clmuiiiière  Ou  paynaii; 
mais  il  (ï4t  Irop  grossier*  trop  pauvrement  vêtu,  pour  qui;  c^'ttc 
yicille  soit  sa  reinnie.  Celle  «jui  lient  la  corde  du  h&iiuc,  et  qui 
remonte  ou  descend  le  berceau,  peut  bien  être  la  fiUe  ou  la 
servante  de  la  vieille;  mais  elle  D'est  de  rien  au  pajsan.  Quel 
esi  l'état  de  ces  deux  feuimesT  ou  est  leur  habitation?  Ou  je  me 
Uompe  fort,  ou  îl  y  a  quelque  amphibologie  dans  celte  compo* 
sillon.  Serait-ce  quen  Hussie  les  femmes  sont  bien,  et  les 
maris  soat  mal  '  7  Quoi  qu'il  en  soit,  ici  le  coloris  du  peintre  et 
sa  touche  sont  beaucoup  plus  fermes.  Il  est  moins  briqucté, 
moins  rougeAtre  de  ton  que  dans  son  Baptême;  waU  ce  Btiptfme 
întcrcsiie  bien  autrement;  il  est  bien  plus  riche  de  caractère. 
Nous  eu  parli-Tons  tout  à  Theure. 

lu,   L'iKTéniuun    d'une  ouAMnnir    ui^    faysa?'   rcsse, 

On  voit,  dans  cette  chambre,  une  paysanne  russ**,  a.^.si.4e; 
c^tte  paysanne  est  aus^i  très-bien  vf^tui\  notez  cela;  c'est 
comme  au  lableAu  pr^cédenf.  Prèit  d'elle,  ver^  la  droite,  une 
peUte  table  sur  laquelle  elle  e^l  accoudée,  le  bras  étendu  sur 
une  corheîllt^  pleine  d'œuf^.  Devant  elle,  un  jr^une  paytian  fort 
d^^monatratif,  les  bras  élevés,  et  lecaat  un  œuf  daïi>i  chaque 
main  ;  un  grand  rideau  blanc,  attaché  sur  un€  percbe,  tombe 
CD  s'clargi»«<aTit  diïrrière  la  piLysonne,  Elle  a  à  »es  piedj«  vu  chat 
qui  fait  le  dos,  et  qui  so  frotte  contre  elle.  Elle  eat  ëtcvée  aur 
une  c»p^^  d'estrade  qui  n*a  qu'une  marche.  Le  peintre  a 
répandu  sur  cette  estrado  et  au-deaacus,  à  terre,  un  panier,  un 
autre  panier*  une  lerrîne  remplie  de  dilTérents  légumes  ;  plus 
verh  la  içïuchc,  et  aui-  le  devant,  il  y  a  une  table,  avec  pot  À 
l'eau  i  tout  è  fait  À  gauche,  et  dans  t'ombre,  une  vieille  qui  dort 
et  qui  laisse  4  la  jeune  marchande  d'œufs,  sa  Glle,  toute  la 
facilité  possible  d'accepter  IV^liangu  qu'on  lui  prupo»e.  Ce 
ubli:au  e^t  joli;  lidi^e  en  est  poli^onne,  ou  je  me  trompe  fort. 
Le  jeuQe  paysan  est  vigoureux  :  jeune  fille,  je  n'entends  pas 


i-  Vtfum  s   En   Ruuia,  l«s  fcumu   icrBloni-clled   mlcui  vâtuc*  que   tet 
baiiiBi«»t 
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trop  ce  i^u'il  >-ou»  promet  ;  maïs  en  Franc^t  je  vous  conscillcnls 
à'en  rabattre  la  moitié.  Mais  laissonâ  c«  point.  Il  faudrait  savoir, 
pour  le  imiter  &  fond,  jusqu'où  Ivs  liomnicalicoDcnt  parole) 
femme»  en  Russie. 

1&3.    TUK    u'un    uoDLis    uAAS   Là    Liroitiv. 

Auft-^T  îndifll^rent,  quoiqu'un  peu  môiïu  mauvais  que  le  pont 
de  Nerva. 


C5     DirrÉEENTCG    UODES. 

Ce  paysage  montre  sur  la  droite  une  montagne:  un  peu 
au  delà  de  la  montagne,  des  eatix  avec  des  bateaux  à  bord;  eo 
avançant  vers  la  gaucher,  d'autres  montagnes  qui  occapcoiel 
forment  le  fond;  au  centre  de  la  loile, un  traîneau  en  bnncmj 
lire  par  un  cheval.  Sur  ce  traîneau,  un  panier  dans  lequel  on 
voit  un  mouton  et  un  veau;  en  allant  toujoum  verK  Im  gauche, 
un  grr>iip(^  d'tiommoiï  diversement  v^lnn,  qtii  se  reposent;  piis 
une  fabrique  élevée  sur  pilûtifl;  sur  cet  espace  pilota,  un 
chariot  ;  pr^s  du  chariot,  un  jeune  bommo  couché  ;  tout  à  f«it 
i  gauche,  des  eaux. 

11  faitfTrail  â  foutes  ces  actions  isolées  un  peu  plus  de  f»od* 
veinent  et  d*intér6t;  quelque  choae  dans  les  Otroi  animes  qui 
reflétât  du  sentiment  sur  les  êtres  inaniméa;  quelque  chose daos 
ccux-cS  qui  fît  de  reiïet  9;ur  les  premiers;  en  un  mot,  de  Tia- 
ventioo,  uno  convenance  do  scène  particulière^  un  cfaoîi  d'ind* 
dents.  Il  n'y  a  rien  de  tout  cola.  Tout  homme  qui  sait  tloflainv 
veulemenl  comme  notre  ami  Carmonliille,  sans  avoir  plus  tk 
verve  que  lui^  n'a  qu'à  mettre  le  pied  hors  des  Ijairièrrs.  stf 
les  cinq  heures  du  soir  ou  sur  Ica  neuf  heures  du  matin,  et  il  f 
U'oavcra  des  sujets  pour  mille  tableaux;  mais  ces  tableaux  Dt 
pounont  piquer  lu  curîosîti:  qii'iL  Momx>u.  Ohl  si  le  faire  élijl 
supérieur;  «i,  dans  chaque  figuie,  l'imitation  de  nature  était t 
son  dernier  point  ;  si  c'était,  ou  un  gueux  de  Callot,  ou  un  rld- 
leuïde  £ergheni,  ou  un  ivi<^ne  de  Wouwermttns  ',  la  vMtédf 
l'objet  en  fetuU  oublier  la  puuvretc-. 
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Noufi  avons  bi«n  battu  du  pnys.  Je  na  6$.h,  mon  uni,  si  vous 
en  (te«  tiixm\  faliguil*  <]ue  mot.  Maiîï,  Dieu  merci,  tions  voîlà  i& 
retour.  Asâtyons-noutî*  Déla-ssoDs-nous.  Si  nous  nous  rafral- 
chlasions,  ce  ne  scmt  pas  mal  fait.  Nous  quittcrioniï  ensuite  no^ 
habits  de  voyage,  et  nous  irions  ensanblc  ù  ce  Baptême  nuêt, 
auquel  nou^sommeâ  iiivitéSi 

LK    fiAPTËHE    tlDSÏE  * 

Nous  Y  voilÀ.  Mo  foi,  c'e^l  uno  b^lle  cérémonie.  Cetu-  grande 
cuve  baptismale  d'aigcnl  fuit  un  bel  ciïct.  La  fonction  de  ces 
trois  prôtrcs  ^ui  sont  tous  lea  trois  h  droite,  debout,  a  de  la 
dignité.  Le  premier  embrasse  le  nouveau-né  par-dessous  les 
brft5t  tt  le  plonge  par  les  picd:^  dans  la  cuve.  Le  second  lient  le 
rituel  et  lit  les.  pri^ref)  sacramculellea;  il  lit  bien  cornmi;  un 
vieillard  doit  lire,  en  éloignant  le  livre  de  ses  yeux.  Le  troi&tènie 
regarde  atlt;ntivemnt  sur  It;  livre.  Et  ce  quatriètiiei  qui  ri^pand 
des  parfums  dans  une  poêle  ardente  plact-e  vers  la  cuve  bapiis- 
ualtt  ne  retnarque^-vous  pas  ci;ijime  il  eift  bieu,  richtrmeni  et 
noblement  vÊlu7  comme  wn  action  est  naturelle  etvraieT  Vous 
conviendrez  que  voilà  quatre  têtes  bien  vi^n^rabtes.  Mais  vous 
ne  m'écoutei  pas.  Vous  nt'glif^ex  les  prêtres  viint-rables  et  toute 
la  sainte  cérémonie;  et  vos  yeux  demeurent  attacbt^s  sur  le  pai- 
rain  et  la  marraine.  Je  ne  vous  en  sais  pa<>  mauvais  gr^.  Il  est 
certain  que  ce  pnrrain  a  le  caractère  le  plus  franc  et  le  plus 
horuifilc  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  Si  je  le  retrouve  hors 
d'ici,  je  ne  pourrai  jamaiit  me  défendre  de  rechercher  sa  con- 
naissance et  son  amiiiC'.  J'en  ferai  mon  ami,  vou$dis-je.  Pour 
celte  marraine,  elle  est  si  aimable,  si  décente,  si  douce...  que 
j'en  ferai,  dites-vou»,  ma  ma1tres-ie,  fâ  je  puis...  El  pourquoi 
non?  ~  Et  s'ils  sont  époux,  voilà  donc  votre  bon  ami  le  Russe... 
—Vous  iD 'embarrasses,  Muis  atjssî*  c'est  qu'à  la  place  du  Russe, 
ou  je  ne  laisserais  pas  approcber  inei^  amt:^  de  ma  femme,  ou 
j'aurais  la  justice  de  dire  :  Ha  femme  est  si  charmante,  si 
aimable,  si  aitrayanle...  —  Et  vous  pardonneriez  ivoire  amiî... 


I.  Tkhleiu  d'tiaviroii  %  pioda  0  poucû«  do  haut  eur  4  ou  5  ^«Ia  da  kric*  ^ 
Cott*  LniUcâUoii  a'c«(  pu  mu  livret.  —  Co  tableau  dovtit  Ikirc  jwriHï  du  ri*  1£S, 
qiui  coispreuut  ia  Pi^h*  aux  ftviron»  rf#  ^atnl'PéUrtboufij  «l  F^LuRicurt  peliU 
uUtaiu  d«  uvun  du  U  Ituttla.  Il  «»t  ui  mInJAUn  de  1*  JuMicc. 
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— Oblnon.MAtR  fie\oïlà-t-îlpafi  uneconver&atJonbienMîGtnte, 
tout  âu  travers  de  U  plus  aii^i^ti!  cérémonie  du  chnstîftni«m«; 
celle  qui  nousrcgf^EiAro  en  Jt^uM^hrist,  en  doua  Uviinl  d«  Uf&uc* 
que  notr€  grund-père  a  commise  U  y  a  sept  â  huit  iniilo  ansT». 
Allons,  mon  ami!  contcDex-vous !  \oytz  comme  ce  parrala 
et  cette  marmine  sont  bien  Jt  leurs  foncticoft  !  Us  împOMnli 
ila  sont  pieux  sans  bigoterie.  Par  derrière  Ica  troU  prètred,  ce 
sont  apparemment  de«  parcnu»,  àcs  témoins,  des  unia,  dn 
assîstanlSi  Le^t  belles  i^tudes  de  (Ëte  que  le  PouBSÎn  fcraîi  kll 
car  elle»  ont  tout  à  fait  le  caractère  de?  sicooes.— Oaevoolet- 
vous  dire  avec  vos  éluder  du  Poussin  T  —  Je  veux  dire  que  j'ou* 
bllats  qu€  Je  vqU5  parle  d'un  tableau.  Et  ce  jeune  acolyte  qui 
éteiid  sa  maiti  pour  l'ecevoir  le»  vai^tô^aui  de  Ttiuile  MÙaie  qa  un 
autre  lui  présente  sur  un  plat,  convenez  qu'il  est  posé  de  la 
manière  la  plus  simple  H  pouriant  la  plu?;  t^l^gante;  qu'il  étend 
son  bras  avec  factlitâ  et  avec  grice,  et  que  c'est  de  tout  point 
ime  Qgure  charmanie.  Comme  il  tient  bien  sa  tête  !  comme  cène 
tftte  est  bîea  plao^!  comme  ses  cheveux  sont  bien  jetés!  La 
physionomie  distinguée  qu'l  &I  comme  il  est  droit,  sans  £tre 
ni  manient  nî  raidel  comme  il  esc  bien  et  simplement  habiUèl 
Cet  bomme  qui  est  à  d^Xû  de  lui  et  qui  est  baissé  sur  ud  cofte 
ouvert,  c'est  apparemment  le  père,  ou  quelque  assistant  qui 
cherche  de  quoi  eminaillotter  promptement  l'enfant  au  sortir  de 
la  cuve.  Regardez  bien  cet  enfant:  il  s  tout  ce  qu'il  faut  poor 
faire  un  bel  enfant,  f^e  jeune  homme  que  je  voi^  derrière  k 
parrain  est  ou  son  page  ou  son  écuyer:  et  cette  femme  assise 
sur  le  fond,  à  gauche,  k  c6tâ  de  lui.  c'est  ou  la  sige-femnie, 
ou  la  ^nrde-malade.  Pour  celle  qu'on  entrevoit  dans  uo  lit, 
sous  ce  rideau^  il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper,  c'est  PaocoucMe  à 
qui  l'odeur  de  ces  parfums  qu'on  br&le  donnera  un  mal  de  iMs 
effroyable,  si  Tonn'y  prend  garde.  \  cela  près  voilà,  ma  foi,  uoe 
bdte  cér^monÏË  vt  tin  beau  tal)leau  t  C'est  le  morceau  de  rtcep- 
tioQ  de  l'art jste  \  Combien  de  noms  qu'on  ne  lirait  pas  sor  le 

1,  La  PHoM  a  itÀ  aarM  par  TÂctdàtaÏQ  k  ion  rvtour  il«  ftoMte.  Oa  a«  M^ 
vit  Ift  limple  fa>p«ctlaii  d'aa  ublaau  qui  primai  t  mai»,  pour  m^  vaça  t"- 'f- 

«ko»  il  but  porter  an  ublMU  qui  r^to  h  l'ActAéBÙa^  ■!,  9nr  ««  f  Hf^.  I^i^nr 
nt  iua£  diane  d'être  r«cu.  Le  Prince  m  offert  i^d  Atpt/m*  mu»  qual^ui  Jotf* 
«prêt  rouvffftJjro  du  S^loti  a  a  ^tâ  roça  ■cAdcj^mldia  dSjM  vodaMotoa  Db^iIi 
il^ACftii<^n]Ld«n«  on  nif>at«  »un««4xv«(Deni  à  cdui  4a  enuelUiri  m  faand  m  mi 
^atrv  dltiHotfe  dvi  graùd  p:art^  oo  pArrioni  à  Ia  fisc*  d^44*>i<^l  ^  itaâtmtar,f^ 
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livret,  si  Ton  n'Otail  admis  ^  l'Académie  qu'en  produi^am  de 
paroiU  lliresl  J'ai  honle  de  vous  dire  que  le  colons  en  ç^l  cui- 
vreux et  roiigeàtre;  que  le  fond  en  esi  trop  brun;  que  1e^  pas- 
sages de  lumière...  Mais  il  faut  bien  que  l'homme  perce  par 
quelque  endroit.  Du  reste,  cette  composition  est  soutenue; 
toutes  les  figurer  en  sont  intc^res-^antes;  la  couleur  mjime  est 
vigoureuse.  Je  vous  jure  qut;  rarlîsie  a  fait  celui-là  dans  un 
intervalle  de  bonue  santé;  el  que  si  j'étais  jeune^  libre  et  qu'on 
me  proposât  cet  honnête  Uuwiepoiir  beau-frère,  el  pour  femme 
cette  jeune  fille  qui  tient  ^modc^ti'mcat  un  cierge  à  côté  de 
lui,  avec  un  peu  d'aisûnce,  tout  autant  qu'il  en  faudrait  pour 
que  ma  petiie  Russe  piïl,  quand  il  lui  plairait,  dormir  la  grasse 
maiinèe,  moi  lui  faîa^  compI^ï]lie  sur  le  mtmv  oreiller,  et  élever 
»ans  peine  les  petits  bambins  que  ces  vénérables  papas  schÎB- 
mattques  viendraient  anabaptiser  chej:  moi  tous  les  neuf  à  dix 
Rioi^:  ma  foi,  je  serais  tcutiï  d'aller  voir  quel  tempA  il  fait  dan» 
ce  pay&*là. 

DESHAYS^ 

Cest  le  frère  de  celui  que  nou<i  avonïi  perdu.  Ce(>  deux  frères 
me  rappellent  une  aventure  de  la  jeunesse  de  Piion;  car  aujour- 
d'hui ce  vieux  fou  se  frappe  la  poitrine  et  se  fes^e  devant  Dieu 
de  tous  les  mou  plaisants  qu'il  a  ditâ,  et  de  toutes  les  drôles  de 
soitise&  qu'il  a  faites.  Pardîeu,  mon  ami,  cet  atonie,  qu'on  appelle 
un  homme,  a  de  la  vanité  bien  plus  gros  que  lui  1  tn  malheureux 
méchant  petit  poOle,  qui  sHmagine  qu'il  a  fâché  TJÎlcmel, qu'il  le 
i^oitît»et  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  faire  rire  et  pleurer  Dieu& 
son  gré«  comme  un  idiot  di^  parterre  I  Ce  Piroii  donc,  qui  s'f^tait 
un  soir  «enivré  avec  un  acteur,  un  musicien  et  un  maître  à  danser. 


d«  profiMMur.  «aflD  il«  rwteur  de  t'Audimle.  Lo  Priat^eA  c«rUiQ«ment  du  UlcnU 
mtii  U  «  une  bien  EnLUTti»  unt^.  Il  n  dr  rciprit,  et  il  a  l'iir  ftn  «t  mkUa.  U 
fitloo  procJi&ln  4Mid«fft  du  mti  qg'il  Liondrit  pArml  noi  tn^iiu.  Ca  p«lAtre  m 
P«blld  4«a  «ahUn  k^'^t^a  coatunaat  k  roprAMiLUdon  d«  bablt&nu  do  dlfllfir^nl* 

I  da  Nord  r|ii'il  a  partï>urufl.  d«  loun  haliits.  d^  hun  uf«k<?>.  dtr  Itiur*  moilbl««. 
h4biUiii<ïni«   nie.  Cf^  rt>coriiI  lui  amuiuiïr,  ci  ti  l'on  pcuE  compturr  lur  U 

t4ncH4«t  r«i«[:tiiudti  du  rraj'on,  il  cAt  lubii  iuiiructJrc|u'iKriBb]«, 

II  m  à  ddoiTTT  pour  Le  Princo  quu  »oa  Ua^UttM«  ruj»  »U  fTMé.  ComaM  U 
•Et  prArkai  pir  Irt  r*nrt^PK  ^f^%  tM««,  «i  qiio.  *'il  p#r1if<  par  quAlqu*  fMà^  c^««t  pir 
Il  cmiltvr,  \\  go^noriLtc  beaucoup  à  li  anruro.  [SoU  dt  Grm^') 

1.  Dtehtf*  «vAlt  une  dUain«  de  portr«iia  4  ce  Sftioo. 
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s'en  revenait  avec  s€s  convives,  fabanl  b&cdiAntlc  dins  )« 
ru^.  On  1o»  prend  :  on  le»  conduU  chez  !e  commiftsaire  La  Fosse, 
qui  demande  4  Taut^ur  qui  11  est.  Celui-ci  répond  :  Lo  pto 
dca  FiVv  ingrate^  à  l'acteur,  qui  répond  qu'il  est  le  tuteur  des 
Z*/^  infraU]  mi  maître  À  danser,  au  mudîcien  qui  répondeol, 
Tun,  qu'il  apprend  à  danser;  l'auuc  qu'il  mootro  âcbaDteram 
FîU  ingrats.  Oo  les  jouAÎt  alors.  Le  commissaire,  sur  ccA 
r<*pou.se»,  ii*a  pas  de  peine  à  deviner  les  gens  à  qui  il  a  aftairt- 
II  quitte  son  air  grave  et  »e  met  deboiiuv  humeur  avec  eui. 
Il  accueille  Piruu  ;  il  lui  dît  qu*il  était  un  peu  de  la  famille,  et 
qu'il  avail  eu  un  frère  qui  était  homme  d'esprit  et  po£ie\ 
o  PardicîU,  lut  dit  Piron,  je  le  croîs  bien,  j'en  nî  bien  un,  moi, 
qui  n'est  qu'une  fouine  bote*,  u  Le  Deshays  que  nous  n'aTons 
plus  en  aurait  pu  dire  autant,  et  môme  à  un  comtniasalreï  car 
il  s'exposait  volontiers  A  visiter  ces  magistrats  subalternes,  qui 
veillent  ici  ^ce  qu'on  ne  casse  pas  les  lanternes  et  qu'on  ne 
batt€  pas  les  tilles  cbez  elles.  Je  m'aïuuKC  â  vous  Taire  des 
coniCH.  parce  que  je  n'tû  rien  à  vous  dire  du  cadet  de  De^hars, 
dont  les  tabl<*aux  sont  plus  mauvais  encore  que  ceux  de  l'atné 
n'étaient  bons,  quoiqu'ils  tussent  tris-bons;  qui  n'a  pas  une 
bluette  de  génie;  qui  est  sans  ulent,  ei  qui  est  entré  k  l'kt^ 
d^mic  de  peinture,  comme  Vabl}é  du  Resnel*  à  rXcadï^mîe  fran- 
çaise. A  propos  de  ce  dernier,  il  disait:  »  Connaissei-^ous  ttn 
mortel  plus  heureux  que  moi  7  J'ai  désiré  trois  choses  en  ma  vie. 
et  je  les  ai  eues  louics  trois.  J'ai  voulu  être  pofite,  et  je  Tai  êi^. 
J'ai  voulu  être  de  l'Aadémie.  et  j'en  suis.  J'ai  voulu  avoir  un  car- 
rosse, et  j'en  ai  un.  u  Un  conte,  mon  ami,  et  un  propos  plaisaal 
volent  mieux  quecenl  mauvais  tableaux,  etque  tout  le  màlqu'oa 
en  pourrail  dire. 

LÉPICiÉ*. 

Mon  ami,  si  nous  continuions  h  faire  des  contcsT 

t.  C«  frin  du  rammUMlrc  là  Pûito,  dont  U  ml  queition  Id,  a  tait  vm  m- 
gUJo  do  if  anlmi .  qd  cit  n%iéa  «u  th4àu#.  [A'<iU  àt  Grimm.) 

1,  Varuhti:  ,.>iiui  «i  Nto  à  nungpraa  Ma- 

ï.  R»n*l  du  HelUy  fJnn-rniiçoU  do),  ai  k  Houeft  «n  leOS,  montv»  k  PMfa  U 
^  rérrïur  tlfVI.  lUn.)  —  U  avait  étà  mniin4  de l'Académio  fr«ac*l«  «  tlM,vvo» 
qiQ'^  llftii  d4)h  de  l'Acadéntk  dei  tuAcription». 

4.  Mlchcl-Nkolu-Dcrnkrd  LépicB  (P«rift,  173â-nSt}.  Il  iWèilHH  «ttM  ^U. 
n  fut  iic»dAm«daD  oo  1700. 
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162.     LA     DeSCE>T£     DU    CVILLaCMC     LE    COXQuéB&fïT 
EN     ANCLF/r£nn£^ 

On  général  ne  pouvait  içuère  faire  mieux  entendre  ik  ses 
soldats  qa*il  rallait  vaincre  ou  mourir,  qu'on  brûlant  le^  vais-- 
seaui  qui  loî  avaic^nt  appori(^<  C'est  cl*  que  fit  Guillaume.  Le 
beau  irait  pour  l'hiftlorien!  le  beau  innd^le  i«>ur  le  conquérant! 
le  beau  liiijet  pour  le  peintre  f  pourvu  que  c<^  peintre  ne  fioil 
pas  LépiciO  !  Quel  instant  croyeT-vouH  que  celui.>«i  ait  choisi? 
Celui,  iiVst-fc  pflft,  ui'i  h  flitmme  cftnaume  le*  vaisseaux,  et 
oik  le  général  annonce  k  son  artni^o  ralternative  terrible?  Vous 
croyez  qu'on  voit  sur  la  toile  lea  vaÏBseaux  en  ilamme  s  Guillautne 
sur  soïï  ciiovftl  piiHanl  A  »cs  troupo-s;  et  sur  coHij  inultltuiie 
innombrable  de  YÎsngoa,  toute  la  vari<>lô  de^  inipre83iOTis  de 
rioquiètudc.  de  la  surprise,  de  l'admiration,  de  la  icrrcur.  de 
l'abattement,  de  la  confiance  et  de  la  joîeî  Votre  tète  se  remplit 
<Ic  groupes  i  vous  y  chercher  ï'aclîon  véritable  de  Guillaume, 
Ica  caiact^rcs  de  sca  principaux  eOkicrs,  le  ailencc  ou  le  mur- 
mure, le  repos  ou  le  mouvement  de  son  urniée.  Tranquillisez* 
vous,  et  ne  vou»  donner  pas  une  peine  dont  rarlisle  s'est 
dispense]  Quand  ou  a  du  génie,  il  n'y  u  pdiii  d'iiiî^iani»  ingrats. 
Le  génie  ft^conde  tout.  Lépîcl^  s'esi  fié  au  sien,  comme  vous 
verrojf  par  rin^^tant  qu'il  a  choisi. 

On  voit  dans  son  tableau,  du  cOie  de  la  mer  et  des  vaisseaux, 
une  faible  lueur,  avec  de  la  Tumre,  qui  indique  que  l'incendio 
est  tombô;  quelques  soldais  oisir»  et  muets,  sans  mouvement, 
sans  passion,  nans  cariicit^re;  puis,  tout  seul,  un  gros  bomme 
court,  les  bras  êu^ndus,  criajit  â  luc-téle,  et  k  qui  j'ai  demandé 
cent  fois  à  qui  il  en  voulait,  sans  avoir  pu  le  savoir.  Ensuite 
Guillaume,  au  centre  de  son  armée,  sur  son  cheval,  s'avaa^ant 
de  la  droite  h  la  gauche,  comme  dans  son  pays,  ei  dans  une 
occasion  commune;  son  cheval  est  de  biais  el  on  le  voit  par  la 
croupe  Cl  lui  presque  par  le  dos  avec  la  léte  tournée  du  cité  du 
spectateur  ;  il  eslprteédé  d'infanterie  ei  de  cavalerie  en  marche, 
du  même  côté,  et  vues  parle  dos.  Ainsi  toute  l'armée  s'avance 
vers  le  fond  du  tableau  de  droite  à  gauche;  du  tvsie  ni  bruii, 
ni  tumulte»  ni  enthousiasme  militaire»  ni  clairons,  ni  trompettes. 

t.TU>i»u  d«ÏOpieilH  (IvUw  tiirllpic<lia<hiLil.  pour!'«hlMiy«(]t  CMn, 
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Gela  e^t  mille  fois  plus  Troid  et  plus  mauHfiade  que  te  pa^ssage 
(l'un  régiment  soirs  les  murs  d'une  vrllv  de  provioce,  en  aJUoi 
&sagmiiÎAon.  Trois  objets  seuls  se  font  remarquer:  c«ite  grosse, 
courte  et  lourde  fiiçure  pédestre*  placée  seule  entre  GuilIauiiK 
et  les  Vaisseaux  brûlés,  les  bras  (tendus  et  cmnt  fians  tp'm 
l'oDCende;  Guillaume  sur  son  cïievaU  l'homme  et  lectievaJ  aussi 
pesants  et  aiisf^î  monstiueux,  au.<^i  faux  et  auasi  tristes,  dwïbs 
nobles  et  moins  signinanis  que  votre  Louis  XIV  de  la  place 
Vendôme:  et  puis  le  dos  éuorme  d*un  cavalier,  et  la  croupe  pics 
Énorme  encore  de  son  cheval. 

Mais,  mon  ami,  voulez-vous  un  tableau?  Laissez  ces  figures 
à  peu  près  comme  elles  sont  distribuées,  et  faires  faire  volie- 
face.  EnHammei  les  vaisseaux  ;  faites  parler  Guillaume  ;  et  mon- 
trez-moi sur  les  visages  les  passions,  avec  leur  expression 
accrue  par  lu  lueur  raugeâire  de  la  flamme  des  vaisseaux;  que 
l'incendie  vous  serve  encore  \  produire  quelque  ^toonam  elfet 
de  lumière.  I^disposiiion  des  figures  %*y  prtte,  mâmesaos, 
changer.  Nais  voyez,  mon  ami,  le  prestige  do  TOtcnduc  et  de 
masse.  Cette  composition  frappe,  appelle  d'abord,  mais  n'arrête 
pafi.  Si  j'avais  la  lôtc  de  Le  Sueur,  de  l\uben&*  du  Carrache  ou 
dû  lel  autre,  je  vous  divais  comment  on  aurait  pu  tirer  parti  de 
riiiMant  qu£  l'artiste  a  prcrf^rù;  mais  â  défaut  de  l'une  decas 
t^tes-U,  je  u'*-n  sais  rien.  Je  rcnçoîs  i^eulement  qu'il  faut  tvoH 
placer  Tintérét  du  moment  qu'en  néglige,  par  je  fie  sais  quoi  6t 
sublime  qui  s'aci'orde  irés-bîen  avec  la  tranquillité  apparente 
ou  ri^'^ïle  du  moment  suivant  qu'au  os<*  choi&ir  ei  qui  eit 
inlinîment  au-dessui-  du  moiivemenl.  Ti-moin  ce  DHu^e  unî- 
vrrtet  du  Pouftiiin^,  dont  Teflet  est  terrible  et  où  il  ti*y  a  oepe^ 
dant  que  trois  ou  quatre  figures.  Mais  qui  est-ce  qui  trouve  di 
ces  cbo«es-là?  et  quand  raniste  lefta  Irouvées,  qui  esl-<«  qpi 
les  sent?  Au  ibéAtr<i  ce  n'est  pas  dsne  It»  scènes  violentes,  oi  b 
inultittidc  ^Vxtasic,  que  le  grand  acteur  me  montre  son  talont- 
Bicn  n'c&t  «i  facile  que  de  no  livrer  k  la  fureur,  aux  injures,i 
rcmportctneut.  C'est  : 


et  non  pas 


Pren<U  un  Mége,  Cfana.., 


i*. 


1.  Cq  lAbl««u  «4  Irourt  U  Mu«Ac.  U  4  4l4  g;«Tf  p«r  G.  Audrio.  (Ba.) 
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Le  fita  tout  dégouttant  «iu  meurtre  de  son  pèr«» 
Et*  8A  Uto  à  la  m&ïn»  dcmandunt  »on  salaire... 

qu'il  est  dîHicile  de  hien  rlire.  L'nutetir  qui  fait  Ici  le  nMe  de 
rimtiot  dans  la  pcintiire,  pm  poui-  la  moilîé  de  l'eiT^t  dans  la 
déclamation.  Cest  lorsque  la  passion  retenue,  couverte,  4JiT>^iinu- 
U-c,  bouillonne  fti^cr^t^nictit  au  fond  du  cœur,  ci>mine  If^  feu  <laiis 
la  chaudière  souterraînt?  de»^  volcaiis  ;  c'uHt  daiu  le  manient  qu! 
pn>c(îdc  rcxplosion;  c'est  ijuelquerois  dans  lo  moment  qui  la 
suit  que  je  voisceq^'nn  homme  sait  faire;  et  ce  qui  me  rendrait 
un  peu  vuin,  ce  serurt  de  valoir  quelque  chose  quand  le»  labfeaux 
ne  valent  rien,  C'cAt  dans  la  8cèiic  ir&nquîlk,  qut;  l'acicur  me 
montre  tion  intelligence,  dou  jugement.  C'est  lorsque  le  peintre 
tt  laissé  dr  c6(é  tout  rAVUiilugc  qu'il  pouvait  tirurr  d'un  moitienl 
cbaud,  que  j'uttend^  de  lui  iIcgi'JtndT»  caract^'ie^,  du  ri^pu?»,  du 
silence,  et  tout  le  merveilleux  d'un  Id^al  rare  et  d'un  technique 
presque  aussi  rare  '.  Vous  trouverez  cent  peintres  qtïi  se  tireront 
d'une  bataille  cngagi>e;  vous  n'en  trouverez  pas  un  qui  se  tire 
d'une  balaille  pi^due  ou  gagnil-e.  Htco  ne  remplace*  dans  le 
tableau  de  Lépici^,  l'intérêt  qu'il  a  négligé.  11  n'y  a  ni  harmonie 
ni  nobles:^.  Il  est  sec,  dur  et  cru. 

I63i    IKBV«-CIII1IST    DATTIS^    PAU   SAirCT    Jfi&?l'. 

Pressrs  de  finir  ot  d'être  pay6s,  ces  gcns-là  ne  savent  ce 
qu'ils  font.  Malheur  aux  productions  de  l'arlii^te  qui  mcsttre  le 
temps,  et  qui  ne  voit  que  son  salaire!  reliii-ri  a  fail,  fomme 
l'autre*,  de  son  Baptême,  une  sc^xïp.  Rolitaîn^;  el  par  le  ton  vapo- 
reux et  grisâtre  dout  il  l'a  peirTc-,  on  dirait  de  ses  fibres,  que 
C*<si  un  arrangement  forUiii  et  biiarrt?  dc*t  nuée^t.  On  voit  & 
droiie,ftur  lefond,  troUap6tre3  effrayés;  et  de  quoi?  tnevoixquî 
dit  :  n  Voili  raon  fds  bien-aimé,  "  n'a  rien  d'effrayant.  Ce  saint 
Jean»  les  yeux  tournés  vers  le  ciel,  venie  l'eau  sur  la  tétc  du 
Christ,  sons  regarder  i:c  qu'il  fait.  Et  ce  gros  quartier  de  pierre 
éqiiarri  sur  lequel  îl  e^t  po»é,  qtu  est-ce  qui  Ta  apporté  lâî  On 

1,  T^uu   cvnc   KUbina   thtonc   de  TpIX  du  rcpoi  et   du  MlCDce    dati»  \v* 
oam^D*  d«  |wAiti«  «M  do  pnintitrn  ititiritcrAÎt  d'Airv  mkui  <14vclop|]^-  J4<  nu  coimnii 

t.  Tibtoau  il4  7  pi«dB  9  pvuc«B  de  haut  »ur  7  pi«di  0  pouces  de  ttrge» 
3.  OfODCU 
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dirait  qu'il  éUkit  css^niiel   à   Ift  cérémonie,  et  qu*un  bout  dv 
roche  déudiô  n>ùt  pa^?  ct^  tout  ^u&mx  bon.  plu«  iiAtiirvI  M  pIiH 
piuorcgqiie.  Ciif  r[ue  fait  un  maçon  quand  il  taille  une  pierreT 
Il  en  àxe  tous  lea  accidents.  iVe^X  lu  symbole  de  T^ucation  qui 
noa«  cinlise,  ^lo  à  Thrunnii!  ï'^mproidle  bruie  ei  sauvage  de 
In  nature,  nous  rend  très-agri^ul>lcs  dans  le  monde*  trèfi-pUts 
dans  un  poi^mc  ou  sur  la  toïlc.  El  ce  vêtement  mou,  llcxible  et 
doux,  ni  vous  me  donner  cela  pour  ouc  peau  de  mouton,  voos 
aTCX  raison  :  c'en  est  une  en  cllet»  ruaiiibien  peignée,  bïen  sou- 
frée, bien  blanche,  bien  passée  ni  mégie,  et  nullement  celle  de 
rbomme  des  forêts  et  de  la  montagne-  Ce  Chrîït,  qui  eal  ven  U 
gaucbc,  cat  étiquc,  avec  sqd   air  toujours  ignoble  et  gueux. 
E&t-*il  donc  iuipwssiblt  du  s'alTraiictLÎr  de  ce  uiibérable  caiocière 
trtditionnelT  Je  le  crois  d'auiam  moins  que  qouh  avons  dcoi 
dllT^rents  caractèrcâ  de  Christ  :  le  Christ  sur  la  croix  esi  autre 
que  le  Chris:  au  milieu  de  ses  apôires,  A  gauche,  comme  de 
coutume,  sa  centre  de  la  lumière,  la  divine  etchétivecolonitie; 
autour  d'elle,  d'un  càx^^  quelques  cht-rubins;  de  Tauire,  queU 
ques  tnge»  groupe.  Et  puis  tl  faut  voir  la  couleur,  les  picds^ 
l«aiMins,  lede^în,  lest  chairs  de  tout  cela. 

Hais  il  me  semble  que  les  tableaux  dont  on  décore  les 
temples  n'étant  faits  que  pour  graver  dans  la  mémoire  des 
peuples  les  faits  ec  gestes  dea  héros  de  la  religion,  et  accrcJtit 
la  v^nêratioti  des  peuples»  î)  n'i-st  pas  tiidilT^rent  qu'iU  soient 
bons  ou  mauvais.  A  uKvn  sens,  un  peintre  d'pgtise  est  une 
espèce  de  prédicaceur  plus  clair,  pljs  frappaui,  plus  intelli- 
gible, plus  &  la  portée  du  comiiiuu,  que  le  cur^  et  son  vicaire. 
Ceux-ci  parlent  aux  oreilles  qui  sooi  souvent  bouchées.  Le 
tableau  parte  aux  yeut,  comme  le  spectacle  de  la  nature,  qui 
nous  a  appris  presque  tout  ce  que  nous  sav^His,  Je  pousse  h 
chose  plus  loîD;  et  je  r^arde  les  iconoclastes  et  les  cootcmp< 
leurs  des  processions,  de^  ima|:es.  des  statues  et  de  tout  Và^ 
pareil  du  culte  exicrieur,  comme  des  eii^uleun  aux  gages  du 
philosopha  ennuyé'  de  la  supersttUon:  arec  cette  diA^rcM^ 
que  ces  v&Iels  lui  font  bien  plus  de  mal  que  leur  malin. 
Supprima  tous  les  symboles  seiisibl»;  et  le  reste  bientôt  se 
rouira  à  un  galimatias  métaphysique,  qui  prendra  autant  df 


■•Twuurm  i  ...«o4f«î. 
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formes  ei  de  tournures  bizarres  qu'il  y  aura  (Je  tètes.  Que 
l'on  m'accorde  pour  un  mstani  que  tous  les  hommes  devin»^ 
sent  aveugles,  et  je  gage  qu'avant  qu'il  «^oit  dix  ans  ils  di^ 
putent  et  s'oxiennmeut  ii  propoâ  lic  la  fonnc,  de  l'ellet  et 
de  la  couleur  des  êtres  les  plus  famili^s  de  l'univers.  De 
même  en  religion,  supprimez  toute  représentation  et  toute 
image;  ei  bientôt  ils  ne  s'entendmnl  plus,  et  s'entr'égorgeront 
sur  les  articles  lea  plus  simples  de  leur  croyance.  Ces  absurdes 
rigoristes  ne  connaissent  pas  l'elfet  des  ci^réinonics  exit^rieui-eB 
sur  lu  peuple';  ils  r'ont  jamais  vu  noire  Adoralion  tlela  croix 
su  vendredi  saint,  Tenthousiasme  de  la  multitude  à  la  procès* 
sîon  de  la  Fête-Dieu,  enUiousia^me  qui  me  gagne  moi-même 
quelquefois.  Je  n'ai  jamais  vu  celte  lon^^ue  file  de  pi-Ctres  en 
habits  sacerdotaux,  ces  jeunes  acolytes  vêtus  de  leurs  aubes 
blanches,  ceints  de  leui-s  larges  ceînttu'es  bleues,  et  jetant  des 
Deurs  devant  le  Saint  Sacrement  ;  cette  foule  qui  les  pri'Côde  et 
qui  les  suit  dans  un  silence  religieux  ;  tant  d'hommes,  le  front 
prosterné  contre  la  terre;  jen*ai  Jamais  entendu  ce  chant  grave 
et  pathétique  donné  par  les  prêtres,  et  répondu  affectueusement 
par  une  Infinité  de  voix  d'hommes,  de  femmes,  de  jeunes  filles 
d  dViifants,  sanf;  que  mes  entrailles  ne  s'en  soient  ômur^,  n'en 
AÎ^'jit  tressailli»  et  que  Tes  larmes  J\t*.  m'en  aoî^'iii  venues  sut 
yemt.  Il  y  a  là  dedaiis  je  ne  sais  quoi  de  grand,  de  sombre,  de 
solennel,  de  m<~<lan colique.  J'aî  r^iinu  un  peintre  protustaiii, 
qui  avait  séjourné  longtemps  à  Rom^,  et  qui  confessait  n'avoir 
jamais  vu  te  «ouverain  pontife  officier  dans  Snint-Pii^rre,  au 
milieu  des  cai  JinauTc  et  de  son  clergé,  £âns  devenir  catholique. 
Il  reprennic  sa  religion  à  la  porte.  Mais,  disent-ils.  co!4  images, 
ces  <:«^<rOmonics  conduiitoiit  â  l'idolâirie.  Il  est  plaisant  de  voir 
des  marchands  de  monâongos  craindre  que  le  nombi-e  ne  s'en 
augmente  avec  rcngouenicni.  Hou  ami,  si  nous  iiimons  mieux 
la  vérité  que  les  boauA-artSt  prions  Dieu  pour  les  iconoclaatea- 

ICA.  sAinr  cairj»  kt  «airvT  tiaÉriNiKN   iiiarniauaAT 
Latn  Di£.\  aux  p«i:vBca\ 

Mon  ami,  encore  un  petit  conte.  Vous  coiinaissejc  le  marquis 


I .  Tabléiii  d«  1  pinàn  de  liaut  aur  b  pi«d»  <Io  larG«-  «*  Ce  Iftbleau  fui  vavojé  à 
une  des  éa^isti  de  ChlIoo-ALir-SAÛno. 
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d«  Chini^ne',  celui  à  qui  \oxse  bon  Ami  le  comte  de  Thyard 
dÏHJiit  À  propij»  irtin  coup  th  pied  i\\tt  Te  mortiuîs  »%'ftil  nxu  de 
son  ciieiial  :  '■  Que  ue  le  lui  rendaîfi-cu7  n  Eb  bien  !  ct^  mari|uLK  de 
Cbiin^nc,  qui  fait  des  tingildiei»  comme  M.  U^picié  dt^  lublraui, 
lisait  un  Jour  k  l'abbi^  de  Voi6en4>ii  une  iragi^jie  sienne  farcit? 
des  plus  beaux  veri  de  Corneille,  de  Hacîiief  de  Voliairf,  de 
Creblllon  ;  ei  l'abbé,  à  tout  moment,  6iaït  son  cbape&u,  et  fai- 
sait une  proroncle  révf^rence-  a  Btqui  salufM^vou»  dooc  là?  ji 
lui  dit  le  marquis»  a  Mt^s  amis  que  je  l'Ois  postier,  »  lui  répon- 
dit rabbt.\  Mon  &mi,  lirei  uiisti  votre  chapeau;  faites  aussi  la 
révérence  a  taint  Crépin  et  À  mini  Cr^pmifn  et  saluei  Le 
Sueur. 

Les  deux  jeunes  saints  tonl  élevés  el  debout  sur  une 
espèce  d'estrade.  A  droite,  au-dessous  de  l'esiratle,  des  vieil- 
lards, des  femmes,  des  enfants,  une  troupe  de  pauvres,  les 
bras  «indus  ven  eux,  et  aitendani  U  diniribution.  Sur  Testrade, 
derriiïrc  les  saints,  k  gauctie,  deux  aa^istanls  ou  compagnons» 

Le  saint  Cr4:-pin  est  beau  de  draperie,  de  position  et  de 
caractère  ;  c  e'it  la  simplicité  mAme  et  la  commis^alion  ;  nuiiâ 
il  appartient  ^  Le  Sueur.  Pour  tou>i  ces  gueux,  ils  sont  trop 
bien  véius;  ils  ont  les  couleurs  et  les  chairs  trop  fraîches;  1^ 
enfants  sont  çra<i  ei  poietês;  le^  femmes  du  plus  be)  embon*- 
poinl;  k»s  vieillards,  bieii  noumH  cl  vigoureux;  et,  dans  un 
état  bien  policé,  ce»  fainéants  ne  seraient  pas  là:  ils  seraient 
renfermt^.  Carie  Van  Loo,  dans  Fies  esquiaseB  pour  la  chapelle 
de^  Invalides,  a  mieux  ironnu  la  limite  de  la  pot^sic  et  de  la 
vérili^. 

Je  vous  ai  promis  quLdque  pari  un  mût  sur  le  plagiat  en 
ppinture;  «t  jp  \ai*<  voiik  tenir  parole.  Rien,  mon  ami,  nWtsi 
commun,  «t  ilifllcito  k  reconnalirE-,  Ln  artiste  voit  ime  Tigurc; 
C*e.^t  une  fiMnmfî  qui  lui  pUlt  de  position  :  exi  deuv  coups  de 
crayon,  voilà  le  sexe  changé,  et  In  position  pn*e.  L'ex|M-e««ion 
d'un  enfanl,  on  )a  iransporiEï  «ur  lo  visage  d'un  aduhe  ;  la  joie, 
la  frayeur  d*un  a^lulie,  on  la  donne  à  un  enfant.  On  a  un  por- 
tefeuille d>fttaiikpes;  on  di*tache  ici  un  bout  de  aile,  b  un 
autre  bout;  on  tlorohe  à  c«Iui-ci  «à  chaumière,  à  rolui-lÂ  sa 
vache  ou  fion  mouton,  k  cet  autre  une  montagne^  et  de  toutes 


1.  1>c  limante.  VffEr  un  irUdA  lur  u  tra^Ëdie  àt  Don  Cartot,  t  tin,  p,  430. 
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c«B  pitees  rapportées,  on  se  Taii  une  grande  Tahriqur  gôièrale, 
comme  on  dit  que  lo  maréchal  fl(!  Belle-ïslc  s'i^taii  fait  sa  lerre 
de  liifisj'.  On  a  encore  la  ressourct^  de  jeti^r  tluns  l'ombre  ce  qui 
élaîl  dans  le  clair,  et  rt'cîprofjuomeiu  d'exposer  k  îa  lumière  ce 
qui  élAit  dans  l'ombre.  Je  vptix  qu'un  peinire,  qu'un  poC-ie  en 
instruise,  en  insiiirc,  eu  ichfiuITe  un  aulre;  ei  cei  emprunt  de 
lumière  et  d'in^piiaiion  n'est  point  un  plagiat  ^  Sedaine  eniend 
dire  à  une  femme  décrépite,  qui  se  mourait  dans  son  fauteuil, 
le  TÏsage  tourné  vers  une  fenélre  quL»  le  soleil  Oclïiîrail  :  «  Ah  1 
mon  nis,  que  cela  est  hv^m,  le  solcill  d  il  s'en  souvient;  et  il  fait 
direâ  une  jeune  échappée  du  couvent,  la  première  fois  qu'elle 
voit  les  rues  :  «  Khï  ma  bonne,  qui>  cesL  beau,  les  rues!  »>  Voilà 
en  petit  comme  il  esi  permis  d'imiter  en  grand. 


u 


AHAND> 


Saluez  encore  celui-ci,  non  comme  plagiaire;  ce  qu'il  o  est 
bien  à  lui,  malbeureusoment. 

165,    HEBCtTRE    DXy$    L'aCT10:ï    bS    TUEK    AHGUS*. 

Sun  SIeixure,  de  toutes  les  uutui'eÂ  cét^âie?»  Is  jjIu»  svelte* 
feipst  lourd,  paralysé  d'un  bra.s;  et  c'e^t  celui  dont  il  menaœ 
^Wgus.  Cci  Argus  endormi  est  bien  maigre,  bien  stx-  comme  le 
doit  être  un  surveillant:  m^is  il  esi  raidu  et  hideux,  comme 
aucune  ligure  ne  doic  ^tre  en  peinture.  Kt  cette  vacbe  qui  est 
couchée  entre  Mercure  et  lui,  ce  n'est  qu'une  vache:  poini  de 
douleur,  nulle  passion,  point  d'ennui,  rien  qui  indique  la  méia- 
morphofto.  Quand  on  a  du  génie,  c'est  là  quon  le  montre. 
Jamais  un  Ancien  n'eût  pris  le  pinceau,  sans  s'élre  fait  de  cette 
vache  une  image  singulière.  Monsieur  Amand,  ce  morceau  n'est 

1.  M«Ib  o*M|.n  pM  bien  tfmngft  qti>n  ddrobtnt  alfthià  un  liomma  lubUmA 
IcB  cliM*!  Ivfl  plut  préclru>o4|  to  pU^lJifpe  f^iutlvie  &  ta  Uitf  dn  <bo«*»  t^ai- 
miflOM,  pUiM  ot  rroid»T  Cm  qiruu  p«ul  loul  [>r«i]JrT,  eioeptâ  lo  t^ok  do 
ftemiM,  qal  ttii  1«  vAntablR  prU  d^  loiii  Ici  ouvra^i  da  l'art.  {Soie  ii»  Grîmm.) 

S.  JacrifOU-FrinçaU  AmaJhl ,  o«  à  Parhi  iin  1*3311,  mort  ddfit  ia  tnémn  liLlQ  «n 
118^  9§^  do  iHud^iol?  fin  I70^jutreçu  «wi^iuiovn  fii  1107»  |iuur  *od  Ubli4u; 
M^tfOm,  aie.  dant  rnqniHu  ml  JiigAtf  ^\n%  luin  (a*  1?^),  Hlqul  #«l  aitjtiiinl'bal  aij 
Mia*ée  d«  Gronob1«, 

X  TabltAu  de  ï  plodi  d«  bnut  Mr  0  pEed>  de  lâf^o. 
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qu*unç  vieille  cro&to,  qui  a  noirci  chez  le  brocaiidJur.  Qu'dl«  y 
retourne. 

Vax  beaucoup  cherché  votre  Familk  de  Darius^  sans  pOD- 
voir  ladt^ouvrir,  ni  personne  qui  TeClt  di^averta. 


167,    JOeaPU     VC»DU    TAD    SES    l'aiMES^. 

Pour  Joseph  vendu  par  itesi  frtresy  je  t*ai  vu.  Optez,  idod 
ami  :  voul€2-vou&  la  description  de  ce  tableau  ou  a'maex-vo^ 
mieux  un  conte? 

Mai»  il  me  semble,  dite^vous,  que  la  compa<ùtion  n'en  \ 
pas  mauvaise. 

^  J'en  conviens. 

—  O^e  ce  gros  quartier  de  roche,  aur  lequol  on  compte  la 
pm  de  l'enfanl,  fait  asmm  biun  au  cvnire  d«  la  toîlo. 

—  D'accord. 

—  Qae  le  marchanil  penché  sur  cette  pierre,  et  que  cehi 
qui  est  dorrièro,  sont  passables  de  caracl^Ca^  et  de  draperies. 

—  Jonc  le  nie  pa*t. 

—  Que  parce  que  ce  Joseph  est  raide,  court,  sans  grAce,  aans 
belle  couleur,  san»  expression,  8ani^  int^ri^t,  cl  m^me  un  M^H 
bydropique  des  jambcsi  ce  n'est  pas  une  raison  pour  déchInV 
lOUE  le  tableau. 

—  Je  n'ai  gai'de» 

—  Que  ces  groupe»  de  frères  d'un  côlé,  de  in&r€band&  de 
l'autre,  ^ul  m^me  dUtrîLuOJs  avec  iutcllijjeuce. 

—  Cela  me  semble  aussi* 

—  Que  la  couleur... 

—  Oh!  ne  park^  pas  delà  couleur  ni  du  dewjn,  Je  ferme lo 
ycui  là-de»:^u£.  Mais  ce  que  je  sens,  c'est  un  froid  mortel  qui 
inc  gagne  ilans  le  sujet  le  plus  putbétique.  Où  avet-vous  pri< 
qu'il  fùL  p(:rini-s  de  me  montrer  une  pareille  acÈne,  uns  me 
fendre  le  cœurï  Ne  parions  plus  de  ce  ubieau,  je  vous  prie;  y 
penser  nt'alTIige. 


S.  TkbiMu  dtt  1  pisth  0  pouCQA  dtf  hauteur  lur  I  plodi  9  patteet  éi 
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Au  pont  Noire-Damc, 

1<J9.     H£XAUI>      ET     ABU  IDE*. 

Pis  cent  fois  que  {Angélique  et  Médor  de  Boucher.  Chci 
Trembliu  *. 

172.     CAAiDY*iË    EKTHE   EN    FLRF.UR   CONTRE  tES    fGYPTrEKS, 
tT    TUE    LEUB    DIEU     APIS- 

Grande  sujets  pris  par  un  je  ne  lïaifi  qui;  car  cç  n'e^l  psiji 
un  Artiste,  que  cela.  Cela  n'en  &  aucune  des  p&rliç»,  i>i  ce  n'est 
une  étincelle  de  verve  qui  fiVteiiU  quand  \\  v«iil  pa^^cr  de 
Tesquiase  au  tableau.  Ahl  mon  ami,  que  le  mot  de  Lemoine 
ost  vrai!  Cu  Cambyse  qui  tue  le  dieu  Apis  est  court;  mais  il 
eftt  heurté  fiÈr^iticnt,  et  voilà  ce  qu*on  peut  appeler  de  la 
ftireur. 

17S.  PSAMUKTJCIItIft,  l'un  D£fl  DODZS  ROIS  DE  L'ÉGYPTC, 
DAXS  UN  SACRIFICE  SOLENNEL,  AU  DÉFAIT  D'UKE 
COUPE,  SE  SERT  nE  SON  CAHQUE  POUR  PAIRE  0E8  LIRA-* 
TIONR     A     VOLCAIN. 

■  EtqolMt. 

Te  Pwammi^ilchuïi  qui,  au  di^faut  i\i\  coupe,  fait  aes  lîbatioit^i 
avec  son  casque,  beau  sujet,  bien  po«^tique,  bî€ii  pittoresque; 
majA  je  le  cborcbe,  et  a*Rper^i«  que  cinq  ou  six  valets  do  tue- 
rie qui  lerrasdent  un  bcauf.  Cela  est  chaud  pourtant,  niais  slrt* 
passé  tant  qu'on  veut. 

,  Cm  lAbletui-poodantR  ont  %  pîcdt  (]«  luut  imt'ï  pLeib  6  poucM  de  )Uf^ 
.  Trontr^lD,  cdltbrc  brvcuitour  du  pout  ,"latr&-l)aau.  {iVdf*  if«  CftmmO 
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Le»    A>M^AIf\    DES    CHËVAJJKBH     HOl«Al?ES    QUr     JIYAIH^T 
riRr    A    LA   BATAILLE     D£    CAXXES. 

Magou  Tcpandani  au  milieu  du  ^niat  de  Carlhage  les  anueAUi 
c)c8  chevalÎGi's  romaine  xnés  à  la  bataille  de  CanneS'  Quel  sti}et 
encore  !  Celle  esquisse  est  moins  chaude  que  les  précédente  ; 
mais  tùkuK  entendu^^  de  lumij*!^,  el  bien  ordonoi^  pour  l'elln. 

Ah  I  si  je  pouvais  df^pouillor  cet  Anmnd  de  ce  qu'il  a  de 
i^haleiir  ei  de  poésie*  pour  en  doter  La  Grent:-el  El  si  j'ayats  un 
enfant  <iui  eill  déjà  fait  (fiiçlquef^  progrè-s  dans  fart,  cmnme  fd 
lui  tenant  uu  moment  les  yeux  sur  la  JmlUe  et  la  CUmi'nctiii 
La  Gn-ncc,  cnti^  le  MMor  it  Angélique  de  Boucher»  cl  te 
Reiuuid  et  Àrmide  dWinuiid.  il  aurait  bleotàt  con^u  ce  tpie 
c'est  que  If^  vrai  et  le  Taux,  Te^Ltravagant  el  le  sage,  le  froid  et 
le  diaud.  le  noble  et  le  nianirré.  la  bonne  et  la  mauvaise  cm- 
Icur,  etCi.. 

FRAGONARD'. 

170.     te    fîRA5D    PRÊTRE     CORÊSPS     r'iHHOLC 
POUR     6AUVRR     CALLtUllOK". 

Il  m'est  impossible,  mon  ami,  de  vous  entretenir  dec« 
tabivau.  Vous  savei  qu'i)  iiVlail  plu»  au  Salon,  lorsque  la  sen- 
aatîon  gi^nérale  qu'il  fit  m'y  appela.  C'est  votre  affaire  que  d'en 
rendre  compte.  Moua  en  causerons  ensemble.  Cela  sera  d'autaol 
mîcax,  que  pcut-ôtrc  déccuvrirane-nous  pourquoi,  aprta 
premier  Iribuc  d'iSlogc»  payt^  à  rartiT^tc,  apr^  les  pi 
exclamaiiona,  le  public  a  semble  se  refroidir.  Toute  comptnitnd 
doRl  le  succès  ne  se  soutient  pas,  manque  d'un  vrai  mériie, 
Maia,  pour  remplir  cet  article  Fragonard,  je  vaia  vous  faire 

1,  jMn-Hooort  rn^niril,  né  A  Gnuo  tu  IT3i«  mort  k  Pirii  U  Hwtn  lll*> 
i16T(^  de  CbArdLn  et  d«  Rouchar  Jl  r«vt<tii{i  da  Roum  qmnJ  flq>p>MU^Ii»<W* 
p4r  Ditlrrot  et  qui  lu  At  «créer  pir  rAttifdDiia. 

i.  Tit>l«u  do  lî  plcdi  t  poiKCft  il«  Iiu^A  Mif  f  picdft  a  pouoM  d«  hadL  —Ci 
Ubkau,  qui  d«iè\t  Hn  «iikuté  en  i^i»Hnoaui  Gotwliiia.  Mt  A^jOitf^lMi  M  t0in« 
•OUI  k  n*  Ï06>  Il  «  (14  (nt4  pu  J.  OmmI. 
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Part  d'une  vision  assez  <*tratigc,  dont  je  fus  tourmenté  la  nuit 
qui  suivit  un  jour  dont  j'avaî»  passif  Es  matinée  à  voir  des 
tableaux,  et  la  soirée  à  lire  quelques  Dialogues  de  PlatoD. 


L akthe  de  platok. 

U  me  sembla  que  j'étais  renfermé  dans  k  liuu  qu'on  appelle 
Tanire  de  ce  philosophe,  Otair  une  longue  caverne  obscure. 
J'y  i-iais  aaM-s  parmi  une  miiliiiiide  d'hommes,  de  femmes  et 
d'enfants.  Noua  avions  Inus  les  pieds  et  les  mains  enchalnL^S; 
ei  la  l*te  si  bien  prise  entre  des  tl'clîsscs  de  bois,  qu'il  nous 
était  impossible  de  la  tourner.  Mais  ce  qui  mV^lonnait,  c'est  que 
la  plupart  de  mes  compa^cnons  de  prison  buvaient,  riaient, 
chantaient,  hans  paraîliu  ^i^wîi^  de  Uuri  chaînes,  et  que  vous 
eussiez  dit  â  les  voir  que  c  etaît  leur  état  naturel  et  qu'iU  n'en 
désiraient  pa^^  d'autre.  U  me  semblait  même  qu'on  re^*ardati  de 
mauvais  œil  ceux  qui  faisaient  quelque  elTort  pour  recouvrer 
la  liberté  de  leurs  pied:^.  de  leurs  mains  et  de  leurs  têtes  ou 
qui  voulaient  en  procurer  l'usage  aux  autres;  qu'on  les  dési- 
gnait par  des  nom«  odieux  ;  qu'on  «'éloignait  d'eux,  comme  s'ils 
eussent  été  infectés  d'un  ma)  contagieux  ;  et  que,  lorsqu'il 
arrivait  quelque  désastre  dan«  la  caverne,  on  ne  manquait  jamata 
de  It^  en  accu&er.  Rqtiipi^s  j^omme  je  vif^ns  de  vous  le  dire, 
iK>u s  avions  tous  le  dos  tourna  à  l'entr^'e  de  celte  demeure,  et 
nous  n'en  pouvions  r^arder  que  le  fond*  qui  était  tapissé  d'une 
toile  immen^. 

Par  derrière  nous,  it  y  avait  dea  rois,  des  minÎHlres,  des 
[H^trca,  de»  docteurs,  des  op6ircfi,  des  prophètes,  des  théolo- 
giens, des  politiques,  des  fripons,  des  charlatans,  des  artisans 
d'illusions,  et  toute  la  troupe  des  marchands  d'espt^rances  et 
de  craintes.  Chacun  d'eux  avait  une  provision  de  petites  ligures 
transparenlea  et  colorées,  propres  A  son  état  ;  ei  toutes  ces 
figures  étaient  m  bien  faites,  si  bien  peintes,  en  si  grand  nombre 
et  si  vaiiécvs,  qu'il  y  \:i\  Avait  de  quoi  fournira  la  repré^eulaitjou 
de  toutes  les  seines  comiques,  tragiques  et  burlesques  de  la 
vie. 

Ces  rbarlataiis,  comme  je  )e  vis  ensuite,  placée  entre  nous 
et  l'entrée  de  la  caverne,  avaient  par  derrière  eux  une  grande 
lampe  suspendue,  à  la  lumière  de  laquelle  ils  exposaient  lcur9 
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pcliles  figurcft,  dont  les  ombres  port^  pv-dcs^us  nos  i^ic«,el 
h  agrandi »5ant  eacliemin,  allaient  s'aniur  ïur  la  loile  tOMlae 
au  fond  de  la  caverae,  et  y  Tonner  des  acèûca»  mais  des  scèoea 
BÎ  naturelles,  »i  vraies,  que  nous  les  prenions  pour  rtïelles  ;  et 
que  uiiU)t  nous  en  riions  à  gorge  il^loyée,  (aotdc  aous  en 
pleurions  à  cbaudes  lanne»,  ce  qui  vous  paraîtra  d'auiam  moiu 
«étrange,  qu'il  y  avait  derrière  la  toile  d'autres  fripons  subal- 
ternes aux  gages  des  premiers,  qui  prêtaient  h  ces  ombres  I» 
accentSf  les  discours,  les  vrme^  voix  de  leurs  rôles. 

Malgrô  le  prestige  de  cet  apprit,  il  y  en  avojt  dans  la  fode 
quelques-uns  d'entre  nous  qui  le  soupçonnaient,  qui  secouûeil 
de  temps  en  icmp^  leurs  chaloes,  et  qui  avaient  la  meilleure  ei^^| 
de  se  dt'barrasser  de  leurs  (Pelisses  cl  de  lourner  la  tôle;  inV 
&  l'instant,  tantôt  Tu n,  tantôt  l'autre  des  charlauns  que  dou 
avionsà  do»,  se  mettait^  crier  d'une  voixfoiteet  terrible  :t  Garde- 
toi  de  lourner  ta  tùtel...  malheur  k  qui  secouei-a  sa  cbalnel,.. 
Re&pe<:teleHédissGs!...u  Je  vous  dirai  une  autre  fois  ce  qui  arn* 
vail  à  ceux  qui  m^prisiùent  le  conseil  de  la  voix,  les  përiU  qu'ils 
couraient,  les  persécutions  qu'ils  avaient  i  soulTrir.  Ce  sera 
pour  quand  nou<i  ferons  dç  la  philosophie»  Aujoui'd'hui  qu'il 
s'agit  de  tableaux,  j'aime  mieux  vous  en  déiMm  quelques-nos 
de  ceux  que  je  vis  ^ur  la  Riande  toile.  Je  \oi»  jure  qu'ils 
valaient  bien  les  meilleurs  du  Salon,  Sur  cette  toile,  t^ut  paraîs^ 
sait  d'abord  a^^rx  di^cousu  ;  on  pleurait,  on  riait,  on  jouait.  « 
buvait,  on  chantait,  on  se  mordait  les  poin^,  on  s'aiTadoîi 
les  cheveux,  on  se  caressait,  on  se  fouettait  ;  au  room4!fi^jk 
l'un  se  noyait,  un  autre  était  pendu,  un  troi^ti^me  ^l^x^  stit^^l 
piédestal.  Mais  à  la  longue,  tout  se  liait,  s'i^claireis&ait  ei  a'en- 
tendait.  Void  tr  que  je.  vis  s'y  paÂser  à  dîiïirrents  intervalte, 
que  je  rapprocherai  pour  abréger. 

D'abord  cp  fui  im  jeune  homme,  se*  longs  vêlements  sacer- 
dotaux en  df?sor<]re,  la  main  armée  d'un  (hyrse,  le  îrcni  coih 
ronné  de  lierre,  qui  versuil,  d'un  grand  vase  andque,  des  flatt 
de  v!n  daj»  de  larges  e1  profondf^.^  coupes  qu'il  porlait  à  la 
bouche  de  quelque*  femmes  «  aux  yeux  hagards,  et  i  U  tlt« 
^hevel<?e.  Il  s'enivrait  avec  oIIvk;  eltc«  s'enivraient  avec  loi; 
et  quand  ils  étaient  ivrca,  ils  se  levaient  et  tte  moltaient  &  coonr 
les  rues  en  pousAunl  des  cris  mêlés  de  fqrcur  et  d^  Joie.  \J$ 
peuple»,  frnppca  docee  cria^ae  renfemiaîenl  dans  leurs  mainsK 
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et  craignaient  de  sa  trouver  8ur  leur  passage,  lia  pouvaient 
ineitrti  «n  pièces  lu  ityiiiOraîre  qu'il»  aumeni  rencotilrO,  et  je 
vis  tju'ïH  le  faisaient  quelrjucroiti.  Eh  bien  !  mon  aiiii,  qu'en 
dJtes-vau»  7 

caiHH. 

Je  dû  que  voilà  deux  assez  beaux  tableaux,  k  peu  près  du 
mèiw  genre. 

DIDCBOT. 

En  voîcî  un  troisième  d'un  genre  dilT^rent, 

Le  jeune  prêtre  qui  conduiïiait  ce-s  TurieuseA  était  de  la  plus 
belle  figure  :  je  le  remarquai  ;  ei  il  me  sembla,  dans  le  cours  de 
mon  rêve,  que,  plongé  dans  une  ivresse  plus  dangereuse  que 
celte  du  vin,  il  s'adœssaît  aiec  le  visage,  le  geste  H  les  di^ 
cours  les  plus  passionnés  et  les  plus  tendres,  à  une  jeune  fîlle 
dont  il  embrassait  vainement  le^  genoui  et  qui  refusait  de 
l'en  tendre, 

Celitin:].  pour  n'avoir  que  deux  figures,  n'en  sérail  pas  plus 
facile  &  faire. 

DinEEOT. 

Surtout  s'il  fallait  leur  donner  lVxpreS!%îon  forte  et  le 
caractère  peu  commun  qu'elles  avaient  !%ur  la  totle  de  la 
caverne* 

Tandis  que  ce  prêtre  sollicitait  gn  jeune  inflexible,  voilà  que 
j'entends  tout  i  coup,  dans  le  fond  des  liatûtations,  d^  cria, 
de«  ria,  des  hurUment^,  et  que  j'en  vois  sortir  des  père«,  des 
nièree,  des  femmes,  des  filles,  dea  enfants.  Les  pères  ae  précis 
pitoicDt  sur  Icare  filles,  qui  avaient  perdu  tout  acniimeAl  de 
pudeur;  les  nierez,  sur  leurn  fils,  qui  les  méconnaisHAiait  ;  Ica 
enfanta  des  dUTércnla  acxce  mèlds,  confondus,  se  roulaient  à 
terre;  c'était  un  spectacle  de  joie  ettravAganti:,  de  licence  efTré- 
oée,  d'une  ivresse  et  d'une  fureur  inconcevables,  Ali  1  si  jVtuis 
peintre  E  fai  encore  tous  ces  vi»ages*là  présents  à  mon  esprit. 

GaiHM. 

Je  connais  un  peu  nos  artistes;  et  je  vous  jure  qu'il  n'y  en 
a  pas  un  seul  en  état  d'ébaucher  ce  tableau. 

DIDEROT. 

Au  milieu  de  ce  tumulte,  quelques  vieillards,  que  Tf^id^mie 


ftOO 


SAI-ON   DE   1765. 


iivuil  ^pAi-gn^f  tes  yru\  baign<'-5  de  larmes,  pm^i^rnéa  dta»  ua 
leiiiple.  frflppBiil  U  leire  de  leui's  fronts,  embrassaient,  de  U 
tnaiiii'ri:  la  |iluh  !^upp)iaJiic«  les  autcU  du  di«u  :  «i  /cnirn<lis 
tr^s-^disUnctcmcnt  lu  dîfu.  ou  peut-éirc'  le  fripon  dubdieroe 
qui  ûmi  derrière  la  toile,  dire  :  »  OuVIlc  im-ure,  ou  qu'un  sutrc 
meure  pour  elle!  n 

Mais,  mon  ami,  du  train  dont  vous  rém^  savet-vuuii  qu'au 
seul  de  vos  révcs  sufTiraît  pour  une  galerie  eoUère? 

Dt[>KllOT. 

Attend<^x,   aUendez,  vous  n'y   ète&  pas.   J'éUU  dan*   noe 
cjcirt^nie  înipatïencQ  de  connstire  quelle  âerait  là  saîte  de  cet 
oracle  funcslc»  lors^que  le  temple  «'ouvrit  derochef  k  mes  jeux. 
Le  ps,\ù  en  élaii  couven  d'un  grand  tapis  rouge,  bordé  d'itM 
large  frange  d'or.  Ce  riche  tapis  et  U  fniîigc  rclombaient  au- 
de?(souïi  d*iine   longue  mardie,  qtiî  rognait  tout  le  long  de  la 
fu^^idc.  K  droite,  pr^  de  cette  marche,  il  y  avait  tia  de  ce» 
grand»  >iiihseaux  de  .tamllce  dt^tîn^^  à  recevoir   le  sang  des 
viciiine^.  De  chaque  càXé  de  la  parde  du  temple  (|ue  ju  décov- 
\rais.  deux  grandeit  colonnes  d'un  umrbir  blaDc  ci  uanspareal 
seinblaieiii  en  aller  chercher  la  vuûte,  A  dix>ile.  au  pied  de  fj 
coloime  la  plus  uvunct^e.  on  avait  placé  une  urne  de  niarbre 
uoir,  couverte  en  pailîe  des  Uiige-s  propres  aux  ci^rCmonies  sao* 
gtaines.  De  l'autre  cdit^  de  la  in£me  colonne,  cVtait  un  caiid^ 
labre  de  la  forme  la  plus  noble  ;  Il  4>iait  si  haut,  que  peu  h*» 
fallait  qu'il  n'aueignli  le  cliapiteau  de  la  colonne.  Dans  riairr- 
vatle  des  deux  colonnes  de  l'autre  c6u^.  il  y  a\ail  un  ^raad 
autel  ou    irepied   triangulaire,  sur  lequel  le  feu  sacré  ml 
allumé.  Je  voybis  U  lueur  rougeâtre  des  bra^ers  ardents  ;elli 
luntêe  des  parfuma  me  dérobait  une  partie  de  la  cotoone  iDlt* 
rieure.  Voilà  le  ihcâlre  d'une  des  plus  terribles  et  des  plttftoa- 
cliatites  représentations  qui  se  soient  exécutées  sur  la  toile  de 
la  caverne  pendant  ma  vision. 

GBlHir. 
Mais,  diios-nioi,  mon  ami,  n'avei-vous  conflit  voire  rti*  à 
personne  ? 

I.  T«aMim  1  ...  ou  ptulAt. 
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DIDK1IOT* 

Non.  Pourquoi  me  faites-vous  cette  qu^tion? 

GBIMH. 

C'est  que  le  temple  que  vous  venez  de  décrire  est  etacte- 
ment  le  lieu  Oe  la  scënc  du  tableau  de  Fragoaard. 

DIDEROT. 

Celai^e  p4^ut.  J'avaîii  tjknt  entendu  parler  de  ce  tableau,  les 
jouro  pi'i}c<i-deni5,  qu'ayaut  à  faire  un  temple  en  rdve»  j'aurai 
fait  le  »tcn.  Quoi  qu'il  en  soit,  tandis  que  mca  ycus  parcou- 
raient ce  leiiipte.  et  reinnrquaienl  des  apprûi»  qui  me  présa- 
geaient je  ne  nais  quoi  dont  mon  osur  4l:taii  oppiossils  je  vis 
arriva  seul  un  jeune  acolyte  v^lu  de  blanc.  Il  avait  l'air  triste; 
il  alla  s'accrnupir  au  pîed  du  ciindclabiet  ^l  sV|>]iuyer  lud  bras 
Ruv  la  HaîHîe  de  la  hasn  d^  la  coloimu  inlêilcure.  H  fut  suivi 
d'un  prùnc!.  Ce  prCtrc  avait  le:^  biua  cvuIkl-^  sur  lu  poitriuc,  la 
tôle  lout  à  fait  penchée.  Il  parai^Aait  abïiorbë  dans  la  douleur 
ei  lu  réflexion  la  plu«  profonde;  il  s'avauf^aiià  pas  lents.  J'auon- 
dais  qu'il  relevât  sa  i6ie;  il  le  fit  en  tournant  les  yeux  ver»  le 
de],  et  pouvant  rexclamation  la  plu»  douloureux,  que  j'ac- 
compagnai moi-même  d'un  cri,  quand  je  recounuit  ce  prêtre. 
C'<ytait  le  même  que  j'avais  vu  quelques  instants  auparavant 
presser  avec  tant  d'instanœ  et  si  peu  de  succès  la  jeune 
inflexible;  il  était  aussi  vêtu  de  blanc»  toujours  beau;  mais  la 
douleur  avait  fait  une  impression  profonde  sur  fton  visage;  il 
avait  le  front  couronm,^  de  lierre,  et  il  tenait  dans  sa  ntatn 
droite  le  couteau  sacrC-  ;  il  alla  se  placer  deliout,  à  quelque  dis- 
lance du  jeune  ucolyle  qui  Pavait  précédé.  Il  vint  un  ^cond 
acolyte,  vfitu  de  blanc»  qui  s'arrêta  derrière  lui. 

Je  vis  entrer  ensuite  une  jeune  fille  ;  elle  était  pareillement 
véiue  de  blanc.  Une  couronne  de  roses  lui  ceignait  la  téie.  La 
pileur  de  la  mort  couvrait  son  visage.  Ses  genoui  trembhnla 
»c  drrobmeni  sous  elle.  A  peine  eut-elle  h  foi^e  d'arriver  jus- 
qu'aux pieds  de  celui  ilout  elle  était  adorée;  car  c'était  celle 
qui  avait  si  nêrement  dédaigné  sa  tcmlrt^^^e  et  »t^s  vfcux. 
Quoique  t^ut  se  passât  en  silence,  il  n'y  avait  qu'à  les  regarder 
Ton  et  Tautre.  et  se  rappeler  les  mois  de  l'oracle,  pour  com- 
prendra que  c'était  la  victime,  et  qu'il  alluil  en  être  le  sacrifica- 
teur, Lor^u'elEe  fut  proclie  du  grand  prêtre,  fïon  malheureux 
X,  U 
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smant.  ah  !  cont  Tob  plu»  malheureux  qu'elle,  la  force  l'âbaa~ 
donna  loiit  iV  Tait;  et  elle  tomba  reni-erst^e  smt  le  lit  on  le  lieu 
même  où  «Ile  dcvatl  recevoir  le  coup  morte].  Elle  avait  le  nsage 
toiirnt^  vcr!4  1<^  fiel.  SeR  yeiiv  étaient  fermi^s.  S«»  deux  bns, 
eiuft  la  vie  semblait  avoir  di^jâ  quittés,  petidaient  à  swa  c6l<^; 
le  derrière  de  sa  iHa  touchait  presque  aux  vêtements  du  gnad 
prêtre,  son  sacrificateur  et  sod  amant.  Le  reste  de  koq  corp« 
était  étendu.  Seulement  Tacalyte,  qui  s'était  arrêta  derrière  le 
grand  pr«ïti-&,  le  tenait  un  peu  retev6. 

TandÎB  que  la  malheureuse  deetinée  dœ  bommes  tl  la 
cruauté  de^  diout  ou  de  I<;ul'S  ministres,  car  les  dieuK  ne  Eoai 
ricii',  m'occupaient,  et  que  /esâu/aÎB  quelque»  larmes  qui 
a'iïtaÎGnt  échappce-s  de  mes  yeux,  il  était  entré  un  troisième 
acolyte,  v6tu  de  blanc  comme  le»  autres,  et  le  froni  couronné 
de  roses.  Que  ce  jeune  ncolyte  était  beau!  Je  ne  »is  ^  c'était 
sa  modestie,  sa  jeunes»,  s*^^  douceur,  sa  noblesse,  qui  m'inté- 
lesaaient;  mais  il  me  parut  l'emporter  sur  le  graud  prêtre 
même.  Il  s'était  accroupi  k  quelque  distance  de  la  victime  ^i^ 
tiouie;  et  ï^c»  yeux  «Lttendrj!^  étaient  altjicli^  sur  elle.  Cu  qui- 
irieme  acolyte,  en  habit  blanc  aussi,  vint  ne  ranger  près  et 
celui  qui  soutcnsii  ta  victime;  il  mit  un  genou  en  terre,  et  il 
posa  sur  son  autre  genou  un  granJ  bassin  qu'il  prit  par  le» 
bords,  comme  pour  le  pri^cntfrr  au  sang  qui  allait  rouler.  Ce 
bassin,  la  place  de  cet  acolyte,  et  son  action  ne  désignaient  que 
trop  cette  fonction  cruelle.  Opendant  il  ^tait  accouru  dans  le 
temple  beaucoup  d'autres  pci^^nnes.  Les  homme-s.  n^  compi- 
lissants,  cherchent,  dans  les  spectacles  cruels,  reicfcice  de 
cette  qualîti^^ 

Je  distinguai  vers  le  Tond,  proche  de  la  colonne  îniérïenn 
du  côté  gauche*  deux  prêtres  Agés,  debout»  et  remarquables 
tant  par  le  vt^temeni  irrégulier  dont  leur  tôle  était  enveloppa, 
que  par  la  sévérité  de  leur  caractère  et  la  graviit-  de  Irar 
maintien. 

Il  y  avait,  presque  en  dehors,  contre  )a  colonne  antérieure 
du  même  cité,  une  femme  seule:  un  peu  pliis  loin,  et  plus  en 
dehors,  une  autre  femme,  le  doa  appuyé  contre  une  bomi\«itc 
un  Jeune  enfaut  nu  sur  ses  i;enouK.  La  beauté  de  cet  enfant,  t\ 
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plus  peut-être  encore  rclTet  singulier  de  la  lumière  qui  les 
écJairail,  sa  mère  et  lui,  lei  ont  Riirs  dans  ma  miinoire.  Au 
delà  de  ces  fejiunes,  mii^  dao&  l'intérieur  du  lemple,  deux 
autres  spectateurs.  Au  devant  de  ces  spectateurs,  pnniisémeni 
entre  les  deux  colonnes,  vîs-à-vîs  de  Tautel  et  de  son  brasier 
ardent,  un  vieillard  dont  le  caractère  et  leg  cheveux  gris  me 
frappèrent.  Je  me  doute  bien  que  Tcspacc  plus  reculé  était 
rempli  de  monde;  maia  de  l'endroit  que  j'occupais  dans  mon 
rêve  et  dans  la  caverne,  je  ne  pouvais  rien  voir  de  plus. 

4:atMM. 
C'est  qu'il  n'y  av&it  rien  île  plus  i  voir;  que  ci:  sont  1à  tou^ 
Jcs  personnages   du  tableau  de  Fragonard  ;  et  qu'îU  se  sont 
trouvés,  dans  votre  rêve,  placés  tout  juste  comme  sur  aa  toile. 

DIDEROT. 

Si  cela  est,  ohl  le  beau  tableau  que  Fragon&rd  a  faitt  Mais 
écouter  le  reste. 

Le  ciet  brillait  de  la  clarté  la  plus  pure.  Le  soleil  semblait 
précipiter  toute  la  masse  de  sa  liitnière  dan»  le  temple,  et  se 
plaire  à  la  rassembler  sur  la  victime,  loi-sque  les  voùles  s'obs- 
curcirent de  ténèbres  épaisses  qui,  s'étendanl  sur  nos  télés,  et 
se  mêlant  à  Pair,  à  la  lumière,  produisirent  uno  horreur  sou- 
daine, A  travers  cea  ténèbres,  je  vis  planer  un  génie  infernal  ; 
je  le  vis.  De4  yeux  hagarda  lui  sortaient  de  la  léte.  Il  tenait  un 
poignard  d'une  main  ;  de  l'autre  il  secouait  une  torche  ardente. 
Il  criait.  Céuit  leDi^sespoir^  et  r\mour;  te  redouiahle  \mour, 
était  porté  sur  ^ion  dos.  A  ['instant,  le  grand  prêtre  tire  le  cou- 
teau sacré;  il  lève  le  bras:  je  crois  qu'il  en  va  frapper  ta  vic- 
time', qu'il  va  renfoncer  dans  le  sein  de  celle  qui  l'a  dédaigné, 
et  que  le  ciel  lui  a  livrée.  Point  du  tout;  il  s'en  frappe  lui- 
même.  Un  cri  général  perce  et  déchire  l'air  :  je  vois  la  mori  et 
aes  aympi^mcTt  errer  sur  les  joues,  sur  le  front  du  tendre  et 
généreux  infortuné;  ses  genout  défaillent,  ëa  tête  retombe  en 
arrière,  un  de  sc$  bras  est  pendant,  la  main  dont  il  a  saisi  le 
c<»uleau  le  tient  encore  enfoncé  dans  son  c<eur.  Tous  lea  regarda 
s'attachent  ou  craignent  de  s'attacher  sur  lui;  tout  mArcfuc  fa 
peine  et  l'elTroi,  L'acolyte  qui  est  au  pied  du  candélabre  a  fa 
boticbe  entr*ouvcrte,  et  regarde  avec  elFroi.  Celui  qui  soutient 
la  victime  retourne  la  tête,  et  regarde  avec  effroi  :  celui  qui  tient 
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le  b*s8iQ  fancstc  relève  ac*  yeux  effrayes.  Le  vîaage  et  \t$  bfis 
tendu»  de  celui  qui  me  parut  aÎ  beau  montrent  toute  m  (lottlcor 
et  tout  &0(i  eiïroi.  Ces  deui  priïtrc»  &gr^,  dont  les  reperds  cnieb 
oai  dû  se  repaître  »i  souvent  d«  U  vapeur  du  Aaog  dont  îb  ont 
arrosé  les  autels,  a'oat  pu  se  refuser  k  la  dotileur,  à  la  cooini- 
sëration,  Jt  l'cirroi;  ïts  plaignent  le  malheureux,  ih  ^uffrent» 
ils  sont  consternés.  Celte  femme  seule,  appuyée  contre  une  des 
colonnes,  sainio  d'horreur  et  dViTroî,  s'est  retournée  subite- 
ment: et  cette  autre,  qui  avait  le  dos  contre  une  borne,  s'est 
renversée  en  arrière,  uoe  de  &es  mains  s'est  portée  sur  ^cs  veut, 
et  son  autre  bras  semble  repousser  d'elle  ce  specucle  effrayant. 
La  surprUo  et  l'efTroi  sont  peints  s^r  les  visages  des  spectaieurs 
éloignés  d'elle.  Uaishen  n'^ale  la  coosterualion  et  la  douleur 
du  vieillard  aui  cheveux  gris.  Ses  cbe%%ut  se  sont  dressés  sur 
son  front;  je  crois  te  voir  encore,  la  lumière  du  brasier  ardent 
l'éclairanl,  et  ses  bras  étendus  ïu-desstts  de  Tatitel,  Je  rois  ses 
yeux,  je  vois  sa  bouche,  je  le  vois  s'élancer;  j'entends  ses  cris, 
ils  me  réveillent;  la  toile  se  replie,  et  la  caserne  dj^arati. 

caiHH. 
Voilà  le  tableau  de  Fragonard  -,  h  voilà  avec  tout  son  tilèt. 

DIDEaOT. 

En  véritéT 

catHtf. 

C'est  le  m^me  templeja  même  ordonnance,  les  mtoespe^ 
sonnages,  la  même  action,  les  mêmes  caractères,  le  nrtm 
mtêrét  gânêral,  les  mimes  qualités,  les  mêmes  défauts,  bus 
la  caverne,  vous  n'avex  vu  que  les  simulacres  des  êtres  :  et 
FraRonard,  sur  sa  toile,  ne  vous  en  aurait  rooittré  non  plus  qie 
tes  simulacrt^.  C'est  un  beau  rêve  que  vous  avez  fait;  c'est  im 
beau  rêve  qu'il  a  peint.  Quand  on  perd  son  tableau  de  vue  pour 
un  moment,  on  oaint  toujours  que  sa  toile  te  «e  replie  comn 
la  vdire,  et  que  ces  fautâmes  intéressants  et  sublimes  ne  s'éva- 
nouissem  comme  ceux  de  la  nuit.  Si  vous  aviei  vu  son  tafateat* 
TOUS  auriei  été  frappé  de  la  mtait  magie  de  lumière*  et  de  It 
mantèi^  dont  le^  ténèbres  se  fondaient  arec  ellif;  du  lugubre 
que  ce  mélange  portait  dans  tous  les  points  de  sa  componitcAï 
vous  auriez  éprou\'é  la  même  commisération,  le  même  elhi; 
vous  auriez  vu  la  masçte  de  cette  lumière,  forte  d'abord,  « 
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dcr  avec  une  vitesse  et  un  artsuq)i-enants;  vous  en  auriez 
remarqui?  les  Ochos'  sejouanl  sup*îritrurcment  cntic  les  figures. 
Ce  vieiJIard,  dont  les  cris  perçants  vont  ont  réveillé,  il  y  était, 
au  même  endroil,  et  tel  que  vous  l'avei  vu;  et  les  deux  femmes, 
et  le  jeune  enfant,  tous,  vôtus,  éclairés»  effrayés,  comme  voua 
Tavez  dit.  Ce  sont  les  niftnio*  prêtres  âgés  avec  leur  draperie  de 
tôle,  large,  grande  et  pittoresque;  les  mêmes  acolytes  avec 
leurs  habits  blanc:^  et  saoei^otaux,  n^pandus  précist^mcnt  sur 
sa  (otic  cdinme  sur  la  vôtre*  Celui  que  vou^  ^\et  trouvé  si  beau* 
il  ttait  beau  dans  le  tableau  comme  dans  votre  rêve,  recevant 
la  lumière  par  le  dos.  ayant  par  conséquent  toutes  ses  parties 
antérietia^s  dans  la  dcmi-tcinte  ou  l'ombre;  eOet  de  peiaturc 
plus  facile  À  rêver  qu'à  produire,  et  qui  ne  lui  avait  ôlé  ni  sa 
noblesse,  ni  son  vxpresKicn. 

DIDIAOT. 

Ce  que  vous  me  dites  me  ferait  preaque  troïre  que  moî,  qui 
n'y  croift  pas  pendant  le  jour,  je  suis  en  commerce  avec  lui 
pendant  la  nuit.  Mai»  rîn^lunl  elTroyable  de  mon  rêve,  celui  où 
le  saciifica leur  s'enfonce  le  poignard  dans  le  boîn»  est  donc  celui 
que  Fra^onard  a  choisi? 

Assun^ment.  ^ous  avons  seulement  obaervê,  dans  le  tableau, 
que  les  vêtements  du  grand  prêti-e  tenaient  un  peu  trop  de  ceux 
d'une  femme. 

DIDEROT. 

Attendez.,.  Hais  c'est  comme  dans  mon  rêve. 

cniMu. 

Qui»  ces  jeunes  acolytes»  tout  nobles,  tout  cbfirmanls  qu'ils 
étaient  »  étaient  d'un  aexe  indêcî»,  de»  espèces  d'licrii)«phr<K 
dites* 

DlDCaOT. 

Ccst  encore  comme  dan5  mon  rêve. 

CRIUM. 

Que  la  victime,  bien  couchée,  bien  tombée,  était  pcut-itrt 
un  peu  trop  éiroiiement  swrécd'en  bas  par  ses  vêlements. 


I.  Dim  là  note  de  Grirnm  qiiî  Urmire  cal  irtido.  \t  mot  «,  fcbo>  de  luibifcra^  ■ 
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DIDBtor. 

Je  Taî  aussi  remarqué  dans  mon  rêve;  mais  je  lui  fasat^ 
an  mérite  d'être  déceate,  même  dans  ce  moment. 

CftIUH. 

Que  sa  tête,  faible  de  couleur,  peu  eipressiv^,  sans  leiotes, 
SUIS  passages,  euii  plutôt  celle  d'une  femme  quisotumeilleque 
d'une  femme  qui  s'évanouit. 

DtDCBOr. 

Je  ra[  rAvte  avec  ce«  défauts. 

Pour  la  femme,  qui  tenait  l'enfant  sur  ses  genoui,  nooï 
l'avons  trouvée  supérieurement  peinte  et  ajustée;  et  le  rayon 
de  lumière  échappé  qui  réclairaît,  &  faire  illusion  ;  le  reflet  i\t 
la  lumière  siir  la  colonne  anUTÏeure,  de  la  dernière  vtiiu*;  k 
candélabre,  de  la  plus  belle  forme,  et  fusant  bien  Tor.  Il  a  (alla 
des  figiirea  ausni  vigoureusement  coloriées  que  celles  de  Fra- 
j>onard.  pour  se  sauienir  au-dessus  tie  ce  lapis  rouge,  bonk 
d'une  frange  d  or.  Les  létes  des  vieillards  nous  ont  paru  faitei 
d'humeur,  et  marquant  bien  la  surprise  et  relTroi;  les  génies, 
bien  furieux,  bien  at^riens;  et  h  vapeur  noire  qu'ils  amenaient 
avec  eux,  bien  éparse,  et  ajoutiuil  un  terrible  étonnant  i  Lt 
scène;  les  masses  d'ombre  relevant  de  la  manière  la  plus  fom 
et  la  plus  piquante  la  splendeur  éblouissante  des  éclairs.  Et  puis 
un  îniéréi  unique,  De  quelque  cdté  qu'on  portât  W  yeux,  os 
rencontrait  l'elTroi  ;  il  était  dans  tou»  les  personnages:  il  Vélao- 
çait  du  grand  prêtre:  il  se  répandait,  il  s'accroissait  par  lf« 
deux  génies,  par  la  vapeur  obscure  qui  lf^-%  Ai^jf^ompAgnait,  par 
In  sombi^e  lueur  d^^  brasiers.  Il  élatt  impossible  de  refuser  ion 
&me  k  une  impression  si  répt^t^e.  C'était  comme  d^ns  le« 
émeutes  populaires,  où  la  passion  du  grand  nombre  nout  niidl 
avant  mémo  que  le  motif  en  t;oitconDU>  Mais,  outre  la  crainie 
qu'au  premier  aigne  de  croix  lous  ces  beauiL  simulacres  ne  dii- 
parus^^ent,  il  y  a  des  jugea  d*un  goClt  sév6re,  qui  ont  cm  seitîr 
dans  toute  la  composition  jo  ne  sais  quoi  de  théâtral  qui  leur  i 
d«ïplu.  Quoi  qu'ils  en  disert,  croyei  que  vous  nvex  fait  un  Ivau 
rêve,  et  Fragoiiard  un  beau  tableau.  Il  a  toute  la  magie,  to«tle 
rintelligence  et  toute  la  machine  pittoresque.  La  partie  îdialr 
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est  sublime  flaiiH  cet  arli^lc,  à  qui  il  ne  manque  qu'une  couleur 
plu*  vraie  et  une  peiTi-ction  lechniquCf  que  letcmp^et  l'expé- 
riçDce  peuvent  lui  donner'. 

177<     ll^     PAYSAGIi  ■, 

On  y  volt  un  pâtre  debout  ''ur  une  butte.  Il  joue  de  I&  flûte  ; 
il  a  son  chien  i  côté  de  lui,  avec  une  pttyaonm-  f[ui  Tecoutc.  Du 
même  càxù,  une  campagne  ;  de  ï'aulre,  des  i^ocherâ  el  des  arbres. 
Les  rochers  sont  beau3iî  Iç  piirc  cal  bien  éclairé  et  de  bel  dTel; 
la  femme  est  f»ible  et  Houe^  le  cîi^l  nmuvaiïf. 


!■  ioiqu'A  pr4i«ni,  mon  ch«r  phtbiophn.  Je  vont  ti  UIm4  dLr«  «t  J't)  parti 
comnio  il  vou»  i  plu.  Vou^  »tM  bi^n  rait  d«  vou«  nrrCUv  à  c«  Uibhnu  df-  FrofioJiinf 
r^ii  X  prlnrï^lftiifint  Ai^  raïunii^n  du  public,  mnlnn  «>nrnM  pur  >nii  privfira  m^Hl«i 
que  peui-^crv  par  \t  iMictin  <ju«  ntiuk  avoni  de  irouvar  un  nu<«r«iteijt  t  Carie  V&n 
Lo#  d  àOcili&yi.  Qutad  on  peu»  i  ci!Un  foule  d«Ji:u»ff>g<iaa  rorc-nu»  d*  Komfi  ai 
t  par  l'AckiUjnl*,  wn  iluitiiwr  U  muliulrv  «np^niic*,  OU  nVii  pi^ui  p^i  blea 
'  peur  U  (Idn  «te  rKrolc?  rrtnciilw.  d4jà  U4U  dAcrUe  d'tJlleun.  ^<»uft  n^ 
TOa>  qu^un  FniEoiiird  qui  pinm^U«,  cvmrt  wH«  fouJp  do  BrUrdi  Bn?n<?l,  L^pkié, 
Arnaud,  Tartvfti.  qui  ccrtainenieiit  m  Tcroni  Jamali  rien,  k  no  crou  pai  le  ubleiu 
<Ie  Fnjponanl  unt  m^rJi^  uni  »Vd  faut;  maU  il  Ij»ui  tutadre  ïe  Siioa  prochain 
pour  tar  ce  que  CCI  arliiio  davlcndrï.  Ce  dp  imli  po4  îa  pninUn  foU  quD  nou* 
urlm*  n  vd  peintre.  Tiûuv«llrtn'<rit  arrivé  d«  Bonin  «t  U  lèu*  pleiue  dea  Hcbesiti 
ds  rJtid1«^  dAbumr  il'unit  mnnJ^  auR£  linllanit',  cl  pui«  ■'«ff^ibUr  i?l  Véft^lndrr  d« 
S»1ofl  en  Salou.  Ce  f|ut  i;io  doniiu  quj-it^iK'  Joiiie  >ur  l«  efnic  Uc  l'fafoj^trd,  «mI 
qu'ca  comptrant  l'dfol  do  v>fi  ublc^u  iik-ï  Lu  pitlii^clque  de  w»  sujet,  Je  ne  Liuuvc 
p«t  «^ii'iljr  ■iteifne.  Sï  la  rirtiin*  iniin  prirnii  plitfJM  «ridfirtni»  f|Li'>vjuiniiîr,  Um^h- 
Acttfur  a'd  paru  fhild  ol  >afi»  c^netArc  :  ua  aeie  (M1  aiuii  in<lCdB  que  odui  d« 
•ee  «colyttfs;  on  iic  «ûl  a'iï  o*t  lif-mmi^  ou  fxmmo,  ei  U  Uala  n'«n  ret  pAi  eciiliy- 
m«»l  i  MA  v^lrmonu,  niaJi  à  m  teio  et  h  leui  *on  corp^  Vou»  itai  ret«vA  d'utie 
BAfitti^  tre*-inj(éiii<iu««'^»qdi  donntk  loul«*  ot*  AgureM  pluUt  un  tlf  de  bntfrm** 
«1  di  ^NCiru  que  do  perwnotfft*  récU  :  (ir  enAn,  uat  ce  bMu  rtve  que  voua 
^fom  dt  oie  cottlM,  toua  ratu  fait  au  Saton,  ea  conieifiplam  le  lableau  de  Fr^- 
aafd.  <i  la  plupart  du  tcmp^  li  Je  m'on  foutieoi.  J'araia  If  pbielr  d'Mre  à  cOlt  d« 
TOoa  «i  de  ïuua  entemlrL'  r4r*r  teui  hkul.  Uki*  complca  que  voiro  rer*  c<l  plus 
bnas  que  un  Ubluu»  «t  que  noui  ne  rinquoDi  rien  d'attendre  au  Salan  prochain 
pour  preûdfï  Dulre  paiti  lur  CH  art^»e. 

Au  reai«H  un  4<ho  ctt  un  «on  rViflO^ hi  ;  un  écho  de  turulère  ni  unu  lumière  r^flè- 
cbiv.AÏQu  uuo  lumttm,  qui  iviiibe  rutt^[tii.'iil»uruii  orpk,  iJ\ïûollae*t  novnyét^^r 
un  autre,  loquet  4: a  m  ±»di  itvdment  flairé  pour  la  réfl^hfr  auruc  tr«Iaième,ci 
ds  ce  tTtnai#m«  aur  un  quatrième,  «K.,  fbroio  lur  cra  diffàn^nu  «bjrta  doa  ^ho*, 
tamoM  ut  Km  qui  va  ae  rifiilâiit  de  aioDti(Dfl  on  naottgne,  Cr  terme  eat  t«di' 
alfoft,  u  t'tu  dam  »  lena  qee  lea  artlaiea  ■'«aiptoMU.  {Noie  éê  iirmm<] 

C«l(«  HiOU)  ■  M  pUeôe,  dàn»  l'^llien  de  l*an  IV,  dan*  la  uite  inem«,  quoiqu'il 
Mtlt  bien  éiid«at  qu'etha  en  d^  Grîmcn  (vm<no  l<«  aulrt*. 

S.  Tableau  de  3Ï  poona  aur  13,  —  Il  ^parlenait  &  H.  Bertarel  de  GnocMn. 
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\  droite,  sur  de  la  paille,  un  linvresuc  avec  une  cjunftsstère. 
A  c&té,  un  petit  tnmbour;  au-<ie&tus,  un  \aisseau  de  bois,  iTfC 
un  linge  mouillt^  et  tors  }ei6  parnlcsâue,  Plu«  hnut,  d^m  ud 
enfoncement  du  mur,  un  pot  de  grès  en  urne,  &v«c  une  boui- 
loîr&i  puia  une  porte  de  la  chaumière,  par  laquelle  sort  un  chien 
poil  jaune,  doui  on  ne  voit  que  U  t*lc  et  un  peu  tlta  cparjles; 
le  reste  Cdt  couvert  par  un  cbien  poil  blanc,  portant  au  cou  un 
billot.  Cecliieu  est  sur  le  devant;  îl  a  te  museau  pOAé  sur  une 
espèce  de  tonne  ou  grand  baquet  qui  Tait  tabïe.  Sur  celte  table 
un  bout  Je  nappe,  un  plat  de  terre  verni  en  vert,  el  qudques 
Truite , 

D'un  cAlé  de  la  tablt;.  sur  le  fond,  vers  ta  ilroiie,  une  petite 
fllle  assÎHe  de  face»  ayuiit  une  main  nur  les  fruits,  rmiiresark 
d08  du  chien  jaune,  Den'i^re  et  k  côi4y  de  cette  petite  fille,  vn 
petit  garçon  un  peu  plus  igC,  faiâant  signe  de  la  main,  etpa^ 
Lant  à  un  de  se»  frère»  qui  est  as^Ls  à  terre  auprès  de  Vaut. 
L'auire  main  de  celui-là  est  posée  sut  celle  de  sa  petite  scest 
et  sur  le  chien  jaune.  U  a  aussi  la  téie  et  le  corps  un  peu  portés 
en  avant. 

De  Tautrc  c6tC*  de  la  table,  devant  le  foyer,  qui  est  tout  à 
fait  ii  Tangle  gauche  du  tableau,  et  qu'on  ne  reconnaît  qu*k  la 
lueur  du  feu,  un  frère  plus  grand,  assis  à  tare,  une  main 
appuyée  sur  la  table,  en  tenant  de  Tautre  la  queue  d'un  poê- 
lon. C'est  à  celui-ci  que  son  cadet  parle  et  fait  signe. 

Sur  le  fond,  tout  à  fait  dans  l'ombre,  un  autre  gan;on  ié^k 
grandelet,  tenant  embra^tHî  el  pressaju  vivement  la  sœur  aïii4e 
de  tous  ces  marmots*  Elle  parait  se  défendre  de  son  mieu^. 

Tous  les  cnfanu  ont  un  air  de  famille  commun  avec  leur 
sœur  aln^e,  cl  je  pr^^ume  que  »i  a.'tie  chaumière  n>£t  pas  celle 
d'un  Guèbre,  le  garçon  giandelet  est  un  petit  voisin,  qui  a  pris 
le  luonienl  de  l'absence  du  père  et  de  la  m^re,  pour  teaiir  faire 
une  petite  niche  à  sa  jeune  voisine. 

On  voit  à  gauche,  au-dessus  du  foyer,  dans  un  enfonce- 
ment du  mur,  des  pot»,  des  bouteilles  et  autres  ustei^lvs  de 
ménage. 

1,  lf«up<dat  ta  livrât. 
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Le  sujet  esl  joliment  imaginé;  il  y  a  de  l'elTet  et  cle  la  cou- 
leur. Ou  ne  saii  liop  d'où  vicnl  la  lumiÈre.  A  cela  près,  cIIêï  est 
piquante,  moins  toutefois  qu'au  tablenu  ÛGCûlliyhoé.  K\\ç  paraît 
prise  hors  h  toile,  et  tomber  de  la  gauche  à  la  droite.  La  moitié 
de  la  main  de  l'enfant  au  poêlon,  celle  dont  il  s'appuie  sur  la 
table,  fait  plaisir  i  voir  par  &a  partie  de  demi-teinte  el  sa  partie 
flairée'.  De  \K  ens'éiargissanl,  la  lumière  vase  ri^panrlrr  Kur 
les  dem  chiens  et  sur  les  deux  antres  enfant»,  sur  tous  les 
objets  adjac;?ni&;  iU  m  sont  vivement  frappéâ.  C'est  un  petit 
tour  de  forc^,  que  re  chien  Manc  plan'-  au  fort  de  la  lumière  et 
Aur  le  devant*  On  rhei'che  pourquoi  Tombre  i?.4t  si  noire  sur  le 
fond,  qu'on  y  di^como  à  peine  la  partie  la  plu»  înli^i^sf;anie  du 
sujet,  le  petit  voi.<in  qui  violente  la  petite  voisine;  et  je  veux 
mourir  si  on  le  devine.  Les  cbiens  sont  bien,  mais  mieux  encore 
de  cnmttèro  que  do  touche;  il»  sont  Rou»,  flous;  du  reste, 
bonnes  geneii.  Comparer  cea  chtens-U  avec  ceux  de  Loulh^rbourg 
ou  de  Grcuie,  et  vous  verrez  (jue  les  derniers  sont  les  vrais. 
Dans  ce  genre  flou,  il  faut  être  d'un  fini  priîcîcux,  el  enchanter 
par  les  déuiU. Cette  nappe  est  cmpt^ce  et  raide,  Mauvai»  linge. 
L'enfant  qui  tient  le  poôlon  a  les  jambe»  verclitre^i  vaporeuses, 
et  d'une  longueur  qui  ne  Unit  point.  Il  se  lient  un  peu  raiclc; 
du  reste,  »ou  caiact^rœ  de  téti^,  Mmpl(;e1tnuclcen^eblcba^lllaat: 
on  ne  se  las^e  pas  de  regarder  les  deux  autres. 

C'est  un  bon  petit  labliïau,  où  la  manière  de  faîri;  de  lartisic 
ne  peut  se  m(-conuaItre,  Je  Taime  mieux  que  le  Faymgf^  qui 
est  vîgoureusemeni  coloné,  mais  ncn  touché  ferme,  deux 
cbo&es  fort  diverses;  dont  le  site  n'est  pas  assex  vark-;  oli  les 
petites  figures,  quoique  faites  avec  humeur  et  esprit,  sont 
laiblcs;  et  où  les  terrasses  ne  sont  pas  a  beaucoup  pr^s  aussi 
bien  que  les  montn^aes. 

Fragonard  revient  de  Rome,  Coréms  et  Otitirhoé  est  son 
morceau  de  réception.  Il  le  prOsenta  il  y  a  quelques  mots  à 
l'Acudc-mie,  qui  reçut  l'artiste  pai-  acclamation.  C'est  en  elTet  une 
belle  chose  ;  et  ie  ne  crois  pa:*  qu'il  y  ait  un  peintre  en  Europe 
capable  d'eu  imaginer  autant. 


I.  L'vtld«iurFnKonard»'afrèt«kI  dsot  rSdftion  de  ]'■»!¥,  «tD&d«rot  ptMft 
ïrnmàdUkïPcot  A  U  xuJpLarc 
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i7ft.     SAINT    A06UffTI5     ÉCBIVA5T    SSB     CO?ïrc«»lOr*«'.  ' 

le  ne  parle  da  ce  morceau,  que  peur  monu^r  combien  oo 
peut  rasftenihicr  de  I>tHi»e&  sur  un  espace  de  quelques  pied^.  Le 
âaint,  qu'on  voit  i.  gnuchc,  n  la  idie  toumi^c  vers  le  ciel;  o>u> 
est-ce  au  ciel  ou  en  soi^i^me  qu'on  chercJie  le»  fautes  de» 
vïc  possL-ct  11  faut  que  ce  Monuct  n'ait  ni  vu  faire  ni  fait  un 
examen  de  con»ciE!itce.  Quand  on  regarde  au  ciel*  on  n'rcrii 
pas;  cepejulanl  }e  A^lni  ikiii.  Quand  on  ^rîl,  on  n'a  pas  le  bec 
de  sa  piumi'  eu  l'air  ;  car  alors  l'encre  desceud  sur  la  pluive  cl 
non  sur  le  jiapU'r.  C'esL  un  nnge  de  mauvaise  bmneur  qui  sert 
de  pupiuc.  Cul  ange  est  de  boîîï;  et  quand  on  esi  de  bois,  îl 
faut  pas  uvoir  d'humeur. 


180,    JÊsos-rirnisT    ixf'iitA'CT   auR   ta   caoïi** 


I 


Le  Christ  expirant  sur  la  croîv,  du  même  artiste,  ne  vaut 
paft  mieux.  Il  nVi;t  pA«  4>vpii'ftnt,  il  ofti  hif^n  mort.  Quand  od 
eipire,  la  tétp  p^t  lûiubante;  elle  est  tomb^n,  comme  ïà,  quand 
en  a  expin^.  Va  puif^  une  vilaine  ii^t«  ignoble*  d'un  supplïdè, 
d'un  martyr  de  Grève;  point  de  desaâr,  une  couleur  fausse  rt 
noîrAtre. 

ISI.     t*AllOtt  *. 

Pas  plus  bcureui  dans  une  mythologie  que  dans  l'autre;  cri 
Amour  nu,  debout,  vu  de  face,  tenant  soo  arc  d'une  maïi,  et 
prenant  de  Tautre  une  couronne,  est  plat,  blafard,  sans  expra- 
ston,  sans  grâce,  masse  de  chair  iofonne:  cela  n'et&t  noaploi 
en  état  de  voler  qu'une  oie. 

Il  Ouirlta  HoAftMf  vd  «a  1731,  prcml«r  prii  d*  PAudAnlt  ea  inS,  Ikl  W^ 
ancMUMift^aliai, 

1  T4bl«ftu  de  N  ptfld*  A  poucot  ût  haat  lur  7  plod«  4  poocM  d«  lacfa. 

I  TiMuu  i]v3pi«d&  À  poucoidabaiotiur  Ipied  lOpoiicetde  brfb 

II  l^tic  iablv«u«ml«. 
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TARAVAL'. 

iSâ,     L'APOTlIKOftE     DB     BArTCT     AUODSTIN*. 

\nriverii-t-il?  »'Arrivera-t-îl  pas?  Ma  foi,  je  a>ii  sais  rien. 
Ja  vois  seuïe^neul  quo  s'il  retombe»  el  qu'il  at  rompe:  le  cou,  ce 
ne  sera  pas  de  sa  fauie,  mais  bien  rie  la  faute  <le  ces  deux  mau- 
dils  anges,  qui  voieiii  ses  lerrîble.'t  efTorts*  et  qui  s'en  moquent. 
Ce  eoni  pcut-ôtre  deux  uDgea  )>clogiGiis.  Mais  rej^arde^  donc 
comnie  Iç  pauvre  snint  se  dtJmtîne,  comme  il  jette  ses  bi-«s, 
comme  il  ae  tourmente,  comme  i)  nage  contre  le  fill  Hai«  ce 
qui  suiprend,  c'est  <pj'ii  devrait  monter  de  lui-m^nie,  comme 
une  plume;  car  il  n'y  a  pcînl  de  corps  hous  aon  vêtement.  C'est 
ce  qui  me  rassure,  en  cas  de  chute,  pour  ccltu  femme  et  ce  peiil 
enfant  qui  soûl  au-dt;sKOUï,  qu'il  écrase  déjà  suflj-sajumeni  pai- 
sa  couleur.  Cette  femme,  c'est  la  Religion,  qui  t?^i  assez  bien 
de  cai'actère,  Je  veuA  bien  croire  que  sous  lit  draperie  il  y  a  du 
nu,  parce  que  quand  une  femme  e^t  jeune  ei  belle,  cela  rait 
plaisir  k  imaginer;  matsi  ladraptTic  naide  pas  ici  rimuginalion. 
L'enfani  est  une  Cï^pôce  de  génie  qui  soutient  la  chape,  ia  mitre 
et  le  reste  des  dépouilles  mondaines  du  saint.  Il  e%\  cbarmani 
d'esprit,  de  couleur  et  de  touche.  Tableau,  bien  dans  quelques 
détails,  mal  dans  l'ensemble;  du  reste,  d'un  pinccaii  sage,  ei 
non  âans  force. 

18$.    VÉNtS    ET    ADONIS*. 

il  n'y  a  là  qu'un  dos  de  femme  ;  maiii  il  est  beau,  tiès-beau  ; 
belle  coilTure  de  tête,  tête  bien  posée  sur  les  épaules;  cbaîr  de 
blonde,  on  ne  saurait  plus  vraie.  Quand  je  demande  k  Falconet 
pourquoi  celui  qui  a  su  faire  une  Vénus  aus)>i  belle  me  fait  à 
c6té  un  aussi  plat  Adonis,  il  me  répond  que  cVï^t  purce  qu'il  a 
fait  te  visage  de  l'homme  comme  le»  fesses  de  ia  femme.  La 


1.Hu|utn  Tftnvit,  d«  gd  ITSS,  uxcrtlt  U  novembre  I7ft3  «u\ Gctbclitu.  Il  fui 
m^éééê  rAc«dAmj>)  on  caeu  *iin4«  ITfi5  *i  devint  A<^iil4inicîf(i  in  llflOi 
S'  Tabloau  da  10  pi«]*  1  poucci  da  haut  tur  3  pioch  :»  pouccfi  de  larg». 
3.  Tablcatj  d«  4  piedi  r>  poucm  d«  Urp  lar  J  |>i«(li  iXe  htut. 
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molleHRC  du  pinoïau  qui  W  r^^mlctJl  s^^^able  ilan»  un«  de  ses 
figures,  nv  couvenait  plus  à  l'autie  figure. 

13A.    LA    r.F.fVOI«E    9Ut    s'est   ENDOHMIE    sut    SOEÏ   OlTViAfil 

est  un  pi'iit  chef-d'œuvre  do  confusion.  La  i^te,  le  coussâo, 
l'ouvrage,  l'OveuiaiP,  forment  ce  qu'on  appelle  un  paquet.  On 
dit  que  la  tôie  est  peinte  gracîeusemeni;  je  n'ai  pas  vuceli; 
mais  j'ai  t)îen  vu  qu'elle  était  grise. 

Jû  uc  me  rappelle  plus  son  Académie;  je  lis  sGulenaent  en 
note  sur  mon  livret  ;  «  Bien  dessinée,  et  peinte  largement.  • 


186.    PLVftiEuas  Tires, 

Parmi  plusieurs  Têtfs  de  Taraval,  il  y  en  a  une  denigR. 
qu'on  a  coiiTée  rl'un  bonnet  qui  imite  la  blancheur  mate  4e 
Tardent. 

Et  puis  une  autre  d'un  gueux,  que  je  me  rappellerai  touKi 
les  fois  que  j'aurai  £t  parler  de  peinture  devant  un  artiste.  C'o 
tiomme  de  lettres,  qui  s'était  engoué  de  celte  t£te,  qui  esi  une 
chose  mâdiocre,  disait  devant  le  sculpteur  Falconet,  quil  se 
savait  pa?  pourquoi  on  Tavali  fourrée  dans  un  coin  ot»cur,  oè 
personne  ne  la  voyait.  ^  Ccj^L  lui  répondit  le  sculpteur  Falcond* 
parce  que  Chardin,  qui  a  rangi>  le  Salon  c«iti>  année,  ne  se 
connali  pas  en  belles  t^es.  »  Et  puis,  mon  ttni  ***,  allei'Vous-tn 
avec  cein, 

El  puis  un^  autre  Idtede  vieillard,  qui  fait  une  grimaee  hor- 
rible h  ce  n^grc  qu'on  lui  a  mt»  en  fac^.  Ce  vi^llard  n'aime  pis 
lea  nègre 4. 

Et  puis  d*autre«  t^toa  encore»  qu'on  a  pu  faire  sans  en  ai«cr 
beaucoup. 

Je  pourraîii,  mou  ami,  enrayer  îcî  et  vous  dire  que  je  nù 
quitte  des  peintres,  et  les  pairtn^s  de  moi;  mais  on  tnvfnvit 
les  &aUes  de  VAcadi^inic,  j'y  ai  découvert  quatre  taJïleaux  tooi 

1.0a  f  ve^dlil«IWr«ttun  «éraaUll  kni*1f«aDt«. 
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IraJti;  vl  M.  PlilipotS  le  coaciei-ge,  qui  &  Oe  l'amiiî^  pour  nni, 
m*«  dil  qu'lU  (■tuieul  de  Re&U>{Jt  fils*;  et  que  celui  dti  milieu, 
morcenu  du  rCa-piiou  du  jcunv  artiste,  vatnU  la  peine  d'èire 
r€gard4:^  M.  IMilipoi,  mon  protecteur,  se  connâli  t?ii  pciiiluic 
comme  certaine  gardes-malades  se  connaissent  en  mala<Tics;  il 
a  tant  vu  de  malades I  Je  m'arrêtai  donc;  &i  je  vis  un  ('har-- 
trtux  sous  une  roche,  qui  adorait  son  Dieu  clout!^  sur  deux  cbe- 
VT0D3;  un  Poôie  grec  couronné  de  roses,  bien  persuada  que, 
pour  le  peu  de  temps  que  nous  avons  à  vivre,  nouïi  n'avons  rien 
de  mieux  &  Taire  que  de  nœ,  cJianter,  s'amuser,  s'enivrer 
d'amour  et  de  vin»  et  qui  pratiquait  sa  morale;  un  certain  Phi- 
losophe du  même  pays,  i^on  bâton  à  la  main  et  sa  besace  sur 
IVpaule,  qui,  pour  s'accauiumer  aux  rerus,  demandait  Taumàne 
i  une  Htalue;  et  puis  un  autre  Pliilosophe  clnv^tien  ou  païeu, 
qui  trouvait  tout  cela  fort  bien,  et  qui  passait  son  chemin  Kans 
mot  dire  A  personne,  et  sans  que  pcri<onne  lui  dit  mot. 

Le  CkarUtux  était  agenouillt^  sur  une  a^ssez  grosse  pierre 
qtii  le  montrait  comme  debout;  son  crucirix  triait  à  terre  entre 
des  débris  de  roches.  L*homme  contrit  et  pénitent  avait  le^^  bras 
a^oisês  Bur  la  poitrine;  il  adorait;  et  son  adoration  éiait  douce 
el  profonde.  Certainement  t'est  un  bon  moliniste,  qui  ne  croit 
pas  que  lui  et  toux  les  autre»  -soient  damm^s.  Je  gage  que,  son 
oraison  faite,  ce  moine  e»t  indulgent  et  gai.  C'est  mon  ancien 
£ôndiâdple,  dom  Germain,  qui  fuitd<;8  liorlog^^.  des  tiMc^^copes, 
deft  nh^rvations  météorologiqueB  pour  TAcadémie,  des  ballets 
pour  la  reine,  ei  qui  chante  indistinctement  le  Miseren  de  La 
Lande  ou  les  scènes  de  Lulli.  Du  rente  celui  de  Aestout  liU  a 
de  plus  l€  mi5ri(e  d*étre  drape  vrai;  les  plis  sont  bien  ceux  de 
IVtolTe  01  du  nu;  et  s'il  plaimiit  k  Chardin  de  revendiquer  ce 
moiTceau»  on  l'en  croirait  sur  sa  parole. 

1^  Dioff^ne  est  un  pauvre  Diogène»  dur  «t  cru  d»  couleurs 
et  ces  enfants,  que  son  rôle  bicarré  a  ras.'&emblt^s,  je  voudraiit 
biûo  savoir  poui^uoi  ils  sont  de  la  couleur  de  gorge  de  pigeon. 
Ce  n'est  pas  là  cette  jolie,  vainc,  ironique,  impertinente.  Jeune, 


I.Cc  nom  »L  écrit,  âtm  VAlnuirHKhrv^al.  UnUlPliUpot,  UntCl  Plillpaat.  Ona 
la  ptuft  Ktiitcnt  ImpHin^  riipoL  (Jettu  gnv*  qu»UaD  da  l'arlho^ipii*  du  n(<m  Jr 
rboon^Cci  ctXjdirriEii  dv  rAcadeoiJc  «  4it<)ije)  Dittcrgt  «drcvo  qat^lqu^rob  tA  parole, 
oc  tiooi  [urtti  pjis  de  nature  &  flriï]amAU  di^Aitillvitmoiit  rijwlu«. 

K.  Jeu-fioroud  Hratoui,  fUs  do  Jean,  rei«AiaU  dv  Ui>mQA  o:  moment. 
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«étourdie  créature  que  noue  vofons  deux  fois  la  semùiic  ne 
Royale,  et  que  je  ne  f;ftig  quel  i>cîntre,  car  je  ne  me  »oaae  guère 
d€S  iJr>mH,  a  iniroduUe  dans  une  scène  de  U  ne  du  mène 
pbilo&ophc,  et  qui  attend  toujours  qu'il  d'usQ  une  sottbe.  On  T«it 
que  son  rire  e»t  tout  prêt* 

L'Anacrûon  occupe  le  centre  de  la  leîle  ;  il  Cftl  assis,  le  corp* 
droit  Cl  nu,  la  lèlc  cuuruiiuée  de  ruM^,  k  viï»age  coloré  par  le 
vil),  la  bouche  eiur'ouverte.  Chante-t-îl?  Je  n'en  sais  rieu.  S'il 
chante,  ce  n'est  pas  de  la  jousique  française,  car  îl  ne  crie  pas 
a^ei.  11  prend,  de  la  main  gaucbe,  une  la^e  coupe  d'argeni 
placée  sur  une  t&ble,  à  c^té  d'une  auu*e  coupe  et  de  quelques 
vases  d'or.  Son  bras  droit  est  jetô  sur  les  épaules  nues  d'im 
Jeune  courtisane,  te  corps  de  face,  la  tfite  de  profil,  r^ardiiai 
passionm^ment  le  po6te,  et  pinçani  les  cordes  d'une  lyre,  la 
pied  du  lit,  on  voit  une  grande  cassolette,  d'où  s'elôTe  ne 
vapeur  odohrèrante.  Il  entend  une  musique  cbarmaole;  il 
savoure  un  vin  délicieux  ;  ses  mains  et  ses  regards  se  promèoeat 
sur  une  peau  douce  et  sur  les  plus  belles  formes;  mais  il  sera 
damné,  le  pauvre  homme  l  Leï^  pjirties  inférieures  de  son  coqv 
sont  couvertes  de  deux  draperies  luxuriantes  et  riches.  Elles 
viennent,  de  dessus  ta  table  qui  porte  les  coupes,  s'étendre  sv 
ses  cuisses  et  sur  se*t  jambes,  et  vont  dérobf?rU  petite,  petite 
partie  d&t  charmes  de  la  courti?iane  ;  mais  rimagination  la  sop* 
plée  et  peut-fttre  mieux  qu'elle  n'est.  De  ces  detix  draperie», 
celle  de  de^oas  est  de  saUn;  celle  de  dessus,  une  t'iofTe  vb- 
leitfï  de  soie,  et  à  Heurs,  On  a  répandu  de&  ro&es  et  quelques 
grappes  de  raisins  autour  des  vases  dor,  voisins  des  coupe. 
Le  devant  du  lit  de  la  courtisane  est  joncbé  de  fleurs.  On  f<iil 
au  pied  de  ce  lit  un  thyrse,  avec  une  couronne  passée  dans  le 
ibyrse.  L'extrémité  de  ta  toile  de  ce  côté  est  terminée  par  une 
«apèce  de  grand  ndeau  veii.  Au-de^^us  des  têtes  de  la  courti- 
sane et  d'Anacréon.  on  voit  des  cimes  dVbres,  qui  annooceol 
des  jardins. 

Toute  cette  composition  respire  (a  volupté.  U  courtisane 
est  un  peu  mesqciine:  on  a  vu  dan»  sa  vie  de  ploA  beauv  bm, 
une  plus  belle  t^t**,  une  plus  belle  gorge,  un  plu^i  beau  ifiint. 
de  plus  bellefï  chairs,  pluft  de  grâce,  plus  de  jeunesse,  plot^ 
vntiipir^,  plus  d'ivresse.  Cependant,  qu'on  me  U  conlie  telle 
quelle  e*(.  ei  je  n«  croîs  pas  que  je  m'amuse  à  lui  reprodirr 
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sêfi  cheveux  trop  brune,  Osi  peut-être  bien  une  courtisane 
grecquo  quo  cettv  Tcmmc-U;  pour  Anacrt^on,  je  Vax  vu,  je  l'aï 
connu;  et  jt:  vous  jure  que  cela  ne  lui  ressemble  pas.  Anacm-on, 
mon  ami,  avait  un  çrand  front,  du  feu  dans  les  yeux,  de  grands 
trait»,  (le  la  uol>lo^-4i.-,  une  bclk  bouclic,  de  belles  tïent^,  le  j>oii- 
riâ  enchâDtear  et  Gn,  t  air  de  la  verve,  de  belles  i^paulcâ,  une 
belle  poitrine,  de  Tembcnpointt  Ica  formes  arrondies;  tout 
annon^dt  en  lui  la  vie  volupiueuae  et  molle,  l'homme  de  g^iiie, 
l'tiomine  de  cour,  rUontme  de  plaisir:  et  je  im  vuia  là  qu'un 
vilmiii  Uiu^cue,  qu'un  cburi\.'ticr  ivre»  iiuir,  fiiusdL%  dur,  ba^giuO, 
petits  yeux,  petite  tête,  vitsoge  maigre  et  eiilumiat^,  front  ^;rojl, 
chevelure  malpropri*.  Efface-niul,  jeune  homme,  cette  hideuse 
et  ignoble  figure;  prends  le  recueil  des  chansons  dcllcaie-s  de 
noire  pot^te;  faiît-ioi  raconter  sa  vie,  et  peut-^lre  que  :u  con- 
cevi^as  son  c^act^re.  Et  puis,  celan'e^t  pas  cIcsMné.  Ce  cou  est 
raidc,  celte  ombre  forte  scusla  mumelle  droiie,  forme  un  creux 
OLt  il  doit  y  avoir  un  relief;  et  ce  creuji  déplace  fait  saillir  Toa 
de  répaule,  elle  d^bolle.  Ton  Anacn^on  cf^t  di.«loqué.  haTour 
avait  raison  lorsqu'il  me  disait  :  »  Ne  vou»  attendez  pas  que 
celui  qui  ne  aait  pas  dessiner  trouve  jamais  de  beattx  caractères 
de  tôle,  n  A  quoi  cela  lieui-il7  1)  ajoutait  une  autre  chose  qui 
s  evpliquf"  plu4  aisément  :  «  Ne  vous  uttL'ncle2  pas  non  plus 
qu'un  pauvru  dessinateur  soit  jamais  un  grand  arcbilecte.  »  ie 
vous  en  dirai  la  rai^i^n  dans  un  autre  endroit. 

Avant  que  de  linir,  il  faut  que  ]e  vou»  dî^e  un  irwt  d'un 
tableau  charmant,  qui  ne  sera  pyut*èlre  jamais  exposé  an  Salon, 
Ce  som  les  étrenncs  de  M*^-  de  Grammonià  M-  de  Cboiseul'. 
J'ai  vu  ce  tableau;  'i\  &st  de  (ircu/e.  Vons  n'y  reconnaltriojc  ni  le 
genre  qî  peut-^un^  le  pinceau  ûe  l'artiste:  pour  son  esprit, sa 
Soease,  ils  y  sont,  îniagineïï  une  fenêtre  mr  la  rue.  A  cette 
renëtre  un  rideau  vert  enir' ouvert;  dénigre  ce  ritleau,  une  jtîune 
fille  charmante  sortant  de  son  lit  et  n'ayant  pas  eu  le  temps 
de  se  vêtir.  Elle  vient  de  recevoir  un  billet  de  son  uniant.  Cet 
amant  passe  sous  sa  fenêtre,  et  elle  lui  jetie  un  bai^^er  en  pas- 
aani.  Il  est  impossible  de  vous  peindre  toute  la  volupté  de  cette 
figure.  Ses  yeux*  ses  paupières  en  sont  cbai^-sî  Quelle  main 

rc«ubteaade  ÏG  puocu  lur  30 a  Mi  vendu 3^500 Ihn»  i  b  mie  du  tecdf 
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que  ffîllf^  qui  ji  jeli^  le  baiaer  !  qiiello  physionomie  l  qiiPll 
chel  quellâ^  lèvrc!«!  qtidlG»  fleiiUÎ  qui^lle  gorge!  On  la  Toîl 
C«tt(r  gorge  ot  nn  la  voit  loul  f^nti^re,  qtiniqnVIIf^  $oît  oouvMe 
d'un  voile  léger.  Le  bras  gauche...  Klle  est  ivre;  elle  d'^  est 
pliu:  elk  ne  fiait  plii^  ce  qu'elle  failï  ni  moi.  pre^îque  ce  <ftÊ 
j'écri*!.-.  Ce  bras  gauche  qu'elle  n'a  plus  laTorcede  soutenir,  est 
allé  tomber  eur  un  pot  de  fleurs  qui  en  sont  toutes  brisées;  le 
lillot  â'cAt  rehappi^  de  sa  main;  rextrôjnilô  dcMS  doigts  s'eel 
&11ÙG  reposer  sur  le  bord  de  ta  fenêtre,  qui  a  disposé  de  leur 
position.  Il  Taut  voir  comme  ils  sont  mollement  repli^b^  et  ce 
rideau,  comme  i\  c^t  largfî  et  vrai  \  et  i;e  pol,  comme  il  C5t  4c 
belle  forme;  et  ces  Qcurs,  comme  elles  soDt  bien  peiates:ei 
cette  létc,  comme  elle  ent  nonchalamment  rcnvcrscci  et  ces 
cheveux  ch&tainst  comme  iU  naissent  du  front  et  des  cbsin; 
et  la  finesse  de  l'ombre  du  rideau  sur  ce  bras;  de  l'ombre  de 
ces  doigt»  Hur  le  dedans  de  k  main  ;  de  l'ombre  de  cette  main  et 
de  ce  bru3  sur  la  poltrijiel  La  beauté  et  la  délîcaieftse  des 
passages  du  front  auK  joues,  des  Joues  au  cou,  du  couàli 
gorge!  Gomme  elle  t^t  coiiTôe!  comme  celle  xtie  est  bien  par 
plans  !  comme  elle  est  Lors  de  la  loîle!  Et  la  mollesse  to1u{>- 
lueuse  qui  règne  depuis  Textremîté  des  doigts  de  la  main,  et 
qu'on  ^mi  de  1à  dans  tout  le  reste  de  la  figure.  E\  comme  celte 
mollesse  vous  gagne,  et  serpente  dans  les  veines  du  spectateur 
comme  il  la  voit  serpenter  dans  la  figure!  Cest  un  tabkauft 
tourner  la  tAle.  la  vi>lre  même  qui  est  si  bonne.  Bonsoir,  moo 
ami;  il  en  anivera  ce  qui  pourra,  mais  je  v&is  me  coucher  Ur 
dessus.  Voilà  les  peintres.  Les  statuaires  auront  demain  à  qui 
parler. 


-    » 


SCULPTURE. 


I 


J'aime  les  fanatiques  ;  non  pas  ce«x  qui  V0U9  préscatCAt 
une  formule  absurdu  de  ci'cyancc,  et  quî*  vous  portant  Icpt»- 
gnard  &  la  gorge,  vous  crient  :  a  Signe  ou  mcursi  »  mais  bien 
ceux  qui,  fortemeni  *:-pri!i  de  quelque  goCl  j>arliculîer  cl  itwi^ 
cent,  ne  voient  plu&  rien  qui  lui  soit  comparable,  ledéfeoderi 
de  toute  leur  forcoi  vont  dan^  Us  maisons  cl  les  mes,  Doali 
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laDce,  mais  le  syllogisme  en  arréi,  ftomiii»nt  ei  ceux  qui  pissenc 
et4:«tixqui  ?^ont  arrCt^:^,  de  convenir  de  leur  a[>sur<ïiié,  ou  de 
la  supérioriié  dt-s  ctiarnics  de  leur  Dulcint^o  sur  toutes  les  créa- 
lurcK  du  monde.  Us  sont  plaisanta.  ceux*ci.  Us  m'amusent; 
ïb  m'tîtonnent  quelqueroîs.  Quand  par  hasard  ils  ont  rencontra 
là  vérité,  ils  Texpowcnt  avec  une  énergie  qui  brise  et  renverse 
tout.  Dans  le  pariitloxe,  accumulant imitges  sur  tQiug4^,appe1îint& 
leur  secours  toutes  les  puissances  de  l'éloquence,  les  e?iprcsstoos 
figurées,  tes  comparaisons  hardies,  les  lours,  le*  mouvements; 
s  adressant  au  âentîmciit,  à  Timagination;  attaquant  Tâme  et 
sa  sensibilité  par  toutes  sortes  d'endroits,  le  spectacle  de  leuis 
elTorts  est  encore  beau.  Tel  e^i  Jean-'Jacques  Aousscau,  lorsqu'il 
se  décbatne  contre  les  letircs  qu'il  a  cultivées  toute  sa  vie;  la 
philosophie  qu'il  professa:  la  société  de  nos  villes  corrompues, 
au  milieu  desquelles  il  brûle  d'iiabiter,  et  où  il  serait  désespéré 
d'dlre  ignoré,  méconnu,  oublié,  lia  beau  fermer  la  fenêtre  de 
SOD  ermitage  qui  regarde  la  capitale,  cent  le  seul  endroit  du 
inonde  qu'il  voie.  Au  fond  de  sa  forôt,  il  est  ailleurs  :  il  est  à 
Paris*  Tel  est  Wji]ckelmann\  lorsqu'il  compare  les  productionfl 
des  artistes  anciens  et  celle  de-s  artistes  modernes.  Que  ne  voit-il 
paii  dans  ce  tronçon  d'Iiomm*!  qu'on  appelle  le  Tarif!  Les 
muscles  qui  se  gotillonl  s^ur  «a  poitrine,  ce  n*eal  rien  moins  que 
tes  onduhlions  dcA  ftota  de  lu  mer;  %es  larges  épauler  courbées, 
c'est  ubi*  grande  voûte  concave,  qu'on  ne  rompt  point,  qu'on 
fortiSe  au  contraire  par  W  fardeaux  dont  on  la  charge.  El  ses 


L  tntcrromiioni  un  moment  k  pbi^oophc  pour  dlrt»  tin  mot  d«  et  chumtBt 
fnthou*btt4- <lc  Winrkdmtnn,  J(i  no  uli  qu«l  oti  Lo rh«rp«ntier  qui  io»étnMlQir« 
•on  Itistaire  de  l'art  chts  les  ancitn%',  qui  vlom  du  pinltro  on  *  ïol.  gr.  in**'» 
C^aM  un  h4>mBic  qui  no  «*U  ptf  lofrUQftU.tpjJi  je  croU,  n'oiiKAd  pu  l'atlcmantl, 
nuU  qui.  oanunflRi^irt,  iiVovnd  pai  le  livra  qu'il  i  oté  IrvIuÎM.  Ijs  terme*  )m 
plu>t  rimtUor»  de  Tirt  lultontà  pvïnc  eonnuii  It  ccnrond,  pArcicmpl^^nAïuffil  n 
aitorn  iclwquo  paB<ï*  Il  ^uilin)p«i  ^jiccllnnl  ournue  ta  tll«n)iûd,  ti  on  lopcut. 
n  «t  rvmpU  de  duleui.  d'eathou>Lumc«  de  goÙI,  do  tue*  |p-diidv«  et  proJiMkdei. 
L^utmr  tniio  durement  îi>H  IgniirAolJt  i  m»iR  t'mt  qu'il  m^priko  toat^nmcmnai  tobt 
btoiaâ  qui  t\*A  pM  p«u^  u  rie  djmn  cuUc  Cludo.  Quftat  i  U  traduction  maciiie, 
dk  on  boaoB  k  jct«r  *a  fou.  Et  pui»,  pvl«i,  nionùour  it  pbiloupiia. 

{SM4  4ê  GriomiO 

*  Crtie  IzA^ïadMe,  «>g>  Ia  AnU  An  IIOA.  4lail  do  Selliu  (qui  m  otili  p«ji-fLrif  f*t  !• 
maçA^I  >i  N4iM^  piF  BclJiDai  {riiu  no  utiU  ptot-Un  pu  l'âUesudl-  Il  jr  f n  *  «u  Jtpoii 
«M  »tr4  [4'  Hatmt  {L7KI),  «I  un*  imut^ma^  iv  mAni*  itiiiTqfi*4t,  (wm*  ff%r  44iia«i  (l?9Ck-M 
M  IHdl)-  On  *Ai1  quo  WiDiktliDun,  Dé  bq  ITlA  i  £iaadAl,  tfani  U  TjfliUo  Mutlta  ta  BrAftd»- 
bonrf ,  d«tsil  oounr  ««ox  u>  >vrèi  mU«  aulo,  UHuie*.  I*  »  juin  nOtt,  4  rviMlo, 
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ncr^?  Les  cordes  {leâbaliâtès  anciennes,  qui  Unçaîent  dc«  f^uiN 
tiers  lie  rochers  À  âçs  distances  îmmcni^ee,  ne  «ont  en  comio* 
rabon  que  dc«  JIIï^  cVAraJ^ée*  Demandei  à  c«l  enibousiMtt 
cbKnnftnti  par  quelle  voiq  Glycon,  Phidias  et  les  outres  sont 
parvenus  à  faire  des  ouvrages  sî  beaux  et  si  parfaiu,  il  tous 
répondra  :  «  P&r  h  seutiruciit  de  la  liberté,  <iui  él^ve  Tàme  ei 
lui  iunph^  de  grandes  ciiOfles;  par  les  lécoropenses  de  la  oalioa, 
la  considération  publique,  U  vue,  Tétude.  rîmîtatîon  constante 
de  la  belle  nature,  le  respect  de  la  postèriié,  rivres^e  de  TiitH 
morlalltt^,  le  travail  afisidu»  Tlieureuse  iiiQueace  dca»  iDOcuns  et 
du  climat,  ei  le  gi^nie,  »  Il  n'y  a  sans  doute  aucun  point  de  cetoe 
réponse  qu'on  o^^at  come&ïer.  Mais  faites-lui  une  «seconde  ques- 
tion, et  demanflez-luî  ntl  vaut  mieuï  étudier  lantique  que  la 
nature,  sans  la  connaissance,  Tâtudc  et  le  goût  de  laquelle  l« 
anciens  artistes,  avee  loua  les  avantagea  pariiculiers  dont  ils  i 
éié  lavarisôs,  ne  nous  auraient  pourtant  lai>^é  que  des  ouvra 
médiocres:  u  L'antique,  vous  dira-l-ÎI  saca  balancer,  l'antique;  i 
et  voilé  tout  d'un  coup  l'houime  qui  a  le  plus  d'esprit,  de  chaleir 
et  à?,  goût,  la  nuit,  tout  au  beau  milieu  du  Toboâo.  Celui  qui 
dédaigne  Tantique  pour  la  nature,  risque  de  n^itre  jamais  que 
petit,  faible  et  mesquin  de  dessin,  de  caractère,  de  draperie  et 
d'eAprtssion.  Celui  qui  aura  négligé  la  nature  pour  ratitiquf, 
risquera  d'être  froid,  sans  vie.  sans  aucune  de  cesvéritéscachécfi 
Ql&ecrèteâ,qu'onn'aperi;oitque(1anslanatureniCme.)lmeseaUe 
qu'il  faudrait  i:*iudier  Tantique  pour  apprendre  à  voir  la  nature. 

Les  artistes  tnorlernes  se  sont  ri^vutttô  cotitre  l'étude  de 
Vantique.  parce  qu'elle  leur  a  été  prèchée  par  dea  amateurs;  et 
les  littérateurs  modernes  ont  été  les  dêreaseurs  de  l'étude  de 
l'antique,  parce  qu'elle  a  été  attaquée  par  des  phîloaïpbefi. 

Il  me  semble,  mon  ami,  que  les  alaluaires  lieunont  plu4  i 
l'antique  que  les  peintres.  Serait-ce  que  les  Andcna  naus  ool 
laissé  quelques  bcllejà  statuer,  et  que  leur*  tnhieaijï  ne  nou^tont 
connus  que  par  les  descriptions  et  le  témoignage  dest  Uti^ra<- 
leurs?  1)  y  a  toute  une  autre  diiïi^rtïnœ  entre  la  plus  belle  ItgM 
de  Pline  i*i  le  Gtndialrur  d'Agaaias. 

Il  me  semble  encore  qu'il  est  plu«  difBdle  de  bien  jug«r  de 
Ift  sculpiurc  que  de  la  peinture  ;  et  cotte  mienne  opinion,  si  elle 
est  vraie,  doit  me  rendre  plus  circonspect.  U  n'y  a  pmque 
qu'un  homme  de  l'art  qui  piûsao  disG«mer,  en  sculpture,  itDt 
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très-betle  chose  d'une  chose  commune.  Sans  doute  VAiktiie 
expirant  vous  touchera,  vous  attendrira,  peut-être  môme  vous 
frappera  si  violemmeni,  que  vous  ne  pourrez  ni  en  séparer  ni 
y  attacher  vos  regnrds  :  si  toutefois  vous  aviez  à  choisir  entre 
celte  atatje  et  le  Gladiateur^  dont  l'action,  belle  et  vraie  cer* 
tainement,  n'est  pourtant  pas  faite  pour  s'adresser  à  votre  &me, 
vous  feriez  rire  Pigalleet  Falconet,  si  vous  préfériez  la  première 
à  celle-ci.  l^ne  grande  ligure,  seule  et  toute  blanche;  cela  est 
si  simple.  11  y  a  U  si  peu  de  ces  données  qui  pourraient  faciliter 
la  comparaison  de  l'ouvrage  de  Tart  avec  celui  de  nature.  La 
peinture  me  rappelle,  par  cent  côtés,  ce  que  je  vois,  ce  que  j'ai 
VII.  I)  n'en  est  pas  ainsi  de  la  sculpture.  J'oserai  acheter  un 
tableau  sur  mon  goût,  sur  mon  jugement.  S'il  s'agit  d'une  sta- 
tue, je  prendrai  l'avift  de  l'artiste. 

Vous  croyez  donc,  me  dlrez-vous,  la  sculpture  plus  dinî- 
cile  que  la  peinture?...  Je  ne  dis  pas  cela.  Juger  est  une  chose, 
et  faire  est  une  autre.  Voilà  le  bloc  de  marbre;  la  figura  y  est; 
il  faut  l'en  tirer.  Voilà  la  toile:  «Ue  est  plane;  c'est  U-dessus 
qu'il  faut  créer.  Il  faut  que  l'image  sorte,  s'avance,  prenre  le 
relief;  que  je  tourne  autour^  si  co  n'est  moi,  c'est  mon  «11';  il 
faut  qu'elle  vive...  Hais,  ajoulcx-vous,  peinte  ou  modelée... 
D'accord...  Et  il  faut  qu'elle  vive  modelée»  sans  aucune  de  ces 
ressources  qui  sont  sur  la  palette,  et  qui  donnent  \\  vie...  Mais 
ces  ressources  même,  est-il  aiaé  d'en  faire  us^e?  Le  sculpteur 
a  tout  lor^u'il  a  le  dessin,  Teipression,  et  la  facilité  du  ciseau. 
Avec  ces  moyens,  il  peut  tenter  avec  succès  une  figure  nue.  La 
peinture  e:tigc  d'autres  choses  encore.  Quant  aux  dilTicultês  à 
vaincre  dan;»  les  sujets  plus  composés,  il  me  semble  qu'elles 
s'aci:roii>sent  en  plu»  grand  nombre  pour  le  peintre  que  pour  le 
sculpteur.  L'ari  de  grouper  est  le  infme,  l'art  de  draper  est  le 
même;  mais  le  clair-obscur,  mais  l'ordonnance,  mais  le  lieu  de 
la  seine,  mais  les  ciels,  mais  les  arbres,  mais  les  eaui,  mais  les 
Accessoires,  mais  les  fonds,  maïs  la  couleur  et  tous  ses  acd* 
ÛBOHAtSei  nottrum  noneHiantascomponerehUt^. 

11.  Nalgcrau  et  Brièrtont  renïpltcâ  ceito  ciuiiioo  hbrt  pu  Udutioneuctot 

^^^B  viitiitL,  furof,  BflJofl.  ta,  t-  lOa 

ec  qui  Cil  pr4U}tiUoux  ei  dît  li  p«û»A!  do  Virgile,  «t  doq  coII»  daDidcrau 
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La  sculpture  cjit  faitetClpour  les  aveugles,  et  pourœat  <]m 
voieni,  La  pciniurc  ne  s'adre^e  qu'aoi  yeux.  Kn  revanche,  la 
première  a  cenainement  moias  d'objets  et  moins  de  aujeisque 
la  seconde.  Ua  peint  tout  ce  qu'on  veut.  La  ïévère,  grave  el 
cbasie  sculpture  choisit.  Elle  joue  quelquerots  autour  d'tue 
urne  ou  d'un  va<ie  ;  m^me  dans  les  compositions  Tes  plus  i 
et  les  pluï^  putliil-iiques ,  on  voit  en  baft-rcIieT  des  enfanis 
fol&trent  sur  un  bassin  qui  va  recevoir  le  saog  bumain  ;  mais 
c'est  encort!  avec  une  sorte  de  dignité  qu'elle  joue,  Elte  <$t 
sirieuset  même  quand  elle  badine.  Elle  exAgére,  sans  dooie; 
petit-Ëtre  mâme  l'exagération  lui  convient-elle  mieux  qu'ila 
peinture.  Le  peintre  et  le  âctilpteur  sont  deux  portes  ;  mais 
celui*ci  nt?  charge  jamais.  La  sculpture  ne  souffre  ni  te  bou^ 
fon,  ni  le  burlesque^  ni  le  plaisant,  rarement  même  le  comique. 
Le  marbre  ne  rit  pas*  Elle  s'enivre  pourtant  avec  les  làunes  ei 
les  s)'tvain3;  elle  a  très-bonne  RrAce  à  aider  les  satjrresk 
remettre  le  vieux  Silène  sur  sa  inoniure,  ou  à  soutenir  les  pas 
chancelants  de  son  disciple.  Elle  est  voluptueuse,  maïs  jaroiàs 
ordurièrc.  Elle  garde  encore  dans  la  volupté  je  ne  sais  quû  île 
rechercha,  de  rare.  d*&\quis,  qui  m*annouce  que  son  travail  est 
long,  pj^nible,  dîdicile;  et  que,  s'il  est  permis  de  prendre  le 
pinceau  pour  attacher  à  la  toile  une  idée  frivole  qu'on  peut 
créer  en  un  înstont  et  cfTaccr  d'un  soufllc,  il  n'en  est  pas  ainsi 
du  cÎHeau,  qui,  déposant  la  ppisée  de  l'artisie  sur  uoe  matière 
dure,  rebelle,  et  d'uni?  éteiTitrlIe  durée»  doit  avoir  fait  un  dioix 
rélléchi,  original  et  peu  ronimun.  Le  crayon  est  plus  libertn 
que  le  pinceau»  et  Iû  pinceau  ploâ  ljt>erlin  que  le  ^c«u-  La 
Bculpturo  suppose  un  enthousiasme  plus  opiniâtre  et  plus  pre- 
fond*  plus  de  cotte  verve  forte  et  tranquille  en  appan^nce,  plv 
de  ce  feu  couvert  et  secret  qui  bout  au  dedans.  C'est  une  muK 
violente,  mais  silencieuse  et  cachée. 

Si  la  sculptin^  ne  soufTre  point  une  idée  coiiimunci  elle 
ne  souffre  pa&  davantage  une  exécution  médiocre.  Une  Ic^rr 
incorreciion  de  dessin ,  qu'on  daignervt  dk  peine  apcnr- 
voîr  dans  un  tableau,  est  impardonnable  dans  une  siatiie. 
Michet-AngE:  le  savait  bien;  où  il  a  déw*spéré  d'être  piriîît 
et  correct,  îl  a  mieux  aimé  laisser  le  marbre  brut...  Um, 
dirc£-\ous,  cela  m&me  prouve  que  la  sculpture  ayant  moîci 
à   faire  que  fa  peinture,  on  on  exige  plus  strictement  et 
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qu'on  cfit  CQ  droit  d'en  otlcndrc-  le  l'a!  ponsé  comme  vouu. 

De  quelques  qucslions  c|ue  je  me  suis  faites  sur  1a  sculpture, 
)a  {>remièi'e,  c'eat  ;  Pourquoi  la  chaste  acuîplure  est  pourtant 
moins  scrupuleuse  que  I&  pcicture,  et  montre  plus  souvent  et 
plus  francbemeni  la  nudité  des  sexes? 

Ceât,  je  croiâ,  qu'après  tout  elle  re^emble  mgins  que  U 
peinture;  c'est  que  U  in&tiëre  qu'elle  emploie  e^i  si  froide,  si 
réfractaire,  si  impénétrable;  mai;»  surtout  c'est  que  1a  princi- 
pale difGculté  de  son  imiuttion  consiste  dans  le  aecrei  d'amollir 
cette  mûii^re  dure  et  froide,  d'en  Taire  de  la  chair  douœ  et 
molle î  d'exprimer  les  contours  des  membres  du  corps  humain; 
de  rendre  chaufJemeut  et  avec  véritc  ses  veines»  ses  inu*fcles, 
désarticulations,  ses  reliefs,  ses  méplats,  ses  inllexions^  ses 
sinuosités,  et  qu'un  bout  de  draperie  lui  épargne  des  mois 
entiers  de  travail  et  d'étude  :  c'est  q[ue  peut-être  ses  mo-urs, 
plus  sauvages  et  plus  innocentes,  sont  meilleures  que  celles  de 
la  peinture,  et  qu'elle  pense  moins  au  moment  prirent  qu'au 
temps  4  venin  Les  hommes  n'ont  pas  toujours  éiô  vôtus;  qui 
sait  s'ils  le  seront  toujours? 

La  seconde,  c'est  :  Pourquoi  la  sculpture,  tant  ancienne  que 
moderne,  a  dépouillé  les  femmes  de  ce  voile  que  la  pudeur  do 
la  nature  et  l'âge  de  puberté  jettent  Hur  les  parties  sexuelles,  ei 
Ta  laissé  aux  hommes? 

Je  vais  t&cher  d'entasser  mes  réponses,  afln  qu'elles  se 
dérobent  les  unes  par  les  autres.  La  propreté,  l'indiâpo^tion 
pénodiquc,  la  chaleur  du  climat,  la  commodité  du  pinisir,  la 
curiojïilé  libertine,  et  Tu-sage  des  courtisanes  qui  servaient  de 
modèles  dans  Athènes  et  dans  Borne  i  voiU  les  raisons  qui  se 
présenteront  les  premières  à  tout  homme  de  sens»  et  je  les  crois 
bonnes.  Il  est  simple  de  ne  pas  rendre  ce  que  Ton  ne  trouve 
pas  dans  son  modèle.  Mais  Tart  a  peut-être  des  motifs  plus 
recherchas;  il  vous  fera  remarquer  la  benutf^  de  ce  contour,  te 
charma  de  ce  serpentemeni,  de  cette  longue,  douce  et  l^re 
sinuosité  qui  part  de  l'extrémité  d'une  des  aines,  et  qui  ft>-n  va 
s'abaîfisant  et  se  relevant  alternativement,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
atteint  l'extrémité  de  Tautre  aine;  il  vous  dira  que  le  chemin 
de  cette  ligne  înfmiment  agréable  serait  rompu  dans  son  cours 
par  une  touffe  interposée;  que  cette  touffe  isolée  ne  ae  lie  à 
mni  et  fait  tache  dans  la  femme;  au  lieu  que,  dans  lliomma, 
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cette  espèce  de  vèt^m^nt  nniiireU  d'ombre  ft^^i>s  épaisse  «nx 
mamelles,  va  &*éckircisiiant,  i  U  vérité,  sur  les  flaticfï  ct«4ir  le» 
côtés  du  ventre;  mak  y  subsitte,  quoique  rare»  et  va,  sans 
«'interrompre,  se  rechercher  elle-même  pitis  eerrée,  plus  éle- 
vée, pluâ  foumÎQ  autour  dea  parties  naturelles.  Il  voutï  montrera 
ces  partira  naturollcs  de  l'homme,  di}pouilléefi,  comme  un  Inte^ 
tin  gr61c,  un  ver,  d'une  forme  déplaisante. 

La  iroiaiëme  :  Pourquoi  les  Anciois  n'ont  jamais  dmpé  Icm^ 
figures  qu'avec  dea  linges  mouillés? 

C'est  que,  quelque  peine  que  Ton  ^  donne  pour  caractériser 
en  marbre  une  étolTe,  on  n'y  réussit  jamaifi  qu'imparfaitcmeot; 
qu'une  étoffe  épaisse  et  grossière  dérobe  le  nu  que  la  sculplaie 
est  plus  jalouse  encore  de  prononcer  que  la  peinture;  et  quei 
quelle  que  soit  la  vérité  de  ses  plis,  elle  conservera  je  ne  sais 
quoi  de  lourd  qui,  se  joignant  à  la  nature  de  U  pierre,  fen 
prendre  au  tout  ud  Taux  air  de  rocher. 

La  quatrième  :  Pourquoi  le  Laocoon  a  ta  jambe  raccourcie 
plus  longue  que  Taulreî 

C'est  que,  sans  cette  incorrecdon  hardie  de  tlessîn,  la  figure 
ettt  été  déplaisante  k  Xm\\  c'est  qu'il  y  a  des  effets  de  natuie 
qu'il  faut  ou  pallier  ou  négliger.  J'en  apporte  un  exemple  bien 
commun  et  bien  simple,  dans  lequel  je  défie  le  plus  grand  anista 
de  ne  pas  pécher  contre  ta  vérité  ou  contre  la  gr&ce.  Je  suppoM 
une  femme  oue  assise  sur  un  banc  de  pierre;  quelle  que  soit 
la  fermeté  de  ses  cbairs,  certainement  le  poidî  de  son  corps 
appliquant  fortement  ses  fesses  contre  U  pierre  sur  laquelle  elle 
est  as&ise,  elles  boursoufleront  désagréablement  par  les  cAlés, 
et  formeront  par  derrière,  l'une  et  Tautre,  le  plus  impertinect 
bourrelet  qu'on  puisse  imaginer*  Et  Varéte  du  banc  ne  tracen- 
i-elle  pas  à  ses  cuisses,  en  dessous,  une  trto^profonde  et  tr^ 
vilaine  coupureT  Que  faire  donc  atorsT  11  n'y  a  pas  à  balancer; 
il  faut  ou  fermer  les  yeux  à  ces  eflets,  et  supposer  qu'une  femm? 
a  les  fesses  au&si  dures  que  la  pierre,  et  que  rélasticiu>  de  s€« 
chairs  ne  peut  être  vaincue  par  le  poids  de  son  cwrps.  ce  qui 
n'est  pas  vrai  :  ou  jeter  tout  auiour  de  la  figure  quelque  dnp^ 
rie  qui  me  dérobe  en  mAme  temps  et  TeOet  désagréable,  et  les 
parties  de  son  corps  les  plus  belles. 

La  cinquième,  c'est  t  Quelserait  l'eOet  da  coloria  le  plus  be^n 
et  le  plus  vrai  de  la  peinture  sur  une  statue} 
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Mauvais,  Je  pense,  t"  Il  n'y  «uraii  autour  de  la  statue  qu'un 
seul  point  où  ce  coloris  serait  vrai  ;  2*  il  n'y  a  rien  de  si  déplai- 
sant que  le  contraste  du  vrai  mis  à  cMé  du  faux  ;  et  jamais  la 
vérité  de  La  couleur  nu  répondra  à  la  véritO  de  U  chose'.  La 
chose,  c'est  la  statue,  seule,  isolée,  solide*  pr&te  à  se  mouvcnr  : 
c'est  cotnme  le  beau  point  d'Hongrie  de  Rosltn,  ^ur  des  mains 
de  bois;  son  beau  s^iin  si  vrai,  sur  des  (igure.-^  de  aianiiequiu. 
Creusez  Torbîtc  de»  yeux  à  une  statue,  et  remplissez-la  d'un  ml 
d'i^mat!  ou  d'une  pierre  colorée,  et  vous  verrez  si  vous  en  sup- 
porterez reffet.  On  voîi  môme,  par  la  plupart  de  leurs  bustes» 
qu'ils  ont  mieux  aimé  laisser  le  globe  de  l'œil  uni  et  solide  que 
d'y  tracer  l'iris,  et  que  d'y  marquer  la  prunelle;  laisser  imagi- 
ner un  aveugle,  que  de  montrer  un  œil  crevé  :  et,  n'en  déplaise 
&  nés  modernes,  les  ^Vnciens  me  paraissent  en  ce  point  d'un 
goût  plus  sévère  qu'ils  ne  l'ont, 

La  peinture  se  divise  en  technique  et  idéale:  et  l'une  et 
l'autre  &e  sous-divige  en  peinture  en  portrait,  peinture  de  i^enre 
et  peinture  historique.  La  sculptui^  comporte  k  peu  près  les 
mêmes  divisions  ;  et  de  même  qu*il  y  a  de-s  femmps  qui  peignent 
la  l^le,  je  ne  trouverais  point  étrange  qu'on  en  vit  p&i'aitre 
incessamment  une  qui  fit  le  buste*.  Le  marbre,  comme  on  le 
sait,  n'est  que  la  copie  de  la  terre  cuite.  Quelques-uns  ont  pensé 
que  les  Anciens  travaillaient  d'abord  la  marbre;  mais  je  croL^ 
que  ces  gens-là  n'y  ont  pas  asacz  rcnrcJii, 

On  jour  que  Falconoi  mo  montrait  les  morceaux  des  jeaaca 


1.  Duifl  loa«  t«i  Arts.  Vamtê  da  nmlwftra  Mt  iomI  «wfinUnlIfl  que  runltd 
da  l^aciioii  i  et  coafonJrn  ou  luocUr  ciLu^mblc  d«ui  manLAm  dlmlwr  U  ni^tur* 
ttt  uii«  choM  bifbkri?  M  (I^UD  jtoùt  dL^tnublo.  Voîli  un  prin<Lpc  qufî  I»  AQCLcaa 
OUI  TO»pcct^  pir  iiistJuct  %  mib  quo  jft  o  id  jtmjaA  Ju  d^ns  tucunc  pw^unuir,  i|uuiquo 
«  ult  (kn  |idnfip«  «twnlEol  4i  f^ndtmonuL  Si  vout  nu*  pnïpiiHf  d'imkcr  11 
ouura  ta  relier  cl  en  rondo  bowi  ptr  le  niArbro,  U  no  f^ut  pu  rimiu-r  p^r  la 
coukur;  it  vout  Ticnllri  pir  la  couJour,  *ous  ne  lui  dooncmi  poÎAt  do  nUcS.  Si 
to*  p«rv>iUDce<  chaotoat»  il  ne  but  pu  ti^'iln  danjtflnt  ;  «1ti  dantoaii  U  ne  bal 
pB«  qn^ilm  cbknLMkV  l\  ««t  bft/b«rq  auôL  do  l«fl  fdrc  phrlor  vt  chiaWr  ■ItoruAdTe- 
m^ûi.  UoD  ch«r  phUonoph»,  une  ftutrt  toi*,  j«  fani  iu<«i  nint  r^pODMi  h  toi  cinq 
quMUooK-  [/Voftf  dt  Gumn,) 

3.  LVtemplo  AuUt  tout  pttl.  W^  CoiiaU  éltw  de  Filcoiici,  tnvaiUâlt  ia  mûrbm 
de  téçoo  k  tupptéor  non  iu«Im.  commo  cILo  ïc  at  pour  !•  iAto  d«  U  4Uiuc  do 
Msm  le  Gfftnd. 

«^h«mpJo)U«nt  11  cottlaar,  d*n»  \a  âtc>aM'i  ciiArlian  d«  Uoii  lempl»  «t  dut  l»n 
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dèros  en  sculpture,  qui  avaient  concouru  pour  1c  pinx.  et  <]ti*9 
me  voyait  étonni^  de  la  vigueur  d'iîxpreftâîon  et  de  raracière, 
de  la  grandeur  et  àvi  la  noblesse  de  ces  ouvrages  sorib  de  des- 
w>ua  \t$  m«iin?f  d  enTints  de  dix-neuf  jl  vingt  ans:  ■■  Atrcndct-lc« 
dans  dix  ans  d'ici,  me  dit-il,  et  je  vou*  promets  mi^iU  ne  «uiroel 
plu5  rien  décela,  n  C'est  que  leHsculpteurtî  ont  besoin  plus  loog- 
ti:-jiiiJ8  encore  ilu  modèle  f\xït'  les  peiiitit'»;  et  que,  itoit  paresse, 
BQ>li  avarice  ou  pauvreté,  le»  uns  el  les  autres  ne  l'appellent  plus 
pitô»C  quarante-cinq  aa«.  Cest  que  la  sculpture  exige  une  sùn- 
plicite,  une  naïveté,  une  msiiciii*  de  verve,  qu'on  ne  coiiî^er^ 
guère  au  delËL  d'un  certain  Âge:  et  voilà  la  raison  pour  laquelle 
les  sculpteurs  dégénèrent  plus  vite  que  les  piUntres,  &  moiiB 
que  celle  rusticité  ne  leur  soit  naturelle  eide  caractère.  Pig^e 
est  bourru;  F&lconet  Test  encore  davantage.  Ils  rerocit  bi«û 
jusqu'à  la  fin  de  leur  vie.  Le  Mojne'  est  poli,  doux,  maniéré, 
lionnéie;  il  e^âtet  il  restera  médiocre. 

Le  plagiat  est  aus^^i  possible  en  sculpture  ;  maïs  il  est  rm 
qu'il  soit  îguorcï.  Il  n'est  ni  aussi  facile  à  pratiquer,  ni  ausâ 
facile  à  sauver  qu'en  peinture.  Et  puis,  allons  à  nos  artbtes* 

LE   MO  Y  NE, 

Cet  artiste  fait  bien  le  portrait;  c'est  &oa  seul  mi>ritiî.  Lors- 
qu'il lente  une  grande  machine,  on  sent  que  la  tète  n'y  répond 
pas.  Il  a  beau  &e  frapper  le  front;  il  n'y  a  pcn^nne.  Sa  con- 
position  est  sans  grandeur,  sans  génie,  sans  verve,  sans  effet; 
ses  figures  sont  insipides,  froides,  lourdes  et  maniérées  ;  c'fft 
comme  son  caractj^re,  où  il  ne  reste  pas  la  moindre  trace  ik 
rhomme  de  nature.  Voye*  son  monument  de  Bordeaux  '.  Si  vow 
lui  Atcz  Vimposant  de  la  masse,  que  devient  le  reste  T  Faites 
des  portraits,  monsieur  Le  Moyne  :  mais  laîssexU  les  monuoicnl»» 
surtout  les  monuments  funèbre».  Tene^e,  je  vous  le  àh  à  regret, 
vous  n'avez  pas  seulement  hsscje  dlmaginulion  pour  bien  coiffer 
une  pleureu-se.  Jetez  les  yeux  sur  le  mausolée  de  Desfaays,  et 
vous  conviendrez  que  cette  muïie  vous  est  inconnue. 

i.  L«  klEtyrio  n'ntt  pu  nommd  tlian  rMiUon  H«l'«iilV.Oar  til:  «Si  rotf  f* 
contrei  un  «:ul|»t<*ur  puJi.  duui,  minière»  hoaa«t«.  diicaqu^estM  i«rtcnttédlia«i' 
St  C'AtAil  une  lUiue  6quDi4r«  do  LouLh  XV. 
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De  »ept  k  huîi  busles  Je  Le  Moyiie,  il  y  eu  a.  ùtsux  ou  irobi 
qu'on  peui  legarder:  celui  de  la  coiiuesse  iW  Brionne,  celui  ie 
h  nijirqulse  de  GlOoii,  VL  celui  de  noire  ami  (jaiTÎck. 

t88.    Le   PORTRAIT    D£    Ha[>AUE    LA    UARQUISE    DE    GLÉOM. 

La  belle  léie,  mou  ana»  que  celle  de  madame  la  inarquîse 
deGl^ii!  Qu'elle CH(  belle  !  elle  vît;  elle  liilt^rcsse;  elle  sourit 
ntélancoliquenieni.  On  eM  teiilO  de  s'airëier,  et  de  Itii  deinaii* 
lier  poLir  qui  le  bonheur  csi  fait,  puiîwjuelle  ii'caI  pu» bejreusu. 
]e  ne  la  coonab  poîiK, celte  fenime  ch»rmanie;  je  u'eii  ai  Jamais 
cnUndiJ  parler,  mais  j<:  gîigp  qu'elle  souiïre.  C'esi  bien  dom- 
mage. Si  ce  n'e^t  pa^  une  créature  admirable  d'esprit  et  de 
caractère,  comme  elle  Test  d'expression  et  de  figure,  renon«ï 
à  jamais  à  la  foi  des  physionomies,  el  écrivez  sur  le  dos  de 
votre  main  :  Fronti  nutia  fiUcs, 

Est  bien.  Ce  ii'esi  pas  rcnfam  Garrîck,»,  qui  baguenaude 
dans  les  rues,  qui  joue»  aaiiic,  pirouene  et  gambade  dans  la 
diambre  ;  cV^l  Hoïicius  comiuundant  à  sl>s  yeux,  à  î^oti  Tront,  à 
ie$  joues,  A  sa  bouche,  ii  tous  lc.<  Tiiusclts  de  sou  visage  ;  ou 
plulut  ï  son  Ame  qui  prend  U  passion  qu'il  veut,  et  qui  dis- 
pose ensuite  de  tt)uie  sa  personne,  r-ommp  vous  de  vos  pieds 
pour  avancer  et  reculer,  de  vos  mains  pour  lâcher  ou  prendre, 
Il  est  sur  fa  scène, 

187,     Lt:    roaTHAiT  dk   madame    Lk    comitssb 

L»i:     BDlONnt. 

M"  de  lïrionne.  Eh  bien  f  mon  ami,  que  voulez-vous  que 
j'en  dise?  H"*  de  Brîonne  n'est  encore  qu'une  belle  prépa- 
ration. Les  grâces  et  la  vie  vont  éclore;  mais  elles  n'y  sont  pas. 
Elles  attendent  que  Vonvragc  soit  fini  ;  et  quand  le  sera-t*îl  F 
Aux  cheveu^c,  te  marbre  n'cftt  qu Vgraiignti.  Le  Hoyne  a  cru 
que  du  crayon  noir  pouvait  suppléer  au  ciseau,  Va-t'en  voir 
s'ils  TÎennenL  Et  puia  cette  poilnoe;  j'en  ai  vu  de  nouées  Cl 


1.  Oa»  lt  rei«  du  fetU  plilMlar, 
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comme  ctlle-là.  Monsieur  Le  MoyAe,  tnoDaieur  Le  Moyoet  3 
fûul  savoir  travailler  le  rDubre  ;  et  celle  pierre  réfr^ctiiire  ne  se 
Ittiâse  pAd  péiiir  par  Icts  prcnii^r<!9  nifti ils  venues.  Si  quelqu'ua 
du  métier,  comme  Fakoiiel,  voukil  61re  frnnc,  il  vous  cbnit 
que  ïes  yeux  sont  froid»  el  secti;  «{ug,  quand  on  boucbc  les 
narines,  il  f&ui  ouvrir  ta  bouclie,  saifô  quoi  le  buaie  ëlouQe;  il 
vous  dirait  de  vos  porlraïis  modelés,  qu'ils  sont  plus  loucbà, 
pluA  bardb,  mais  paji  tissez  linîs,  quoifju'îls  doivent  V^w^ 
parce  que  U  nature  lest  ;  et  qu'il  faut  finir  loui  ce  qui  est  ftii 
pour  être  vu  de  près, 


FALCO>ET, 


Voici  un  homme  qui  a  du  ^nie»  et  qui  a  toutes  scrt^  de 
qualité  compatibles  et  iocompaiibles  avec  le  génie,  quoique 
ces  dernières  se  soient  pourtant  renconlrrts  danii  François  de 
Vérulam  et  dans  Pierre  Corneille,  Osl  qu'il  a  de  la  fiiieise,  da 
goût,  de  Tesprit,  de  la  délicatesse,  da  ta  gentillesse  et  de  h 
grice  tout  plein:  c'est  qu'il  esl  rustre  et  poli,  aflTable  et  bnis- 
que,  tendre  et  dur:  c'est  qu'il  pétrit  la  terre  et  le  marbre,  tt 
qu'il  lit  et  m<^dit€;  c'en  qu'il  est  doux  et  caustique,  sérieui  d 
plaisant:  c'est  qu'il  est  philosophe,  qu'il  ni'  croit  rien,  et  qu^ 
aaitbien  pourquoi  :  c'est  qu'il  est  bon  père,  et  que  son  fiU  s'est 
sauvé  de  chex  fui  :  c'e^t  qu'il  umait  flâ  maîtresse  à  la  folie  M 
<]u'il  l'a  fait  mourir  de  douleur;  qu'il  en  est  devenu  tmte, 
son^hr<!.  miMaii^oliqiie;  qu'il  en  a  pf^ns^  mourir  de  regret;  qu'il 
y  a  longtemps  qu'il  l'a  perdue,  et  qu'il  n'en  e^t  pas  cODMlé. 
Ajoutes  à  cela  qu'il  n'y  a  pas  d'homme  plus  Jaloux  du  sufttge 
de  ses  contemporaia't,  et  plus  indifTérent  eur  celui  de  la  pest^ 
rite,  fl  porto  cette  philosophie  à.  un  point  qui  ne  se  coo^l 
pas;  et  cent  fois  il  m'a  dit  qu'il  ne  donnerait  pas  ut  ^cu  p<Mtr 
aaatirer  une  durée  étemelle  à  la  plus  belle  de  ses  statuca'. 

Pigalle,  le  bon  Pigalle,  qu'on  appelait  à  Rome  le  mulet  4« 
la  sculpture,  k  force  de  fwe,  a  su  faire  la  nature,  ei  la  fairt 
vraie,  chaude  et  rigoureuse;  mais  n'a  et  n'aun,  ni  lui  ni  aoa 
compare  l'abbé  Gougenot,  l'idt^al  de  Falconet  ;  et  PakoDet  a  <KjA 
le  faire  de  Pigalle.  Il  est  biou  sur  que  vous  n'ubtiendres  potfl 


t-  Voir  la  coET«ft^adAaoo  d«  DUcroi  atcd  F«JooDet  à  o«  ft«|0t* 
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de  Pigalle,  ni  le  Psgmutiony  ni  VAtexandre.  m  VAmitii  d« 
Falctiiict;  cl  qu'il  n'tsi  pas  dùcidL*  qui-  cului-ci  ue  redl  le  Wrr- 
cure  et  le  Citoyen  de  Pigalte.  Au  demeurant,  ce  Hont  deux 
grands  hommes.  e[  qui,  dans  quirue  ou  vingt  ^ècles,  lorsqu'on 
retirera  des  ruines  de  ta  grande  ville'  quelques  piedâ  ou  quel- 
ques t£les  de  Icuri^  statues,  montreront  que  nous  notions  pas 
des  enfuncs,  du  motufi  eu  sculpture.  Quand  Pigalle  vît  le  Pyg- 
malion  de  Falconet,  il  dit  :  a  Je  voudrais  bien  Tavotr  fait,  a 
Quand  le  mofiument  de  Reims*  fut  eiposé  au  Roule,  Falconet, 
qui  n*aimau  pas  Pigalle,  lui  dit,  après  avoir  vu  et  bien  vu  soa 
ouvrage  :  n  Monsieur  tHgalle^  je  ne  vous  aime  pas,  et  je  croîs  que 
vous  inc  le  rendez  bien  :  j'ai  vu  votre  CUoyen\  on  peut  faire 
aussi  beau,  |)ui.Hque  vous  Vavez  fait;  mais  je  ne  crois  pas  que 
l'art  pui&se  aller  une  ligne  au  delà*  Cela  n'empôcbe  pas  que 
notis  ne  demeurions  comme  nous  sommes.  »  Voili  moû 
Falconet. 

I9l.     LA    rlGUnE    DK    FKKXIL    ASSISE*, 

Destinée  pour  un  bosquet  de  plantes  à  fleursd'Mv^r,  ftftt  de 
l'aveu  de  tous,  grands,  petits,  savanU,  ignorants,  connaisseurs 
ou  non ,  un  chef-d'œuvre  de  beau  caractère,  do  belle  position 
et  de  draperie.  Cette  draperie  est  tuie  seule  ei  unique  pièce 
d'étoffé  qui  s'en  va  prcndro  k^^  bras,  Icf^  jiimlxâ,  le  corps,  les 
i^paujes»  le  dos,  toute  la  figure,  la  desâinant,  la  moulant,  ia 
montrant  devant,  de  c6té,  derrière,  d'une  manière  aussi  claire 
et  peut-élre  plus  piqusntc  que  si  elle  cUit  toute  nue, Cette  dra- 
perie n'eai  pas  ^ai»e;  ce  o'c»l  pas  non  plus  un  voile  Icgcr, 
Elle  est  d'un  corps  mitoyen,  qui  se  concilie  à  merveille  ave&  la 
légèreté  et  la  foactioD  de  la  figure.  Son  visage  est  beau.  On  y 
voit  un  intérêt  tendre  ei  doux  pour  les  Reur»  qu'elle  protège. 


i.  HAUaÎ  «IhT  UT%  9n  ruinea  «tant  bU^n  moiot  de  tomp*.  p«ut4itre  I  la  Rén^ 
lodoti  >r«  prépare,  ou  pluiOt  ta  cDDomb  do  ti  Révululioa,  c|Ul  root  fcntlao  *uail 
fidattii*  à  r^tp^ic*  htimbED«  qu'ttio  lurùt  <lû  ou  pu  lui  otH  utkto,  du  Ia  pur^MAl  as 
privant  à  lout  ^unau  àtt  tooi  Im  montiraa  (loi  rou  »  ka  ^ritrti)  qui  Taiter- 

t,  Ge  inanumrnt  c-n  l'htinncur  <tc  touli  W,  détruit  fin   1703.  a  «U  rélabll 
•a  illS.  Id  nutdr  tJu  roi  va  broute  i?«t  du  C»n«Ili<«>  1^  Ci^irfa  «t  uno  d»  dcui 
y  qui  uurapdfEiriit  1a  i>lMÏtuiLiJ.  ^  Voir  plui  |aia«  dam  tO  mftlD*  ^ofoii,  UQIï 
»d«  Criaim  1  Tuticle  du  envcUT  Uoitti. 
3.  Pmt  I«  roi- 


k 


m 


SALON  DE  1765. 


et  qu'elle  chcKbc  4  dérober  k  la  mcnftce  du  froid,  en  étendaDt 
Bur  ollcs  un  pou  de  son  vâtem^Dt.  Elle  est  un  peu  pcucboe  i  et 
il  est  impossible  d'imaginer  son  aclion  faite  avec  plu5  dt:  xénU 
et  de  grâce.  Je  relis  ma  deacriptioa,  et  je  la  trouve  calque  WM 
la  Agui-e.  Ceux  qui  cherchent  noUe  k  tout  lui  trouvent  le  metH 
Ion  un  peu  trop  caillant. 

195.    SAINT    AMBaOUft'. 

C'est  ce  fougucut  cvèquc  qui  om  fermer  les  portes  de  f 
à  Thôodosc,  et  &  qui  un  certain  souverain  de  par  le  monde*, 
qui»  dans  ta  guerre  panstle,  avait  une  sî  bonne  envie  de  faire  on 
tour  clans  h  rue  des  Pràtres,  et  une  cerlainc  v)uvcraioe'  qoi 
vient  do  débaira^ser  son  clergé  de  toute  cette  richesse  cjui  TeiiH 
pèchail  d'être  respcciablo,  auraient  fait  couper  la  barbe  et  lu 
uiville»,  en  lui  iJiauni  :  'i  Apprenei,  monsieur  Tabbe,  qtie  le 
urmple  de  votre  Dieu  est  sur  mon  domaine  ;  et  que,  si  mon  pré- 
décesseur vou»  a  uocordé  par  grAce  les  trois  arpents  de  terrain 
qu'il  occupe,  je  puis  les  reprendre  et  vous  envoyer  porter  t» 
autels  et  votre  fanatisme  ailleurs.  Ce  Iteu-d  est  la  maison  du 
père  commun  des  hommes,  bons  ou  méchants  ;  et  j'y  veux 
entrer  quand  il  me  plaira.  Je  ne  m'accuse  point  À  vous.  Vous 
n'en  savez  pas  assez  pour  me  conseiller  sur  ma  conduite»  quand 
je  daignerais  vous  consulter;  et  de  quel  front  vous  immisces* 
vous  d'eu  juger?  »  Mais  le  plat  empereur  ne  parla  pai>  ainsi,  et 
l'évoque  savait  bien  ^  qui  il  avait  alTaire.  Le  statuairi;  ooDaTi 
monti^-  dans  le  momrfnt  de  son  insolente  apostrophe.  H  a  le 
bras  étendu,  le  front  de  ta  réprimande  el  de  la  s^vMté.  11  parlf. 
La  tête  est  d'humeur;  mais  je  la  crois  un  peu  petite;  la  àn^ 
perie,  grande,  large,  bi^  train^e*  pittcrcsquemem  relevée  pv 
devant,  dessinant  à  merveille  le  bras  gauche  qu'elle  couvre,  ei 
sous  lequel  j'imagine  que  Tévèque  tient  son  bréviaire  ou  s» 
homélies.  Si  le  volume  en  parait  énorme,  c'est  la  faute  du  co»- 
lume  et  non  de  l'ariisio.  Je  pense  tûen  qu'il  se  serait  plu 
davantage  ii  nous  montrer  un  prophète  juif  ou  quelque  prëtR 
idolâtre^  dont  un  bout  du  vilement  serait  venu  ae  r^pandresnr 

I.  HMWa  de  4  plod«  6  pûacai  de  hiac* 
S,  Lo  roi  de  PruRU,  rrA^l^ric  (Bt.\ 
3.  L'htif^r*ir\m  Utberla*,  (UtO 
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la  tête,  après  avoir  p&rcouru  elmouli^lout  le  corps.  Du  resie^  on 
pcul  tirer  parti  de  tout;  et  Falconei  l'a  prouvi'  par  son  Sainf 
Ambfomy  qui  n'est  pas  occupé,  comme  on  a  coutume  <ie  noijs 
montrer  ses  parf^ils,  à  ramener  sa  chape  sous  son  bras,  4?i  à 
nous  rappeler  le  geste  familier  de  PanuloD. 

101».    ÂLE1t4!<DBE    ciDAlïT   CAllPA^PC, 
UXB  DE    8E6   COtfCCai^Cfi,    AU     PGt\TaE    ArELL£\ 

Il  Taut  que  je  décrive  ce  bas-relief  parce  qu'il  est  beau;  et 
que,  «ions  TaToir  bieo  pn^senl,  il  ocrait  didjcile  d'entendre  mes 
obsenatîons. 

A  droite^  le  peintre  a  quitté  son  chevalet,  sur  lequel  on  voit 
l'ébauche  de  Campaspe.  Il  a  un  gt^nou  en  terre;  il  est  surpris 
el  pénétré  de  !a  faveur  du  souverain.  Cette  figure  de  ronde 
bos^e  forreïi[»ond  au  chi^vûlct  qiii  est  de  bas-relief, 

Alexandre  est  k  cuti-  de  Cainpaspe,  sur  le  fond,  debout,  un 
peu  avancé  vers  Apelle;  il  parait  offrir  au  pf^intrc  ce  beau 
modèle-  Il  tieiil  de  ^si  main  gauche  i^a  concubine* par  Ic!  poignet: 
son  autre  bras  e$t  posé  sur  le.s  /-pAule^  de  Campaspe.  C*^\ 
Tactioii  d'un  homme  qui  Tenvoie  à  relui  qui  l'a  dë^îri^, 

CaiDpaspe  est  asKÎse  sur  un  si^ge  couvert  de  quelque  dra- 
perie. Elle  a  le«  yeux  haisjci^.  Elle  a  dE*rnère  elle  un  c&unsio. 
Celte  figure  est  de  ronde  bosse;  et  elle  correspond  en  partie  à 
l'Alexandre  qui  e»t  de  bAst-rolief,  et  k  deux  soldat»  ptocéf»  der- 
rière elle,  qui  sont  auâsi  de  bas-relief. 

L'ApcUe  de  ce  ba&-rcliof  paraît  ^tre  one  râminÎBcenee  du 
Pygtfmlion  d'il  y  a  deux  an».  Le  trait  qu*il  a  (rac^  sur  la  toile 
devait  &trc  loger  comme  un  (îl  d'araignée  et  il  csi  fçrofisicr, 

l^'Alcxandre  est  de  toute  beoutv;  la  bonté  et  !a  iioUc^t^e  sont 
peintes  sur  âon  visage;  mais  c'est  la  bonté  qui  domine,  peul- 
ètrc  un  peu  trop.  Du  re^tc*  on  ne  pensera  janiaÏA  uite  action 
plus  vraie,  une  posiiîon  plus  aimple  et  une  draperie  plus 
noble.  Ce  large  manteau,  jeté  sur  ses  «pauks,  faitàiavir. 

Il  eat  d'un  hoiiiiiie  d*eâpiit  d* avoir  fait  babiâer  lea  veux  à 
Cainpaspc.  tiait,  rllt  aurait  blcs^û  lu  vaniic  d'Ak'.\u[idrc,  qu'elle 
aurait  quitté  sau!»  peine.  Truie,  ellt;  aurait  mortifié  le  peintre. 


1<  Bai*rcU«f  «a  martin,  ds  %  pied»  S  poocCi  dtt  ttaot  *df  "i  pt«dft  d«  11/9», 
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Mais  il  y  A  lam  d'innocence  ei  de  simplicité  dans  le  caractère 
de  sa  lôie,  que  ai  vcusi>Uc*rz  un  voik-  uu-des9iu&  de  sa  gorgç, 
et  qiie,  ce  voile  tombant  jusqu'au  bout  de  ses  pieds*  tous  ses 
appas  nus  vous  soient  dérobes,  de  manière  que  tous  n'aperce- 
viez pluA  que  la  tête,  voua  prendrez  une  concubine  pour  uoe 
jaune  fille  bien  (:h\i*c.  qui  ignore  ce  que  c'est  qu'un  b<unme. 
Cl  qui  se  résigne  à  la  volonté  de  son  père,  qui  lui  dooDe  l'ar* 
liste  que  voilà  pour  époux.  Ce  caractère  de  tête  est  faux.  C'est 
encore  une  réminiscence,  mais  bien  dcplac*^*,  du  Pj/ffjnatiûiL 
Falconet,  mon  ami,  vous  avez  oublié  Yéiài  de  cette  femniei 
voua  n'avez  pas  pensé  qu'elle  avait  couché  avec  Aleiandre,  et 
qu'elle  a  connu  te  plaisir  avec  lui,  et  peut-4tre  avec  d'autns 
avant  lui.  Si  vous  eiiSMez  donré  des  traits  un  peu  plus  larges 
i  votre  Campaspe,  c'aurait  été  une  femme;  et  tout  eût  été 
bien. 

Mais  dites-moi,  je  vous  prie,  que  font  I&,  derrière,  ces  deni 
vieux  ti^gionnaires?  Est-ce  qu'Alexandre,  qui  nU^oraît  pas  que 
sa  concubine  était  exposée  toute  nue  aux  re^rds  d'tin  peîntit, 
s'est  fait  accompagner  chez  elle?  Allons,  mon  amî,  cbasser-OHÛ 
ces  deux  soldats  déplacés  k  tous  égards.  Je  vous  proteste  qu'ils 
n'y  étaient  pa^.  et  que  la  scène  s'est  passée  entre  trots  peN 
flonnes,  Alexandre,  Apelle  et  Campospe...  El  la  loi  du  bas- 
relief?  me  direi-vous...  Et  la  loi  du  sens  commun?  vousrépea* 
drai-je...  El  sur  quoi  sera  projelé  ma  Campa^pe,  qui  eât  de 
ronde  bosse?...  Eh  bien,  mon  nmi,  sur  d«ïui  femmes  que  voua 
mi^llrp^  h  1a  place  de  c«^ï  deiu  irÎAte^  Macédoniens  ^  ca»  MU 
femmes,  suivantes  de  Campaspe,  seront  plus  décentes  et  plttt 
intéressantes.  D'ailleurs  elles  étaient  dans  rappartemeat  da 
Campaspe  avant  Tarrivi^e  d*Alexandr€;  car  je  ne  me  persuade- 
rai jamais  qu'une  femme  seule  s'oxpose  toute  nue  am  regards 
d'un  artiste»  Mais  voyec  le  joli  caractère  que  vou»  doaRcrGaA 
ces  suivantes!  Elles  se  seront  rcliri5e$  quand  te  souveraûi  a 
paru  ;  témoins  de  sa  gtînéroaité,  comment  penaes-^vous  qu'elles 
en  seront  aifcciéûsî  C'est  un  groupe  de  bad-relief  durmaoti 
faire. 

Votre  Apelle  est  un  peu  grosflîèrement  veto.  Un  pdntre  tCm 
pas  un  ouvrier  comme  un  statudiire.  Il  est  maigref  cola  me  con- 
sent \  ceux  en  qui  brûle  le  tison  de  Proméibée,  en  aoni  oDQsa- 
mes.  Mat»  pourquoi  m'avoir  moutonné  sa  léteT  Le  g<^nie  est,  es 
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me  semble,  autrement  ]>ei^iié  que  tela-  Et  teite  Campaspe,  qui 
8âvaii  dès  la  veille  qu'on  devait  la  petruire,  aurait  bien  flil  pen- 
ser de  son  cdlé  à  faire  unis  autre  lollette  de  t^ie.  Sa  coiflUre 
csi  aussi  par  irop  ii*?g]jgf^e.  Pour  ces  chair»-U,  elles  sont  belles, 
assuréinent;  mais  ce  n'est  pourtant  pas  encore  la  mollesse  de  la 
statue  de  Pygmaliorï;  cl  lorsque  Vten  disait  que  pour  le  coup 
vou£  aviez  prouvé  que  la  sculpture  remportait  sur  U  pein- 
ture', il  n'avait  pas  tout  à  fait  tort, 

Falconet  a  établi  sur  le  baf;-relief  une  règle  qui  me  paraît 
sensée,  mais  qui  met  de  dures  entraves  à  l'artiste;  il  dit  :  Le 
fond  du  marbre,  c'est  le  ciel;  donc  il  ne  doit  jamais  porter 
d'ombre.  Mais  comment  tes  ombres  ne  seront-elles  pas  portées 
sur  uu  ciel  qui  louche  aux  figures?  Comment?  le  voici.  Si  vous 
iolroduisez  dans  votre  composition  une  lïgurc  qui  soit  de  ronde 
bosse,  qu'il  y  ait  immédialemenl  derrière  elle  un  objet  qui 
reçoive  son  ombre*.  Mais  que  deviendra  l'ombre  de  cet  objet? 
Rien;  ÎI  n'ai^ra  point  d'ombre,  si  vous  le  faites  de  bas-relief. 
Alors  il  sera  sur  votre  marbre,  comme  les  objets  qui  sont  éloi- 
gnés, et  qui  semblent  tenir  au  ciel.  On  ne  cherche  pas  Tombre 
d'un  corps  dont  on  ne  voit  que  la  moitié...  Maiâ  Falconet  se 
eonforme-t-il  à  sa  loi?...  Très-scrupuleusement...  Et  quel  avan- 
tage en  tJrc-l-il7...  Celui  de  réduire  le  bas-relief  à  la  vérité  du 
tableau,  et  d'en  lier  toutes  les  parties.  Voilà  ce  qui  lui  a  fait 
introduire  ses  deux  soldats  dans  celui  dont  il  s^agit  ici.  II  lui 


fl.  Hdi  ij^«-nn,  |>our  eipftmflr  qiio  le  groupe  do  Puamation,  cipoitA  nu  Stlua 
t^Milim.fii  i[iil  «t  Qû  BdJeC  do  «?ii1[iiur««i)UJ(ir4<-<Hj>4ri*urtu  hm^-mUtit^'Aptltt 
«I  CtfMpiuiw.qui  m  un  «ujei  dn  p«intur#.  Co  groupn  de  P^rnaUon  aiui  <«rui- 
iM«nM)t«n4  jolte  cbotc:  ccpcDdant  li  A|[ur«  du  atJluiirtf  éta^t,  à  m<jn  ^D»i  amcs 
conunuDC,  «t  ctW^  da  là  ituiuo  cliirmcLncf,  makii  niuiJArto.  Il  y  >  d^Uour^»  dvii 
C«  aujttt^jo  lia  tM.i%  i\a<A  d*  faux,  m  mmn»  kot«c|ii*il  *'p%il  d«  te  Ukltcr  on  iDàrbrc. 
Cocommii  «iprlmnr  qua  It  iUtue  ta  fhuxzfi  en  flgnru  huniiinaT  En  donnant  à  u 
Ml«  U  vie  «t  la  p^nuk.  oi  à  tout  Ma  ct>f\t%  In  ionUm«ni  de  Ia  cbjùr,  n'ecMl  pu 
rmiT  Mi^*  Ejno  beil<?  tUtuo  ftloat  oda,  quvîqu'cllo  r«ie  de  aitrbroi  cl  ilcclto  d« 
I^IglDftUOT]  0'4TAlt  pM  eu  <c  CBTVtèrft  dJvLn  d-j  pctinta  ri  do  rie,  co  iUtOAin  n'«n 
Mrfttt  pftadnoou  nni'v^iTVDi  fou.  Ijfi  nitrarl*  qui  rnmhli  l'aniktA  dfl  Ji^a  tt  Ad  lor" 
prf&«  conMHtàit  donc  dini  Ia  mi^uinorphairï  dit  et  beaui  iiiukIm  dfi  pî«fra  •H 
Oiutcla  de  diatr  viritiblfl-  Or.  ccnim^nt  oipHmor  cutia  m^iamorphovi:  en  curbra 
et  pi'  l')  cltnwT  iSot$  dt  Grimm^) 

S,  C'ett  ftat  fr«n4i  ftrtlittu  «i  aut  v^ritabrna  eonnâluDun  k  pnoOttcar  rar  l«< 
awkiat»  et  1m  Incam^nlanu  de  cott^  praiique.  H  Dfl  id'e^^i  poi  non  i>tiia  d^nionu4 
qua,  dut  vu  >u]l*I  d«  b&»-r«]l^r,  il  bille  moUr«  d^tii  AgnrM  do  ronde  bû*»,  on,  li 
tout  TOulet,  qo'U  TAillo  lo  r  •ouTrlr,  (AoU  ti«  ffrimm,  ) 
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Tallaît  des  objets  qui  rci;us5eni  Tombre  de  Cainpaspc  qu'il  «  faite 
de  rmidc  b<K»»e;  maU  dfïux  suivantes  lui  aureknt  ^^alemfnl 
»efvi,  et  auraient  été  micui  imagiiièed. 

197,     LA    f>QCCE    llÉLA^r.OLIE^ 

C'e&tuue  figure  mal  [toramée ;  c'est  la  Mt-laDColic.  laugïno 
une  Jeune  fille  ddmut,  le  coude  uppuyt^  sur  une  coJonoe,  cl 
tcnaut  dans  sa  main  une  colombe;  elle  ta  regarde,  CoRime  elle 
la  regarde!  comme  une  jiauTru  n-cluse  reg^rilcrait  au  i^à^m 
des  iKirreaux  de  sa  cellule  deux  aiiwits  tendres  et  passio&nés. 
Son  bras  droit  pend  bien,  et  bien  négligemment;  seulemeni  îl 
e!^(  un  peu  rond.  On  accusu  aussi  la  drapmc  de  manquer  de 
l^vgèretO  par  en  bas,  vers  les  jambes.  A  la  bonne  beure;  nuis 
on  n'y  reconnaît  pas  moins  l'homme  qui  possède  les  physiono- 
mies des  pa^sioniÂ  le^  plus  liilticiles  à  rendre* 


Convenei,  mon  ami,  que  si  Ton  arait  eibumé  ce  morceau, 
on  en  ferait  le  désespoir  de»  modernes,  G  est  une  Ggure  dcboit, 
qui  tient  un  cœur  ?nlre  ses  deux  mains;  c'est  le  siien,  quelle 
tremble  d'offrir;  c'est  un  moi'ceau  plein  d'ime  et  de  fientimeot; 
on  se  sent  toucher,  attendrir,  en  le  regardant  ;  ce  visage  iaiîK. 
de  la  manière  la  plus  i:-nei^ique.  la  plus  douce  et  la  pha 
modeste*  i,  accepter  »>on  présent.  Elle  serait  si  CLch^ïo,  cette 
jeune  enfant,  s'il  ^^tait  refusiï!  La  lôtc  csl  d'un  caractère  tout  à 
fait  rare;  je  ne  me  trompe  pas,  il  y  a  dans  celte  lôte  je  ne  uii 
quoi  d'entbousiatitiquc  et  de  sacré,  qu'on  n'a  point  cooire 
connu.  C'est  la  sensibilité,  la  candeur,  rinnoccoce,  la  timidité, 
It  circonspection,  faadues  emvemble.  Cette  bouche  entr'omerte, 
ces  bras  tendus,  ce  corps  ua  peu  penché,  sont  d'une  ezpreaiiM 
Indicible-  Le  cœur  lui  bat;  elle  craint,  cite  espère.  Jejurtqte 
la  fdle  de  fîreuie,  qui  pleure  son  serin,  est  à  cent  lieues  dec< 
paihtMique.  Que  cela  est  beau  et  neuTI  Et  c'est  un  faquin  à 
libraire  qui  »'est  procaré  la  terre  cuile'  1  Qu'est-ce  que  celi  Ut 

t.  ngnno  d«  fnbfTjf*  dVnriron  3  pl«dt  da  hftqlfar- 

3>  L'Inifrifliciir  Prftult.  Voiiduo  &00  Uire*  à  t^  moio«  n9l< 
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d&nf>  la  bouiir|ue  d'un  tibraire?  hm  braâ  et  le^  iiiuds  «onl  on 
ne  peut  micu:!  modelée.  La  l^tu  tisx  ^singulièrement  coifTée;  c'est 
À  ccil«;  coiflurc,  qui  a  quulqurj  dio5e  de  ci^ux  qui  servent  dans 
les  temple»,  que  3a  figure  doit  en  pwiSe  son  carûCïèrc  sacré. 
On  trouve  l'idée  du  cœur  petite,  symbolique  et  mesquiae.  Je 
trouve,  tnoj,  qu'il  ne  lut  manque  que  ruiuiquitê  de  la  mytho- 
logie, et  la  sanction  du  paganisme.  Accordcz-^lui  ce  âïœati,  et 
vous  n'aurez  plus  rien  k  dire.  On  trouve  le:^  jambes  un  peu 
lourdes;  je  sais  ce  que  c'esl.  Le  statuaire  ayant  fait  le  haut  de 
sa  figure  tatit  soll  peu  long,  ft'est  trouvé  ilars  la  ni^^cssiti-  eu 
de  passer  par-dessus  les  règles  des  proportions  en  faisant  les 
jambes  grêles,  ou  de  fairo  le  bas  de  sa  figure  tant  soit  peu 
court;  il  a  pris  ce  dernier  parti. 

Je  viens  de  juger  Falconet  avec  la  dernière  sévérité,  au  poids 
du  sauctuairc.  A  prC'senlj  ajouterai  qu'avec  les  défauts  du  plus 
faible  de  ses  morceaux,  il  n'y  a  pas  un  artiste  â  l'Acadéniic  qui 
ne  fiit  vain  de  l'avoir  fait. 


199-200-201.    VASSÉ. 

Cet  artiste  n'est  pas  brillant  celle  fois-ci.  Son  Portrait  dr 
Pn$ffrût^  aiisea  bien  modelé.  Je  fais  peu  de  cas  de  sa  Tête 
d'enfant,  El  sa  Cotnidif?  Drapée  maigre,  d'après  un  peiil 
mannequin  arrangé  avec  des  épingles,  sans  grâce;  du  reste, 
gaie,  spirituelle,  d'un  rii^  faux,  qu'il  fallail  lin. 


^Sri 


PAJOU- 

.~Le   roaTBAIT  l>t'  MAKÉCHAL  de  CLEBHO!tT-T0N»£fiRE^ 


Je  roe  souviens  d'un  autre  portrait  de  ce  maa^ha!,  peint  par 
Aved,  ne  vous  le  rappelpï'vous  pas?  il  étai:  placé  au-dt-wu*  de 
l'esealier.  Le  militaire  y  était  en  bullle  •,  debout  près  de  sa 
teutc,  l'ai;  noble  et  fier.  Pajou,  lut,  l'a  fait  innocent  et  bûtc. 


li  Stnto  on  niarbn%  dp  la  vaLic  d<â  bomnic*  niu^ire»,  doat  tt>  OratUiy  bit  pré- 
bt  %  rhoi«1  drïTillt  rl«  Trtyo   (iVof«  du  Ujjtwî.) 


X. 


M 
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20A.    FanTBAtT    dk    u,    D£  la   tiTB. 

Ce  M.  dr  ta  Lire,  qui  est  à  cdté,  est  Troîd  et  plit 
lui.  Vous  prendrez c^la comme  il  vouspUira;  celane  peut 
quer  d'ôtre  v^ai^  Mais,  clilcs-vous,  eslni^  que  la  I6t4^  De  wui 
paraît  pas  ressemblante?  —  Elle  v^i  saas  lîncs&e.  -*  Mftis  tttf 
mietii.  —Oui,  mais  j'entends  sans  finesse  de  ciseau. 

207.    UODÈLE    ne    SAIMT    FRANÇOIS    DE    SALES. 

Le  modèle  de  saint  François  de  SaU$*  est  lourd  et  miu»- 
sade.  !*ar  l'esquisse,  jugei  de  ce  que  cela  tleviendra  à  l'en^- 
tion;  car,  je  vous  le  répète,  mon  ami,  !e  marbre  n'ç-st  janiais 
qu'une  copie,  Tartisie  jette  son  feu  sur  la  terre;  puis,  qtiaod 
îl  en  eet  à  la  pierre,  Vennui  et  le  froid  le  gagnent;  c&  froid  ei 
cet  ennui  s'attachent  au  ciseait,  et  pénètrent  le  marbrt,  &  ontm 
que  le  statuaire  n'ait  une  chaleur  iiiextiDguibk,  comme  te  lîeoi 
poète  l'a  ditdesesdieuTc. 


210.     LE    Q£XITI£B. 


Pauvre  de  forme;  et  les  enfants  qui  le  soutiennent,  ni  km- 
ctH^fi,  lû  groupes. 

308.     LA    BÀCCnARTE,     OlFI    TIEUT    LE    PSTIT    BACCnrs'. 

Misérable,  misérable;  la  femme  et  l'enfant  mal  gn>u|>£s; 
avec  cela  le  moins  mauvais  de  lotis... 

211.     LC     TOUESAC. 

Monsieur  Pajou,  mcticz-y  donc  Tair  ^^ulcral  et  lugubre,  îî 
voua  voulez  que  J'en  dise  du  bien, 


L«CwL-à-diKqu«  H.  d«  L4  Uro  étui  un  ^H^..  J«  l'AVMe.  ■(Mpto  i 

S.  Qui  JovBÎi  Hnt  n4^\àit  on  iriod  pour  Ti^^Ik  Shlai-Iloeh. 
3,  tfoiUlft  de  %  pîeàk,  qui  dnvali  Ctr«  udcuid  dn  crmdciir  niinr^llB  pMr  IL  It 
marquU  de  Voy cr. 
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211.    LA    Llï^ûN    ANAT0M1QCE. 
Doftlik. 

Cela  une  leçon  analomiqucî  c'est  un  banquel  romain.  Otcï 
ce  cadavre  :  mettt?z  à  sa  place  un  grand  turI>ot:  et  ce  sera  une 
estampe  toute  prèle  pour  la  preotière  ùdition  de  Juvéual. 

212.  ADAM*, 

Abominable»  cxécnble  Adiini  !  Je  ne  parle  pas  du  plus 
ancien  de»  sots  mam;  mais  d'un  âculptcur  ih  son  nom,  r|ui 
nous  donne  un  des  Pères  du  désevi,  qui  prie  sur  le  bout  d'une 
roche*  pour  Potyphème;  je  re  sais  quelle  petite  b^le  I^ère  ei 
Aïaée  pour  un  des  moutons  ii  longue  laine  du  Cyclope,  cl  un  sac 
de  noix  pour  ua  l'Iysse. 

CAFFIERI. 

Oue  diable  vouleï-vous  que  je  vous  dîsc  de  CadjcriT  qu'il  a 
Tait  les  busUs  de  Luili  et  de  Hnnieati^,  que  la  célébrité  de  ces 
deui  noms  a  fait  regarder, 

213.      tlX    TBITON. 

Placez-moî  devant  ce  rrùon  *  un  diacre  qui  liû  éiende  son 
étole  sur  la  tête,  ei  vous  aurez  un  démoniaque  lout  prSt  â 
rendre  le  diable. 


1.  Polyphfm?  Tâlt  Mrilr  nu  iroupeftn  de  u  «irerne-  et,  tonnnt  «un  b^lùr 
1fÊ\  MXk^i  coacuDic  de  mtithct  k  U  I4U,  cc  qu'ÎL  ui  ùuitia*  <ld  trtrurvr  le  dornifrr. 
prit  IftvpUM  ftoa  pire  d«  ne  point  Muffrir  qu«  le  marchand  <{ui  Vt  areogU  lui 

édULppa*  Go  ourehuid  «1  Clynao,  tjvt  *e  Mut  o  da  k  ■:»<  crue  eu  m  icciwit  aiucbf 
vont  1o  TcnVrip  fin  li4lÏAr,  {Nattiiu  Iwmt,  p1,irA*<  jn^^n'in  i1ai»<  l^;  teiic.) 

S.  Co  biiitc  de  LuLlL  te  v«il  ou  foyer  du  Thé&iiv-Fnnçalis  e(  c«luk  do  Rameau 
u  forer  dK  TAcâdécnift  n>>«lo  de  Mu«ique>  ;Bh>}  — L«bu«t«df  L«tli  M  mouléisr 
l«  bron»  qui  «ti  tur  ion  tombeau,  d«n<  r«gUte  dn  l^dV-Ptrta  de  U  placo  dM 

VJctoir«t,  (A'or«  lit!  fivr#t.) 


MO 
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CHALi.E. 

Celui-ci  vient  de  maurir  :  Dieu  soîl  loué  I  ceU  cooftoTe  tin  pM 
do  Boudiardon  ■. 


318.    LE     BUSTE    DE     M.     PLOHCEL,     CENSEUI     IlOt  àL| 

Eât^*baucbi^;  CQcorc  ne  l'esc-il  pa»  spirituellenient- 


âtO.     DEUX    FlGUiES    COUCHEES»    DONT    LES    SUJETS    0DÏIT 
LE     ?EII    ET    l'KaU', 

CoTicevei-vou«  qu*un  homme  soit  perclus  de  go&l  au  poiDL 
de  coucher  sur  le  ventre  une  lîgui-o  qui  t  dm  tvtons,  et  de  Itù 
couvrir  les  fesses?  Hh  1  stupîde.  que  veux*tu  donc  que  je  veief 
Mais  il fabt  voir  en<:orc  comment  II  ^ou^  los  a  couverte»-  C'eil 
un  pelît  bout  de  draperie  lortillée,  imitant  parfaitcmcol  le  bour- 
rclci  d'une  cbemiEe  relcvôe,  pn:cis&neni  comme  une  femme  de 
chambre  le  voit  lo  matin  Al  sa  mallreadc. 


D'HOÈZ. 


221-     SAINT    AUCVSTITl'* 


I 


J'ai  entendu  ua  artiste  qui  disait,  en  passant  devant  le  Sttint 
^iffrtMfiVidc  d'Huer:  «  Mon  Dieu, que  les  sculpteurs  Miet  MlesN 
Celte  exclamation  tndiscrèlc  mt  frnppa;  je  m'arr^iaî;  je  regar- 
dai; et  au  lieu  d'un  aainl»  je  via  la  téie  bideuAe  d'un  upajoi 
enil)arras»0  dans  une  chasuble  d'év^que, 

1.  BoucbArduii  âUli  motiva  tIAtOn  trouma  ttftns  le*  Jf ^KrcRooM  «tuftfM 
un  trUc^f*  «lo  Dtdarol  i  rorcEulori  de  fotto  mort. 

^,  FÏ(iir?H  (1«  taàrhrt  tic  i  plcd«4  roucc*,  Urto  du  c^Uwt  4o  IL  df  U  iM 

1  UofUlc  do  3  ptela  c  poiim.  Dîvftit  «tr«  uttsU  ongnaapcor  l*é|lMSilii- 
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UIGNOT. 

'122,     BAS-BELt£F     D^liKE     HAlADE    ViC    PAR     LE    DOS ', 

Do»  der&mme  diarmant;  caractère  Ouide  et  coulant,  dessin 
pur,  stmplt:  et  facile. 


lïRIDAN", 

223,    SAtM   nARTHKrEiir    sua   iz  foixt 
n*ËTHE   ùcoacHÉ*» 

11  a  UD  genou  en  icrre;  nefi  bras  sont  lèves  vers  le  ciel.  Il 
prie  sans  frayeur,  sans  L-niotlon.  Il  oftrc  ses  souflrauccs  cl  sa  \ic 
sans  l'egret.  l^e  bourreau  a  le  dos  tourne;  il  a  saisi  le  bras 
gauc-hQ  du  Kaint;  il  l'a  serré  d'une  corde;  et  il  attache  celte 
corde  au  haut  d'un  cliCvuleL  11  a  bien  l'air  de  son  ôut.  Ce  cou- 
teau qu'il  tient  dans  sa  bouche  fait  frémir.  C'est  une  idée  belle 
comme  du  Carrache.  A  cela  près,  le  groupe  est  trèâ-bcau  ;  le^ 
formes  sont  grandes,  le  dessin  correct,  les  muscles  prononcés, 
justes»  et  tous  les  détails  bien  étudia. 

Je  vous  ai  dit  que  ce  couteiiu  que  le  bourreau  lient  daiia  sa 
bouche  fait  frémir;  et  cela  est  vrai.  Je  connais  pourtant  une 
idée  de  peintre  plus  forte  et  plus  atroce  *;  c'est  un  vieun  prôtre 
qui  aiguise  son  couteau  contre  la  pierre  de  l'autel,  en  auendant 
que  sa  ticlime  lui  soit  livrée.  Je  ne  sais  ai  elle  n'est  pas  do 
Deshay». 


Il  Eiéeuté  «a  piorre,  d«  gnadoar  uiurellc,  A  U  Tontine  de<  Uaudriotlfi,  m 
X  Charlûfr-Aûioino  Bridu.  nâ  a  llAtli^re»,  ca  Bi>iir9c^v,  en  173»,  mon  tn  1S05, 

3.  Croupe  on  p]At/«  ilfi  :i  piodt  tir  h^ul. 

4.  Tua  connAiA  utu*  troUjiïmi^.  tout  buiu  Ï^Un  qnr  cqMù  du  Din-âchc.  piitù* 
ftf  BrldAD, ot  c«llf  de  ni4iha>ft.  C'ck  un  twicLirr  tuivl  dil'AK^i^Mkuqn'tlVA^rxer. 
TAodl*  que,  de  h  iiuiti  droite,  il  ktuitic  k  croc  tuquvl  il  rt^  luspendr^  u  vie 
llAVt  ceUo-ci  lai  lidia  Ia  iiiniu  j^auchu  i|ui  c*L  iicudMiM,  vt  ^uï  limiL  le  Luutiau 
■Wurtrî^rp  Voui  pMt<^nd(ir,  man  thoi  plilJâioplie,  t«tj|f  tu  ce  toirehaiil  filtlfau  dp 
lui  jtm  m  piAuni  pitr  U  rue  des  BoucUcrici  du  voita  <|iuJti<r.  vi  moi,  je  vwt 
•0«li«fii  que  finii  ne  l'arec  Jtniu»  vu  ()ii«  diAi  vctnr  tCtc.  U  d'cû  «t  pas  moini 
tan  pour  <cU,  m  J'unta  mauvais?  vpmiou  d'un  pt^intrq  A  qui  cuua  lil«e  Mnit 
T«ttu«,  «I  qikl  u'va  HUfftit  pM  rdfo  un  Ubl«iu  patljûtiquc-  {^aU  if«  Grimin.) 


&3S 
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SS4.    CLÈuniS     ET     DITON*. 

Voici  un  beau»  ud  tr^s-beau  nKMXcèu  \  D'abord  rien  de  plus 
Couchant  rpiiï  ractîon  de  dcui  enfftDU  qui.  au  dcTtut  de  baub, 
ïï'atlellent  au  chariot  de  leur  itièret  et  la  tralDeDt  eu^t-mCmes  au 
temple  de  Juiion  où  elle  devait  sacrifier.  Les  Anciens  r^amt' 
|]CJi!5aîeut,  <^'teruÎ3saiciil  ct's  acticns.  Ali  1  »i  j'anuâ  celle  ytnx  qui 
se  fait  entendre  des  lejnps  pr6seui&  et  ù  venir,  comme  je  c^é- 
bi^rais  cctlequi  vient  de  se  passer  sous  mesyemt!  Je  vais  vous 
dire  cela;  vous  n'en  serez  pas  moins  louclié  du  bas-relief.  Les 
libraires  de  VEiicgclopMù  i"«:ompensent  le  domestique  du  che- 
valier de  Jaucourt^  tl'tine  f^mme  asseK  honnête,  pour  douK  oa 
quinze  ann<^«i"S  de  courses  relatives  ^  cet  ouvrage.  Ce  domes- 
tique, de  lui->mëitie,  à  Tinsu  de  son  maître»  pense  que  le  miea 
n'a  rien  eu  ;  qu'il  a  plus  fatigué  que  lui,  et  il  vient  lui  ofTnr  h 
moiii*^  de  sa  n-compensc.  Je  n'y  cnlends  rien,  ou  celle  jofttke 
est  auMlensus  fie  lapiL'té  filiale.  Quoi  qu'il  en  soil,  revenant 
notre  bas-rL>licf, 

La  niÙFL*  est  assise  »ur  le  char  ;  elle  a  sur  un  de  ses  gcai 
un  va^e  de  sacrifîce;  ïies  tieux  mains  sont  posées  sur  le 
du  vase.  Son  caractère  est  simple,  Tattitude  vrate,  et  la  draperie 
bien  entendue*  Cela  a  une  odeur  d'anttquili^- qui  plaît.  Lcdiare^ 
solide  et  de  belle  Torme.  Les  deux  enfants  sont  nus,  duBsk 
goût  sacn^  du  ba^-reltef,  et  tirant  !)ieD.  Mms  il  faut  tout  dire:  tt 
mèff-  paraît  un  peu  jeune  pour  d'aussi  grands  enfants  :  il  fallaîlli 
une  matrone  v^n^rabï^  par  sou  Age,  d'un  rarartère  de  tt^te  loo- 
chant.  Celui  deji  enfants  qui  est  sur  le  plan  de  derani  a  la  jambe 
gauche  pleine  de  v^-ritésdenafure,  mais  l'autre  i>stcjkRsée  au-des- 
souïdu  genou.  La  t&le  de  l'autre  enfant  est  mal  dpsfiînëe.  fte» 
nez-lepar  lenez;metUîï-l?dcfacc»ctvousTeiTCiqu<'  sonoreilk. 
faisant  autant  do  chemin  que  «on  nex,  se  trouvera  derrière  ta 

dcpDÎB  ITlïl. 

%  BoB-rclier  «a  nurbn  de  !  pi«d«  4  pouco«  dv  ItrgiariQil  tded  IposM* 
a.  L'uo  4«a  colUboTftteim  1m  piva  lotlfa  d«  Didcriot. 
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tête.  Et  pais,  ils  ont  tous  deux  la  physionomie  de  nos  anges.  Du 
rcdie,  ce  Jeune  homme  sait  amollir  et  vivifier  le  marbre.  C'est 
son  morceau  de  réœpiion-  (^  il  soit  reçu  bien  vite.  Monsieur 
Plilipot,  ouvrez  le»  deuK  battuulâ. 

tib.    VS    TASE     DE    MAnBnt,     ORNE     D'tx    &AS-1ÏETJt:F 
D'EMFAXTS    f^Vi    JOUENT   ATEC    iN    CEP    DE    VlG\£. 

Petit  chef-<t'ccuvre:  enranlf  groupe»  à  ravir,  bien  larges* 
jouant  bien;  un  marbre  bien  mou,  bien  péïri  ;  le  bas-relief  bien 
entendu;  et  le  vase  d'une  formi'I  Ce  cerceau  de  marbre  blanc 
qui  porto  la  sculpture  est  du  meilleur  eflot. 

229.     PROJET     p'tîN     TOMBl^AU. 

Un  tombeau  qui  a  le  caractère  lugubre,  c'eut  celd-cL  Figurtt 
bien  pathétiques,  Tune  trisie  et  muette,  l'auire  agissante  et 
|)ar!ante.  La  prf*mière  est  la  Pureté,  qui  pare  une  urae  ciné- 
raire d'uue  guulaiide;  l'autre  est  l'Amitiù,  qui  s'abandonne  à 
sa  douleur.  Belle  draperie,  bien  poéûque,  beaux  caractères  de 
t6l€S,  belle  pensée. 

II  y  a  du  môme  artiste  d*aulrcs  Projeta  de  Tombeau,  mais  il 
ne  sont  pas  auti^i  heureux. 

Vous  voilà  tiré  dcj^  sculpteurs»  et  mot  aussi.  Vous  voyez* 
maik  «mi,  que  ccul  morceaux  de  sculpture  s'expcdicril  À  moins 
de  frais  que  cinq  ou  sixlableaui.  Ce  -Hont  les  ouvrages  desculp- 
turc  qui  trauïïinelteut  à  h  postÎTiti^  les  progrès  des  beaux-arts 
chez  une  nation,  l.e  tomps  ani^anût  tous  les  tableaux;  la  terre 
conser\e  tes  débris  du  marbre  el  du  bronze.  Que  uou^  reste-t-il 
d*Apelle?  rien.  Mais,  puisque  son  pinceau  égalait  les  sublimes 
ci-seaux  de  son  temps,  Y IJercuU  Farnhe^  V Apollon  du  Beltè* 
dérty  U  Vfnmdt  Médicis,  hCladiaienr^  le  Faunr,  le  fuic^oon, 
VAiMéte  expiranl  témoignent  aujourd'hui  de  son  lalont. 

Nous  avons  perdu  cette  année  un  habile  statuaire  ;  c'est 
Ren6-Mtchcl  Slodlz  '.  Il  naquit  à  Pari»,  en  1705,  [t  gagne  le  prix 
de  l'Acad^^mie  &  vingt^un  ans;  il  part  pour  Roinc:  il  s'y  in- 
siruit;  il  s'y  distingue.  Je  n'ai  vu  de  lui  que  son  butte d'Ipkigé* 

u  Plui  coouu  tOMi  l«  mm  d«  AQcbeUAnfe  SIfxlu, 


m 
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nie  cl  aon  MauttoUe  de  Lançutt,  curé  de  Saînt-Sulpkc  *,  te  plus 

grani)  cbarlaïaii  ck  son  utai  cl  <3c  son  siècle.  La  litc  en  csï  d« 

louic  t>cuulOt  et  le  murbrv  demande  j^ubliiin^tnent  à  Dieu  pvdoo 

de  toutes  les  Tripounerie»  de  riioiiime.  Je  ne  connais  |mmiiI  de 

so6l4^mt  À  qui  îl  ue  pftt  inspirer  quelque  coufiance  ea  ta  mi^n- 

oirdf:  îi)riiik\  Cepeudam  riphigi>iiie    rcinporle  encore  »ur  c« 

morceati.  Tout  y  est,  et  la  noblesse  de  carsctèref  et  le  cboUdes 

Tormes,  ei  Icurpurcié,  et  l&tieuetédu  UavAil,  eireicellmcc  du 

goût.  Cela  est  à  compter  panni  les  précic^ux  ouvrages  de  I'itl 

Slodu  revint  â  Paris  en  17â7.  Le  petit  Coypel,  alors  premier 

peintre  du  roi  et  dont  M.  de  Touroehem,  oncle  de  M""  de  Pom- 

padour,  el  directeur  de  l'Académie,  élwl  embéguiiié,  le  reçui 

rruidemenl;  et  i'artiAte  resta  sans  trav&îL  ik>nne  leçon  pour  les 

souverains!  S'ils  mettent  à  la  iiîie  des  arts  une  e-^ptce,  c*ealdu 

dégoût  qu'ils  assurent  ïtiix  hommes  rares,  et  de  laprotectianaui 

espèces.  Le  dseau  tombe  dvs  mainte  de  Slodtz,  elje  voilà  lim 

à  U  décoration  théâtrale,  aux  cutalalque»,  aux  feui  dViiftce,  et 

à  louteâ  tes  puilrtlités  des  rncms^  Mais  quel  est  sur  Tboinm 

relîet  de  son  talent  ravalé?  )e  chagrin,  la  mélancolie,  la  bile 

t-punch^c  d^is  le  sniig,  et  la  mort,  comme  ïl  arrivaàSIodtieii 

1701.  Son  sort  rappelle  celui  du  Puget  S  On  vante  de  Slodu  le 

Tombeau  du  7narijuis  Capponi,  k  Florence  ;  une  Télé  de  Calcka$f 

el  1i!S  Bas-reliefs  du  portail  de  Saint-Sulpice.  U  avaii  su  Sî 

garantir  de  revactiiude  froide  et  de  la  simplicité  affectée,  les 

deux  défauts  où  Ton  tombe  par  une  imitation  servîle  de  Tao- 

lique.  Il  était  entraîné  à  la  manière  souple  et  gracieuse,  jusqu'k 

sacrifier  quHrfiieroi»  ta  correction  du  d&ïsin.  Il  savait  travailler 

la  marbre;  et  on  lui  accorde  peu  d'égaux  dans  l'art  debîca 

«Iraper.  Du  rej^Lti^,  homme  de  tuen,  avec  te  sceau  de  rbabile 

hcimmp,  sansjalousie. 

En  écrivant  ce  court  éloge  de  Slodii,  je  me  suis  rappelé  qb 
fait,  qn*i)  faut  que  je  con»igi>e  dans  vos  fatieii.  C'était  autrefois 
Tusage  de  présenter  au  monarque  lea  morceaux  de  sculpture 
àest  Jeunes  éléveii  qui  coacouraient  pour  le  prix,  la  pcnsiiMi  H 
Técole  de  Rome*  Un  élève  de  Bouchardon  osa  lutter  contre  mi 


1.  \J:  monmnf^aL  v:  trouTAfuicnrvdin*  c«U«  i^EllM. 

%  l>Dur  Iji  tUtuu  6qu«trv  di?  Loui^  XtV,  qu«  l4  Title  de  BftfKttle  voaUl  ll^ 
h  ««phncf^  Kllc  Tui  d'ahor^l  ckoiAnd^i  &»  Pap^l,  ouj»  on  duuia  la  prtttraci  t 
UD  sculpteur  médiocre  iiominé  CL^riop,  qui  vffriL  iIq  U  Ctin  à  pti»  U»  pm.  (Il 
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imilret  ei  faire  la  statue  L-questrc  de  Louis  XV.  Ce  morceau 
fut  porui  k  Versailles  avec  les  aucres*  Le  monai'r[Uf!,  frappé  de 
la  beauté  de  celui-ci,  s'adreasant  à  nés  coui'tisati?^,  leur  dit  ; 
«  lime  semblequc  j'ai  boQOc  grâce  À  cbevaL  »  Il  iVen  fallut 
pas  da\ai)iage  pour  perdre  ]c  jeune  homme.  Oii  le  força  de  briser 
luî-ni^me  son  ouvrage»  el  Tusnge  d'exposer  mx  yeut  du  sou- 
verain les  morceaux  des  élève»  fui  aboii  ^  Sur  quoi,  mon  ami, 
ivBéchis&ez  à  votre  ûise»  taudis  que  je  vais  vous  pr^^parer  Tar* 
licle  des  graveura. 


LES    GRAVEURS. 


Si  vous  pcnsex,  mon  ami,  quo,  parmi  cotte  muUilude  innom- 
brable d'hommes  qtjï  traceoE  dûs  cnrAcC\ïre$  ntplkabt^tiquefi  sur 
le  papier,  il  D'y  en  apaa  un  qui  n'ait  sa  manière  d'écrire,  assez 
diRV^rcntc  d'un  autre,  pour  qu'un  expert  qui  «dit  ^n  m^^tier 
n'en  puisse  attester  par  ^e^menl  et  former  la  Acnteiice  du  juge'» 


I.Cv  n^lt  vit  d«  tout  point  laihcioUq»,  i|iuJqiw  ttilgeon  te  J«im«,  l'sppuyaiii 
MT  le  cv*ctér«  bIcuvAiJUtkt  ûl  rhoiinAtttlid  4t  Boudurdon,  ail  «ru  tUroIr  U  rdvo- 
qtwTftn  doute,  dam  uim  d»  noui  mnnuseriinft  dont  iioui  «vaiis  fut  quelquefois 
aiifB.ll  «ilconrinni^  ptr  lo*  r(<iLirkjiaaiM()UconUiriU4  dAiii  un«  AofH''  Aiîlim^uf 
nrLdwTfnl  Ga^ari,  «culpieuf  cli4uaionLûls,  cicnito  d«  Mttaomt  dé  ia  Soctttt 
tftfffociilf  tirr,  Kinm  ff  arlt  de  la  Unute-idornt,  r^dîgéu  pan  M-  ^'■riu>)'  ttt  lu«  «a 
1SU  tChtumoat,  ISOO»  ln<S*).  Lo  iounn  itMvn.  dn  Uuuchtnicin«  qui  4V«lC  d^hm^ 
etaok*  ftppr^ntl  d'un  m«r^h«l  fetr&nl  à  Lan;^»,  avait  fiJU  en  I^M.  un  nodéTd 
«a  node  bon«  4a  Aoi,  d  cA«vaI,  v4iu  à  h  paufoii«.  Ca  modhlo,  oipMd  aioc  Ita 
Boina  ouTragM  du  aii  penKicnnniMt  du  l'twUi  d?ii  til^rrt:»  prol^c^a,  atali  auirt 
I^Mmlion  du  rai.  Sur  L%!ipr«ilon  da  u  «itUùictioa,  U*^  Je  Pvmpadout  voulut 
taaaiV^  à  tonA«r  i  Gvyard  I'«i4i:ulii>ii  rln  monuiiieuL  projeta  i  maïf  Gufard  lui- 
nfenN  contribua  a  Uirc  rradm  juiùfo  h  «on  nmlira  c^ni  (onllnua  la  trafiil  com* 
nead,  niaii  eom^rva  lou^our»  une  cciruina  raucunf  contre  mq  âlèvt.  Qnani  à 
rA«a44n^*  qulvoyftltdAoi  l'Êcok  u<icrj*dLc,  elle  iwcrrMJL  de  Taira  »ut  k«  cCmu 
pMT  toi  nuir«>  Voir  i  i'Êcûle  routdt  dts  éleva  prolégfs.  par  Lauia  Qmnjod.  Pana, 
Dunoullo,  18^4,  in  »>. 

X  Voua  pr«QH  mal  i9tr«  lemps,  inuo  cher  philoaaplL^,  pour  m^  tàïr^  CT^^irt  i 
la  aciaaoadA  tctlniia  cupcrU  cia  l'iikrAjltibllit^dc  l«ur«  dèdtJauL  L'ADU«epa*A4v« 
Ja  *oiji  tunU  p'viiuftr»  arrordri  loul  r»  i^m^  ron«  m'inHfq  dit  lànlvfena,  «I  J^a>> 
nia  Tait  commf^  «■  uutafu  qui,  qojind  lit  ont  oao  foi»  pria  ieur  mliâMaaaln  tm 
illactioo,  «c  font  loUtnucra  ^hréUeni  pour  lui  tûn  plaJnir.  lia  (n>uiôni  q^t  cria 
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wuz  lie  ^1^1  |>ad3LU[»n&  qu'il  irjrsil  pttô  un  graveur  cjui  ù'àt 
un  burin  et  un  faire  <^ui  lui  »oIeni  proprcî^:  ei  voua  nele^em 
[iAs  clBvanUjj€  que  Mariultt;  rucguaaisM:  tous  ccsi  burînîi  ei  Mres 
panjculiers,  lorsque  vous  saurez  que  Le  Wanc.  Le  Bel  '.  ou  tel 
autre  joaillier  du  quai  des  Orrévre»,  &  ^  bien  dans  •;&  i^ie  toutes 
les  pierres  de  quelque  importance  qu'il  a  vucï;  dans  leton- 
merce,  qu'on  chercherait  vAinement  &  let^  di^guis^^r  &  «on  mi 
trxp^nmenlû,  en  les  faisant  repasser  Hur  la  meule  du  lapidaire. 
Il  y  aurâil  un  moyen  de  se  connaiim  ass<3  pn^niptemcai  en 
gravure  :  ce  serait  cie  se  composer  un  porlefeuille  d'estampes 
choisies  pour  celte  6tudc.  Et  m^  cn>yez  pas  qu'il  en  fallût  beau- 
coup :  le  seul  Portrait  du  vum^chil  d'Httrcùttrt^  qu'on  appelle 
le  Cadet  à  la  perlf^  vous  apprendrait  c-ommeot  on  iraite  la 
plume,  la  chair,  les  clievcux,  le  bulHe,  la  soie,  la  broderie»  le 
linge»  le  drap,  le  m^[al  et  le  boia.  Ce  morceau  est  de  Mossoo.  ei 
il  est  d'un  burin  haiïli-  Ajoutez-y  les  W/fmwrf'AV/ïmcwï*,  qu'<o 
appelle  la  Kappe;  ramassez  quelques  morceaux  d'ËcJelînck,  àt 
Vtâ^her,  de  Gérard  Audrun:  n'omettez  pas  jifurtout/â  VMUpor- 
tée  par  k  Tfmp»^  de  C€  dernier.  Ayez  pour  les  petite  sujels 
quelques  estampes  de  Gallot  et  de  ta  Belle;  ce  dernier  est  ricbe 

Mt  &l  [Ddifltrcnt,  qa'H  ftiulnU  ivoir  rhamiur  p«a  obUgcanM  pour  rMn«r  à  «i 
pri^a-L  Mftis,  «n  etiu  biinto  lïiSO,  il  ntVitt  jmiKritîtiltt  de  tou»  rte«  Jttw<B  ht 
»lffl  pr^itnduo  tcitnr*  dM  «cHvflin*  oipvn»,  J^kI  pu  r»ceMloa  d»  réUcMrMrll 

m4U]i>de  (l«  ciM  f«n*>-là  M  d'«x»ini(ker  ti  «olidJié  de  l«ar«  pmentioa*  d^prtil» 
principe»  d'un  d«  l*urr  ini:<ubr«i  Appela  ViUuu  i  f  t  J«  voim  ]ui«  4|a«  J'iiaMnli 
ra>tfux  QLourtr  que  tlnuniir.  r<i  qnAtlté  de  Ju^i*,  l« moliriliv â6cMon  «a «aaaCqMVt 
d^mie  x«i*ikFn  auiiLi  Drhilmîr»  M  au*&k  «HiJeclurÉl*.  CoBiplM  ^ue  U  JvmpntawM 
d'un  peuple  si  trH-biHmrp  hru^uvilt  «'4ulo  do  wIIm  auGoriié*.  Oli  iVapeck 
p»  quv  Manvlic  ru.*  puttAn  rtcctmiaJin  M  burin  d«  tous  le»  fraieuri  d«  rtrk  «■ 
m^nir  ût  rBurapa;  nriUi-vn  utllK  vînsi  milK  «1  vou*  voulm  i  ^««Be  coaf*- 
ral*crri  di?i:  tvu«  %vn  rhillïanJv  d'hotiim*!  qui  Htwil  Incvrdc»  caraclèRa  alpèifeè* 
llqu*«?  1>»r  iimliirtitU  InnombMiil'  rend  l<«  rûmb&aftkAfki  biAniH, «I Mal  1 
qui  flMutc  que  deux  (cniurei  ne  peuvent  4Uv  parrïiiei&«<ai  RHatkUblM  m^\ 
un  fnu  likn  lAmérklrf.  Ajoulcc  Ei  U  conildénuioa  du  nombre  <)e«  «Hil4i 
»ori>epir  le  nonibre  de^  uraicurt,  que  ceatmufiAiaaii  H>  n'oiu  nul  lotfntàdlpl- 
aer  Irur  muii^re.  'i  qu'au  irODfnilPv.iUiiii  lou*  î«teBioal«>  o«p«fi«  «MU  e«anlli>> 
il  y  É  prciinuc  Loujatin  ru  inbfr«l  de  r&iilrebiinî  ou  d«  d^mUef  1*krtnir«  dMl  •> 
^Went  )uger,  ei  vuiu  iclièvfivt  do  vnut  cenielacro  qu'&l  eat  împoxOUt  d»  Ci»- 
dur*  d  un  d«  CM  pracédf*  ï  TjuIi^.  Je  voiu  p«Mrtb  plM  aU<»t«rt  U  cMp»- 
r«ikon  du  Myle  d*uo  4iil«iir  avec  te  buHo  d'an  «nl«l«.  e<  >t  «eoiBtffala  Um  fM** 
oa  i^mq*frr«AiLti  rt|èlfr«ft  tiant  J«  me  fi?nlc  fort  d*  rvnnaelir*  la  BiaoàlR.  fw4v«t 
ptîna  qalli  pnMpni  pour  In  tl^uftrr;  nni^irt^  ierfti»-|Q  trica  Octié  d'wiMAr  mt 
moadpinloe  uJi*  dccivoujudiciiiiri*.  (;Vo(e  da  6nin«.) 
I.  V4M4JiTK:  Jftcquffm[(i  Leutpervur. 
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et  chaud  :  et  puis  exercez  vos  yeux.  En  attendant  que  \otre 
porteTeuilIc  soit  formé,  je  xah  vous  ébaucher  les  premiers  linéa- 
ments de  Tart. 

On  grave  sur  les  mêlatix,  sur  le  boïfi»  aut  h  picrri:»  sur 
quelques  substance»  âQîmales.  sur  le  verre,  en  creux  et  en 
relief. 

Sculpter,  c'est  dessiner  avec  rébaticboïr  et  le  ciseau:  graver, 
c'est  dessiner^  soit  avec  le  burin,  soit  av«c  le  tourei:  ciseler, 
c'est  dessiner  avec  le  niattoir  et  les  ciselels,  1^  dessin  est  la 
base  d'un  grand  nombre  d'arts,  el  il  est  aaseï  commun  de  des- 
siner fAcilenienl  avec  quel<|aes-una  d*?  ers  tnstrunieiiLs  et  de 
s'en  iK'-qnittpr  m^diorrement  avec  le  crayon.  Toutiis  ces  manières 
de  dessiner  font  le  sculptejr,  le  modeleur.  le  graveur  en  îaille- 
douce,  le  graveur  en  bois,  le  graveur  en  pierres  lînes,  le  gntveur 
en  m^daillc^,  en  cachets,  et  le  ciseleur.  Il  ne  «'agit  ici  /pie  du 
graveur  eu  taille-douce,  du  ira<^1ucleur  du  peintre. 

Le  graveur  en  taille-douce  est  proprement  uii  prof^ateur  qui 
se  propo«c  de  rendre  un  poClc  d'une  langue  dans  une  autre-  La 
couleur  disparaît.  La  vérité,  le  dessin,  la  compo»ilioDt  les  carac- 
tères, Tciprcssion.  restent, 

H  e&l  bien  singulier  et  bien  fiiclieux  que  les  Grecs*  qui 
avaient  la  gravure  en  pierre  Ime,  n'aient  paâ  50i]gé  à  la  gravure 
en  cuivre'.  Ils  avaient  des  cachet»  qu'îU  iriiprifnaitrnt  sur  ta 
cire;  et  il  ne  leur  vînt  point  en  pensée  d'étendre  cette  Invcniiofi. 
Songei  qu'elle  nous  aurait  conservé  le»  cbcrs-d'aruvri- eu  pt'in- 
lure  dos  grands  maîtres  de  raniiquité.  Deux  découvertes  qaî  se 
toucfaenl  dans  l'esprit  humain  sont  quelquefois  sO]>arées  |»&r  des 
siècles. 

Les  tableaux  sont  tous  destinés  &  périr.  Le  froid,  le  chaud, 
l'air  et  tes  vers  en  ont  dôja  hraiicoitp  dt?truit.  C'est  â  la  gravure 
à  sauver  ce  qui  peut  en  être  coiiïïcrvé,  E^es  peintres,  ^"ûn  liaient 

I,  i«  ertim  que  rinivptioD  d«  U  Kr«Turc  «U  cuiTte  i«n«it  ««in*  ^  U  jcr^vuns 
m  piflm  flûa  iiuï  l'in*«nti«o  du  p4pkr,  qui  minquut  sut  Aadûn*,  CMt.  mur  quoi 
•firent  Ub  il4pMé  rfiiUrapvgnrte  «n  catirD?LirkVfratioDd«niapriiiien4rntr«1nm 
«uuticcetkdtUrnvu»  on  eaWn,  qui  éuJi  tout  coumï*.r<?<i<ci«n  df^nn»- 
AnMT  Im  tinut  cblfTonk  de  1iiq;v  en  |>aplLT,  doat  l'Énniitio»  h  prr^t  vUii"  l'ub*»!* 
r\îé  dâl  «Mclai  lAJftUiiu.  f|iii  ■  ch^ng^  En  fitc*  d#  lV«pnt  liNmam;  mil»  noiM  me 
J«uUuci4  tMoro  q^c  du  plui  TiLblo  dn  »t%  bii^iUlu  :  c'Ht  dan»  1iui<  ou  dii  t\édH 
qa'il  Gudra  «oir  v»  «ff«Uttur  Un  bominu.  \JioU  df  Vrimm^l 

*  CMC  pfvpnni«al  1«  molulfo  qui  *bI  lira, 
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un  peu  j&loux  de  leur  gloire,  ne  clevraiem  donc  pu  perdre  de 
vue  le  graveur, 

Rapb<L^l  corrigeait  lui-méii)u  le  uaîl  de  Marc-Antoine. 

Un  excellent  auteur,  qui  tombe  entre  les  inAÎjLH  d'un  uwjvvs 
traducteur,  IlomCrc  eutre  les  main«  d'un  DhautH^S  l'si  perdu. 
Du  auteur  mnlioa^,  i]ui  a  le  buiiheur  d\*  reiKioutrer  uu  bon 
Inducteur,  Lucaiii  un  Munnoniel,  a  tout  k  gagner.  Il  en  cstcte 
iDÊme  du  peintre  et  du  graveur,  surtout  si  le  pretuler  n'a  poînl 
de  couleur.  1^  gravure  lue  le  peintre  qui  n'est  que  coloriste. 
La  traduction  tue  l'auteur  qoî  »'a  que  du  8lj1e. 

En  qualitf)  de  traducleur  d'un  peinure,  le  graveur  doit 
montreur  le  talent  et  le  style  de  eon  original.  On  ne  ^re 
point  Raphaël  comme  le  Guerchin,  le  (iuerchin  comme  le 
DominiqiiJn,  le  DotniniquiD  comme  Kubens,  ni  RubenK  coRunc 
Michel-Ange.  Lorsque  le  graveur  a  été  un  liomme  ioielligeAt, 
au  premier  aspect  de  l'estampe,  )a  maiiîire  du  peintre  est 
senttC' 

Kntre  les  peintres,  l'un  demande  un  burin  franc,  une  toucbe 
hardie,  un  «ensemble  chaud  et  libre.  Un  autre  veut  être 
fini,  pluti  moelleux,  plus  suave,plu!ï  fondu decooioun^,  dei 
une  touche  plii-s  indécise;  et  ne  croyez  pas  que  ces  diSéreoces 
soient  incompatibles  avec  ta  bonne  gravure.  L'esquisse  mécne  i 
sa  manière,  qui  n'est  pas  celle  de  i'ébauche. 

Si  quelques  principes  réfléchis  n'éclairent  pas  leirraveiir; 
s'il  ne  sait  pas  analyser  ce  qu'il  copie,  il  n'aura  jamais  qv'uM 
routine  qu'il  mettra  à  tout;  et  pour  une  estampe  passable,  fù 
sa  routine  s'arxrurdera  avec  h  manière  du  peintre,  il  enfai 
mille  mauvaises, 

Ijii^sque  voitK  jetterez  les  yeux  sur  uni!  gravure,  et  que  votf 
y  wrre/  lis  marnes  objet*  tnin^  rtiversemenl.  voua  n'ittri- 
buerf-K  donc  pas  cette  variété  à  un  goût  arbitraire,  bitaire  ei 
fantasque.  C'est  In  «uite  du  genre  de  ]>einlnr^:  c'e^tt  la  cnoTb- 
nancedu  sujet.  C'est  qu'un  même  genre  de  peinture,  un  mène 
sujet,  ont  oRert  des  oppositions,  des  ion«  de  couleurR.  des  dfets 
de  lumiiro,  qui  ont  entraîné  des  travatix  opposés. 

Ne  pensex  pas  qu'un  graveur  rende  tout  également  bies, 

1.  ente  pvnoDiittUtd  mukqiM  û*n  l'MlUoa  de  Tu  IV.  U  «  qm  4e  mtmm  U 
C4lk  4ui  c«imn«  Htfttooul. 
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Baks:hou',  qui  saii  conserver  aux  eaux  la  transparence  des  eaux 
lie  Vomcl,  Jaitdes  rnoTiiagnes  de  vcJoui'ft. 

N'esUmw  ci  un  travail  propre,  égal  e(  servilemenl  conduit, 
nî  un  travail  libertin  ei  di^n^lt-.  Il  n'y  a  \ii  que  do  la  patience  ; 
id.  que  de  la  paresse  ou  même  de  l'insutlbance. 

Il  y  a  (tes  artistes  qui  airedpnt  une  gravure  IcisaDge;  d'aatns 
une  gi^vure  ciirn^L',  Dans  la  gravar*?  losange,  les  laîllefi  domî- 
nanies.  qui  eublisseni  ks  formes,  les  ombres,  ou  les  clemi- 
teinles,  se  avisent  obliquemeTit,  Dons  la  gravure  carnée,  elles 
se  coupent  à  angles  droite.  Si  l'on  place  len  unes  sur  les  autres 
des  taille»  trop  losanges,  ces  figurer  trop  allongî-ei^  en  un  sens* 
trop  êtroiles  dans  l'autre,  produiront  uneirllniiéde  petits  blancs 
qui  s'enfileront  de  suite,  et  tjui  interrompront)  surtoiK  dan*  les 
maires  d'ombre,  la  traac|uillité  et  le  sourd  qu'elles  demandent. 

Les  uns  gravent  serré;  d'autres  gravent  ISche.  La  gravure 
serrée  peint  mieux,  donne  de  la  doucetjr.  La  gravure  lâche 
alourdit,  Qte  la  souplesse,  et  Tangue  l'œil.  Ce  sont  deux  étofFes, 
l'une  tramée  gros,  et  l'autre  tramée  fm,  La  dernière  est  la 
précieuse. 

C'est  par  \i»  entr&^lailles  qu'on  raractérise  les  métaux,  les 
eaux,  la  soie,  lejt  surTaca^  polie»  ei  luisantes.  Il  y  h  des  tailles 
en  poiDla.  Il  y  a  des  points  wm^  dans  les  tailles.  Les  poînl« 
empiètent  les  chairs.  H  y  a  <lefi  poiiit<  ronds  <a  des  points  cou- 
chés, qu'on  entremêle  selon  les  efTeisÀ  produire. 

Si  Ton  forme  avec  une  poiTile  uigufi  des  tr&it«  ou  des  ha- 
chures» sans  recourir  ni  à  Teau-forte,  nt  au  burin,  cela  s'appelle 
graver  h  la  pointe  fi^;he.  La  pointe  s6cho  ouvre  le  cuivre,  «ma 
en  rien  détacher.  On  l'cnïplote  dans  le  fini,  aux  objets  les  plus 
tendre»,  les  plus  légers,  aux  cîols,  aux  lointains  ;  et  son  U'avaîl, 
coDlrastftiU  Avec  celui  de  rojiu-fortc  et  du  burin,  eal  toujours 
heureux  et  piquant. 

Si,  dans  la  grivurc  &  Teau-forte,  cette  enclave  caplîcieu^e 
du  graveur  a  tracû  une  taille  peu  profonde,  et  qui  ait  encore  le 
défaut  d*étieplu3  large  que  profonde,  anendez-\ou»à  voir  cet 
tnidroit  gris  relativement  au  travail  du  burin.  L'eau-furic  fait  la 


t.  BiUchoik  fié  I  Arl^  en  ITI^,  niourui  L  ATfpwa  dite  niflmo  %nné6  ITiVV 
Oii  rechtfxtie  àt  lui  tos  ^af^ruiuMi,  li?  Caime  tl  la  ITtmpéif  d'opté*  VeriMt,  It 
SatnU  Ctnmim  d^tpft*  CvLo  Van  Loo,  H  ud  |i4rtrilt  dMtiffJitff,  rot  do  Polofiit, 
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joie  ou  \t  dedespoîr  de  l'artiste,  dont  elle  allonge  ou  abré^ 
Tauvragc  tandis  c^u'il  dort,  Si  elle  «,  Ux>p  mordu,  et  que  î&  taîlie 
&oît  aussi  profonde  que  large;  la  Uille  prenant  autant  de  noir 
dann  son  anlicu  que  sur  sea  bords,  le  pamre  îm|inmeur  en 
tatlle-doucc  aura  beau  f&lîguer  ison  bras  et  user  la  peau  de  sa 
nmn  ^froiter  sa  plaoche,  le  ton  sera  aigre,  uoir»  dur,  surtout 
danfi  tes  ilemî-teintetf. 

S'il  arrive  aux  tailles  de  prendre  trop  de  largeur,  les  espaces 
blancs  resserrés  se  confondront.  Tout  le  travail  du  burin  n'em- 
pochera  ri  Tàcrei^  ni  les  crevasses.  Que  Tarbsle  lîenne  s« 
lumières  larg«s,  il  &era  toujours  maître  de  1e$  restreindre. 

Sï  vous  allacbei  vo»  yeux  sur  une  gravure  faite  dintelln 
gence,  vous  y  discemeret  la  taille  de  l'ébauche  dominante  sur 
le*i  travaux  du  fini. 

Ce  sont  les  secondes  et  troisièmes  tailles  qui  donnent  à  b 
peau  sa  mollesse.  Voyez  les  points  se  serrer  vers  les  ombres: 
voyez-les  s'<ïcarter  vers  la  lumière;  regardez  chaque  poi&l 
comme  un  rayon  de  lumière  éteint.  L^s  poiniâ  ne  se  steMtf 
pa<;  imiisttnctemcat:  ils  correspondent  toujours  à  tHnierviUe 
vide  et  blanc  de  deux  points  collatt^raux. 

Laisse^ï-inoi  dire,  mon  ami.  C'est  i  l'aide  de  ces  petits  d^Oub 
tochnîquefi  que  vous  saurez  poan|uoL  telle  eniampe  \otis  platl. 
telle  autre  \ouîi  déplaît,  et  pourquoi  voire  ail  se  récrée  îcift 
s'alHige  là. 

Porter  les  loucbes  à  If^ur  dernier  d^é  de  vigueur,  est  le 
dernier  soin  de  Tartiste*  In  principe  commun  au  dessin,  à  h 
peintun^  et  à  la  gravure,  c'est  que  les  plus  grands  bruns  ne 
peuvent  élre  amenés  quo  par  gradation, 

b'eau-ioftP  est  heureiHo.  lorsqu'elle  laî^^f^  pnu  il'otivragf^  ai 
burin,  surtout  dans  Ion  pL-titj>i  sujei^i,  1^^^  burin  grave  et  «i^neui 
ne  badine  pas  romme  la  pointe.  Qu'il  ne  se  m^le  qtM*  de  Twooc^ 
gd^ni^ral . 

Je  dirais  au  gi^nveur  :  Que  le«  formes  soient  bien  reoducs 
|mi-  vos  tailles;  que  cellea^i  dégradent  donc  scrupult^usetiMait 
selon  le»  plans  des  objets;  que  celles  qui  pK'cèdent  cook- 
inandent  toujours  celles  qui  suivent;  que  \t»  endroiti;  de  deoil- 
teinte  aupi^j;  des  lumières  fioicut  moins  chargés  de  l&îllesqtiP 
les  rcOeis  et  Jcs  ombrer;  que  les  prcmiiïrc9,  secondes  et  troi' 
siémes  fa&sent  avancer  ou  fuir  de  plu$  en  plus,  que  cbiqac 
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chooe  ail  son  travail  propre;  que  U  Rgure«  I13  piipage,  l'eaui 
Ic8  ()i'a|K'vie«,  le^  niéuiux  eit  soient  caractriiax^,  ï^roduîseï  le 
plus  d'effet  4ivec  le  moins  de  copeaux. 

Cn  mot  cticcire,  mon  uui,  de  la  gravure  nuiiL*  et  ùtt  la  gra> 
vure  au  crayon,  ei  je  vous  laisse. 

La  gravure  noire  ^  consiste  k  couvrir  toute  une  fiurface  de 
petits  pointB  noirs  qi'on  ftdoucii,  afTaiblit,  amatit,  eiface.  De  ]k 
les  ombres,  les  reflets,  les  ieiiite!>,  les  demi-teintes,  le  Jour  ei 
la  nuit.  DanfL  la  taille-douce»  tout  est  i^clairé,  le  travail  intro- 
duit l'ombre  et  la  nuit.  Dans  la  gravure  noire,  la  nuit  est  pi-o- 
foijidc.  Le  travail  fait  poindre  le  jour  dans  cette  nuit, 

La  gravure  au  crayon  est  l'art  d'imiter  les  dessins  au  crayon. 
Belle  invention,  qui  a  sur  tous  les  genres  de  gravure  l'avaniage 
de  founiir  des  exemples  à  copier  aux  élèves.  Celui  qui  dessine 
d'après  la  taille-douce,  se  fait  une  manièrô  dure,  sèche  et 
arrangée. 

Le  procC-dt^  de  la  gravure  au  crayon  difl^re  peu  de  celui  de 
la  manière  noire.  Ce  sont  des  poijits  variés,  sans  ordre,  cju'on 
laisse  s^paril'S,  ou  qu'on  unii  en  les  tl-rcrasani;  travail  qui  imite 
U  neige,  et  donne  ft  l'estampe  Tair  d'un  papier  sur  les  petites 
étninenc€s  duquel  le  crayon  a  déposa  ses  molOculea.  C'est  im 
nommé  Françoù  qui  l'a  inventa;  celui  qui  t'a  perfectionnée 
s'appelle  Detttarieau*, 

La  gravure  conserve  ei  mulliplie  les  tableaux  :  la  gravure  au 
crayon  multiplie  et  iransmet  les  dessins. 

Je  ne  dirai  de  ta  (gravure  en  médaille  qu'une  chofie,  c'est  que 
la  gfoire  des  souverains  est  intéressée  à  Tencnurager.  Li-s  beaux 
médaillons,  W  hf'llf^  mnnnaia^  spmnt  un  lustre  do  phiR  à  leur» 
règnes.  Plus  ils  autant  exécuté  de  grandes  cbose^,  plus  îU  ont 


1.  LcA  Anfll^U  font  ne*  miLtJvii  d^ai  U  f^nvur^  ^n  noir;  U  w  fJÎI  l  Lonilr^ï 
àe  Irte-ivaui  ouin(OB«n  ce  fOnro.  A  Paria,  on  ne  tcravr  fWini  du  tout  ^n  inJiilièr? 
Bo]re(nctt).  rio»  «nuutt  n'en  Tom  p*t  mfrmcdccAi;  iliprâtvndentqiL'clU  mwqui^ 
d«  i^cnniirol  «lu  fur».  Jo  croik  qu'Ui  ftouwrtnt  lifur  atcr«ion  trop  |«4o,  vl  qu'ïl  «•( 
4n  njcti  itiidrv  et  dout  aaïqueU  fciic  |fr«viiri*  eoDvIeat  nwrrdnouMiacnL  fD.) 

ï.  C«ft  Obui  (wreurt  m  «oat  diniiiit^  rhoiiacur  dts  cou«  imûation,  qui  leur 
Appartint  peuMir*  à  lom  (kai.  Au  rç^Ui.  voili  nn«  vi!iriuJ>k  JnT«iiUon.  qua  noni 
•Tom  run  *"  fflirR  tuun  iinay^ui.  ^a*  qim  ponoDui]  ah  pn^hquQ  dkifn^  vn  ]iarler, 
«Midti  quo  U   polniufv   p(ifAuiiif]iic.  iful   ii'ft   pAi  Uli  talTc  im  IftblMU  mAdioCr*, 

■>M  Ut  prâner  d«ak  uu  troii  &nt  tb  iitito.  C«Ko  aMiiîère  (TimilM'  les  dtAim  ui 
oqron  r>r  It  gmfure  innucts  iciiilb)em«ai  lur  le»  prcffrii  d<  Vtri  va  Kumiw,  ot 
Mn  d'gov  vUlitA  Infini*.  £ll«  (n^Hit  de  Un  époque  i)«m  l'hlaloirv  de  l'art,  (Du) 
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droit  de  penser  que  1««  homm»  h  venir  seront  curteax  do  voir 
les  im«g^  di^  ceux  dont  l'hUloii-e  leur  transmettra  Ic3  liaul3  ftill. 
PusoDft  maintenant  au\  morcetuxdegrftvurcqu'oo  aexpoote 
au  S^lon  cette  année. 

COCU  IN. 

Il  f  a  de  CtKhïn  un  Fronthpice  pour  rBnrychp^^, 

228.   ps«5i»   bESTiPct  A  «khtih   nt  raonrisriCE 

AU    LIVRE    Dl     «    L'EKCVCLOrÛDIt,    » 

Cfât  un  inofT4*jLii  lnès*ingt^nïeuHfîm«nt  roinpo«é,  Oo  voit  en 
haut  la  Vérité  eiure  la  Raison  et  rimaginoiion;  la  Raison  qii 
cbercbe  i  lui  arnkcJKTSon  voile;  rimaginatton  qui  se  prépartà 
TemMUr.  Au-de«aous  de  ce  groupe,  une  foule  de  pbilo^pto 
^xJculatib;  plus  bas,  la  inniped«s  artistes.  Les  phîlo&opbes ont 
lo6  )cu)l  altacbOa  »ur  la  Vérité:  la  Hotapbyftic|ue  orgocillGasc 
cherche  moins  à  la  voir  qu*à  la  deviner.  La  Théologie  lui  tourut 
le  dos,  et  attend  sa  lumière  dVn  haut.  Il  y  a  ccrlmincmeni  daaf 
cetir  composition  une  grande  ^ariéti'  de  caractère»  cl  d'expct»* 
aioii-'i.  Mai»  le&  plans  u'a\ai}ccnl,  ne  reculent  paA  asaex.  Le  plas 
élevé  devrait  «c  perdre  dan^  reuroncetneitt^  le  auivant  venu  un 
peu  sar  le  devant  ;  le  troisième  y  être  tout  a  fait.  Si  U  gravm 
réu&sll  à  corriger  ce  dclautt  le  morceau  5«ra  parfait*. 

229-  230.  pLusians  uoRCEiCi  ALiicuaiQuia.  RfitiTirs 

A    DES    tfi7ilUtyr$    PAJ^SKS    SOOS    tiLÈ    «iUXEft    DK    X^A 

auis. 

L'esprit,  la  raison,  le  pittores^iue,  tout  j  eai.  et  tes 
et  les  expreasious,  et  renseinblc  des  figures,  et  la  compositi 
Cet  anisie,  tiommc  de  plaisir,  grand  dessinateur,  autrHbis  gra- 
veur du  preiuier  ordre,  n'aociît  fait  que  ces  dessins',  qu'ils 
sutliraieni  pour  lui  assurer  nue  r^uution  solide. 


a  m  paH  la-M,  «a  tm,  ft^t  D^L.  Pkotmi,  ^  ]mÀr  pr 


ùÊttmm'  tê  DwpaiD-OtM, 
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LE  BAS'. 

Cest  lui  qui  a  porté  le  coup  mortel  à  U  borme  giivure 
parmi  nous,  par  une  manière  qui  lui  ctiI  propre,  dont  l'elfet  esC 
sêdutsanl,  et  que  iùus  \ca  jeunes  élèves  se  sont  efforcés  d'imi- 
ter inutilement.  II  a  publié  : 


dAcbIfié  un  cTADd  toHc  ^uI  dérabtU  un  oomlirfim  cori^  da  tonva  dMfntei  par 
lAiin  4ilrihnlii<  h  dnÀi*  «t  à  ffiurhf,  H  y  >  I«a  limbntoi  itu  WIa  J^hinV,  Cilla 
kd6fî  est  iag^ainaH»  L'aLlour  a  dsmaiiftd  à  H.  Didernt  uac  inscripiioD  pour  c<£te 
••Uffip*,  «I  ecluî-d  lui  a  donné  h  chdïftir  entre  Ici  irvi*  Maivinw  : 

C«A  OC  quA  VirglJe  dit  d^Ênte,  lonquc,  l«  au«^  •'étant  oarcri,  11  ptrui  &ui  y«ui 
d«»  C«rthaclDoin> 

I  Ou  bJ«n  ccllixi,  qui  pu-«it  U\iQ  cxptt*  pour  ranampe  t 

II  ...Tilao 

^^^^^^_^  fiUMilnr,  «I  Til*  gTorU  morta  p»Ut* 

P  Oo  bien  ce  »*rï-e*,  do  la  rabrjqir!  du  pliilo*opbo  : 

I  ta  dinrr  «  r*T*U  Fo  aBrrald*  4  *i#, 

t  Ca  Vf  ta*  pinli  nmuî  J»uu  quA  BimpliL 

f  L'iiMcripdoii  qu'en  a  Uilc  pcriiT  k  mau«o1i«  du  cotnio  d«  Caïlt»  o>t    d'un 

!  ar«ctiH«  OQ  peu  dîffâreikU  Voua  a»r«i  que  ce  c^l^bra  amateur  a  ardonn^,  pir  idq 
U*tUni«Dt4  do  tmttinr  lur  «a  tomba  unti  urne  4iniiqu«,  lant  autni  trcAuolm».  La 
fabriqtiv  tjfr  la  pctfQitK  SjJui-Girriiiam-tMLjidnvJ*  a'ooeapa  acturillnmtnl  da  «a 
naontuncnt.  qI  riit.'nt  de  la  Utiriqui!,  ayint  tniuTé  Mauim  |fm[-  un  philMophn  dint 
U  ruD,  lui  dU  :  4  Voqk  davrJoi  blon  nous  donner  une  itiitcfiptbn  pixir  Vume  du 
ooauo  dtf  Caylua.  —  Eli  bi«ai  Lui  rtpoad  tout  auB»iH>l  le  philoiophe',  nifiltet-jr 
«a  daua  vert  j 

«  Ct-ftt  BB  adUquAlPt  «cu-iUia  *1  bnu^nr. 

•  AhlqnM  atlhl»  lAg*  ibn«  c«4U  «mch*  4lnHfiwT  - 

fiVoto  da  CrrrumO 

r  Jacquc»-Plilllppc  La  Sai  (rah>.  ITOT-ITU)^  dl4v<{  d  EUriiwt,  Il  Hâlt  aMrt 
acAdéakIaa. 

*  Not»  mr«u  que  t*  phtlonpba  M  IilitarDl.  iim  *»o*  lui'Oeaw  calu  bwttaJ*  Jim  uh* 
l«Ur*  *  PaIcwI.  «a  e««  »»>«■  :  •  ee>  i'oa  tov  dil  «^Li*  «*«  dm,*  <«■  «wit  J«  uioii  q'«M  ioi* 
«MJMDCa- ■  — '  Oa  Ih  ■«lintntAtauiA  I  VutBoaLal. 
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230.  QUATRE  ESTAMPES  DE  LA  TROISIÈUE  âUtlE  DES 
POHTS  DE  FRANCE  DE  TER7CET,  GRATÉ6  EN  SOCIÉTÉ 
ATEC    X.    COCBIN. 

C'est  Cocbin  qui  a  fait  les  figures;  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de 
bien.  Ces  associés  n'ont  pas  pleuré  bien  amèrement  la  mort  de 
Baléchou. 

WILLE. 

11  est  le  seul  qui  sache  allier  la  fermeté  avec  le  moelleux  du 
burin.  11  n'y  a  non  plus  quetui  qui  sache  rendre  les  petites 
tètes. 

233,    MUSICIENS    AMBULANTS. 

Ces  musiciens  ambulants  d'après  le  tableau  de  Dietricb, 
bien,  très-bien, 

ROKTTIERS'. 

235.    MÉDAILLES    ET    JETONS, 

Qu'on  ne  saurait  regarder,  quand  on  a  vu  un  grand  bronze, 
ou  une  pierre  gravée  antique. 

FUPART*. 
Bien  qui  vaille.  Ah!  Balécbou,  ubi,  ubt  es! 

MOITIE*. 
On  ne  saurait  plus  mauvais.  Son  Donneur  de  sérénade  et  sa 

1 .  Il  est  défligaé  ad  livret  bous  le  Dom  do  ■  Roettif  n  le  QU,  ■  icAdénûdeni  ^n- 
TGur  génértl  do  moonïies,  en  surrlTuice, 

3.  JeinJicques  Ftîptrt  (Pvîa,  1723-17S9),  qui  a  grâvA  aurtout  d'«près  Gnuie, 
Vien  et  RoucheTi  n*éltut  eacor«  qu'agréé. 

3.  PJem-Êtîepne  HoitLe  {Paris,  17X2-1780),  qu{  a  grarâ  d'après  La  Toor  tt 
Rastout. 


SALON   DE   1765. 


4H 


Pamseme  (n'^'  2ài,  242],  d'aprèa  Greiue,  presque  suppor- 
tables. Quant  au  Mommtent  de  Beimt  (n"*  23fl-2A0],  conduit  6t 
corrigé  par  Cocbin,  très-complètement  ralé'.  La  figure  du 
monarque,  raide  et  marchautbur  le»  tâtons,  défauts  du  bronze; 
Iroua  et  noirs  dans  les  lumières;  et  les  devants  et  les  fuyants, 
et  l'architecture  du  fond  attachés  au  piédestal. 


I.  Si  rMUiniH  lJu  yonttmâfU  t^  Hnmg  n'm  pu  nnuo  i  bton  «oiu  Je  burin 
de  M,  U'jllie,  [1  ftut  canveitir  aubrÎ  qoe  l'orEtEiiAl  en  bronio  a'mt  pu  Kirti  hnumi* 
MfflcnL  dfîi  dàlci  du  boa  PigiUr.  La  âgurc  du  foi»  qui  «it  pMoitrt^  cal  ftb4o1umoai 
nuuiquéf .  ÏÀi  n}\  B  l'ftjr  d'un  chfLrreii^r  i  il  wi  IttncibLe  U  tourd«  «I  il  faut  ai^lr  ud 
Ml«gi  taui  furiiculhr  do  moa^ucr  vnfi  n^urv,  pour  ilona<;r  &u  roi  Vttlt  Ignoljlo,  0«a 
lUni  Aiurv*,  ^U**  riu  f'Jfr>|r«n  ifiii  tn  r«pn»A  «ur  ua  hullfvl  »  4iA  Juflé»  admirobt», 
01  «lift  est  Mn»  doute  modalfo  *op^rUurcmoat  fit  piirino  du  dt^uUa  de  otti^ra  pré- 
cJeui.  Mais,  h  p«  conuLd^ff-r  quo  k  pirtïts  »dâ4l(.  ciirMt^n  qu'uii4  fcnnda  l%iira 
iCLtLQfiue,  qui,  lu  rcpaum  sur  va  b«lioi,  doit  vipnmfTT  u  sAruHU  dr»nt  on  Jouit 
Hiu  l«  règuo  de  Louii  XVT  Pourquoi  rAppr^lui-toiu  ritojrvnT  11  a  l'iir  d'un 
pot  Crocbittof.  Pourquoi  cit-il  nu?  Kit-cc  qun,  dAnt  no^  p4y«  fraidl.  oo  rcic  tM 
dtojKiu  H  r*p094r  tout  [lus.  v&n  lu  soir,  durti  l>^a  Knud«9  cbalonnî  CtIa  a<raii 
bcn,  if  U  K^no  Al«lt  en  (irâce  ou  aot  eiirémli^  do  l'LUIb,  Voua  dura  qu'on  ni^ 
paut  hcQ  (mtv  d<  (io«  L&bils,  nurtout  en  broniA.  Ja  le  MjLT&ch?idonc  d'Brf*aA<r 
In  bon  â*an  Et  \f  f^niEiifnn  eriunihlvi^  Co  qup  ^it  uli«  c'ui  qnn  k*  Anr.Émh  U  TiE- 
tiloDt  tt  n*  toulTrutuI  jamais  rien  eonUf  lu  mto^  commun,  el  qu'on  rvinarque  un 
JofUDBnt  profond  tlu)9  to<iB  teurv  ouvraicua,  qualité  précipujc  et  rnra  pvml  lita 
iBodanieu  L'auLnr  Aifurv  du  Afonuni«ril  Ja  liBuni  «t  -tll^gorlquo  :  c'at  U  France 
tfui  candiih  un  lion  par  tt  crinière,  fli^rc  froide;  confuiioa  do  ftgurw  Tndo*  «t 
allfvoriquaa  qufl  Je  bon  soût  condami^e  aï«c  raison,  tl  e»;  cortilA  i|ue  l'abbé  Gou* 
ffcnot  *  n'a  pai  ^td  hourcuJi  d^na  1«  choii  du  aujui  do  co  monumcai,  ot  que  Yaté* 
cutiou  du  bon  l'iga  Mo  répond  uwiz  cuictcmenl  à  U  froJdo  concQptioo  du  compare. 
Le  bon  PljcaLlQ  aurait  mlftui  fait  do  mÏTro  ridl«  do  M.  DidoroL  Celiii-<i  propouii 
de  iï»vUr«  iroia  fleure*  autour  du  piM«itAl  do  U  a^urv  du  ro3.  D'un  tùiét\t  CiUvtn, 
que  i'auraia  dcinandé  autrvmont  et  plu*  bOurvuB«nunt  caract^riié.  do  llnitre,  un 
LttKHirrur  ï'appLifMt  attr  l>  hoc  dit  *à  charruo  oa«  m  quo  J'aLnta  boauconp  mloui. 
Mjr  Ira  Cbn^ea  dq  «oa  bœuf-  Uroup«  tuporbe  I  ptuA  b«au  que  «lut  d'un  HuiAcv, 
pui«qa*4n11n  ccbii^l  ne  pout  r«pp4?1f^^qllA  dix  iilAm  fauivH  («t  •<iiprrtt|(if>iiae«,  Iaq- 
ifii  que  k  preniîor  i^vi>illi  les  idAri  touchante  do  proip^rii^l  pubUqnc  ce  d'a^uncA 
procu^  p«r  k  t/avAil.  auM  la  simplicité  H  nnni>c«QCi?  dM  inoïurt  rustiq^w.  Sur 
ItijAianl,  Jo  phlLosopho  plaçall  un?  Mèrt  ilê  farmiU  allai laut  uu  cnfVit.  La  baltr 
wrtl  PV  «e»tr«la  Huon*.  il  îndiquili  hua  «iTorl,  uu»  allégorie,  ta*  trob 
iCMieiélMqua*  da  u  WiciU  pnbh<]uc  août  lo  rtgnc  d'un  bon  rd,  rétni  11»- 
Ttitir'  d«  ta  popuIadoQ,  do  Ta^lcultur^  et  an  coramoRO.  «t  tl  y  tnil  li  de  quoi 
fbb^  un  moaumont  suJjIlmû,  al,  en  qun  j'nl  pdno  k  cioin,  it  cm  poenble  qu'un 

■rllaU  oateuio  d'iule  manière  mblbne  ce  tiu^ll  n'a  paa  conçu  luUmtAO.  {No^  et 


*  |.'abM  OoolviBel^  «dmiIIa  «aOcasd  GaïuvlJ»  Alailoo  dw  iiwpinWura  hibkhnla  JaOïawp» 
■1  do  rifaUa.  u  a  *crii,  cofom*  DlJarot,  cuau  «atraoeBi  ^u  lil.  li««dConp  de  Uuna  VI  d« 
criUqlHlHr  IH  SULouB.aajfardutrajuiBjraK. 
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BEAUVARLET». 
XS5,    DEDX    FETITR    ENPàKT*    Q01   TUNNEffT    LES    PATTES 

d'us  cBiEpf  su«  une  eoiTAii. 

Gravure  larg«  et  facile.  Pour  VOffrande  à  Vènmj  d'aprti 
Vien,  rien  de  la  finesse  tie  dessia  du  lableau.  La  Conitrmtion 
npagmleti  la  Lecture  de  Vaa  Loo*.  dcasiiiés  pour  èirc  rais  !ur 
cuivre,  mous  de  touche,  et  les  caractères  de  t«te  honnCcemeat 
ntcs<  L'artiste  pouvait  se  dispenser  d'avertir  qu'ils  D'étiitflt 
pas  ongiuaiix. 

LEMPKRKIH',   MEL1N1\   ALIAHET», 

Rien  à  leur  dire:  p^s  même  qu'ils  ticbenl  d'Être  roeilleu». 
Us  en  soiit  là;  il  faut  quils  y  restent. 

DtVIVlKR*. 

Beaucoup  de  3lédaitUs  (n*  2b6).  Prenet  X Inauguration itU 
iiatue  de  Louis  XV  à  Farit;  VAmù^isnideur  turc  prH^mmUm 
lettres  de  rréance^  le  Buste  de  U  priiur^e  Troubetsioij  attc  le 
reven  ;  son  Tombe^iu  entirûnné  de  cyprès;  et  envoyez  le  reiK 
&  la  mitraille. 


1.  Jâcqa«ft-ff&acau  fieuinrleU  n^  i  AUxvtUe  eo  IÏ3L  mort  à  Puk  m  lltt. 
AUii  add^caicSvn  depuïA  17d3. 

3,  Cû  Boni  Iti  d«ui  UbIeïLji  &t>pirt«iiuilAM''><  GeoSria,  qa^  font  dqt  ofliÉira 
Cl  COtliptftt  t^riiii  ■■»  in(iiJkar»ouvr4C«A  do  Carie  V^u  Loo.  LiUfJCMload*  M.  Bsr 
wM  m'ont  pini  bipn  fCT^Mi,  {yalr  *U  Grïmm-) 

3.  SlmoA  Lomp«miif  (PirU.  fTW-ltOCf)  duU  tgrM  dB^uii  1165.  0  mlu  àci 
Salon,  troît  piteoa  d'ftpffa  Carlo  Vaa  Loo,  Pi«m  «t  WuoIae. 

£k  Jaiqu»  AUjund*  étfrre  da  Lo  B»,  né  &  AbÏMi^illv  le  30  oiovaabfv  IW,  ^st 
k  Pari*  t«  110  nui  17SS,  4uit  affr«é  di^pu»!  1163,  huîiew  *'r  '   '  iraiHBifli 
A.  P.-Simofl^BcDjunia  Duvtvier,  graveur  cd  mûdaiUva  [Paru,  ITH-ini).  U  É> 
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US 


STRANGE'. 

Il  a.  pBiVi  In  Justice  et  la  Mamuitude,  d'après  Raplia^l. 
Fourtiitut  lui  rcproclicrais-je  d'avoir  altf'ré  le  dessin  de  RaphaClT 
De  plui  habiles  que  lui  eii  ont  fait  autant. 

COZETTE'. 


De 


TAPIS!>RIIIE. 


k 


Jeiiït  moiTpftiix  p%\  lapi^serÎA;  \p.  Pùrinsît  dr  Pan*  de  Mont- 
martel,  d'après  le  pasiiO  de  La  Tour:  c  esi  à  s'y  tromper.  C'est 
le  tableau.  Un  mtViailïon  <le  \x  Priniurtj  d'api^s  Van  Loo*,  Ua 
foî,  si  quelqu'un  cIUf!ern«  à  quatre  pas  le  tableau  du  morceau 
de  tapjâserie,  js  1(^  lui  ilonnc  tous  deux.  Les  Chinois  ont  substU 
tui^  aux  laines  teintes,  dont  1  air,  ce  terrible  débouilli,  nit  larde 
pas  à  manger  les  couleurs»  les  plumea  <!<«  oi»eau«  qui  sont 
plus  «éclatante»*  plus  durables,  et  qui  rourniesent  k  toutes  lea 
iiuaaccd.  Et 


LaUKDeo,  patvtvi>^  rf>quî«fi  delUnctla. 


Apr^s  avoir  d^rit  et  jugi^  quatre  ^  cinq  cents  tableaut, 
finissons  par  produire  nos  titrée;  nousde^-ona  c^l(«  satisfaction 
aux  artistos  que  nous  aïona  maltraitite;  nou»  la  devons  aux 
pcrM>nnes  &  qui  ces  feuilles  sont  deetiiiées.  Cest  peut-dtre  UB 
roojcn  d'adoucir  la  critique  sévère  que  nous  avons  faite  de  plu- 
sieurs productions,  que  d*cxpOiiier  franchement  les  motifs  de 
conlî&nc^  qu'on  peut  avoir  dans  nos  jugements.  Pour  cet  eOTet, 
noua  oserooB  donner  un  petit  Traité  de  pctnturef  et  parler  à 


1.  $Lr  ntshtftt  SinriE»,  né  kxx  U««  OtadMen  ITÏt,  mort  i  Lrimdr**  fin  1794.  U 

3.  M  k  r«rti  <iu  h  Viiry  v\\  Ui3,  éuit  Tua  i^»  mâltn^t  uplulpn  dv  rot  A  la 
iMuufKrqfv  dr-k  GqL>nUu*.  Il  Uunni*  on  hiaa^  |iu«  de  17M  à  1740>  ri  «n  lania 
tk«*dKltiUà  1101  iCn  11^  il  fui  fonaert^.  Aia^  qu«  «oû  AK  oomm^  ticikplo  cb«r 
d'atelier  iLtiviil  vacor?  ïii  1^)lT> 

3>  Il  Ikittll  partie  lIu  cibinci  Jo  31.  Av  H^rigny. 
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notre  manière  et  selon  la  mesure  de  dos  connaissances,  du  des- 
sin, de  la  couleur,  du  clair-obscur,  de  Texpres^on  et  de  la 
composition  '« 

f ,  Ce  pingnphe  manque'  dans  T^dldoD  d«  l'an  IV, 


ESSAI 

SUR    LA    PEINTURE 

FOCI   PATKB    SUilB  kt  BkLÙn  Dl   1765 


NOTICE    PRÉLIMINAIKE 


Lorsque  parut,  en  Vmi  IV,  Vf^tsai  Bvr  tfi  peinture,  la  Décade  phiUn 
sophiiju*  (n*  du  30  Janvier  17%,  U  Vltî)  là  a&lua  de  rortfcle  sulvint: 

■  D&na  cet  Etttai,  on  voit  ri<lcro1  tel  c\M*i\  Ault  :  on  Ii>  troiivr!  El  «an» 
apprit,  »n9  toilette,  en  bonnet  de  null  eafln,  el  c'est  alnal  qu'on  aJfne 
k  trouver  quelquefois  t«s  irrandi»  hommes.  C«ux  <iui  Tout  colentlu  cofi* 
VCTWT,  dit  UD  JournalUce  qui,  sljo  ne  me  trompe.  4tali  des  m^inaa 
ttoclétàs  «lue  lui,  n'ont  qu'A  ouvrir  au  ba»ird  un  dc.i  r^tuilets  do  ce 
Uire;  U«  croiront  Tanu^udro  pitrler.  Ceux  qui  ne  Tool  pas  conna  con- 
cevront quel  âtalc  ce  miUnge  do  bonhomie,  d*élivAlIon,  de  ^rftcea 
piquuitAtt  et  oob1«3,  de  popularité  un  pnu  cynique,  c^ttc  ffOhlJlIti 
d*tdâci^  cotte  ramllUrirâ  «itrftrnâ  An  touraurrMi  ot  d'lniiiÇ':s«  qui  came- 
térljttlofit  co  philosopha.  )1  en  portait  le  tUr««  taun  préjndlcti  pour  m 
ftieiA,  Sa  Ix^lle  tiVte,  ftrs  yeut  d'ftn  fnu  dom  et  céleste,  prooiâttaJent 
tel  discours  dd  Platon  ;  ce  n'était  quelquefoU  que  Tauteur  des  fif/iMcr 
iWî«cr«(v. 


•  Sdiifl  pourquoi  a-^ot]  tardé  jusqu'à  ce  jour  à  pubtii-r  un  ouvrasit 
diçn^  de  50Q  autour,  et  qui  iif  rt  *\  hU'.n  k  le  Tafie  conaiiuv?  T  Pourquoi 
cet  ami  Grimm,  i  qui  11  était  adressa,  IVt-ll  si  longlfxnp»  g-Jird>S  dans 
aon  porfîff^ullEe  7  C'est  ce  que  J'^diffur  ii*i  point  dalgoâ  nous  dire.  Na 
Perchons  point  k  p^n^trer  le  secret,  * 

Lautcur,  qui  signait  A.  D-,  et  qui  regrettait  en  terminant  de  n'ivolr 
pia  vo  Diderot,  nom  parall  arolr  aisex  bien  croqua  la  physionoioie  du 
philosophe  en  en  faisant  ressortir  les  contra^tcïi-  hn  tout  cas  sa  courte 
ootic^  noua  aurait  lUft]»  eI  >A]^con,  k  soa  tour,  n'avait  pas^  eu  1798, 
6cfit  ia  aicunc,  que  voici  : 

«  Cet  Essai,  uù  Diderot,  euirftlnf,  pressé,  pour  aln^t  dire,  ptr  oette 
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foule  d'tdécn  qu!  »*iccumuUlonC  lumultUciUdiKnl  dinssa  téu?,  apcte 
ano  lûB^e  et  Torii^  mMJlftUon,  ne  ttult  d*;iuLn.*  oinIto  quo  c^lnJ  mteQ 
dans  leqiMl  ses  pen»4ei  se  sont  offertes  àson  oftprli;  est  £«r4^>  oâ  l^n 
remarque,  comme  dans  tous  lea  pas  de  r&uUur,  un  g4ûi«  origUi4il  qvl, 
dAdAlgaant  I«ï  sentiera  MUua  oà  II  n'y  agu^rr  que  d«!>  préjo^K  d«t 
erreurs  ou  des  v^rltâs  communffl  i  re«u«tJlir.  s'ouvre  partout  de  no«- 
vftics  routes,  est  d'4utuit  plus  digne  de  l'uteatloQ  itea  ketevrs.  qoe 
DEdcrot  y  discute,  écl&irclt,  réMuii  &voo  aotuit  d'^ésince  que  6b  pr^ 
cl&ion  pluiEeurs  queslIauB  tr&ft-compllquéea,  très-difl!cJI«9,  et  qus  *■ 
réstjluts  ont  encore  cette  Indépettdauce  et  cette  ^énémUtâ  qui,  en  pU- 
losopbieratlonuAlle,  conimiïduuleâscieace«fiXM:i«3,ai>nt  un  deacuic* 
tèree  des  grandes  conceptions  ex  des  Tèrltéa  fécoudes. 

a  II  tis(l  évident  qu'unv  bonne  théorie  de  tous  Irit  bcaux-uis,  m  é« 
tûua  les  genres  d'ImltaticD,  une  fols  troavée,  le  Traité  du  fifvi  tenk 
bien  tTuicé.  Hala  ce  qui  n'est  paj  moins  certain,  c'wt  que  ces  deu 
slO^K)  lur  le!<quf  Ls  la  plupart  des  lUtéraieura  n'ont  dit  que  dea  chom 
vaguea,  et  qui  n^  poritint  lucuoe  lumlâre  dans  fesprlt,  ne  pctiveac  étrr 
approrcDdJa  que  par  un  philosophe,  qol  réunisse  k  des  coonaiwanc» 
crès'dtv«rse5  ei  h  uni:  sagacité  peu  commune,  un  gQût  pur  «t  aérèn; 
uu  eoutixuent  exqub  du  beaa  et  une  étude  réfléchit  d«  grmaida  annd^lfs 
comparés  cntr^  cuic.  Diderot,  qui,  députa  plusieurs  années,  avrà  toorvi 
touliïs  ïes  observations,  toutae  aas  petiséciâ  vant  cette  matlAr«  abetrattB^ 
tue  partit  1  avenir  considérée  sous  son  irai  peint  do  vu4  tii  duis  toasas 
rapports.  Le  problème,  tel  qu'il  favalt  eonçti  et  qu'il  m  Tétait  propoié, 
étAltcmbarrw%«^i]eplu»liMirK  [nconnueaqaflfaltaitdégac^r.pODrarrlnr 
iunesalutiondin^tectg^ik^ralerc'eslcoqiil  a  produit, outre  sm  dJS^ 
rents5a/oiuVdone,ï  Texception  de  quelques  mots,  die  quelQMSlIfDOide 
mauvais  goût  qu'on  ferait  disparaître  d'un  trait  de  |>lun>e,  la  lectuff  M 
si  agréable,  cet  eicelleot  Traité  de  peinture,  qu'on  peut  regarder 
oonmia  un  cher<d'afuvrc  en  ce  genre,  et  ce  qu'on  a  écrit  d«  plus  lopfr- 
nietix,  de  plus  eJEa.ci  et  de  plus  profond  sur  la  partie  ptiTsment  spéct- 
latlve  de  ce  bel  an.  Je  ne  aaln  ai  coa  littérateurs,  qui  n'ont  p«s  bOAie 
d^nscrlre  aujourd'hui  leurs  noms  sur  U  liste  des  détracteurs  de  la  pld- 
lo^pbic,  et  de  ces  bommc»  si  justement  cOl^ljrrs,  qui  font  seuls  todie 
la  gloire  de  ce  siècle;  Je  ne  sais,  dla-je,  al  oes  moderiH^s  Zotles.  ces 
dignes  sna^esseursiles  Frèron,  d<fs  Pmtlssot,  des  Ctéaioftt,  qui,  io«i  las 
JuUT^  dnni  letLTS  lecon«  uu  dans  un  JourtMl  %.  peo  prés  srssi  U1lli^ 
déchirent  \  arec  une  fureur  plus  ridicule  que  dangereuse,  les  oinTipa 


1^  u  m^it  «t  «•  risato  1^90.  (H.) 
a,  v«r««  aut  h  f«mi  Si  la  Uff  da  CkMiM  Av  5f«P«uu  plMiaus  iiM»^l 
mMmmmm  te  Ma  U  Mup*.  (»> 
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<te  Diderot,  et  insulieni  sans  pudeur  &  sa  mémoire»  sont  isseï  [astruJt* 
pour  eDteodro  cet  Estai,  et  pour  an  acnclr  tout  le  prix;  mal»  J«  mjI» 
bkn  «Cr  i^u'il  n'en  c*;  pu  un  »cuL  parmi  oux  qui  soU  capaljlo  dVn 
écrira  uoe  pa^.  « 


L*£ui4  «ur  /a  peùtlura  Tut  traduit  tio  Allemand  presque  au  moment 
da  «on  apparition»  en  1707,  par  KnrlFrlt^rlch  Cramer  qui  sequaEKiaU 
dur  lelltre  (riinprfmeur  cl  de  lll»ralrn  all^ïmand,  A  Parti,  relie  traduc- 
tion fut  éditée  ch«x  ïtiHknocb,  i  Itiga.  De  son  ci)ti^.  Gœthp  reprit 
ce  travail  i  aco  tour,  en  Taccampa^ant  de  notes  «t  dYclaircîstitnientâ* 
Ces  éclaircissements  rouleni.  pour  la  plupart,  sur  dea  expressions 
dont  Go^tlie  contesta  rexactUude  ou  qu'il  essaye  d>xp1^uer  aiiK  Aile» 
manda.  Il  y  joint  lei  motifs  de  ^^s  airaldcnce»  avec  Didurat  sur  certains 
pointii,  Dotam ment  sur  la  couleur,  à  propos  <1û  laquelle  il  avait  ses 
id^ea  parucullèrea  que  Ton  connaît.  Il  ne  nous  a  pas  paru  Indi^pOEi- 
sabla  tie  traduire  ce  conimvntaEre,  qui  aurait  cqx'ndant  -sa  raison 
d'Atre  dans  une  édition  «péclatc  de  Vtaai  sur  ta  peinture. 

Daiu  aon  Avertissement,  GœUir  ^exprime  ainsi  :  <t  XéUii%  dans  cea 
dlapoU lions...,  <iuand  iiHaai  de  Diderot  sur  la  pemiure  ma  tomba 
pour  la  seconde  to\s  entre  les  malDs.  Je  mMnucUens  de  nouveau  avi;c 
récrivain»  Je  te  roprend«  quand  il  s'écarte  du  cliemln  que  Je  tlcut»  pour 
bOD  ;  jt  me  réjouis  quand  noua  nous  rrtrouvons  d'accord^  je  me  fâche 
contre  tes  paradoxes  ;  je  cie  récrée  ^  voir  lu  promptitude  di?  non  coup 
d'cell  ;  ta  parole  m'entraino,  la  comUat  deviciat  vif,  et  J'ai  «ans  dlincutlâ 
le  d(>rûier  met,  puisque  J'tii  uffxire  à  un  udversilre  mort. 

*  Je  rentre  ensuite  en  rooi-rnéme.  Jn  r^marqu^^  que  cet  onvra^  est 
^ril  depuia  déjà  trente  auK,  qua  les  aasertiousi  paradoialea  dirigées  à 
deatein  contra  les  msnléristes  pédaules^^ues  de  l'école  françalac  sont 
jus^;quc  lebut  qu'elle!^  vi^ji?nt  n'cxIaU;  plus,  ctqu^;  ce  petit  ouvrage 
a  plus  besoin  d*ua  commeatateur  historique  qu'il  ne  demande  un  adver- 
saire,.. B 

Dans  »  correspondance  avec  Schiller,  Gatlie  montre  qu'il  avait 
c6dA  d'abord  plus  facilement  1  ta^ductlon.  En  lui  parlant  de  VEsmi 
qu'il  lut  avait  communiqué  en  in£me  temps  que  les  Oti^rvaliomt  sur 
te  Salon  de  t765^  il  lui  dit  \iù  d^embre  1TD6)  :  «  Tespère  que  Tou- 
vrtfe  de  Diderot  que  Je  voua  ai  envoyé  liter  vous  fera  plaisir.  »  Bt 
117  décembre  179»)  :  «  Oiiant  à  Diderot,  vous  pouvcx  te  garder  encore; 
cTeat  00  magninque  outrage  qui  parle  plus  utilement  encore  au 
poCte  qu'au  pclQUe*  quoique  |JOur  ce  dernier  II  aolt  uo  pulavnnt  Aam- 
beau,  p 

I  Cotto  nouTellfi  preuve  de  rinfluonce  exercée  par  Diderot  sur  lee 

I      plui   grands  génies  de  TAIlema^e,  i^out^  à  celles  que  nous  avona 
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déjà  sigD&Iées,  Dout  servira  plus  Urd  (Tar^ment  en  fAreur  de  li  port^ 
de  ses  vues  philosophiques,  qui  se  sont  développées  chez  nos  voisjns, 
pendant  qu'on  les  décriftU  et  les  oubllslt  chex  nous.  Pour  le  mozne&t 
nous  ne  roulons  retenir  des  paroles  de  Gœthe  que  celles  que  nous 
avons  citées  plus  haut  et  en  les  appliquant  à  r<BUTre  entière  de 
Diderot  Nous  dirons  à  notre  tour  ;  L'heure  du  combat  n'eat-elie  point 
passée?  L'heure  de  l'histoire  n*est-etle  point  venue? 


CHAPITRE    PREMIER. 

1^  oattirc  ne  Ut  rien  d'incorrect'.  Toute  fûrme,  belle  ou 
laidr,  fi  ;a  rAu.so;  ft,  de  tous  \es  AtrPs  qui  existent,  il  n'y  en  a 
p&ï  un  qui  ne  aoit  comme  il  doit  être. 

Voyei  celle  femme  qui  n  pcrrfu  1^**  yeu*  djina  sta  j€un&<iââ. 
L'Accroi^ement  successif  de  Torbe  D'à  plus  distendu  ses  pau- 
pières ;  ell«a  sont  rentr6es  dans  U  cavité  que  t*absence  de  Tor- 
gane  a  creusée;  elles  se  sont  rapetissées.  Celles  d'en  haut  ont 
entraîné  les  sourcils  t  cellm  d'en  bas  ont  fait  remorler  légère- 
ment les  joues,  la  lèvre  supérieure  3*esl  resKentie  de  ce  mou- 
vement, et  a'câl  relevée;  Taltération  a  affecté  toutes  tes  parties 
du  visage,  scion  qu'elles  ctaïeat  plus  éloignées  ou  plu»  voiitincs 
du  lieu  principal  de  l'accidenU  MaÎA  croyCK-vous  que  la  difTor- 
mîté  ac  soil  renfermée  daus  l'ovalcï  croyez-voua  quô  le  cou  en 
ait  été  tout  à  fait  garanti?  et  les  épaules  et  la  gorge?  Oui  bien, 
pour  voa  yeux  et  lc:i  miens.  Hais  appeler  la  nature;  présentez- 
lui  ce  cou,  ce»  épaules*  cette  gv>rge,  et  la  nature  dira:  t  Cela 
c'est  le  cou,  c«  M>nt  les  éfiaules,  c'est  la  gorge  d'une  femme 
qui  a  pLTdu  les  yeux  dans  su  jeunesse,  o 

Touriieï  vos  re^nriJasur  cet  homme,  dont  le  dos  cl  la  poî- 


1.  Id,  Ottûw  faU  rnnurquoT  BVfrc  joilttac,  à  Mlrcatli,qiie  ce  a'«al  pai  ûcor* 
r&clt  nai*  iacit'AM^umr  qu^l  «At  fallu  dirt. 
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trïne  ont  pria  une  ferme  convcsc.  T^ndid  (jae  les  c«nih 
Ultérieurs  du  cou  4'«] longeaient,  les  vertèbres  po&léricun^s  »V' 
«fliiiwftieni;  la  tôte  s'est  renversée,  les  main,H  «te  sont  redres- 
sées k  rarticulatioa  du  poignet,  les  coudes  se  sont  portés  eo 
urièrCt  tous  les  inenibrts  ont  clierché  le  centre  de  grariié  com- 
mun, qui  convenait  le  mieux  ^  ce  b^sième  béivrocUte  ;  le  vUigv 
en  a  pris  un  air  de  contrainte  et  de  peine.  Couvrez  cette  figure: 
n'en  montrez  que  \es  pieds  ik  la  naïui'e;  et  la  nature  dîn,  sam 
hÉslter  :  «  Ces  pieds  sont  ceux  d'un  bossu.  * 

Si  les  causes  et  les  effets  noua  étaient  éridcnts,  nous  n'au- 
rions rien  de  mieux  k  faire  que  du  représenter  les  (très  tdt 
q\iVi\  fiont.  Plus  Timitation  serait  parraîle  et  analogue  aui 
causes,  plus  nous  en  serions  satisfaits. 

Malgré  Tignorance  des  effets  et  des  cauws,  ei  les  régies  àt 
convention  qui  an  ont  été  les  suites»  j'ai  peine  à  douter  qu'us 
artiste  qui  oserait  ni^liger  ces  régies*  pour  s'assujettir  à  une 
imitation  rigoureuse  de  ta  nature*  ne  fût  souvent  justifié  deses 
piedB  trop  gros,  de  ses  jambes  courtes,  de  ses  genoui  gonfla, 
de  ses  t^ies  lourdes  et  pesantes ,  par  ce  tact  fin  que  nous  tenons 
de  l'observation  continue  des  phénomènes,  et  qui  nous  Tefiil 
sentir  une  liaison  secrète,  un  enchaînement  nécessaire  entre  ce$ 
dilTormités. 

In  nez  lors,  en  nature,  n'offense  point,  parce  tout  se  lient: 
on  e«t  conduit  à  cette  difformité  par  de  petites  altérations  adja^ 
centos  qui  ramènent  et  la  sauvent.  Tordea  le  nei  à  l'Antinous, 
er  laissant  le  reste  tel  qu'il  est,  ce  nez  sera  mal.  Pourquoi?  c'est 
que  TAntinoas  n'aura  pas  le  nez  tors,  mais  cassé. 

Fious  disons  d'un  bcmme  qui  passe  iMê  la  rue,  qu'il  »i 
mal  fait.  Oui,  selon  noK  pauvr&s  règles;  mais  &pJon  la  nature, 
c'est  autre  cliose.  Nous  disons  d'une  statui\  quVIle  est  dans  iei 
proportions  les  plus  belles.  Oui,  d'apW^^  t^m  pauvres  réglas: 
mais  selon  la  natureï 

Qu'il  me  soît  permis  de  imnsporter  le  voile  de  mon  bossu 
sur  la  Vénus  de  Mêdicis,  et  de  ne  laisser  apercevoir  qu«  l'eaifé* 
mité  de  son  pied.  Si,  sur  l'eitrémilé  de  ce  pied,  la  nature, 
évoquée  derechvf,  se  ebargcait  d'achever  la  figure,  voussenei 
peut-^tre  surpria  de  ne  voir  naître  sous  ses  crayons  que  quel" 
quc  monstre  hideux  et  contrefait.  Mais  si  une  cfaoae  oh  sur- 
prenait, moi,  c'est  qu'il  en  arrivât  autrement. 
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Due  Qgure  humaine  est  un  système  tfx>p  composé ,  pour  qui; 
le»  suites  d*uiiG  inconséquence  iusciisibli;  dans  son  principe  qg 
jtïltcut  pa?s  lîi  proUuctiou  lie  l'ait  lu  plu^  parfaite  à  mille  Ut:uct> 
de  l'œuvre  tk  Nature. 

SI  j'étais  initie  dans  les  mystères  tic  Taft,  je  saurais  peut- 
être  jusqu'où  l'aiùste  doit  s'assujettir  aux  proportions  reçues, 
et  je  vous  le  dirais.  Mais  ce  que  je  saU,  c'est  qu'elles  ne  lien- 
DGni  point  contre  le  despotisme  de  la  nature,  et  que  l'&ge  et  la 
condition  en  entraînent  le  sacrifice  en  cent  manièi^s  divcrî^es. 
Je  nai  jamais  untcndu  accuser  une  ligure  d'élre  mal  dessinée, 
lorsqu'elle  montrait  bien,  dans  Bon  organisation  extérieure, 
Tâ^e  et  l'habitude  ou  la  facilita  de  remplir  ses  fonctions  jour- 
nalières. Ce  sont  ces  fonctions  qui  tiêlerminent  ei  la  gi-andeur 
entière  de  la  figure,  et  la  vraie  proportion  de  chaque  membre, 
et  leur  ensemble  :  c'est  de  là  que  je  vois  sortir,  el  Venfanl,  ei 
rhomme  adulti?,  el  le  vieillartl,  et  l'homme  sauvai;^,  et  Tbomme 
policé,  et  le  magistrat»  et  te  militaire,  et  le  portefaix.  S'il  y 
avait  une  ligure  difficile  à  trouver,  ce  serait  celle  d'un  homme 
de  vingt-cinq  ans,  qui  serait  né  subitement  du  limon  de  la 
teixe.  et  qui  n'aurait  encore  rien  fait;  maiâ  cet  homme  est  une 
chimère. 

L'enfance  est  presque  une  caricature:  j'en  dis  autant  de  la 
vieillesse.  L'enfant  est  une  mas^e  informe  et  fluide,  qtiî  cherche 
à  se  développer:  le  vieillard,  une  autre  masse  informe  et  stefae, 
qui  K^ntre  en  elle*mAme,  et  tend  à  «e  réduire  i  rien.  Ce  n'«»t 
que  dans  l'intervalle  de  ce%  deux  Âgeâ,  depu!<^  le  eommencement 
de  la  parfaite  adolescence  juwju'an  sortir  de  la  virilité,  que  Tar- 
tlate  a*aâ5ujettit  !n  la  pureté,  à  U  précision  rigoureuse  du  trait, 
et  que  le  poc^  più  ou  pr>€o  fneno,  le  trait  en  dedana  ou  en 
dehora  fait  défaut  ou  beaulô. 

Voua  me  dîre^  :  Quela  que  soient  l'Age  et  Ica  fonctions,  en 
altérant  les  formas,  elfes  n'anéantissent  pas  les  organes.  D'ac- 
cordi..  El  fatit  donc  li^  connattru...  j'en  oonviena.  Voîlà  le  motif 
qu'on  a  d'étudier  Técorch^, 

L'étude  de  t'écorché  a  sans  doute  se3  avanti^es  ;  mais  n'est- 
il  pas  k  craiodrc  que  cet  écorcbé  ne  reste  perpétuel lemeni  dans 
rimagbia^OQ  ;  que  l'aniste  n'en  devienne  entêté  de  la  vanité 
de  se  montrer  savant;  que  son  ceil  corrompu  ne  puiw«e  plus 
s'arrêter  i  la  superficie  ;  quVn  dépit  de  la  peau  el  des  graisses, 
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il  n'entrevoie  toujours  le  muscle,  aoo  orîgîr»,  son  atudie  d 
son  insertion  ;  qu'il  ne  prononce  toul  trop  fortentcat  ;  k\u1\  dc 
M>il  dur  et  i€C  i  et  que  je  ne  retrouve  ce  maudit  6x>i-clié,  mime 
dans  ses  Cgurt^s  i]«  ranimes  T  Puisque  je  u'&i  que  l'extérieur  à 
montrer,  J'aimerais  hien  «ulani  qu'on  m'accoutuiD&t  k  le  bits 
voir,  et  qu'on  me  dispensât  d'une  cona&is5tnc«  perfide,  qu'il 
faut  que  j'oublie. 

On  Q*ôtudie  Tôcorché,  dU-on,  que  pour  apprendre  à  regv- 
der  la  nature  ;  mais  il  est  d'expérieno?  qu'après  cette  élude,  on 
a  beaucoup  de  peint  &  ne  p.is  la  voir  uuiremeiil  qu'elle  est 

Personne  que  vois,  mon  ami,  ne  lira  ces  papiers  :  ûosi  je 
puis  écrire  lout  ce  qu'il  me  platt.  Et  ces  sept  ans  passésàTAtt- 
démie  à  dessiner  d'après  le  modèle,  les  croyez-vous  bico 
emp)oy4^  :  et  voulez-vous  stvoîr  ce  que  j'en  pense  ?  C'eti  qae 
c'est  là,  et  pendant  ces  sept  pénibles  et  cruelles  années,  qu'oa 
prend  la  manière  dan»  le  de&^in.  Toutes  ces  posiiions  acadé- 
miques, contraintes,  appréuïcs,  arnuig^^;  toutes  ces  actiou 
froidement  et  gauchement  exprimées  par  un  pauvre  diable,  et 
toujours  par  le  même  pauvre  diable,  gagf^  pour  venir  iroa  fm 
la  semaine  se  dësbabiller  ei  se  faire  nïanEïL'fiuiner  par  un  pn- 
fesseur,  qu'ont-elles  de  commun  avec  les  positions  et  les  actioai 
delà  nature?  Qu  ont  de  couimun  l'homme  qui  tire  de  Teaudan) 
le  puits  de  votre  cour,  et  celui  qui,  n'ayant  pis  le  même  tar- 
deau  à  tirer,  simule  gauchement  cette  action,  avec  ses  deuK  br« 
en  haut,  sur  l'estrade  de  Técotef  Qu'a  de  commun  celui  qot 
fait  ambiant  de  se  mourir  là,  avec  celui  qui  expire  dans  an 
lit,  ou  qu*on  assomme  dans  la  rue?  Ou'a  de  commun  ce  lutiem 
d'école  avec  celui  de  mon  carrefour?  Cet  hocnoM  qui  imploR, 
qui  prie,  qui  dort,  qui  réfléchit,  qui  s'é^anotiLt  à  dî«crkiûa, 
qu*a-t-il  de  commun  avec  le  paysan  étendu  d<  faligtie  sur  h 
terre,  avec  le  philosophe  qui  médite  au  coin  de  son  feu,  avec 
]*homme  *^loufl>  qui  s'évAnouit  dans  la  foule  T  Rien,  mon  an, 
rien» 

J'aimerais  aiilAut  qu';tu  sortir  de  lA,  pour  comploter  Tabatir- 
dité,  on  envoy&t  les  élèves  apprendre  la  grice  chex  Marcel  ou 
Dupri'  \  ou  tel  autre  maltri?  à  cianser  qu'on  voudra.  Cef^odaiit. 
la  vérité  de  nature  s'oublie  ;  rimagination  se  remplit  d'actioiu. 


VàMAirTT  :  Vwlrisfuj  Gapd*l. 
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de  poïilioiis  et  dcfl  figures  TausACs,  appréléen»  ridkulea  i^ 
froides.  V.\\v^  y  sont  cmmftgiuittéf-s;  cl  dlca  on  sorlironl  pour 
a'flttaclier  HUi'  lit  toi  te.  Tauu-»  le^  fvh  i[ue  ruiUslc  prendra  ses 
crayons  ou  son  pinceau,  ces  maussades  faaiOmcs  se  réveilleront, 
se  prï^ntero»t  k  lui  ;  il  ik-  pourra  s'cu  disiraîn!  ;  ci  c&  sera  un 
prcKlige  s*il  r^ii!i8it  à  \^  etorcifter  pour  les  chasser  de  &8  tËle. 
J'ai  ronnu  un  jeune  homme  plein  de  goiïl,  qui,  avant  de  jeter 
te  moindre  trait  sur  sa  toile»  se  menait  à  genoux,  ei  disait  : 
«Mon  Dierud^Iivrcï-nioi  dïi  modèle.  »SMIesl  si  rare  lujourd^liuî 
de  voir  mi  uilk-au  coinpc*si-  (Vm\  ceruiiu  nombre  de  ligures,  sans 
y  retrouver,  par-ci  par-là,  quelque^^-unes  de  ces  Ijgureft,  posi- 
lions,  actions,  atlitudeî«  académiques,  qui  déplaisent  â  la  mort 
&  un  homme  de  goût,  et  qui  ne  peuvt  ne  en  imposer  qu*À  ceux 
k  qui  la  vérité  est  étrangi^re,  accusez-cn  réiernelle  étude  du 
modèle  de  Trcole. 

Ce  tt*e>i  (KLs  dans  l'école  qu'on  apprend  la  conspiration 
g^érale  dea  uiotjvemenu;  conspiration  qui  .se  sent,  qui  se  voit, 
qui  ftétend  et  r^rpenlc  de  la  lâle  aux  pieds.  Qu'une  Tcmme 
labse  tomber  sa  t«:*ie  en  de\an[',  tous  se&  memtves  obéissent  i 
ccpoidii:  qu'elle  la  relève  et  la  tlcime  droite,  mâme  obéissance 
du  reste  dp  la  machine. 

Oui*  viAÎincnt,  c'est  un  art.  ei  un  grand  art  que  de  pcuer  l« 
nwdHe:  il  faut  voir  comme  M-  le  professeur  en  est  fier-  Ri  ne 
crajj-niM  pas  qu'il  s'avise  de  dire  ,iu  pauvre  diable  ^agé  :  «  Uun 
cint.  pohe-toî  toi-in^me,  Eais  ce  que  tu  voudras.  »  Il  aime  hu^n 
mi^ux  lui  donner  quelqim  attitude  singulière,  que  f\e  lui  en 
laisser  prendi^e  une  simple  et  naturel!'  t  cependant  il  Taut  en 
[>a«»er  par  U* 

Cent  fois  j'ai  été  tent*:*  de  dire  auK  Jeune»  i^lève^  que  je  li^ou- 
vais  sur  le  chemin  du  Louvre,  Avec  leur  portercuilte  aour;  le 
hns  :  Il  Hei*  ami»,  combien  y  oM-il  ijue  vou»  dessinez  là?  Deux 
ana.  Eh  bictil  c*eal  plus  qu'il  ne  faut.  LaiaAeK-n)oi  cette  ]>ou- 
liquo  de  t/iiïmrV*-.  Allci-vous-cn  aux  Chartreux  ;  cl  vous  y  verre* 
la  vt^tîtablf:  altitude  de  la  pïiHt-  et  de  la  componcllou.  C'est 
aujourd'hui  veille  de  grande  fûte  :  allcï  à  la  paroi&sc,  r6dca 
autour  d&H  confessiotiiiauK ,  el  \on>  y  verrez  In  vOtitalde  atU- 
lUde  du  recueillement  ei  du  ripeutii-,  [>emain,  allex  À  la  guiii- 
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guette,  et  vous  verrex  rsctîon  vraie  de  Thomme  en  cûlëfç. 
Cherchez  les  scènei^  publique^;  f^oyez  observmteuni  tJtnt  l«6 
ru^fl,  dans  le»  jardins,  dans  les  marchés,  duifl  les  cnâi^ci»,  et 
TOUS  y  prendrez  des  idf^s  justes  du  vnu  mouveiDent  dantlcs 
actions  de  \a  vie.  TencZt  regardez  voa  deux  camAmdc^  qui  dé- 
putent; voyct  comme  cV^t  1a  dispute  mCme  qui  di^po^e  à  leur 
insu  de  la  po&îiioa  de  leurs  mcmbrcfl^  Bxtmlnes-Ics  bien,  et 
voua  aurer  pilU  de  là  leçon  de  votre  inHÎpidc  prore^wor  et  de 
rimitaliou  de  votre  insipide  modèle.  Que  je  >ous  piAinit,  mes 
«a)is,  s'il  faut  qu'un  jour  vous  motties  â  la  place  de  loulci  les 
faussetés  que  vous  Avexapprisc»»  la  siinplicit43  et  la  vérité  de  Le 
Sueur!  Et  U  le  faudra  bien,  si  vouh  voulez  6ir^  quelque  cbœc, 
D  Autre cbohe  est  une  attitude^  autre  cho»;  unvt  action.  Toiiie 
attitude  est  fausse  et  petite;  toute  action  est  belle  et  vraie. 

n  Le  contraste  mal  entendu  c?jt  une  des  plus  funestes  causes 
du  maniiné.  il  n'y  a  de  v6riiable  contraste  que  celui  quînaicdu 
fond  de  Taciion,  ou  de  la  diversité,  soit  des  organcfi,  soit  de 
rinlôrtt.  Voyez  RaphiUîl,  Le  Sueur  ;  ils  placent  quelqu  efois  iroij. 
quatre,  cinq  figures  debout  les  unes  à  c^tédes  autres,  et  Teflet 
on  o&i  sublime.  A  la  messe  ou  à  vêpres  aux  Chartreux,  on  voit 
sur  deux  longues  files  parallèles,  quarante  à  cinquante  nioiiKt, 
mêmes  stalles,  marne  fonction,  in(mc  vilement,  et  cepeodaot 
pas  deux  de  ces  moines  qui  su  ressemblent;  ne  cberdiox  pis 
d'atitre  contraste  que  c«iui  gui  les  distingue*.  VoîlÂlevrai:  tovt 
autre  est  mesquin  et  faux,  n 

Si  ces  élèves  étaient  un  peu  disposés  &  profiter  de  nescoo* 
seàls,  je  leur  dirais  encore:  a  N'y  a-t-il  pas  aseï  locigtemps q&e 
vous  ne  voyez  que  la  partie  de  l'objet  que  vous  coptei?  Ticbec< 
mes  amis,  de  supposer  toute  la  Tigure  transparente,  et  de  plaoïr 
votre  a-il  au  centre  :  de  U  \t)u&  observei'oz  tout  le  jeu  tiiiérifinr 
de  la  machine:  vous  verres  comment  certaines  parties  s'éten- 
dent* tandis  que  d'autres  seraccoui-cissenl:  comment  celles-4à 
fl'aflussent»  tandis  que  celles-ci  se  gonflent;  et,  perpéinelle^ 
ment  occupés  d'un  ensemble  et  d'un  tout,  vous  réutsîm  à 
montrer,  dans  la  partie  de  Tobjf^t  que  votre  dessin  présente, 
lotite  la  correspondance  convenable-  avec  celle   qti'oQ  no  voil 


1.  C'est  la  mCme  ibiîonv  qui  i  ^«  diéwloppfe  plus  bngueawat 
iitnt  gur  Vo  poiêit  dramatiqw,  X.  VU^  p,  3J1  ni  »ulrutgk 
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pa5;  et,  ne  m'ofFraiit  qu'une  facei  vous  forcerez  toutefois  mon 
iRiagiDatioD  à  voir  encore  la  face  opposée  ;  et  c'est  alors  que  je 
m'^rierai  que  volis  êtes  un  dessinateur  surprenant,  n 

MaÎK  ce  n'est  pas  assez  que  d'avoir  bien  étaJ)li  l'eDscDible, 
il  s'agit  à'y  introduire  le»  détails,  saos  détruire  la  masse  ;  c'est 
l'ouvrage  de  la  verve,  du  génie,  du  sentiment,  et  du  sentiment 
eiquis^ 

Voici  donc  comment  je  désirerais  qu'une  école  de  dessin  fût 
conduite»  Lorsque  letève  sait  dégainer  facilement  d'après  Tes* 
tampe  et  la  bosse,  je  le  tiens  pendant  deux  ans  devant  le  modèle 
académique  de  l'homme  ei  de  la  femme.  Puis  je  lui  expo^ 
de5  enfants,  des  adultes,  des  hommes  faits,  de:^  vieillards,  des 
sujets  de  tout  âge,  clc  tout  sexe,  pris  dan*  toutes  les  rnnditions 
de  la  sodiHô,  louie-s  nortes  de  nalar&'<  en  un  mot  :  les  aujets  se 
présenteront  en  foule  à  la  porte  de  mon  académie,  si  je  les  paye 
bleu;  si  je  suis  dan^  un  pay«  d'esclaves,  je  les  y  forai  venir. 
Dans  ces  diiï<>rents  modèles,  le  professeur  aura  soin  de  lui  faire 
remarquer  les  accidents  que  les  fonctions  journalières,  la 
manière  de  vif  re,  h  condition  et  l'âge  ont  introduits  dans  les 
formes.  Mon  élève  ne  reverra  plus  le  modèle  académique  qu'une 
foia  tous  Ic^  quinze  jours;  et  le  professeur  abandonnera  au 
modèle  le  soin  de  se  poser  tui-mdme.  Après  la  séance  de  dessin, 
un  habile  anatomisto  expliquera  À  mon  élève  rëcorcbc,  et  lui 
fera  V&pplicaiîon  de  aes  leçons  sur  le  nu  animé  et  vivant;  et  il 
ne  dessinera  d'après  l'écorché  que  douic  foi^  au  plus  dans  une 
année*  C'en  sera  assez  pour  qu'il  sente  que  les  chairs  sur  les  os 
et  les  cliairs  non  appuyées  ne  se  devinent  pas  de  la  mOnie 
manière;  qu*id  le  trait  efit  rond,  là,  ojmme  anguleai  ;  et  que 
s'il  néglige  ces  finesses,  le  louc  aura  l'air  d'une  vessie  soufflée, 
ou  d'une  balle  de  coton. 

Il  n'y  aurait  point  de  manièn;,  ni  d&n!^  te  dessin,  ni  dans  la 
couieur,  si  l'on  imiiait  scrupuleusement  la  nature.  La  mauière 
vient  du  mattre,  de  racadémie,  de  l'école,  et  même  de 
l'antique. 
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CHAPITRE   U. 


Um  foilu»  U^  «ur  U  couleur. 


C'e&t  le  dessin  qui  doiiiiQ  la  funnc  aux  êtres  ;  c'est  la  couletr 
qui  leur  donne  la  vie.  Voilà  le  souflle  divin  qui  les  anime* 

Il  n'y  a  que  les  malirea  dars  l'art  qui  soient  bons  juge» du 
cles^n,  tout  le  moude  peut  juger  de  la  couleur. 

On  ne  manque  pas  d'excellents  dcssin&Leun  ;  il  y  a  peu  de 
grandîi  coloristes.  II  en  est  de  même  en  liit^rature  :  cent  frads 
logiciens  pour  un  grand  orateur;  dix  grandis  orateurs  pour  m 
po€te sublime,  tngr&ad  inii^rèt  fait  éclore  subitement  uobooutt 
éloquent;  quoi  qu'en  àis^  Helv^tius,  on  ne  fer^t  pas  dix  boa» 
veni,  même  sotia  peine  de  mort. 

Mon  ami.  transportei^vous  dans  un  atelier;  regardez  tra- 
vailler l'ariisle.  Si  vouh  le  vnyei  arranger  bien  sî'm*'-triqueïDeat 
sds  teinter  et  ses  demi-leintôK  tout  autour  de  sa  palette,  ou  si 
un  quart  d'hetire  de  travail  n'a  pas  confondu  tout  cet  ordre, 
prononcez  hardiment  que  cet  artiï^te  est  froid,  et  qu'il  ne  fera 
rien  qui  vaille.  C*esl  le  pendant  d*im  lourd  et  pesant  érudit  tpâ 
a  besoin  d'un  passage,  qui  monte  k  son  échelle,  pn^nd  «t  otiTit 
son  auteur,  vient  A  «on  bureau,  c^pie  la  ligne  dont  il  a  be«oûi, 
remniiTo  à  t'i'chelle,  et  remet  le  livre  A  «a  place.  Ce  n'est  pas  là 
Vallui'f^  du  g^nie. 

Celui  qui  a  le  sentiment  vif  de  la  couleur,  a  les  yeux  atta- 
chéa  sur  sa  toile  ;  sa  bouche  e^t  entr*ouver1e  :  il  halète  ï  sa  pakiie 
est  Timago  du  cbaos.  C'est  dans  ce  cliaoâ  qu'il  trempe  aoa  pin- 
ceau i  et  il  en  lire  l'<cuvre  de  la  création,  et  les  oiti4^auI  et  les 
nuaiKCsdont  leur  plumage  est  teint»  et  les  fleura  et  leur  x'elout^, 
et  les  Arbres  et  leurs  différente»  verdures,  cl  Tunir  du  ciel,  et  la 
vapeur  dcb  eaux  qui  les  ternit,  et  les  animaux,  et  \^  longs 
poils,  et  Je»  Iachc9  variées  de  leur  peau,  et  le  feu  dont  leurs 
jeux  éiincellcnt.  M  se  lève,  il  s'éloigne,  il  jette  un  coup  d'ïwl 
sur  son  oeuvre  i  il  se  ra&sied;  et  voui»  aller  voir  naître  la  cbairt 
le  drap,  le  veloun»,  le  dama:*,  le  laETvtas,  la  mousaelioet  U 
toile,  le  gros  linge,  TâtolTe  grossière  ;  vi>ua  verrea  la  poirv 
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jaune  et  mûre  tomber  dt*  l'uibre»  ex  le  rai&io  vert  attocbé  tu 
cep. 

Mais  pourquoi  y  a-t*il  si  peu  cl*arlis«tes  gui  sachent  rendre 
la  chose  i,  laquelle  tout  le  monde  s'eniond?  Pourquoi  cette 
variété  de  colorintes,  tandis  que  la  couleur  est  une  en  nature? 
La  dis]>û»itioD  de  Torgane  y  fait  san^  doute.  L'ueil  tendre  el 
faible  ne  sera  pas  ami  des  couleurs  \ives  et  forles,  Lhomme 
qui  peint  répugnera  i  introduire  dans  son  tableau  les  effets 
qui  le  blessent  dans  la  nature.  Il  n'aimera  ni  )e*ï  rouges  édi- 
tants, ni  les  grands  blancis.  Semblable  à  la  lapia^rle  dont  il 
couvrira  les  mui^  de  son  appartement,  sa  toile  sera  coloriée 
d'un  (on  faible,  doux  et  tendre;  et  communément  il  vous  resti- 
tuera par  riiarmonie  ce  qu'il  vous  rofuscra  eu  vigueur.  Hais 
poui^uoi  le  caractère,  Ihuincur  même  de  l'homme  r'influe- 
raienl-ils  pa»  sur  son  coloria?  Si  sa  pensée  habituelle  est  triste^ 
sombre  et  noire;  s'il  lait  toujours  nuit  dans  sa  léto  m^'^Ianco-^ 
lique  et  dans  son  lugubre  atelier;  s'il  bannit  le  jour  de  sa 
rhambre:  s'il  cherche  la  solitude  et  les  ténèbres,  n'aurcz-^vouii 
pa»  roiscn  de  vous  attendre  â  une  sc^ne  vigoureuse  peut-^tn!, 
mais  abftrure,  terne  et  sombre?  S'il  e«t  ictértque,  et  qu'il  voie 
tout  jaune,  comment  s'empéchera-i-il  de  jeter  sut  &a  compooti- 
tîon  le  mdnevoik  jaune  qui:  son  organe  vicî^  Jette  sur  le«  objets 
de  nature,  et  qui  te  cliagi-ine  lorsqu'il  vient  ii  comparer  l'arbre 
voit  qu'il  a  dans  son  imagination  avec  Tm^bn:  jaune  qu'il  asOQS 
ses  yi:uxT 

SoyejE  fttr  qu'un  peintre  se  montre  dans  son  ouvrage  autant 
et  plus  qu'un  littérateur  dan^i  le  sien.  Il  lui  arrivera  une  fois 
de  sortir  de  son  caractère^  de  vaincre  la  disposition  et  l«  pente 
de  i»on  organe.  C'est  comme  riiomii>e  taciturne  el  muet  qui 
élève  une  fois  U  voix  :  rcxptoslon  faite,  il  retombe  dans  son 
état  naturvU  ]c  silvticc.  L'orlisle  triste,  ou  n^  avec  un  orgaue 
faible,  produira  une  fols  an  tableau  vigoureux  de  couleur;  mai^ 
il  ne  tardera  pas  &  rt-venir  â  son  coloris  notun;!. 

encore  un  coup,  si  l'argane  est  alTecté,  quelle  que  soît  son 
aJTcction,  il  répandra  sur  tous  les  corps,  interposera  entre  eux 
et  lui  une  vapeur  qui  flétrira  la  nature  etsontmiution. 

L'artiste,  qui  prend  de  ta  couleur  sur  sa  jMilelte,  ne  sait  pas 
toujours  ce  qj'elle  produira  sur  so3  tableau.  Kn  eflét.  à  quoi 
compHre*t-il  cette  couleur,  cette  teinte  sur  sa  palette  7  A  d'autres 
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teÎDtes  î»olé€««  à  dc-s  couleurs  primitives,  U  fait  mieui;  il  l« 
regarde  où  II  Ta  préparée,  et  it  la  transporie  d'idée  dai]& 
rctidn)îi  où  elle  doit  être  appliquée.  Maïs  combien  de  foi»  ne 
lui  ■rrive-t-il  pas  de  se  tromper  dans  cette  appréciation!  Eo 
passani  de  la  paleiie  sur  la  scène  entière  de  la  composition,  b 
couleur  est  modifiée,  aflaiblie,  rehaussée,  el  change  toialcmeot 
defTet.  Alorfi  l'arListe  lâlonne*  manie,  remanie,  tourmente  n 
couleur.  Dans  ce  travail,  sa  teinte  devient  un  composé  et 
dÎTCfaes  substances  qui  TéBfpsB&nx  plus  ou  moins  les  unes  sur 
les  autres,  et  tj>i  ou  tard  se  désaccordent. 

En  général  donc,  rbarmonîe  d'une  cûmposîUen  sera  d'autajii 
plus  durable  que  le  peintre  aura  été  plun  sûr  de  l'eflet  de  soi 
pinceau;  aura  touché  plus  Gèremeol,  plus  librement;  \m 
moins  remanié,  tourmenté  sa  couleur;  Taura  employée  ptu» 
simple  et  plus  Trandie. 

On  voit  des  lableaui  modernes  perdre  leur  accord  en  trto- 
peu  de  temps  ;  on  en  voit  d'Anciens  qui  se  sont  consenés  frais, 
harmonieux  et  viKoureux.  malgré  le  laps  du  temps.  Cet  aran- 
lage  me  semble  être  plutôt  la  récompense  du  faire,  que  Teflel 
de  la  qualité  des  couleurs. 

Rien,  dans  un  tableau,  n'appelle  comme  la  coolcur  mîe: 
elle  parle  À  Tignorant  comme  au  savant,  Un  demi^connaiftmir 
paSMîra  i^ans  s'arrêter  devant  un  clief-d'cpuvre  de  dessin, 
d*expres6ion,  de  comporsilion;  Tœil  n'a  jamais  néglige  lv*r  col^ 
riate. 

Mai<i  ce  qui  r«nd  t^  vriJ  colorHie  rare,  c'est  le  maître  ^*il 
adopte.  Pendant  un  temps  înlîni,  Télève  copie  les  lableaui  de 
ce  majtre,  et  ne  regarde  pas  la  nature  s  c'esl-4-diro  qui) 
s'habilue  à  voir  par  les  yeui  d'un  autre  et  qu'il  perd  Tufiage 
des  m'ns.  Peu  &  peu  il  se  fait  un  technique  qui  Tenchstnc,  et 
dont  îl  ne  pcutni  s'affninchirnîa'écarteri  c'est  une  ch&toe  qu'il 
s'est  mise  &ra:j),  comme  rcaclave  k  son  pied.  Voil&  l'origine  de 
tant  de  faux  colons;  celui  qui  copiera  d'après  I^Grenée  copteva 
éclatant  et  solide;  celui  qui  copie»  d'après  Le  Prince  sera  rou- 
geAtre  ce  brtqueié;  celui  qui  copiera  d'aprës  Gn-uie  sera  gris 
et  violiire;  ceïui  qui  étudiera  Chardin  sera  vrai,  Et  de  là  cette 
variété  de  jugements  du  de^in  et  de  la  couleur,  même  entra 
les  artkïies.  U'un  vous  diru  que  le  Poussin  est  sec;  l'autre,  qtie 
Rubense^t  outré;  et  moi,  Je  sua  le  Ullipuiien  qui  leurfrappf 
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doucement  sur  l'épaule,  et  qui  les  avertit  qu'il*  ont  dit  une 
sottise. 

On  a  dit  que  la  plus  belle  couleur  qu'il  y  eût  au  mondCt  étzlX 
cette  rougeur  aimable  dont  Tinnocence,  la  jeunesse,  la  santé, 
la  modofiUe  et  la  pudeur  coloraient  les  joues  d'une  (itie  ;  et  Ton 
a  dit  nm  chose  qui  n'était  pas  seulement  fine,  touchante  et  délî- 
cate>  mais  vraie; car  c'c*l  la  chair  qu'il  est  difficile  de  rendre; 
c'est  ce  bUnc  onctueux^  égal  sans  être  p&Ie  ni  mat;  c'est  ce 
mdangede  rouge  et  de  bleu  qui  transpire  imperceptiblement; 
c'est  le  saui;,  la  vie  qui  font  le  dési^spoir  du  coloriste.  Celui  qui 
a  acquis  le  sentiment  de  la  chair,  a  fait  un  grand  pas;  le  reste 
n'est  rien  en  comparaison.  Mille  peintres  sont  morts  sans  avoir 
senti  la  chair;  mille  autres  mourront  sans  l'avoir  sentie. 

La  diversitt^  de  nos  êiofTes  et  de  nus  dnipt^ries  n'a  pas  peu 
contribué  à  perfectionner  Tart  àe  colorier.  II  y  a  un  prestige  dont 
il  est  difficile  de  se  garantir,  c'est  celui  d'un  grand  harmoniste. 
le  ne  sais  comment  je  vous  rendrai  claircinonl  ma  pens^. 
VoilA  Riir  unft  toile  une  femme  viVtue  de  Aatin  hUnc  ;  rouvrez  le 
rf^^e  du  tableau,  et  ne  regardez  que  le  vêtement;  peut-éirec6 
tatin  votïs  paraîtra-t^il  sale,  mat,  peu  vmi  ;  mais  resiiltiei  celte 
femme  au  milieu  des  objets  dont  elle  est  environnée,  et  en 
ni^me  tcmpft  le  satin  et  sa  couleur  reprendront  leur  effet,  C'e»t 
que  tout  \o.  ton  e^i  iroj^  faible;  mata  chaque  objet  pordani  pro- 
portionnellement, le  défaut  de  chacun  vous  échappe  :  il  est  eaufô 
par  riiarmonic.  C'est  la  nature  vue  h  la  chucc  du  jour. 

Le  ton  gdntrral  <3c  la  couleur  peut  <ïirc  faible  sans  eirc  faux. 
Le  ton  gi^Déral  de  la  couleur  peut  dtre  faible  sans  que  Tbarmonie 
aoit  d6truilc;  au  contraire,  c'est  la  vigueur  de  coloris  qu'il  e5t 
difficile  d*u!lter  avec  riiainionie. 

Paire  blanc  et  faire  lumineux,  sont  deux  choses  fort  diverses. 
Tout  Otâiit  i'gal  d'ikillours  <;iJirc  tleux  compositions,  ta  plus 
lumineuse  vous  plaira  sûrement  davantage;  cesi  la  différence 
du  jour  et  de  la  nuit* 

Quel  est  donc  pour  moi  le  vrai»  le  grand  coloriste^  C'est 
celui  qui  a  pris  le  ton  de  la  nature  et  des  objets  bien  éclairés, 
et  qui  a  su  accorder  son  tableau. 

Il  y  a  deâ  caricaturer  de  couleur  comme  de  dessin  ;  et  toute 
/caricature  est  de  mauvais  goAt. 

On  dit  qu'il  y  a  des  couleur»  amies  et  des  couleurs  ennemies; 
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n  Ton  a  raÏRon,  kî  Ton  «^nti^nd  <[u'î]  y  en  a  quî  fi*m1li^nt  $i  diflU 
cilenient,  rpjî  tranchent  tellement  les  unc^  À  c/^t^  ies  aoU«s, 
que  r^tr  et  la  lumière,  ces  deux  lisrmonîiuea  omvei'seUf  peuïeai 
k  peine  DOUA  en  rendre  le  voiùnsgc  ImmédiM  supportable,  k 
n'ai  garde  de  renverser  dans  l'art  l'ordre  de  rarc-en-cîel.  L'ir^ 
cn-cicl  est  eo  pointure  ce  que  lo  basse  foodameotale  eâleo 
musique;  ot  je  doute  qu'aucun  peintre  cDicnde  mieux  cette 
partie  qu'une  femme  un  peu  coquoite,  ou  une  bouquetière  qui 
sait  son  mèlJer.  Uals  jecraîosbien  que  Icâ  peintres  puâilianiiDea 
ne  soient  partie  de  1à  pour  restreindre  pauvrement  les  limites 
de  Tart,  ei  f^  faire  un  petit  technique  faaie  et  bonié,  ceque 
nous  appelons  entre  nous  un  protocole.  En  cITet,  il  y  a  tel  pro- 
tocolieren  peiu1uix%  si  liumblt:  serviteur  <1«  raix*cji-cicl,quW 
peut  presque  toujours  le  deviner.  S'il  a  donn^  telle  ou  telle  cou* 
leur  k  un  objet,  on  peut  ôtie  aùr  que  l'objet  voisin  sera  de  telle 
ou  telle  couleur.  AiiiNi  la  couleur  d'uu  coin  de  leur  toile  étant 
donnâe,  on  Mit  tout  le  reste.  Toute  leur  vie,  ila  ne  font  pins 
que  iransponerce  cein.  Cesi  un  point  meuvanl.  qui  se  pn>- 
niène  sur  une  surface,  qui  s'arrùte  ei  se  place  où  il  lui  pJdl, 
mais  qui  a  toujours  le  m^me  cortt^ge;  il  ressemble  h  un  grand 
seigneur  qui  n'aurait  qu'un  habit  avec  ses  ^&lets  sous  la  mime 
liM^e.  Ce  n'est  pas  ain^  qu'en  usent  Verwt  et  Chardin;  leur 
intrépide  pinceau  se  plaît  ik  entremêler  avec  h  plus  grande  bar- 
dicfifle,  la  plus  grande  variété  et  Tharmonie  la  plus  soutenue, 
toutes  les  couleui-s  de  la  nature  avec  toutes  leurs  nuances.  Ils 
ont  pourtant  un  technique  propre  et  limité,  je  n'en  doute  point, 
et  je  le  dt^couvrirals,  si  je  voulais  m'en  donner  U  peine;  c'est 
que  riiomme  n'est  pa^  Dieu;  c'est  que  l'atelier  de  Tarliste  n'est 
pas  la  nature. 

Vous  pourriex  croire  que.  pour  se  fortifier  dans  la  couleur, 
un  peu  d'étude  des  oiseaux  et  des  fleurs  ne  nuirait  pas.  Non, 
mon  ami;  jamais  cette  îinil:ttîmi  ne  donnera  le  ««utinL^nt  di*  la 
chair.  Voye2  ce  que  devient  Itarlelier,  quand  il  a  perdu  de  vue 
sa  roi^e,  sa  jonquille  et  son  œilleU  Proposez  à  H"'  Vien  de  faire 
nn  pm  trait,  et  portez  i^iisuîl^  ce  portrait  â  l>a  Tour,  Mais  non, 
ne  k-  lui  ]iorii>x  pa^t;  le  Iralm  n'estime  aucun  de  ses  confrtf^ 
assez  pour  lui  dire  la  vérit^ï.  Proposex-lui  plutôt  à  lui.  qui  sait 
faire  de  la  chair,  de  peindre  une  étolTe,  un  ciel,  qo  ipillet,  une 
prune  avec  sa  vapeur,  une  pécbe  avec  fton  duvet,  et  vous  i^errei 
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avec  quelle  supériorité  il  a' en  tircni.  El  ce  CtiAidin,  pf>urquoî 
prend-on  s^  imîialions  d'êties  inanimi^poijr  la  naluœmCme? 
Cest  qu'il  fait  de  la  cbair  quand  H  lui  plaît. 

Mais  an  qui  acb^ïvc  de  rendre  fou  le  grand  coloriâte,  c'est  la 
victfisimde  de  celle  chair:  c'est  qu'elle  s'anime  et  qu'elle  se 
lléirii  d'un  clin  d'œil  i  l'autre;  c'est  f[ue,  tandis  que  r<ril  de 
1  arlisie  est  attache^  à  la  toile,  et  que  son  pinci^au  s'occupe  k  me 
rendre,  je  pisse;  et  que.  lorsqu'il  retourne  la  léte,  il  ne  me 
retrouve  plus.  C'e^l  l'abbé  Le  Blanc  qui  s'est  prcscni6  à  mon 
idi!C;  et  j'ai  biîllé  d'ennui.  C'est  Tablée  Trublct  qui  s'est  montré; 
et  j  ai  Tair  ironique.  C'est  mon  ainiGrimm  ou  ma  Sophie  qui 
m'ûQt  apparu;  ut  monorur  il  palpité,  et  la  tendresse  et  la  séré- 
nité se  sont  répaJidues  sur  mon  visage;  la  jcie  me  sort  par  les 
poi'es  de  la  peau,  le  coeur  s'est  dilati^,  les  petits  réservoirs  san- 
guins ont  oscillé,  et  la  teinte  imperceptible  du  fluide  qui  s'en  est 
écJiappé  a  versé  de  tous  cdt''*s  l'incarnat  et  la  vie.  Les  fruïtâ, 
les  fleurs  changent  sous  le  regard  attentif  de  La  Tour  et  de 
Bachelier.  Quel  Rupplîce  n'est  donc  pas  pour  eux  le  visage  de 
rhomme.  cette  toile  qui  s*«gite,  se  meut,  sV-lemî,  se  ifétfînd,  se 
eolore.  se  temit  s^tun  la  multitude  înflnîe  des  atternaiiv^a  de  ce 
aouffle  léger  et  mobile  qu'on  appelle  l'àmel 

Mais  j'alliii«  oublier  de  vous  parler  de  la  couleur  de  la  pas- 
AÎon  :  j'étais  pourtant  tout  contre.  £âi-ce  que  chaque  passion  n'a 
pa»  lu  ^imihc?  Est'cllo  la  m^mo  dans  tous  ]vs  instnnUi  d'une 
pasHÎon?  L« couleur  ASC» nuarce«  dans  la  coiftnî- Si  ellecnSamme 
le  visage.  Ici  yù\>\  sont  ardents;  h  elle  est  extrême,  et  qu'elle 
serre  le  cxEur  au  lieu  de  le  détendre,  Ic9  yeux  s'éganuit,  lu 
p&leurse  répand  »iu  le  front  et  sur  Ich  joues,  leslè^rca  devien- 
nent tremblantes  et  blanchAtres.  Une  femme  gordc-t-ellc  le 
même  icmt  dans  railcntc  du  plaisir,  dans  1cj«  bras  du  pUisir, 
au  Horlir  de  a/e»  hrw^t  Ab!  jnou  iinj,  quel  art  que  celui  de  la 
peinture!  J'acbéve  en  une  ligne  ce  que  le  peintre  éJ^aucbe  îk 
peîiic  en  une  semaine;  ei  son  malheur,  c'est  qu'il  sait,  voit  et 
sent  cemme  moi,  et  qu'il  ne  peut  rendre  et  se  satisfaire;  c'est 
que  le  sentiment  le  portan:  en  avant,  le  trompe  sur  ce  qu'il 
peut,  et  lui  fait  gâter  un  chef-d'œuvre  :  il  était,  saus  s'en 
douter,  sur  la  dernière  limite  de  l'art. 
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CHAPITRE     IH. 

Tout  c«  qu«  J'ai  oomprU  do  nu  Ht  du  cliiïr<«lMC«r- 

Le  clair-obscur  câi  la  Juste  {It&lribuUon  des  ombres  et  de  li 
lumière.  Prcbitme  simple  et  facile,  lorsqu'il  n'y  a  qu'on  objet 
régulier  on  qu'un  poîni  lumineux;  mais  problème  dont  la  dttth 
culte  s*ucciolt  &  mesure  que  les  rormes  de  l'objet  sont  Tariéea; 
àmcsurc  que  la  scène  s'étend,  que  les  élises  s'y  mutiiplient,  que 
U  lumière  y  arrive  de  plusieurs  endroits,  et  que  les  lu 
fiont  diverses.  Ah!  mon  ami,  combien  d*oinbres  et  de  U 
fautes  dans  une  coQipo&ttion  un  peu  compliquée!  combien 
licence.^  prises!  en  combien  d'endroics  la  vérili:  sacrifiée  i 
VcffiHl 

On  appelle  un  eRel  de  lumière,  en  peinture*  ce  que  tous 
avez  vu  dans  le  tableau  de  Corf»m\  un  mélange  des  ombres  ei 
de  la  lumière,  vrai,  fort  ei  piquant  :  moment  poétique,  qai 
vous  arrête  et  vous  élonnc.  <:ho£e  dillïcile,  sans  dotite,  tnais 
moins  pent-éiie  qu'une  distribution  i;:ra(Iuée,  qui  éclairerait  la 
scène  d'une  manière  diffuse  et  lar[;e,  et  où  la  quantité  de 
lumière  .serait  accordée  &  cliaque  point  de  la  toile,  eu  é^ard  i 
sa  vûritable  exposition  et  k  sa  xérilable  distance  du  corps  hnni- 
neux  :  quantité  que  les  objcu  environnants  font  varier  en  ceot 
manières  diverses,  plus  ou  moins  sensibles,  selon  les  pertes  H 
les  emprunts  qu'ils  mrjminnnent. 

Rien  iU".  pliiîi  rare  que  l'unilé  do  lumière  dans  une  composi* 
tion,  surtout  che-3  1ei&  pny^iigi^lea.  là,  c'est  du  soleil;  là, de| 
lime;  TÙIIeurs,  une  lampe,  un  flambeau,  ou  quelque  autre  < 
enflamma.  Vice  commun,  mais  didicile  à  discerner. 

Il  y  a  aussi  des  caricatureï  d'ombres  et  de  lumières,  et  loate 
caricature  v^\  de  mauvais  goût. 

Si,  dans  un   (.ibicau,  la  vérité  des  lumières  se  joint  &  mlb 
de  la  couleur,   tout  est  pardonné,   du  moins  dai»  le  premd 
instant.  Incorrections  de  dcr^in,  manque  d'cxpreaâû>n,  pau>7 

1»  Vcyei  cl*<ie«u»,  arwelo  Fhaootuki». 
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de  caractères,  vices  d'ordonnance,  on  oublie  tout;  on  demeure 
ciitasié,  surpris,  enchaîné,  eochani<^. 

S'il  nous  arrivo  de  nous  promener  aux  Tuileries,  au  bois  de 
Boulogne,  ou  dans  quelque  endroit  écarté  des  Champs-Elysées. 
80US  quelques-uns  de  ces  vieux  arbres  épargnés  parmi  tant 
d'autres  qu'on  a  ftacrîfK^s  au  parterre  cl  à  la  vue  de  l'hdtel  d^ 
Pompadoiir  ^  sur  h  fin  d'un  beau  jour,  au  moment  oii  le 
soleil  plonge  ses  rayons  obliques  4  travers  la  masse  toulTue  de 
ces  arbres,  dont  les  branchen  entremêlées  les  arrêtent,  ies  ren- 
TOJeni,  les  brisent,  les  rompcnl,  les  dispersent  sur  lesironcs. 
sur  la  terre,  entre  les  feuilles,  et  produi^^ent  autour  de  nous 
une  variété  inlinie  d'ombres  fortes,  d'ombres  moins  fortes,  de 
pftrfie>;  ob^inires,  moins  obscurci,  ùclain>c«,  plus  éclairées,  tout 
àfïiit  frelatantes  :  alors  lespa*4snges  de  Tob^icurilè  ti  l'ombre,  de 
l'ombre  à  la  lumi^i-e,  âe  la  lumière  an  grand  éclat,  ^ont  si  doux, 
»i  toucimnu.  si  merveilleux,  que  Ta^p^ct  ri'ttTïc  bruncbe,  d'une 
feuille,  arrête  Topil  et  «tispend  la  conversation  au  moment 
même  le  plus  înt'.^reasant.  Nos  pa^  s'arrêtent  involontairement: 
DOS  regards  se  promènent  sur  la  toile  magique^  et  noii«  nou» 
écriouË  :  «  Quel  tableau  I  Ohl  qua  cela  est  beau!  »  Il  semble  que 
nous  considérions  U  nnturu  comme  le  ri.^sultai  de  l'art;  et,  réci- 
proquement, û'îl  arrive  que  le  peintre  nous  r6pUc  lo  môme 
enchantement  sur  la  toile,  il  semble  que  nou^  regardions 
l'cITet  de  l'art  comme  celui  de  la  nature.  Ce  n'est  pas  au  Satou, 
c'est  dans  le  fond  d'une  forêt,  parmi  les  montagnes  que  le 
soleil  ombre  et  éclaire,  que  Loutht-rbuurg  et  Vernet  sont 
grands. 

Iv  cîi^l  rC'pand  une  teinte  g«^nOrale  sur  les  c^jei».  Lu  vapeur 
de  laimospbère  se  discerne  au  loin  :  près  de  nous  son  elTet  est 
moins  sensible:  autour  de  moi  les  objets  gardent  louie  lu  force 
et  toute  la  vari^-li'de  leurs  couleurs;  ils  se  ressentent  nïoin*  de 
la  teinte  de  i'almosphère  et  du  ciel;  au  loin,  ils  ^'effacent,  ils 


TËtyi^  n«tlonjil.  U^  jArdjn»,  quo^iio  ion  cr^cdi»  nf^  lui  parurent  piA  «ufliiaaift, 
et  «11g  prit,  malgré  Ips  murmure»  du  p«up1«,  ua  *uu  viuu  more*»  de  h  pTome* 
atdaiks  Ch«aipA-£lyt4«»f)0ur  y«u^rir  un  poUg«r.  l'uLs,  cocnmtU  vu«  dcllioul 
nMaJt  ctpBiidAnt  borD^  «u  midi,  f^ll-i  cibliiit  do  >on  fférc  U  ortMkt»  déco  Rnnd 
Mp««  vidv  où  1  étii  \ykil  (Inpaiit  1«  palaLi  du  llnduvlTie.  et  qui  poiia  luuKlQcapi 
le  aom  de  arnJ  Utrî^nf.  V.  Mimoim  du  marqwt  tTAr^fntitn,  Jiiin  i'SS, 
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s'aeigneot;  toulcâ  leur«  couleur  se  couroodeut  ;  cl  )a  disunce 
qui  produit  cette  confuMon,  cette  mono1t>met  It^s  moDire  1«tt 
gris,  gn&&lreSf  d'un  bl&iic  tnat  ou  plus  ou  moins  éclairé*  ados 
le  lieu  de  la  lumière  et  l'elTet  du  soleil  ;  c'est  te  mftnie  eCTet  ({M 
celui  de  la  vitesse  avec  laquelle  on  tourne  un  globe  taclieté  d« 
dilTérentes  couleurs,  lorsque  celle  vitesse  e»t  asHCigraode  pour 
lier  les  taches  et  réduire  leurs  sensations  particulières  de  rouge, 
de  blanc,  de  noir,  de  bleu,  de  vert,  à  uoe  seoMtion  unique  et 
sîniuhanée. 

Que  celui  qui  n'a  pas  C-tudiê  et  senti  les  effets  de  la  ItimiM 
et  de  Tombre  dans  It-s  campagnes,  au  fond  des  forets,  sur  les 
maisons  des  hameaui,  sur  les  toits  dc-s  nllcs,  le  jour,  la  nuit, 
laisse  là  les  pinceaux;  surtout  qu'il  ne  «l'avise  pas  d'fttrepaysa* 
giisle.  Ce  n'cât  pas  dana  la  nature  seulement,  cest  ^r  les  trbrta, 
c'esl  sur  les  eaux  de  Vcrnei,  c'est  sur  les  collines  de  Loutker- 
bourg,  que  1t?  clair  de  la  lune  est  beau. 

Un  siiu  peut  sans  doulo  être  délicieux.  Il  Csl  sur  que  de 
hautes  nioniaçnes,  que  d'anfiquea  forets,  que  des  ruina 
immenses  en  imposent.  Les  iciOoâ  accessoires  qu'elles  rêreUli 
fiont  grandes.  J'en  ferai  descendre, quand  il  me  plaira,  Uoî»e 
Nunm.  la  vue  d'un  torrent,  qui  tombe  â  grand  bruil  k  travers 
des  rochers  esrarpV-s  qu'il  blanchit  tie  son  L'CJimc,  me  fera  fri*- 
sonncr.  Si  je  ne  le  voît^pa»,  et  que  j'entende  au  loin  son  fraras, 
a  C'est  ainsi,  medirai-je,  ^ueci^s  fléaux  si  fameux  dans  rbisioir^ 
ont  passé  :  le  monde  reste,  et  tous  leurs  exploits  ne  sont  pli» 
qu'un  vain  bruil  perdu  qui  m'jiniiis^.j^SÎ  je  X'OÎa  une  verte  prairie, 
de  riierbe  tendre  et  molle,  un  ruisseau  qui  l'arroiie,  un  coin  d^ 
forôt  ^cart^  qui  me  promette  du  s;ilence,  de  la  fralcbour  «1  di 
secret,  mon  &nie  a'atiendrira;  je  me  rapjkelleraî  celle  que  fuine: 
aOù  CËt-clle?  m*Ocricrai-jc;  pourquoi  auift-je&cul  ici?«  Uaiacft 
sera  U  distribution  varî6e  dc^  ontbres  et  des  lumiérca  qui  ôien 
ou  donnera  à  louLc  la  acène  hon  charme  gi^n^ral*  Qu'il  a'étèv9 
une  vapuur  qui  ntlristc  le  ciel,  et  qui  répande  »ur  l'espace  ns 
ton  griâ&ircet  monotone,  tout  devif^nt  muet,  rien  ne  m'îasplrt, 
rien  ne  m'arrête;  et  je  ramène  mes  [las  vers  ma  demeure. 

k  connais  un  portrait  print|>ar  Le  Sueur;  vousjurcrivi: 
h  main  droite  csi  hors  de  la  toile^  et  rqiose  »ur  la  bcifdui'e. 
vanie  singulièrement  ce  incncitleux  dajis  la  jainbeet  le  pied  du 
Sa(nt  Jcûn^Boptisle  de  Baph&Cl,  qui  e^t  au  Palais-Rojal.  C» 
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tours  de  Vai'i  ont  été  fréquents  dans  tous  les  temps  et  chez  tous 
les  peuples.  J'ai  vu  un  Arlequin*  ou  un  Scaramouctie  de  Gtllot, 
dont  l^  lanterne  eiaii  a  un  demi-pied  du  corps.  Quelle  esi  la  tête 
de  La  Tour  autour  de  laquelle  Tœil  ne  tourne  pas?  Où  est  le 
morceau  de  Chardin,  ou  m*me  de  Roland  de  La  Porte,  où  Tair 
ne  dix;ule  pa^  enirc  lus  verrw,  les  fruits  et  les  bouteilles?  Le 
bras  du  Jupiter  foudroyant  d'Apeile  siJllaîl  hors  de  la  toile» 
menaçait  Tînipre*  l'adultère,  s'aYançait  vers  sa  léte.  Pi^ut-fitrc 
n'appartiendrait-il  qu'à  un  grand  mdtre  de  déchirer  le  nuage 
qui  enveloppait  ÉdOc,  de  me  le  montrer  comme  il  apparut  à  la 
crédule  et  facile  reine  de  Carthage  : 

Circumfusa  repu  nie 
Sdndli  le  nutoe,  et  lu  sjihera  purffai  aporiuni' 

Viiio.  .Ennd,ï\b,  U  ^'  590. 

Avec  inut^ela,  ce  n'est  pas  U  la  grande  partie,  la  partie 
diflicilc  du  clair-obscur.  La  voici; 

Imft^inez,  commet  dhirn  la  géométrie  des  indiviAibles  4le 
CavalUri  ',  tonte  la  profnnHpiir  de  la  loîle  coupée,  n'in^wne  en 
quel  «pu-'i,  par  une  inrmité  de  plan»  infiniment  petits.  Le  difllcile, 
c'est  la  dlspen«a(ion  ju^tc  d«  la  lumi^i-e  et  de»  ombres,  et  sur 
chacun  de  ces  planti,  et  sur  chaque  tranche  inQniroent  petite  dea 
objets  qui  les  occupent;  c«  sont  les  «^cho^,  \e^  reflets  de  touies 
ces  lumières  lus  unes  fiur  les  attiros.  Lontiue  cet  eiïet  est  pro- 
duit (roaifi  où  et  quand  reat-ilf)  l'œU  est  arrdlé,  il  se  repos«. 
Satisfait  partout,  il  se  rcpo^  partout;  il  s'avanoc,  il  s'enfonce, 
il  cat  ramené  sur  ia  trace.  Tout  esi  M^  tout  tient.  L'art  et  l'ar* 
tiatc  sont  uublÎL-s,  Ce  u'eat  plua  une  toile,  c'est  la  nature,  c'e^t 
une  portion  de  ruuîvcrs  qu'on  a  devant  aoL 

Le  pi-cinicr  pa*  vem  rinleHigencc  du  c1air-o]>4cur,  c'est  une 
eiudc  de»  rtr^Ie^  <^e  la  perspective.  La  perspective  approche  les 
parties  des  corps,  ou  tes  fait  fuir,  par  la  seuli;  dejfrAdation  de 
leurs  i^racideuF^i,  par  la  seule  projection  de  leurs  piuHîea,  vues 
A  travf^rs  un  plan  interposé  entm  l'uni  et  l'objcL,  et  atlacbeex, 
ou  sur  ce  plan  même,  ou  sur  un  plan  supposé  au  delà  de  l'objet. 

Peintres,  dijoiiei  quelques  Instants  k  l'étude  de  la  perspeo* 


1é  Gtttmrtria  tadtvittbiiîliM  tvnUmontm  wov  qmt^m  rations  prwnot^i 
Botaciu,  t63ï.  Cm  I*  pr>  Jiyro  Ed4o  du  eatcul  d1lTâr«ali«l  et  uiia  dtomvcru  «fl* 
tek  doiii  rbtftloirv  de  U  gikim(uî«. 
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tire  ;  voua  €ii  seres  bien  rt^compcnaés  par  U  facUité  et  la  aArelè 
que  vouîi  tn  retrouverez  dans  la  pratique  de  votre  «rl<  Réflécbb- 
scjt-y  un  moment  ;  cl  vous  coaccvTfx  que  k  coipa  d'uu  propbète 
etiveIopp(>  c]c  toute  »&  vuluinmeu;^  ilraperief  et  u  b^irbc  touf- 
fue, vt  ses  cl^eveux  quî  se  bt^riïi&eat  sur  sou  ifonl,  et  ce  liage 
pittoresque  qui  donne  un  caructf^re  divïn  &  si  lâle,  sont  assu- 
jettis daiïfitoas  leurs  points  aux  mômes  princîpesquc  le  polyèd!re* 
AU  longue,  l'un  ne  vous  embafrassen  pas  plus  que  Tacitrt. 
Plus  vous  multiplierez  le  nombre  id^l  de  vos  plans,  pins  vou» 
serei  corrects  et  vrais;  et  ne  craignet  pas  tl'6ire  froids  par 
une  condition  de  plus  ou  de  moina  ajoutée  à  votre  technique. 

Ainsi  que  la  couleur  générale  d'un  tableau,  la  lumière  géné- 
rale a  son  ton.  Plus  elle  est  force  et  vive,  plus  les  ombres  soct 
liinii^es»  décidées  et  noires.  £l(Hgnez  successivement  U  tumiin 
d'un  corps,  et  successivement  vous  en  aflaiblires  TecUt  tt 
l'ombre.  Ëloignec-la  davantage  encore,  et  vous  verrez  la  couleur 
d*un  corps  pi^ndre  un  ton  monotone,  et  »on  ombre  s'anûoctr, 
pour  ainsi  dire,  au  point  que  vous  o'ea  diKcrnerez  plus  1« 
limites.  Jlapprocliex  la  lumière,  le  corps  s'écUirera,  et  sort 
ombre  se  temiinera.  Au  crépuscule,  presque  plos  d'eJTet  de 
lumière  sensible,  presque  aucune  ombre  particulière  âtsceroable. 
Comparez  une  ^ne  de  la  nature,  dans  un  jour  et  sous  tjo  »olcil 
brillant,  avec  la  même  scène  sous  un  del  nébuleux.  Là.  Us 
lumières  et  les  ombres  seront  fortes;  ki,  tout  sera  faible  tt 
gri^.  Mais  vous  avez  vu  cent  fois  ces  deui  scènes  se  sncrAlerctt 
un  clin  d'ŒÎI,  lorsqu'au  milieu  d'une  campagne  immi^nse  quel* 
que  nuage  ^paîs,  porté  par  les  veiils  qui  régnaient  dans  la  par- 
lie  supérieure  de  raunOHphëi-<^,  umlis  que  ta  panie  qui  vinh 
aniouraii  était  immobile  et  tranquille,  allait  k  volro  iasu  s'ialw^ 
poser  entre  Tastru  du  jour  et  la  ten-e.  Tout  a  perdu  aubittvttt 
son  écJat.  Une  teinte,  un  voile  truste,  obscur  ei  monotoiro  m 
tombé  rapidement  sur  la  sc^ne,  L^e  oiseaux  mûmc  en  ont  M 
surpris,  et  leur  chant  fiui^pendu.  Le  nuag<;  a  passé,  tout  a  rq>nl 
aon  ^at,  et  les  oiseaux  ont  recommence  leur  ramage. 

C'cat  l'instant  du  jour,  la  saison,  le  cliiiiatp  le  site,  l'état  da 
ciel,  le  lieu  de  la  lumière,  qui  en  rendent  le  ton  g^uéial  fort  ou 
faible,  triste  ou  piquant.  Celui  qui  éteint  la  lumière  a  inipoi^e  U 
Dôccdsité  de  donner  du  corps  à  l'air  même,  et  d'apprendre  4 
mon  (jcîl  &  mesuier  Tcs^pace  vide  par  des  objets  interposés  ' 


ESSAI   SDR   LA  PEINTURE. 


(79 


grftducUfm«nl  aiTaiblÎA,  Quel  homme,  s'il  sait  5c  passer  da  grand 
ogeul,  eiprCKluire  s&ns  son  secoure  un  grand  clti^t] 

Mépri^z  ces  gauches  repoussoîiï»,  si  giosïièremeiK,  m  l>6le- 
tnuDl  pltc^,  qa'il  est  impossible  d'en  tnëcoiiDalire  riotenUon. 
Od  a  dit  qu'en  architeciure,  il  fallait  rfue  k's  parties  principales 
sa  tournasseni en  ornements;  il  fauc,  en  peinture, que  lesohjeis 
essentiels  se  tournent  en  repous^irs.  Il  faut  que  dans  une  coin- 
posiUon  les  Jîgures  se  lient,  s'avancenl*  se  reculent,  sans  ces 
intcrmi^diaircs  postiches,  que  j  appelle  des  chevilles  au  des 
bouche-lious.  Ténicrs  avait  une  aulre  magie. 

Mon  ami,  les  ombres  ont  aussi  leurs  couleurs.  Regardes 
attentivement  les  limites  et  môme  la  masse  de  Tombrc  d'un 
corps  blanc;  et  vous  y  discernerez  une  infinité  de  points  noirs 
et  blancs  inlerposés.  L'ombre  d'un  coi^s  rouge  se  teini  tie 
rouge;  il  semble  que  la  lumitrc,  en  frappant  Têcarlate,  en 
détache  el  emporte  avec  elle  des  moli^cules.  L'ombre  à'un  coffks 
avec  la  chair  et  le  sang  de  la  peau,  forme  une  faible  leinie  jau- 
nâtre. L'ombre  d'un  corps  bleu  prend  une  nuance  de  bleu;  et 
les  ombres  el  les  corp^s  reflètent  les  uns  sur  les  autres*  Ce 
sont  ces  reflets  infmis  des  ombres  et  dea  corps  qui  ongcodrenl 
l'harmonie  sur  votre  bureau,  où  le  travail  et  le  génie  ont  jeté  la 
brochure  à  cdté  du  livre,  le  livre  à  ciïté  du  cornet,  le  cornet  au 
milieQ  ie  cinquante  objets  disparates  de  nature,  de  forme  et  de 
couleur.  Qui  esUce  qui  observcT  qui  est-ce  qui  connaît?  qui 
eat-ce  qui  eiëeut4%  ?  qui  esi-r^  qui  fond  tous  ces  effets  ensemble? 
qui  eat-ce  qui  en  connatt  le  résultat  n^ceï.'taîre?  La  loi  en  est 
pourtant  bien  simple  ;  et  le  premier  teinturier  à  qui  vous  portez 
un  échantillon  dVlolTc  nuancée,  jnto  la  pi^^re  d'ôtolTe  blanche  dam 
sa  chaudière,  et  sjiit  Ten  tirer  teinte  comme  vous  l'avez  désin^. 
MsJ8  le  peintre  observe  1ui-m£me  cette  loi  sur  sa  palette,  quand 
U  idCIc  SCS  teintes.  Il  n'y  a  pas  une  loi  pour  Ica  couleurs,  une  loi 
pour  la  lumière,  une  loi  pour  les  ombres;  c'est  partout  la  même. 

Kt  malheur  auv  pcintrcB,  si  celui  qui  parcourt  une  galerie 
y  porte  jamais  ces  principes!  Heureux  le  temps  où  ils  aeront 
populaires!  C*est  la  lumière  générale  de  la  nation  qui  cnipécbe 
le  souverain,  ïc  n]iinsti~e  et  Tartiate  de  faire  des  sottises,  O  »fura 
frra-tnn'u  plràîs t  H  n'y  en  apa^un  qui  ne  soit  tenté  de  s'écrier; 
a  CanatUe,  combien  je  me  domie  de  peine,  pour  obtenir  de  toi 
un  signe  d'approbation  I  o 
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Il  n'y  a  pa»  un  arli&tc  qui  no  \ous  dîso  qu'il  daît  tout  cela 
niïeu\  que  moi.  Réponcltx-lui  de  inn  p^rt  que  loatcs  aes  Sgufte 
lui  crient  qu'il  en  a  ineniL 

Il  y  ft  des  objets  que  l'ombre  fait  valoir ,  d'autres  qo! 
devienitent  plus  piquants  à  lalumîiïn:.  La  Klv  de»  brunes  s'a^ 
bellilOarm  lu  deint-leiatet  celle  <les  blonJes41a  lumi^n*. 

Il  €st  jn  an  de  f;iire  le^  fonds»  ^iiinout  aux  portraits,  l'ne  loi 
assex  générale,  c'csi  qu'il  u'y  ait  au  fond  aucuue  teinte  qut| 
comparée  à  une  autre  teinte  du  su)et,  soU  asaet  (brie  pour 
r^ïtoullet'  ou  ai'rôtei'  l'œil. 


&UITB    DU    CHAPITRE     PH^CiDKNT '. 
EiAm^n  du  f  l»ir-ob«nir< 

Si  UDC  Ggure  est  dans  l'oinbm,  ellu  est  trop  ou  iropiKa 
ombrée,  si,  la  comparant  mx  (igure»  plus  éclairées,  et  la  faisaii 
par  la  pensée  &vn[)ctr  à  leur  pl&co,  elle  ne  nous  iu^plre  pas  lu) 
pressentiment  x'ii  et  certain  qu'elle  le  serait  autant  qu'elles* 
Exemple  de  deu\  personnes  qui  montent  d'une  cave,  dont  TuDe 
porte  une  lumière,  et  que  l'autre  sutu  Si  ceUe-ci  a  la  quinliti 
de  lumière  ou  d'ombre  qui  lui  convient,  vous  n^ntirei  iju'en  k 
pla<;ant  sur  la  mt'ine  marcbe  qtie  ccIIe-U,  elle  s'éclairera  suc- 
cessivement, de  manière  que,  parvenue  sur  celte  marche,  ellii 
fieront  toutes  deuv  «gaiement  éclairées. 

Moyen  leclinique  de  s'assurer  si  lo  Ggurei  sont  omtfM 
sut'  le  uklenu  comme  elle^  le  seraient  en  nature.  C'est  de  tracer 
sur  un  plan  celui  de  son  tableau;  d'y  dîs|>osor  des  objets,  tott 
â  la  mâme  disuinoe  que  ceu.t  du  tabll^au,  soit  à  den  distaiic& 
relaLives,  et  de  comfjmxïr  les  lumières  des  objets  du  plan  an 
lumièies  des  objets  du  tableau.  Elles  doivent  être»  de  part  ït 
d'aulre,  ou  les  inâmcs,  ou  dans  les  mOmos  rapports, 

La  scène  d'un  peintre  i^eut  Être  aus^iétenclue  qu'il  ledcaiit: 
cependant  il  ne  lui  est  pas  permis  de  placer  partout  des  objWï 
il  est  des  loinUins  où  les  formes  île  ces  objets  n'<^lant  plusi 
sibles,  il  esl  ridicule  du  les  y  Jett^r,  puisqu'on  ne  mut  un  ot^ot 
sur  la  toile  que  pour  le  faîi%  apercevoir  et  distinguer  tel.  AIjm, 

I.  O  «^«piire  lunquo  d«ns  r*dttk>a  tfe  c«  Sahn  publia  «a  l"iii  1V|  mih  U  it 

t/OUM  4ftni  le  m«A^>crpt  «utoff^ptie  4«  OH  EWti  «ht  fa  pwi|t«r«,  (£4.) 
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quand  U  distance  est  idlc  qu'&  ccMc  distance  les  caiwtère« 
qui  indiv]ilual!sent  le»  êirtv-s  ne  m  font  plu:^  di*)tingiier  qu'un 
prendrait,  par  e>emp1t^  an  loup  pour  un  clnen,  uu  un  cliion 
pgur  un  lou]},  H  nu  Taul  plus  un  mciir».  Voilà  peuMtre  un  cas 
o(i  il  lie  faut  plus  peindre  la  nature, 

Tottsle^po^ililea  ne  doivent  point  avoir  lieu  en  l)onnc  pein- 
dre; car  il  y  a  tel  concours  d*i?vi-(ictnenià  duiil  onnt  peut  nier 
la  possibilité^,  nuis  dont  la  combînausoii  est  telle  qu'on  voit  que 
peut-i^lreils  n'ont  jarnaiH  eu  lii^u,  et  ne  l'auront  pent^lre  jamais. 
Le^  jiOfisihloâ  i[U'cfn  peut  ejnpioyer,  ti(>  sont  k's  possibli^^i  vrai- 
5eni1>lahles«  ce  sont  ceux  oii  tl  y  a  plus  â  parier  [lour  que  contre, 
qu'ils  i>nt  px<tsé  île  l'i^tat  de  possibilili-  k  l'état  d'cKiMeme  dan» 
un  cerlaiii  temps  limité  par  culuî  de  luction.  Exemple:  îl  se  peut 
faire  fju'unc  rcnime  ï^oii  surprise  par  les  douleurs  de  renfnnte- 
ment  en  plcitie campagne;  il  se  peut  faire  qu'elle  y  trouve  une 
crèche;  il  est  poâ^iMe  ')ue  cctlu  crëclic  soit  appuyi:o  conliv  les 
tuin^d'un  ancien  iiioimmciit;  mais  la  rencontre  |i07t.sible  de 
cet  ancien  monument  est  h  sa  renconiR  roellet  coninie  l'espace 
entier  où  il  peut  y  avoir  des  cn^clus  est  à  la  pariie  de  cet  espace 
qui  L-st  cccupée  par  d'anciens  monuments.  Or  ce  rapport  est 
infiiiinienl  petit;  îl  n'y  faut  donc  avoir  aucun  égard;  ei  celte 
circomiance  t?st  alivurde.  à  nmius  (|u'elle  ne  ?«oJt  donné'j  par 
riiiâtoîrc,  aillai  que  tc«  autres  cirï:on.<tances  de  Taction.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  t\fi*i  liergeis,  des  chienii,  dps  hameaux,  des  trou- 
peaux, des  voyageurs,  desaibriïs.  ilc^  ruisseaui»  de^monta^^nea 
et  de  tûufl  Im  autres  objets  qui  sont  disper^^s  dans  le»  cain- 
pagn*->>.  et  qui  W  conalîtneni.  Pourquoi  peut-on  les  mettre  dans 
la  pointure  dont  il  s'agit,  et  «ur  le  clianip  du  lalileau?  Parce 
qu'ils  RC  trouveni  pluft  souvent  danf£  la  scène  de  l:i  nature  rpi'cn 
9e  propose  *riiiûter,  qu'il  n'arrive  qu'ils  ne  s'y  trouvent  pas.  ta 
proximité  ou  la  rencontre  d'un  ancien  monument  eM  auftti 
ridicule  que  lo  passage  d'un  empereur  dans  le  moment  de  l'ac- 
tion. Ce  passage  obi  p08sil>le»  mai-^  rl'un  poK^iblc  trop  mre  pour 
êtrceiiip]oyO;Ctilui  d'un  voyageur  ordinairel'est  aussi,  mais  d'un 
poQviblo  si  commun  que  l'emploi  n'en  a  rien  <]ue  do  naturel.  Il 
faut  que  le  pafAugc  de  l'empereur  ou  la  présence  de  la  colonne 
soit  donnO  par  rbtstuire. 

Deux  sorte»  de  peintures;  l'une  qui,  plaidant  YçeW  tout  aussi 
près  du  tableau  qu'il  est  posaUjIc,  sans  le  prî^^r  de  sa  faculté  de 
X.  3t 
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voir  distinctement,  rend  les  objets  dans  tous  les  détails  qu'il 
aperçoit  à  cette  distance,  et  rend  ces  détails  avec  autant  de  scru- 
pule que  tes  formes  principales  ;  eo  sorte  qu'à  mesure  que  le 
spectateur  a'éloîgne  du  tableau,  k  mesure  il  perd  de  ses  détails, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  arrive  à  une  distance  où  tout  disparaisse, 
en  sorte  qu'en  s'approcbant  de  cette  distance  où  tout  est  con- 
fondu, les  formes  commencent  peu  k  peu  Â  se  fure  discerner, 
et  successivement  les  détails  à  se  recouvrer,  jusqu'à  ce  que  l'œil 
replacé  en  son  premier  et  moindre  éloignemeot,  il  voit  dans  les 
objets  du  tableau  les  variétés  tes  plus  légères  et  les  plus  minu* 
tîeuses.  Voilà  la  belle  peinture,  voilà  la  véritable  imitation  de  ta 
nature.  Je  suis,  par  rapport  à  ce  tableau,  ce  que  je  suis  par  rap- 
port à  ta  nature,  que  le  peintre  a  prise  pour  modèle  ;  je  la  vois 
mieat  à  mesure  que  mon  œil  s'en  approche  ;  je  la  vois 
moins  bien  à  mesure  que  mon  œil  s'en  éloigne.  Mais  11  est  une 
autre  peinture  qui  n*est  pas  moins  dans  la  nature,  mais  qui  ne 
Timite  parfaitement  qu'à  une  certaine  distance  ;  elle  n'est,  pour 
ainsi  parler,  imitatrice  que  dans  un  point;  c'est  celle  où  le 
peintre  n'a  rendu  vivement  et  fortement  que  les  détails  qu'il  a 
aperçus  dans  les  objets  du  point  qu'il  a  choisi;  au  delà  de  ce 
point,  on  ne  voit  plus  rien;  c'est  pis  encore  en  deçà.  Son  tableau 
n'est  point  un  tableau  ;  depuis  sa  toile  jusqu'à  son  point  de  vue 
on  ne  sait  ce  que  c'est.  Il  ne  faut  pourtant  pas  blâmer  ce  genre 
de  peinture  ;  c'est  celui  du  fameux  Hembrandl.  Ce  nom  seul  en 
fait  sufTisamment  l'éloge. 

D'où  Ton  voit  que  la  loi  de  tout  finir  a  quelque  restriction: 
elle  est  d'observation  absolue  dans  le  premier  genre  de  pein- 
ture dont  j'ai  parlé  dans  l'article  précédent;  elle  n'est  pas  de 
même  nécessité  dans  te  second  genre.  Le  p&între  y  néglige  tout 
ce  qui  ne  s'aperçoit  dans  les  objets  que  clans  tes  points  plus 
voisins  du  tableau  que  celui  qu'il  a  pris  pour  son  point  de  vue- 
Exemple  d'une  idée  sublime  de  Rembrandt  ;  Rembrandt 
a  peint  une  Béturrection  dn  Lazare;  son  Cbrist  a  l'air  d'un 
trÎMto  :  il  est  à  genoux  sur  le  bord  du  sépulcre  ;  il  prie,  et  l'on 
voit  s'élever  deux  bras  du  fond  du  sépulcre- 
Exemple  d'une  autre  espèce  :  il  n'y  aurait  rien  de  si  ridicule 
qu'un  ttomme  peint  en  babit  neuf  au  sortir  de  che*  son  tailleur, 
ce  tailleur  fût-il  le  plus  liabile  homme  de  son  temps.  Mieux  un 
habit  collerait  sur  les  membres,  plus  la  figure  serait  la  figure 
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d'un  fcorame  de  boU,  outre  ce  que  le  peintre  perdrait  du  côié 
de  ia  varit^ie  des  formes  et  des  lumières  qui  iiatssont  dos  plis 
et  du  cfiilTonnage  des  vieux  habita.  Il  y  a  encore  une  vAma  qui 
agit  Un  uoa^t  sans  que  nous  Dous  pu  apercevions;  c'est  qu'un 
habit  n'est  neuf  que  pendant  quelques  jours,  ei  qu'il  est  vieux 
pendant  lorigl^nips,  et  qu'il  fuui  prendre  ïts  chose»  dans  l'état 
qu" elles  ont  d'une  manière  la  plus  dm  nble.  D'ailleurs  ii  y  a  dans 
un  liabttvicu3i  une  multitude  infinie  de  petits  accitlentstntéres* 
sanis:  de  la  poudre,  des  boutons  muiiqaanl±j,  el  taut  ce  qui 
tient  du  l'user.  Tous  ces  accidenis  rendus  rtrveillenT  autant 
d'idées  et  servent  à  lier  les  différentes  parties  de  rajustement: 
il  faut  de  la  poudre  pour  lier  )a  pcrrurjuo  à  ce^  hnbit. 

Un  jeune  homme  fat  consulté  par  sa  familltï  fiurta  manière 
dont  il  voulait  qu'on  fit  peindre  son  père.  CVtail  un  ouvrier  en 
fer:  "Meltoz-luî,  dit-il,  son  habit  de  travail,  son  bonnet  de  forge, 
son  tablier;  que  je  le  voie  à  son  utablt  avec  une  lancette  ou 
autre  ouvrage  â  ta  main:  qu'il  éprouve  ou  qu'il  rep;isse,  et  sur^ 
tout  n'oublier  pas  de  lut  faire  mettre  ses  lunettËsmir  le  nez.  n  Ce 
prckjet  no  fni  point  «uivî;  on  lui  envoya  un  hi'au  portrait  de  son 
père,  en  pied,  avec  une  belle  perruque,  un  bel  habit,  do  beaux 
bas.  une  belle  tabalière  à  la  main  :  le  jeune  homme,  qui  avait  du 
goût  et  de  la  vi'^ité  dims  le  caractère,  dit  à  sa  famille  en  U 
remei'ciant  ;  n  Voua  n*avex  rien  fait  qui  vaille,  ni  vous,  ni  le 
poiritrc;  jf^  vous  avais  di.-rnandé  mon  père  de  touâ  les  jours,  et 
TOUft  ne  m'avez  envoyé  que  mon  père  dea  dimanches...  ^  »  C*est 
par  la  mémo  raison  que  M.  do  La  Tour,  si  vrai,  si  aublinic 
d'ailleurs,  n'a  fait,  du  portrait  de  M.  Hou»acau,  qu'une  belle 
r4io»e,  au  lieu  d*ua  chel-d'^euvre  qu'il  en  pouv»it  faire*  J*y 
cherche  le  censeur  des  lettres,  le  Caton  cl  le  Bruiua  de  notre 
&ge;  je  m'atteiiduis  k  voir  ÉpiciCte  en  habit  négligét  ea  perruque 
ébcuniïéc,  elfraynnt,  par  son  air  sévère,  les  liilèrateurs,  les 
giaiid^ï  i^i  les  gens  Uu  monde;  €t  jt  n'y  vois  que  l'auLeur  du 
Da)in  du  vUta^f,  bien  habillé,  bit^a  pt;ïgné,  bien  poudi'é,  et 
ridiculeuieut  ussi«  sur  urm  chaise  de  paille;  et  il  faut  convenir 
que  le  vers  de  M.  de  Marmontel  dit  très-bien  ce  qu'est  M.  Rous- 
seau, et  ce  qu'on  devrait  trouver,  et  ce  qu'on  cherche  en  vain 


1,  On  B«  uppilU  qut  ta  p^ft  de  DJiteroi  éuit  coal«iJ«r  i  Lcn; m.  (Bfi.) 
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dAns  le  lablefiit  do  M.  de  La  Tour  ^  On  a  cxposf  cette  année  daiw 
le  Salon  on  tnblcnu  <Ic  ia  Mùrt  dt  Sorrair,  qui  •  toat  le  ridi- 
cule qu'une  composition  de  cette  eapéoe  pouvait  Avoir.  On  y  bit 
mourir  sur  un  lit  de  parade  le  philosophe  le  plus  auat^yrc  et  le 
plus  pauvre  do  la  Grèce.  Le  peintre  D*a  pas  conçu  combien  h 
vertu  et  rînnocencCi  près  dVipirtT  «!iu  fond  d'un  cachot,  sur  un 
lit  de  paille,  sur  un  grab&t,  ferait  une  rtpr«3eQiauon  p^Lhélique 
et  sublîmo. 


CHAPITRE    !V. 


Ce  qoe  lout  le  Ti^ontle  uii  lur  t'«xpr«wioo,  «l  queti{M  «hoM 


SoDl  UcrycD»  nrua,  «l  ■*•!•«  »*iiaI1«  p«cior« 


L'expression  est  en  général  rîmage  d'un  sentiment. 

Un  comC'dicn  qui  i\c  se  connaît  pas  en  peiotui'e  est  uo  paorrt 
comédien;  un  poînti^e  qui  n'est  p^s  physionomiste  cal  uu  pauvre 
peintre. 

Dans  chttqtzc  partie  du  monde,  chaque  contre;  dans  nac 
môme  contrée,  chaque  province;  dann  une  province,  cbaqoe 
ville;  dans  une  ville,  chaque  famille;  dtn^  une  famjllet  cbaqoe 
individu;  don»  un  individu,  cljaque  instant  a  sa  pbjsîonoinlv, 
30N  i^Apreh&ion. 

LMiommc  «ntre  m  colbi^e.  U  est  atteatîT,  il  est  curieut,  Q 
aime,  îl  haït,  Il  méprise,  il  dédaigne,  il  admire;  et  chacun  d«& 
mouvements  de  sun  ftme  vient  ïie  [leindre  sur  son  visage  ai 
carjLci^res  clairs,  évidents,  auxquels  nous  ne  nous  méprenons 
jamais. 


a  «M  tTAllS.  pari* «*!««&  l'uiiué  mc4i, 
Bafos  kit^^H-^WB*  f«iit4a  svD4t.  f^Mt» 

(;ricnin  crîUquiii  ko  premier  de  ce*  vtn  qa*U  nssrdftit  çdbqi*  uo 
ia  utile. 
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Sur  son  vî&agel  Que  dîs-je?  &ur  sa  Louche»  sur  &es  joues* 
daui^  «s  yeux,  va  '€liar]ue  partie  de  son  \Jftage.  L'œil  s  allume, 
sVleini,  laDguU,  s'*?gan;,  su  fixu;  et  une  grande  miu);mutîoti  lU 
peblrc  mi  un  recueil  imntense  de  toute»  ces  expressions.  Gliacun 
lie  iiojs  un  a  >ia  petite  provision  ;  et  c'est  la  base  du  jugement 
que  nous  porton»  de  la  laideur  et  de  la  beauté.  iu*inarquez-le 
bien,  mon  ami;  ioterrogcz-vous  à  l'aspect  d'un  homme  ou  d'une 
fomniG,  et  vous  reconnatcrez  que  c'est  toujours  l'image  d'une 
bonne  qualité',  ou  rempreinle  pins  ou  moins  marquée  d'une 
mauvaise,  qui  vou^i  attire  ou  voua  repousse. 

Supposer  VAntinoâa  devant  vous.  Ses  traits  sont  beaux  el 
réguliers.  Ses  joues  larges  et  pleines  imnonccni  U  «anif*  Noua 
aimons  la  <^nlé;  c'est  la  pierre  angulaire  du  bonheur.  Il  est 
tranquille  ;  nous  aimons  le  repos.  Il  a  Tair  r^Qéchi  et  sage;  nous 
aimons  la  réflexion  et  la  sa;;esSG.  Je  laisse  là  le  reste  de  la  figure, 
et  je  vais  m'occuper  seulemtïnt  de  la  tâte. 

Conservei  tous  les  traits  de  ce  beau  visaje  comme  ils  sont: 
relevei  seulement  un  des  coins  de  U  bouche,  reipre&sioo 
devient  ironique,  et  le  visage  vous  plaira  moins.  Remettez  la 
bouclie  dans  son  premier  éut  etrelevex  les  sourcils,  le  Ciractère 
devient  orgueilleux,  et  il  vous  plaira  moins,  Belevez  les  deux 
coins  de  la  bouche  en  même  temps,  et  ten^x  les  yeux  bien 
ouvert»,  voii*^  nurez  une  physionomie  cynique,  et  vou%  craindret 
pour  votre  (ille,  si  vouï  4tes  père.  Laissez  retomber  les  coias  de 
la  bouche,  et  rabaissex  les  paupières,  qu'elles  couvrent  la  moitié 
de  rirÎK  et  parugcnt  h  prunelle  en  deux,  et  vou^^t  en  auret  fait 
un  homme  fau\,  cach^,  dmimuM,  que  vous  éviterez. 

Chaque  âge  a  8^3  goûts.  Des  lèvres  vermeilles  bien  bordées, 
une  bouche  erttr'ouverte  et  riante,  de  belles  dents  blanches,  une 
démarche  libre,  le  regard  assuré,  une  gorge  découverte,  de 
belles  grandes  joues  larges,  un  mu  rctrou^^,  me  taisaient  galo- 
per À  dii*huit  «us.  Aujourd'hui  que  le  vii:e  ne  m'e»t  j>lus  bot), 
et  que  je  ne  suii  plas  bon  au  vic«,  c'est  une  Jeune  fdie  qui  a 
Tair  décent  et  modeste,  la  dcm^rclie  composée,  le  regard  timide, 
et  qui  marcbe  en  stieoce  k  o6té  de  sa  m^rc,  qui  m'arrête  et  me 
cbanne. 

Qui  est-ce  qui  a  le  bon  goût  7  Est-ce  mot  k  dix-huit  ans? 
Est-ce  moi  à  cinquante?  La  question  sera  bientôt  décidée.  Si 
l'on  m'eût  dit  à  dix*huit  ans  :  «Mon  enfant,  de  l'image  du  vice. 


h» 
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ou  d€  l'image  delà  venu,  quelle  est  la  plus  belle?  —  Belle  de- 
mande !  aurais-je  répondu  ;  c'eai  celle-ci.  » 

Pour  arracher  de  rhommc  la  vtlTÎif^,  il  faut  â  toui  liKimeot 
donner  le  change  à  la  passion ,  en  cmprununt  des  term«  géoé* 
raux  et  ahstifiitâ.  C'est  qu'&  dix-huit  ans»  ce  n'était  pas  l'inuge 
de  la  beauté,  mais  la  physionomie  du  plaî^r  qui  me  faisait 
courir, 

L'eipression  est  faible  ou  fausse  si  elle  laisse  iocert^  sur  le 
sentiineDt. 

Quel  que  soit  le  caractère  de  rhomme,  si  sa  physicoomie 
habituelle  eat  conforme  à  l'Idée  que  vous  avejs  d'une  vertu,  il 
vous  attirera;  hi  sa  physionomie  habitLcllc  est  conforme  à  r»dêe 
que  vous  avez  d'un  vice,  il  yo\i^  éloignera- 
On  se  fait  à  soi-même  quelqueroiâ  a&  phy^ûonomic.  Le 
visage,  accoutuDié  à  prendre  le  caractère  de  la  ]ïa5sion  dooiî- 
nante,  le  garde,  Quelquefois  au&Vi  on  la  reçoit  de  la  nature;  ei 
ît  faut  bien  la  garder  comme  on  Ta  reçue.  Il  lui  a  plu  de  nous 
faire  bons  et  de  nous  donner  le  visage  du  méchant:  ou  de  nom 
faire  méchants  et  de  nous  donner  le  visage  de  la  bonté. 

J'ai  vu  au  fond  du  faubourg  Saiiit^Marc^au.  où  j'ai  demetir^ 
longlempft  ',  des  enfants  charmants  de  vlaage.  A  l'âge  de  douie 
à  ireiïo  ans,  ces  yeui  pleins  de  douceur  étaieût  deveouâ  inir^ 
pîdcs  ei  ardents;  celte  agr^'^able  petite  hoïjchc  «*ôtait  contournée 
bizarrement;  ce  cqu,  si  rond,  étailgonfli'  de  muscles;  ces  joues 
larges  et  unies  étaient  parsemées  d'élévations  dures.  Ib  a\  aient 
pris  la  physionomie  de  la  halle  et  du  marché.  A  force  de  tilm* 
ter,  de  s  injurier,  do  so  battre,  de  crier*  de  se  d^coiiTer  pour  un 
liard,  ils  avaient  contracté,  pour  toute  leur  vie,  Tair  de  Tîtit^rét 
sordidCt  de  l'impudence  et  de  la  colore. 

Ri  Tàme  d'un  homme  ou  la  nature  a  donné  à  9on  vidage  l'ex* 
pression  de  la  bienveillance,  de  la  justice  et  de  la  liberté,  ^ou» 
le  aeutii^x,  parce  que  vous  portes  en  vous-même  des  imigci 
de  ces  vertuH,  et  votiH  accueiTIt^i  ex  c«lul  qui  vous  les  annonce. 
C^  ^isuge  est  une  lettre  de  recommandation  dcrile  daas  qd* 
langue  commuoe  à  tous  les  hon^mcs. 

Chaque  état  de  la  vie  a  son  caractère  propre  et  son  exprès* 
alon. 


I.  Dider^i  dQmcurjitrufl  Uouff«iaH  ven  1740. 
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Le  sauvage  a  les  traits  fermes,  vigoureuï  et  prononcéSt  ^ês 
cheveux  ]téri«Aé5,  une  barbe  touflue,  la  proportion  la  plus 
ripureu&e  dans  les  membres  ;  quelle  est  la  fonction  qui  aurait 
pu  l'aliéfer?  11  a  clmuâé,  il  a  couru,  il  s'est  battu  contre  ruiiîmal 
féroce,  il  s'est  exerce  ;  il  s'est  consenô,  il  a  produit  son  sem- 
blable, les  deux  seules  occupations  naturelles.  Il  n'a  rien  qui 
sente  l'ellronicrie  ni  la  bonté.  In  air  de  Derté  mêlé  de  Tèrocité. 
Sa  télé  est  droite  et  relevée;  «on  ref^rd  fixe.  Il  est  le  maiire 
dans  8a  forât.  Plus  je  le  coDsidëre*  plus  il  me  rappelle  la  soli- 
tude et  la  franchise  de  son  domicile.  S'il  parle,  sod  geste  est 
impérieux,  son  propos  t}neri{ique  et  court.  Il  est  sans  lois  et  sans 
préjugés.  Son  àino  a&i  prompte  &  s'irriter.  Il  est  dans  un  état 
de  guerre  perpéineK  11  eict  souple*  il  e^l  ag^le:  ce}i«ndant  it 
est  fort. 

I^  Iraitft  d«  sa  compagne,  son  regard,  son  maintien,  ne 
sont  point  de  la  femme  cîviltsf^e.  Elle  est  nue  sans  s'en  aper- 
cevoir. Elle  a  suivi  son  ^poax  dans  la  plaine»  sur  la  montagne, 
au  fond  de  la  forêt  ;  elle  a  partagé  son  exercice  ;  elle  a  porté  aon 
enfanldana  ses  bras.  Aucun  v^temenl  n'a  soutenu  «e»  mamelles. 
Sa  longue  chevelure  est  éparse.  Elle  est  bien  proportionnée.  La 
voi\  de  7<on  i-poux  élail  tonnante,  ta  sienne  est  forte.  Ses  reganls 
sont  moins  arrêtée;  elle  conçoit  de  l'effroi  pîua  fadlemeni.  Eltc 
est  agile* 

Dans  la  société,  chaque  ordre  de  citoyens  a  son  caractère 
et  «on  expression  ;  Tartisan,  le  noble,  le  rotuner,  rbomnic  de 
lettres,  l'ecclésiastique,  le  magistrat,  le  oiilitairr. 

Parmi  les  artisans,  il  y  a  des  habitudes  de  corps,  des  phy- 
sionomie?»  de  t>ouiiques  et  d'ateliers. 

Chaque  sociéti^  a  son  gouvernement,  eictaque  gouverne- 
ment a  sa  quatito  dominante,  réelle  ou  supposée,  qui  en  est 
l'Ame,  le  soutien  et  le  mobile. 

La  république  tst  un  état  d'égalité.  Tout  sujet  se  regarde 
comme  un  petit  monarque.  L'air  dti  républicain  sera  haut,  dur 
et  lier. 

Dans  la  monarchie,  où  l'on  commande  et  Ton  obéii,  le  carac- 
tère» rejcpressîon  sera  celle  de  l'afTabLlité,  de  la  gtice.  de  la 
douceur,  de  l'honneur,  de  la  galnnterie. 

Sous  le  despotisme,  k  beauté  sera  celle  de  l'esclave.  Mon- 
trei-moi  des  visages  doux,  soumis,  timides,  circonspects,  sop- 


nJBtt  ESSAI    SUR  LA   PEINTURE. 

plianut  lh  modtîïtlus.  Uvsclave  iiiurcbe  la  lôie  iiiclmée;  il  senibîe 
loujour»  lïi  jjn^semer  ^  un  glaive  prfti  k  le  fmppçr. 

El  qu'esl-ce  que  la  .Hympaihie?  jVnh:nds  cctu:  impuUiOB 
prample,  subilc,  îrréllodiic,  qui  pressa  ci  colle  deuï  êtres  l'un 
à  l'autre,  à  la  preniître  vue,  au  premier  coup,  à  la  premier? 
rerMxntre;  car  U  sympathie,  même  en  cesem,  n'c»l  poinluDC 
chimère.  iVcH  l*atirait  inomentané  et  rOciproqae  de  quelque 
vertu.  De  la  beaut^ï  naît  l'atlmirtiUou;  de  VAdmiration*  l'esUme, 
le  désir  de  poss^^dei',  fi  Taniour. 

Voilà  pour  les  caractèiv»  et  leurs  ijiverses  physioniunies; 
mais  ce  a'e^t  pas  taul  :  il  faut  joindre  encore  à  celle  connus- 
sance  une  profcndc  c^périciKe  des  scènes  de  In  vie-  Je  m'ei- 
plique-  Il  faut  avoir  éiudié  le  bonheur  et  la  misère  de  rhoonne 
80UÂ  toutes  ses  ftces;  des  bataitluÂ,  des  Tamines,  des  pestes, 
des  inondations,  des  orages,  des  tcmpôies;  la  nature  sensible, 
la  nature  inanîmi^e,  en  convulnion,  U  Taut  rt'uillctcr  les  liUto- 
riens,  sv.  Remplir  des  poules,  s'amMer  sur  leurs  images,  l/irsque 
le  pointe  dit  :  tcra  iucmsu  patuii  deti,  il  Taul  chercher  eji  >oi 
cette  figure-là.  l,o]9(iu'i[  dit  :  sunarm  plnadton  capui  fxTutù 
undii^  il  faut  modeler  cette  lélc-là;  sentir  ce  qu'il  en  t»i« 
prendre,  cp.  qu'il  en  faut  laLsâer;  connaître  \^  paAsioan  douces 
et  forle£,  et  les  rendre  sam  gi'îmaco.  Le  Looceon  souffre,  il  ne 
grimace  pa^^:  cependant  lu  douleur  cruelle  serikcnli-t  depuîi 
IVxiréniitt''  de  son  orteil  jusqu'au  «^mmei  de  &a  t^te.  Klle  alFecie 
pitifondï^meiir  sans  în«[ûrer  de  Thoireur.  Faites  que  je  oe  puisse 
ni  arrêter  mes  yeitt,  lû  Iok  ai'i';ii;her  de  d^^&tus  votre  toile. 

Ne  confondez  point  les  minaudenet*.  la  grimace,  les  petits 
coin»  de  bouche  relevée,  lo«  pctîtJt  becs  piDCéï,  et  mille  autres 
puMleA  alTéteries,  avec  la  grice,  moins  encoro  avec  Teiipressioci. 
Que  voU'c  tfilc  soit  d*al>ord  d'un  bt*^u  caractère.  Les  pa^eioiu 
se  peignent  plus  facilement  sur  un  beau  vî«age.  Quand  dk* 
sont  cMi'^nies,  clEcs  n'eu  dcvienDcnL  que  plus  Icrnbles.  Les 
Eumùiiidi-s  de»  Anciens  sont  belles,  et  n*en  sont  q<ic  ploi 
ciTrayantcri,  C'est  quand  ou  eî^i  en  n>êitie  temps  attiré  d 
repoussé  violcinuieni  qu'on  éprouve  le  plus*  de  malaise;  et  «e 
biMtt  l'efTei  d'iiuc  l^uinOnîde  à  laquelle  on  aun  conservé  Ici 
grands  iraitA  lie  la  iK^auté. 

L'ovale  du  vidage,  allongé  danij  rbuuime,  lar(;c  par  le  hiui, 
se  réir^isïtaiu  par  le  baï^»  camctère  de  noblesse. 
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L'ovaJe  du  visage,  airondî  flans  la  femme,  dauH  l'enfant  ; 
caractère  de  joiines^e,  principe  de  la  grâce. 

tn  trait  dC^plocé  de  l'épaisseur  d'un  cheveu  embelUl  ou 
dfpare. 

Sachez  donr  ce  que  c'est  que  la  grAce.  ou  celte  rîBoureiise 
et  précise  confm'Tiiiti^  des  membres  nvec  la  naliuT  d**  l'action. 
Surtout  ne  U  prenei:  point  pour  celle  de  Tacieur  ou  du  miUre 
i  danser- La  grAce  de  l'aclion  et  celle  de  Marcel  se  coiilrcdisejii 
exactement.  Si  Marcel  rencontrait  un  homme  plac<'  comme 
TAniinoUs,  lui  portant  une  main  sous  le  menton  et  l'autre  Kur 
les  épmdes  :  n  Allons  donc,  grand  dadais»  lui  dîrait-il,  eisl-ce 
qu'on  se  lieat  comme  c/^la?  »  Pulrc.  lui  repoii^fiant  h^i  ^noux 
«vec  le$  >ïk>Tïs.  trt  le  relevant  par-de*;sou<i  les  hra«,  il  ajouterait  : 
A  On  dirait  que  vous  Hc*  de  cire,  et  quo  votiK  alltx  fondi'e. 
AtloTift,  nigaud,  tendei-moi  co  jarret;  doployez^moî  cette 
figure;  ce  nejc  un  peu  au  vent.  »  Et  quand  il  on  aurait  fQÎt  le 
plits  inarpîdo  petil-malh^,  îl  commencerait  k  lui  i^omire,  et  \ 
s'applaudir  do  son  ouvrage. 

Si  vous  pcrcU'z  le  sentiment  de  In  différence  de  Tliommc 
qui  se  présenie  en  compagnie  et  de  Tbomme  intéressé  qui 
agit,  de  Tliommc  qui  est  seul  et  de  Thommc  qu'on  regarde, 
Jetex  vu«  pinceaux  âans  le  feu.  Vi»U4  académiâercjc,  voua  redree- 
wrex,  voua  guiaderi^s  toutes  vos  figures. 

Voulc£-vuu«  scuiif,  mon  ami,  cuttû  dilTérence?  Vous  ttea 
seul  chex  vuu».  Von»  alieudtîx  mes  papiei'A  qui  no  viennent 
point.  Vous  pensez  que  les  jàouvcmtm  veulent  être  wrvi»  à 
point  nommé.  Vou:»  votiA  êltfndu  sur  votre  ch»i^  de  pniUe,  les 
bras  po&éii  sur  vos  genoux;  votre  bonnet  de  nuit  renfoiic^ï  sur 
vos  yetix,  ou  voft  dievttux  épars  et  mal  retroussés  sous  UJi 
peigne  courbé;  votre  robe  de  chambre  eou""ouverie  et  reiom- 
hànl  à  longA  plis  de  l'un  et  de  l'autre  cAie  :  vous  Otes  tout  & 
fût  pittoresque  et  beau.  On  vous  annonce  Al.  le  marquis  de 
Casirtes;  et  voilà  le  bornet  relevé,  la  robe  de  chambre  émisée; 
mon  homme  droit,  tous  ^es  membres  bien  composés,  se  manié- 
rant,  £c  marcéliKant,  se  rendant  irès-agréablc  pour  la  visite  qui 
lui  arrive,  tiès^mauHsade  pour  Tartiâte,  Tout  À  l'heure  vous 
étiez  son  homme;  vous  ne  Tètes  plus. 

Quand  on  considère  certaines  figures,  certains  caractères  de 
tète  de  Jtaphaél,  des  Carrnches  et  d'autres,  on  se  demande  où 
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ils  les  ont  pris.  Daus  une  imaginaiion  forte,  dans  les  auteurs 
dans  les  nuiges,  dan»  les  accidents  liu  feu,  dans  les  ruines, 
dans  la  nation  Qik  ils  ont  recueilli  les  premiers  traita  que  la 
poésie  A  ensuite  exagéras, 

Ces  hommes  rares  avaient  de  Ja  sensibilitiï,  de  rortgînaltié, 
de  Diumeur  fis  lisaient,  les  portes  smloijt.  In  po^te  est  uo 
homme  d'une  im^f^triutlon  forte,  qui  s'attendrit,  qui  s'e(Ira| 
lui-même  des  fûnt*>mes  qu'il  se  fait. 

Je  m  saurais  ri'Mster.  Il  fatjt  absolument,  mou  ami,  (jiîe^ 
vous  eiUreiienne  ici  de  Taction  et  de  la  nïactiou  du  pnête  sur  le 
statuaire  ou  le  peintre;  du  Ktatuaite  sur  le  poète;  et  de  l'un  H 
de  l'autre  sur  les  êtres  tant  animc^  quinanimt^  de  la  naturt- 
Je  rajeunis  de  deux  mille  ans  pour  vous  exposer  cornaient, 
dans  les  temps  ancien?;,  ces  aitiuies  influaient  rOciproqucnieot 
les  uns  sur  les  autres;  cornaient  ils  inlluaicnt  sur  la  nature 
même  et  lui  donnaient  une.  empreinte  divine.  Homère  avait  dit 
que  Jupiter  ébranlait  l'Olympe  du  seul  mauvement  de  ses 
noirs  »iourci[s.  C'est  le  Uitologien  qui  avait  parlé:  ot  Ttnlà  la 
ti^te  que  le  marbrer  expose  dans  un  temple  avait  h  montrera 
Tadorateur  prosterné.  La  cervelle  <lu  sculpteur  K^t^baulTaii:  et 
il  ne  prenait  la  ti*rre  molle  et  rébauchoir  que  quand  il  avait 
ronçn  riitinge  orthodoxe.  1^  poCte  avait  consacré  les  beaxti 
pieds  de  Thétjs,  et  c&^  pieds  éinient  de  foi;  la  g^rge  rAviasame 
de  Vénus,  of  celle  gorge  c'-init  de  foi;  les  L-paules  cbaraanUi 
d'Apollon,  ei  ces  épaules  étaient  de  foi;  le»  fesses  rebondies  de 
Canyméde»  et  ces  fesses  étaient  de  foi.  Le  peuple  s*mti<uidBJi 
à  retrouver  sur  le^  autels  ses  dieux  d  «es  d^Tc^seâ  avec  les 
charmes  caractériâtiques  de  son  caiéoUsme.  Le  théologien  ou  le 
poCtû  les  avait  di^?iign4«,  et  lo  statuaire  n'avait  garde  d*y  man- 
quer. On  se  serait  moqué  d'un  Neptune  qui  D*auraii  pas  en  li 
poitrine,  d'un  Hercule  qui  n'aurait  pas  eu  le  dos  c'e  la  BiUt 
païenne,  et  le  bloc  de  marbre  hérétique  serait  resté  iUb 
l'atcttcr. 

Qu'amvmt-il  de  là;  car,  aprts  tcmi»  le  poète  n'avait  nea 
rivélé  ni  fait  croirf:;  le  peintre  et  le  ficulpteur  n'avaient  rrpr^ 
spnté  que  des  qualités  i-iiipninttcs  de  li  oalureT  Ce&l  que, 
quand,  au  sortir  du  temple,  le  pi-uple  venait  iL  reconnaître  cet 
qualités  dans  quelques  individus,  i)  en  était  bien  auirameot 
touché.  La  femme  avait  fourni  so&  picd^ï  à  Theiis,  sa  gorge  ft 
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,Yéntis;  la  déesse  les  lui  rendait,  mais  les  lui  rendait  sanctidéSt 
divinisés.  L'homme  avait  rotimî  à  Apollon  ses  ^p&ute^,  sa  poi- 
trine à  Neptune,  ses  lianes  nct^eux  k  Mars,  sa  (£te  sublime  à 
Jupiter,  ses  fesses  h  Ganymèfle;  mais  Apollon,  Neptune,  Hors, 
Jupiter  et  Ganynièdc  les  lui  rendaient  ï^anctifié»,  divinisés. 

Lorsque  quelque  circonstance  permanente ,  quclqucroîs 
mùme  passagère,  a  associé  certaines  idées  d^ns  la  t^te  4e^ 
peuples,  elles  ne  s'y  séparetit  plus;  et  ti'i)  arrivait  à  un  libertin 
de  retrouver  aa  maîtresse  sur  l'auicl  de  Vénus,  parce  qu'en 
effet  c'était  elle,  un  dévot  n'en  était  pas  moins  porte  <l  révérer 
les  épaules  rie  son  dieu  sur  le  dos  d'un  morlel.  quel  qu'il  fût. 
Ainsi,  je  ne  puis  m*empècher  de  croire  que,  lorsque  le  peuple 
ftftsembli^*  s*ainusajt  &  conâidi!-rpr  de»  hommeiii  nus  aux  bain», 
riana  les  gymnases,  danit  les  jeux  puhlicfi.  îl  y  avait,  ^ns  qu'ils 
s'en  doutassent,  dans  le  tribut  d'admiration  qu'ils  rendaient  à 
U  beautô,  une  liante  m^lt^c  de  ^ci^  et  de  profane,  je  ne  sais 
quel  mélange  biïûrre  de  libertinage  et  de  dévotion.  Un  volup- 
tueux qui  leaait  ea  maltresse  entre  ses  bra^i  l'appelait  mi  rcîne, 
ma  souveraine,  ma  déesse  i  et  ces  propos,  fadca  dans  notre 
bouche,  avaient  bien  un  autre  ïiena  daim  la  sienne.  C'est  qu'ils 
élaîenl  vrais;  c'est  c|u  en  cQct  il  était  dan^  les  cîeux,  parmi  les 
dieux;  c'est  qu'il  jouissait  réellement  de  TobjcL  de  son  adora- 
tion et  de  l'udoratîon  nationale. 

Et  pour<{uoi  les  choses  se  seraient-elles  passées  auu^ement 
dans  Icsprii  du  peuple  que  dans  la  t^e  de  ses  {Hjeies  ou  théolo- 
giens? Les  ouvrages  que  nous  en  avons,  les  descriptions  <;u'ils 
nous  ont  laissées  des  objets  de  leurs  passons,  sont  pleins  de 
comparaisons,  d'allusions  aux  objets  de  leur  culte.  C*estle  sou- 
rire des  Grâces  ;  c'est  la  jeunes.se  d'Hébé  ;  ce  sont  les  doigts  do 
TAurorc;  c'esi  la  gorge,  c'est  le  bras,  c'est  l'épaule,  ce  soûl  les 
cuisses»  ce  sont  les  yeu.\  do  Vénus,  n  Ya-t'cn  à  IJelphes,  et  tu 
terras  mon  Bathylle.  Prends  celte  EiUe  pour  mod&le,  et  porte  ton 
tableau  i  Paphos.  u  II  ne  leur  a  manqua  que  de  nous  dire  plus 
souvent  où  l'on  voyait  ce  dieu,  ou  cette  déesse,  dont  ils  cares- 
saient l'original  vivant;  mais  les  peuples  qui  lisaient  leurs 
poésies  ne  l'ignoraient  pa*i. 

Sans  ces  simulacres  subsistants,  leurs  galanteries  auraient 
été  bien  Insipides  et  bien  froides.  Je  vous  en  atteste,  vous,  mon 
ami;  et  vous,  (in  et  délicat  Suard;  vous,  chaud  et  bouillant 
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Arnaud;  vou^  original,  savant,  profond  et  ))laisani  tialûtL 
Dtles-tnoû  ne  ])onseE-vous  pas  quo  c'est  là  l'origine  de  toos  os 
éloges  des  mortek,  ompruntf^  des  attribuls  di^s  dieux,  et  Je 
toutes  CCS  épithètes  tndivisihlemeDl  aiUcliées  aux  hércKs  ci  am 
dieux?  Otaîent  mtunt  d'arUcles  de  la  foi,  autant  de  vû'setsdii 
^iTibole  païen,  con^acn'-s  par  la  poi>fiie,  la  peÎDlure  et  la  sculp- 
ture. Lol^q^c  noui*  voyons  ces  ^pîiièics  revenir  sans  cesse,  â 
elles  nous  fati^eni  et  nons  enntiient,  c'est  qu'il  nesubsîste  pins 
aucune  statue,  aucun  temple,  aucun  modèle,  auxquds  nous 
puîssînns  les  rapporter.  Le  païen,  au  contraire,  à  cliaquelb» 
f]n'il  le^  rr^irotivait  dans  un  poSie,  rentrAÎi  frîmagination  dans 
un  templn,  revoyait  le  tableau,  fte  rappeliît  la  alatue  qui  les 
avait  (onrnies. 

Aueuilei,  ruon  ami  ;  p^ut*eirc  que  ce  qui  tuit  donnera 
quelle  vraisemblance  à  des  îdéea  qnï  ne  Toa^^  ont  amo^  ju^ 
qu'i  présent  que  comme  un  rêve  agréable,  que  comme  un  ey»- 
t^ine  ingénieux.  Si  notre  religion  »*i-tut  pa«  une  triste  ot  plalQ 
métaphysique;  si  nos  peîntrea  et  no»  staïuair^^B  étaient  d» 
homme»  à  comparer  aux  peintres  et  aux  staloaîrta  atRiea^ 
(j'entends  le»  l>onH;  car  vraisemblablement  il»  en  ont  eu  de 
mauvais,  et  plus  que  noua,  comme  Titane  est  le  lieu  où  Pou  fait 
le  plus  de  bonne  et  de  mauvaise  musique):  si  dos  prêtres 
n'étaient  pas  de  nlupides  bigots;  si  cet  abominable  ctirÊ«li»- 
fljsme  ne  s'était  pas  éublt  par  le  meurtre  et  par  Je  sang;  û  les 
joie»  de  notre  paradis  ne  se  réilui»iùent  pas  à  une  impertinente 
vidîon  béatillque  de  je  ne  sais  quoi,  qu'en  ne  comprend  ni  n'ecï- 
tend  ;  si  notre  enfer  uiïrait  autre  diosc  que  de»  gouOres  di!  reui^ 
des  damons  hideux  et  gothiques,  des  hurlements  et  des  grioce* 
ments  de  dents  ;  sî  nos  tableaux  pouvaient  eue  autre  cliose  que 
des  scènes  d'atrocité,  un  6corch4^,  un  pendu,  un  rôti,  un  grîlk, 
une  dégoûtante  boucherie;  si  tous  nos  sainta  et  dos  sainitt 
n'étaient  pas  voiles  Ju^u'au  bout  du  ne^,  m  nos  idées  de  pudetr 
et  de  modestie  n'avaient  proscrit  la  vue  d&s  bras,  des  cuisses, 
des  tèions,  des  épaules,  loute  nudité;  si  l'esprit  de  iDor 
Uon  n'avait  llétri  ces  tétons,  amolli  ces  cuii^s,  décharné 
bra«,  déchiré  ces  (épaules  ;  si  nos  ai'tistes  n'élaieni  pas  eocliilnM 
et  nos  poiîtes  contenus  par  les  mots  effrajants  de  sacrilège  et 
de  profanation;  ^t  la  viei^e  Marie  avait  éii?-  la  mère  du  pitisir. 
Ou  t»en,  mère  de  Uieu,  si  c'eût  ét^  ses  beaux  yeux,  ses  beaui 
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trions,  ses  belles  fesses,  ({nï  cuascnt  attiré  rEsprit-Saint  sur 
elle,  et  que  cela  fût  rcrît  dans  le  livre  de  »on  biïitotre  ;  si  l'ange 
tiubrici  y  i5iaiivanlé  par  ses  belles  t^paules;  si  h  Madeleine  avait 
w  quelque  aventure  galante  avec  le  Christ;  m,  au:t  noces  de 
EUia,  le  Christ  entre  deux  vins,  im  peu  non-coiirurmi^te^  edx 
'pai^ouru  la  ^rge  d'une  des  filIcH  de  uocc  et  le^v  fesses  de 
saint  Jean,  inccitam  »'U  icstcraU  fidèle  ou  non  h  Tapûire  au 
menton  ombragé  d'un  duvet  léger  :  vous  verrio;  ce  qu'il  en 
serait  de  nos  peintres,  de  nos  poêles  et  de  nos  Htaluaires;  de 
quel  ton  nou?^  parlerions  de  ces  charnues,  qui  joueraient  un  fii 
f^rancl  et  si  merveilleux  rdie  dans  l'bistoire  de  notre  religion  et 
de  notre  Uîeu;  et  de  quel  œil  nous  regarderions  la  beauté  & 
laquelle  nous  devrions  la  naissance,  l'incarnallon  du  Sauveur, 
et  la  grâce  de  notre  rédemption. 

Nous  nouH  5crTonâ  cependaat  encore  des  expressions  de 
charmes  divins,  de  beuuk^  divine  :  niais,  sans  (]uHque  r^Hie  de 
pagarisme,  que  l'habitude  avec  les  anciens  poètes  entretient 
dans  nos  cerveaux  poétiques,  cela  serait  froid  et  vida  de  «ens. 
Cent  femmes  de  former  diverses  peuvent  recevoir  le  même 
^loge;  maiii  il  n  en  i^taît  pas  ainsi  cher,  les  Grec!«.  H  existait  en 
marbre,  ou  sur  h  tf>ile,  un  modèle  donné;  et  celui  qui,  aveuglé 
par  sa  parient  ^'avisait  deconipar«r  qu«tquo  ligure  commune 
avec  la  V^nu!«  de  Orâd«  ou  <Ie  Pupbos,  ifUÎt  an»âi  ridicule  que 
celui  qui,  jiarnii  nous,  oserait  mcUrc  quelque  petit  ncx  reii'OUSSé 
de  bourgeoise  à  cdtc  de  mxdamt;  la  comics^M^  de  firtoane:  on 
haufta>?rait  le»  épauler,  et  on  lui  rirait  au  vi.'tage. 

Nous  avons  cependant  quelques  caiactèrcs  tradilionDelsi 
quelques  Ijgurcs  données  par  la  peinture  et  p^r  la  sculpture. 
PersoDiie  ne  se  méprend  au  Clnisi,  à  saint  Pierre,  a  U  Vierge,  k 
la  plupart  des  apfttivs  ;  et  croyez-vous  qu'au  moment  où  un  bon 
cru}aul  reconnaît  dans  la  rue  quL-lquis»-unt<9  de  ces  teic».  il 
n'éprouve  pas  un  léger  sentiment  de  r^spectt  Que  serait-ce  donc 
si  ces  ligures  ne  se  prést^ntaîvnt  j^Linuis  à  la  vul\  sau»  rt-vcUIer 
un  coriï^  d'idées  douce*,  voluptueuses,  agréables,  qui  missent 
les  sens  et  le»  pasiûons  on  jeu? 

Hxàct  ft  Bapbaèl,  au  Guide,  au  Karocbc,  au  Titien,  et  à 
quelques  autres  peintres  italiens,  loi'sque  quelque  femme  uoos 
oITre  i'e  caractère  de  noblesse,  de  grandeur,  d'innocence  et  de 
simplicité  qu'ils  ouldonn(&  leurs  viergeSt  voyez  ce  qui  sépare 
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alor^  dans  r&mc;  «i  le  ^enlîmenl  qui  nous  afTocte  ii*a  pa5  quel- 
<]Qif  cfao^  de  romnncïqtic,  <]ui  tient  de  l'admiraiioD,  de  U  ten- 
dresso  ^t  du  respect;  ni  &i  cq  respect  do  dure  pEs  encore.  Ion 
même  que  nous  savon»,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  celte  vierge 
cAt  consiicn^c  p.tr  éUit  au  culte  <k  la  V^nu3  publique,  qui  se 
célèbre  loua  le^^  onirs  aux  environs  du  Palais-Royal  7  11  semble 
qu'on  «eus  proposïï  là  d'aller  coucber  a?ec  la  mère  de  ^/oUt 
dieu.  Il  facU  avouer  au.<«sî  que  ce$  belles  et  grandes  îndolciuefr- 
là  ne  promettent  pas  beaucoup  de  plaisir,  et  qu'on  les  aimenit 
mieux  en  puiiituri:  k  s^n  cbcvet,  qu'eu  cbair  et  vivanlea  dâaa  _ 
«Où  lu.  ^^Ê 

Combien  fie  choses  plus  (Inf^s  encore  sur  l'eipre^îon  l  Sarf^^ 
vous  qu'elle  décide  quekjuefois  la  couleur^yy  a-t-il  pas  un  teint 
plus  analogue  qti'un  autre  à  ceriaîn.s  états,  à  certaines  possîoDaT 
l.a  couleur  pâle  et  bUmt  ne  mc^icd  pas  aux  pof^tes,  aux  mosà* 
ciens,  aux  statuaires,  aui  peintres  :  ces  hommes  sont  commune 
ment  bilieux;  fondez  dans  ce  bUme  une  teinte  Jaun&tre,  si  vous 
voulez.  Les  cheveux  noirï  ajoutent  de  l'cclaL  à  la  blancheur, 
et  fie  la  vivacité  aux  regarda.  Les  cheveux  blonds  s'occor* 
det'ont  mieui  avec  la  langueur,  la  paresse*  la  noncbaloûce,  la 
[leaux  trausparentes  et  Tines.  les  yeux  humides,  tendres  et  bleus. 

Ueipresâîon  se  foriilîe  merveilleusement  par  ces  accessoires 
légers,  qui  facilitent  encore  Tharmonie.  Si  tous  me  peignez  une 
chaumière,  et  que  vous  placiez  un  arbre  &  ]*entr6e,  je  veux  qm; 
cet  arbre  soit  vieux,  rompu,  gercé,  caduc;  qu'il  y  oit  imecoo- 
fonnîté  d'accidents,  de  malheurs  et  de  misère  entre  loi  et  l'in- 
fcrtunê  auquel  il  pr^te  !MDn  ombre  les  jours  de  fête. 

Les  peintres  ne  manquent  pas  ces  grossières  analogies; 
mais  sils  CD  connaissaient  distinctement  la  raison,  bientâi  ÏIï 
iraient  plus  loin.  J'enteuds  cetix  qui  ont  Tinïtinct  de  Greuze:  ci 
les  autres  ne  tombetûent  pas  dons  des  disparates  qui  font  pitî^. 
quand  elles  ne  font  pas  rire. 

Haïs  je  vois  tous  développer,  par  un  oti  deux  exemples,  le 
ûl  secret  et  délié  qui  les  a  conduits  dar^  le  choix  délicat  da 
leiiTS  accessoires-  Presque  ioil**  lea  peinrr<*-«  de  mines  vous  mon* 
treroni.  auteur  de  leur«  fabriques  solitau^es,  palais,  villes,  obé- 
lisques, ou  autres  édifkes  renveri^,  un  vent  violent  qui  soiillc; 
un  voyageur  qui  pone  son  petit  bagage  sur  son  dos,  ei  qri 
passe;  une  femme  courbée  er>us  le  poids  de  son  enfant  «nre- 
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loppé  dans  des  guenilles,  et  qui  passe;  des  hommes  h  chevd, 
qui  Gonvcr»eiil.  U  net  tsous  leur  aiAJiieau.  et  qui  passrnL  Qui 
e^t-cequi  a  fluggéiv  ces  accewnjîresT  L'ufljuîté  de»  iJi-es.  T<nil 
paâ&c;  rUonimo  et  la  tiemcurt;  de  rticmmc.  Changei  IVfipèce 
de  l'édilice  ruine;  suppose*  fL  la  plact'  df-ï  ruines  d'une  ville 
quelque  grand  tombeau,  vous  verrez  Tafllnit"*  des  idées  apHov 
parcitlerocot  sur  i'anisto,  el  attirer  dtïs  accessoires  toutcon-* 
ualresaiix  premiers.  Alors  le  voyageur  faiigu^^aura  d<yposè  son 
fardeau  h  ses  pieds,  el  lui  et  Siin  cMen  seronl  assis  oi  se  repo- 
seront sur  les  degrés  du  lombcau  ;  la  femme,  arrêtée  el  iissise. 
allaitera  son  enfant  ;  les  hommes  seront  descendus  de  cheval,  et, 
laissant  paître  en  liherté  leurs  animaux  éiendus  sur  la  terre»  ils 
continueront  rcntretien,  ou  ils  s'amuseront  it  lire  l'ingcription 
de  Ijl  tombe.  C'est  (juc  le$  ruines  sont  un  lieu  de  péril,  et  que 
les  tombeaux  sont  des  sortes  d'asiles;  c*cst  que  la  vie  est  un 
voyage,  el  le  tombeau  le  séjour  du  repos;  c'est  que  Hiomme 
s'assied  où  la  cendre  de  Thoinme  rcfose. 

Il  y  aurait  un  contre-sens  h  faire  pa^er  le  \oyageur  le  long 
du  tombeau,  et  à  l'arrêter  entre  des  ruiner.  Si  le  tombeau  com- 
porte autour  de  lui  quelques  êtres  qui  se  nieuvenl.  ce  sont  ou 
des  oiseaux  qui  planent  au-ilessus  à  une  grande  hnuteur,  ou 
d'autres  qui  liassent  à  tire<*d*<iik\  ou  des  travAilleurïi  k  qui  te 
labeur  dérobe  le  terme  de  la  vie,  et  qui  cbantent  au  loin.  Je  ne 
parle  ici  que  des  peintres  de  ruines.  Les  peintres  d'histoire,  le» 
paysagistes  varient,  contrastent,  diversifient  leurs  accessoires 
comme  les  idées  se  diversifient,  s'unissent,  se  forlifîeiil,  Vop- 
poseut  et  eonirastent  dans  leur  entendement. 

Je  me  suis  quelquefois  di^mand^  pourquoi  les  temples  ouverts 
et  isolés  des  Anclent)  sont  si  beauï,  et  font  un  si  gi-and  elTut. 
C'e^t  qu'où  en  décorait  le»  quatre  fac«s«  sans  nuira  à  la  sim- 
plicité ;  c'est  qu'ils  étaient  accessibles  de  toutes  partjs;  image  de 
la  sécurité  :  les  rois  même  ferment  leurs  palais  par  des  porlcd; 
leur  caricU^re  auguste  ne  suflit  piLs  pour  les  garantir  de  la 
méchanceté  des  hommes.  C'e^t  quMs  étaient  placés  dans  des 
lieux  écartés,  et  quç  TlKirreur  d'une  forêt  environnante,  «e  joi- 
gnant au  sombre  des  idées  superstitieuses,  remuait  l'Âme  d'une 
sensation  particulière.  C'e^t  qac  la  Divinité  ne  parle  pus  diuis 
le  tumulte  des  villes;  elle  aime  le  silence  et  la  witlude.  C'est 
que  l'hommage  des  bomneâ  y   était  p^rté  d'une  tnanièrc  plus 
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secrète  et  plus  libre.  11  n'y  avait  point  de  jours  fixes  où  l'on  s'y 
assemblât;  ou,  s'il  y  en  avait,  ces  jours-là  le  concours  et  le 
iLtmulle  les  rentlaient  moius  augustes,  parce  que  le  silence  et 
la  solitude  n'y  étaient  plus. 

Si  j'avais  eu  à  former  la  place  de  Louis  XV  '  où  elle  est,  je 
me  serais  bien  gardé  d'abattre  la  forêt.  J'aurais  voulu  qu'on  eu 
vît  la  profondeur  obscure  entre  les  colonnes  d'un  grand  péri- 
style. Nos  architectes  sont  sans  génie;  ils  ne  savent  ce  que  c'est 
que  les  idées  accessoires,  qui  se  réveillent  par  le  local  et  les 
objets  circonvoisins  :  c'est  comme  nos  poètes  de  ibéâtre,  qui 
n'ont  jamais  su  tirer  aucun  parti  du  lieu  de  la  scène. 

Ce  serait  ici  le  moment  de  traiter  du  choix  de  la  belle 
nature.  Mais  il  suffit  de  savoir  que  tous  les  corps  et  tous  les 
aspects  d'un  corps  ne  sont  pas  également  beaux  :  voilà  pour  les 
formes.  Que  tous  les  visages  ne  sont  pas  égalemeut  pixipresà 
rendre  forteinent  la  même  passion;  il  y  a  des  boudeuses  char- 
mante^^ Cl  des  ris  déplaisants  :  voilà  pour  les  caractères.  Que 
tous  les  individus  ne  montrent  pas  également  bien  Tâge  el  la 
condition,  ei  qu'on  ne  risque  jamais  de  se  ironiper,  quand  on 
établit  la  convenance  la  plus  forte  euti-e  la  nature  dont  on  fait 
choiv  et  le  sujet  qu'on  traite. 

Mais  ce  que  j'esquisse  ici  en  passant  se  trouvera  peut-êtr? 
un  peu  plus  forlemnit  rendu  au  chapitre  de  la  composition  qui 
va  suivre.  Qui  sait  où  l'enchaînement  des  idées  me  conduira? 
ma  Ibil  ce  n'est  pas  moi. 


CHAPITRE    V- 

Paragraphe  ^ur  la  compo^iliuii,  où  j'espère  que  j'eo  ft&rlerai. 

Nous  n"a\oris  (|u'une  certaine  mesure  de  sagacité.  Nous  ne 
sonmie^  capables  quf  d'une  certaine  durée  d'attention.  Lors- 
qu'un fait  un  poOine,  un  tableau,  une  comédie,  une  histoire,  un 

L  Notre  pLacti  <]«  h  CuncorUv- 
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roinajk,  une  tiagi^die,  un  ouvrage  pour  le  peuple»  il  lie  în\i\  pas 
imiter  lG3autGurâ(]ul  ont  écrit  de»  (ratiif.s<rt^ducAiion.  Sjrdeui 
idUIi;  tufaiiu,  à  peine  y  eii  â-t-tl  deux  qu'on  puis^se  élever  d'A- 
pre leurs  principes.  S'ils  y  avaient  ri-lli^Glii*  ils  auraient  coni;u 
qu'un  aigle  n'est  jm  le  modèle  commun  d'une  Insthutton  ^ûnè- 
ralc,  Une  compoHJiion.  qui  doit  âire  exposée  aux  yeux  d'une 
foule  de  toutes  sortes  de  spectateurs,  sera  vicieuse,  si  elle  n'est 
pas  intelligible  pour  un  homme  de  bon  sens  tout  court. 

Qu'elle  soîl  simple  et  claire.  Par  consi^quent  aucune  l^ure 
oisive,  aucun  acce^isoire  superilu.  Que  [e  sujet  en  sotL  un.  Le 
Poussjn  a  montré  dans  un  raCme  tableau,  sur  le  ilevant,  Jupi- 
icr  qui  st-duît  Cali-sto;  et  dans  le  fond,  la  nymphe  sinluîte  Irâl- 
n^z  par  .'unon,  C'est  une  faute  indigne  d'un  arti«ite  auKsi  gage. 

Lepeinlre  ii'a  qu'un  instant;  et  il  ne  lui  est  pas  plus  permis 
d'embrasser  deux  insunis  que  deux  aaions.  11  y  a  seulement 
quelques  cîrconsianœs  où  il  n'est  ni  contrB  la  vi^rittï,  ni  contre 
riniércM,  de  rappeler  l'instant  qui  n'est  plus,  ou  d'annoncer 
l'instant  qui  va  «uivre*  Une  catastrophe  subite  surprend  un 
homme  au  milieu  de  ses  fonctions:  il  est  Â  la  catastrophe,  et  il 
est  encore  à  ses  fonctions. 

Un  chanieurt  qus  l'ex^cniion  d'un  air  di  bravura  met  à  la 
g^ne;  un  violon,  qui  .se  démène  et  se  tourmente,  m'an^iîue  et 
me  chagrine.  J'exigt^  du  chanteur  lunt  d'aisance  et  de  liberté, 
je  veux  que  le  symphoniste  promène  sm  doigts  ^ur  )i^  cordea, 
si  facilement,  ^  légèrement .  que  je  ne  me  doute  pas  de  la 
difficull*^  cîe  la  chose.  Il  me  fant  du  plaisir  pur  el  sans  peine  ; 
et  je  tourne  le  do>:  a  un  pemti^  qui  iiw  propose  un  etnblAme, 
un  logogriplie  À  décbilTrer. 

Si  la  sciae  est  une,  claire,  umple  et  liée,  j'en  saiaîrai  l'en- 
semble d'un  coup  d'uîil;  niab  ce  n'est  paa  asHez.  It  faut  encore 
qu'elle  aoît  variée:  et  elle  to  dcra,  si  l'artiste  est  rigoureuï 
observateur  de  la  nature. 

Un  hoTuuie  fait  une  lecture  intéressante  h  un  aulrc.  Sans 
qu'ils  y  pensent  l'un  c:  l'autre,  le  lecteur  ac  difiposera  de  la 
manière  la  plus  commode  pour  lui;  rauditcur  en  fera  autant. 
Si  c'est  Rt)blM>  qui  lit,  il  aura  l'air  d'un  inirrgumène  ;  il  ne 
regardera  pas  son  papier,  sua  yeux  seront  égarés  dans  l'nir.  Si 
je  l'écoute,  j'aurai  l'air  sérieux.  Ma  main  droite  ira  chcrclicr 
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mon  menton  et  fiout^nir  ma  tète  qui  tombe;  ei  ma  mAÎn  gsaclie 
ira  riierchcr  l«  coude  de  mon  hn^  dfx>)t,  ei  soutenir  l«  poids 
dtt  ma  tête  et  de  ce  bi'&s.  C«  c'est  pis  amsi  que  j*entcndnâi 
réciter  Voltaire. 

Ajoutcx  un  ii'0Î8t^me pci^onDage  h  la  scène,  il  nubin  lai 
des  deux  premiers;  c*Gât  un  système  combiné  de  UoÏ5  iotcr 
Qu'il  en  survienne  ccni,  deux  cents,  mille  :  U  môme  loi  »'ob^r* 
vcra,  Sans  doute  il  y  aura  un  moment  de  bruit,  de  Diouvement, 
de  tumulte,  de  cm,  dv  Adx,  de  i^iliix,  d'ondulaimiis;  c'e?»lk 
moment  où  chacun  ne  pon&c  qu'ik  sol  et  chcn:he  i  se  Mu^ûer 
la  république  entière'  Mat»  on  ne  tardera  pas  k  «catîr  lab^ur- 
dit«>  de  »a  préteniion  et  rinutilhi^  de  S€9  eOorts.  Peu  4  peu 
chncun  se  rO^oudra  k  se  dL-paitlr  d'une  poriioa  de  son  intérêt; 
et  la  masse  »e  composent, 

JetcJï  leK  yeux  ^^ur  cettf?  masse,  dans  le  moment  lumuluieus  : 
l'énergie  de  cliaquc  individu  s'exei^c  dans  loull-  ^  vioIence;ct, 
comme  il  n'y  en  a  pa»  un  seul  qui  en  soit  pouti^u  pi^tséoient 
au  mémo  dt^rc^  c'est  Ici  commû  atix  reuillcs  d'un  arbre  :  pu 
une  qui  soit  du  m^me  vert;  pas  un  de  ces  individus  qui  soit  le 
même  d'action  et  de  ponitjott. 

Regardez  ensuite  la  niâ.sscdan:4  le  moment  du  repos,  celtri  où 
chacun  a  Rachriélo  inoinB  qu'il  a  pu  deHonivAnUge;  etcoBUpe 
la  mftnie  diversité  subsiste  dans  ir^  sacrifices,  même 
d'action  ei  de  position,  lit  le  moment  du  tumulte  et  le  mon 
duropcrsonl  cela  de  commun,  que  chacun  s'y  montre  ce  qu'il  esîT 

Que  Tariisle  garde  cetie  loi  des  t-ncrgica  et  des  ioiérôls;  ei 
quelque  étendue  que  soit  su  toile,  sa  composition  sera  vr^îe  pa^ 
tout.  Le  seul  a>ntr;iste  que  le  goût  puiHfie  approuver,  celui  qti 
résulte  de  la  variété  des  énergies  et  des  intiïrâtâ,  s'y  trouvera; 
et  il  n'y  en  faui  point  d'autre. 

Ce  contraste  d'i^tudc,  d'acadt^mîe,  d'école,  de  technique,  est 
faux.  <'e  n'est  plus  une  action  qui  se  passe  en  nature,  c'est  hm 
aclinn  apprêtée»  cftmpa.v<iée,  qui  se  joue  sur  h  toile.  U  taUeia 
nesi  plus  une  rue,  une  place  publique,  un  temple;  c'cai  un 
théilitre. 

On  n'a  point  encore  fait,  et  Ton  ne  Tera  jamais  tm  morvtaa 
de  peinture  supportable,  d'après  une  sc^ne  tbéâtràle;  et  c'est, 
ce  me  semhk*,  nm*  dc^  plii«  cruelW  satires  de  nos  acteuiB,  de 
noft  décorjitionït,  et  peut-être  de  nos  pofitet* 
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Une  uutre  cliose  qui  iic  clioque  pus  tnoÎQJi,  ci-  sont  les  petite 
UB&fjeftd&H  [peuples  cîvilî-si'^s.  La  politesse,  cette  qualité  si  aima- 
t^e,  si  douce,  si  esiimal)le  dan»  le  monde»  e^t  maussade  dans 
les  arts  d'imiutioiK  Une  femme  ne  peut  plier  les  genoux,  un 
honim^  ne  peut  doplojer  son  bras,  prendj-e  son  chapeau  sur  sa 
tête,  et  tirer  un  pied  en  arrière,  que  sur  un  l'^cran.  Je  naig  bien 
qu'on  objectera  les  tableaux  de  \Vattea12  ;  mais  je  m'en  moque, 
et  je  persiste. 

Oiez  à  Waiieau  ses  sites,  sa  couleur,  la  grâce  de  ses  figures, 
de  aes  vèieiikents;  ne  voyez  que  U  sr^ne,  et  jugei.  Il  faut  aui 
arts  d'imitation  quelque  chosB  de  tiauvage,  de  brut,  de  frappant 
et  d'énorme.  Je  pertnettraia  bien  h  un  Persan  de  porter  la  main 
&  son  front  et  de  s'incliner;  mats  voyei  k  caractère  de  cet 
bommc  inclinéi  voyez  tMjn  respect,  son  adoration;  voyet  la  gran- 
deur Ée  sa  draperie,  de  son  mouvement.  Quel  est  celui  qui 
mOrite  un  hommage  si  profond?  esi-ce  mn  dieu 7  est-ce  aoQ 
père? 

Ajoutez  À  la  platitude  de  nos  rOvL^rences,  celle  de  nos  v£(e- 
mcnls  :  nos  manches  retrouï^<>es,  nos  culolic»i  en  fourreau,  nos 
basques  tarréen  et  pU.sî*(>es,  not*  jarretières  sons  le  genou,  no» 
boucle*  on  lacs  d'amour,  no^  Rouliers  pointus.  Je  détie  Te  génie 
mdme  de  la  peinlurt?  H  iW  la  sculpture  de  tirer  parti  de  ce  %ys~ 
ti>me  de  mr^quînem.  La  beTle  chofie,  en  marbre  ou  en  bronze*, 
qu'un  Français  atec  sou  jiisuucorps  À  boutons,  flon  épèe  eison 
l'bapeau  I 

MazA  revenons  &  l'ordonnance,  h  VenHemble  doft  p4.'rHonn;igea, 
On  peut,  on  doit  on  sacriricr  un  peu  au  technique.  Juaqu'oii? 
je  n'en  ftaÎH  rien.  Mais  je  ne  veux  pjis  qu'il  en  co&tc  la  moindre 
chose  à  l'cxprc&^ion,  à  l'cRct  du  sujet.  Touclie-moi,  t-tonne-moi, 
déchire-moi;  faïs^moi  tressaillir,  pleurer,  frcmir,  m'iodlgner 
d'abord  ;  tu  recréeras  mc^  yeui  après  sî  m  peux. 

Chaque  action  a  plusieurs  instants;  mai^je  Tai  dit,  et  Je  le 
répète.  Tartisie  n'en  a  qu'un,  dont  la  durée  est  celle  d'un  coup 
d'itil.  Cependant,  comme  sur  un  visage  où  régnait  Js  douleur 
et  0^  Ton  a  fait  iwindi-c  la  juic»  je  retrouverai  la  passion  présente 
confundu'*  parmi  Ifjs  vestiges  de  la  pa>âion  qui  pasM;  il  peut 
aussi  rester,  au  moment  que  le  peintre  a  cboi&t,  soit  dans  tes 
attitudes,  soit  dans  les  caractères,  soit  dans  !es  acikons,  des 
traces  subsi&un tes  du  moment  qui  a  précédé. 
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Uû  ayïitèiDe  d  ctres  ua 
foÎ3;  c'est  Qfi  que  ii'iguorc  pas  celui  qui  connaît  li  oaturc,  et 
qui  a  le  sentlnti'nt  du  vrtù  ;  tiiuîs  c«7  qu'il  seul  au^i,  c'fTïit  que 
ors  tigureA  pariogées  ces  persannages  JD(li>cl&,  ne  concounm 
qu'à  moUiâ  k  IVOVt  génûral,  il  pci'd  du  cdli^  de  nuiôt^t  ce  qu'il 
gaguc  du  cdté  de  !a  variôtô.  Qu  eât-c«  qui  eoiraloc  mon  imagi- 
natioD^?  c'e^i  le  concoiii's  de  la  muhiiude.  ie  ne  saurais  tue 
refuser  à  tant  de  monde  qui  m'invite*  Mea  yeut,  mes  bns,  ooo 
âme.  se  porteut  malgn:  moi  où  je  \o\^  leurs  yeux,  leurs  tiras, 
leur  dme,  atlachéâ.  /aimerais  donc  mieux,  s'il  étut  possàUCi 
recuier  le  momeot  de  l'action,  pour  £tre  énergique,  et  me  débai^ 
raâs^r  des  paresseux.  Pour  les  oisifs,  à  moins  que  le  coQirote 
u'en  !^it  sublime,  c«s  rure,  je  u>-n  ^^ux  poici.  Encore,  lorsqa 
ce  contraste  est  sublime,  !a  scène  change  ;  et  l'otsif  derient  k 
sujet  priiidp&L 

Je  ne  saurais  souiïrir,  à  mains  que  ce  ue  soît  daas  une  api>- 
théosp,  ou  quelque  autre  i^ujet  de  verve  pure,  le  mélange  des 
êtres  allrgorlques  et  réels.  Je  vois  frémir  d'ici  tous  les  admira- 
teurs di.'  itubcns;  mm  peu  nVimporie,  pourvu  que  le  bon  goût 
et  la  vérité  me  soutient. 

Le  mélange  dus  élrcs  allêgoi-iques  et  réels  donne  à  rhiâtoîre 
Vair  d'un  conte;  et,  pour  ti^cher  le  mol,  ce  défaut  défifure 
pour  moi  la  plupart  des  compositions  de  Hubens.  Je  ne  les  en- 
tends pas.  Qu'eât-ce  [)ue  cette  figure  qui  tient  un  nid  d'olMaHi. 
un  Mercure.  Tarc-en-ciel.  le  zodiaque,  le  sagittaire,  dans  b 
chambre  et  autour  du  lit  d'une  accouchée?  Il  faudrait  (un 
sortir  dd  la  lïouche  de  chacun  de  ces  personnage»,  comme  oû  b 
vniL  k  noA  vî^tllet^  lapi-s^erlcii  de  chfttesn,  une  légende  qui  dll  ce 
gu'iU  veulent. 

Jo  TOUS  ai  déjà  dit  mon  avis  sur  le  mooumeni  de  Reinia  >, 
eiécuté  par  Pîgalle;  et  mon  i^ujel  m'y  ramène.  Que  signifia,  i 
cité  de  ce  porte-faix  étendu  sur  des  ballots,  cette  femme  qui 
conduii  UQ  lion  p»r  U  crinièri^?  La  feniEne  et  Tanimal  s'en  rotf 
dic&téduporteraix6udormi;ot  je  iuisslr  qu'un  enfant  A^crit- 
raii  :  a  Maman,  ccuc  femme  va  faire  manger  ce  psuvrc  hoom^ 
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là.  qui  dort,  par  sa  béie.  n  Je  iie  sais  »!  c'est  son  dessein  x  mais 
cela  arrivera,  si  tôt  homme  ne  «Y-veille,  et  que  cette  femme 
(assc  un  pas  de  plus.  Pîg^Ile,  mon  ami,  prends  ton  roarteau, 
brifle-moi  celu;  association  fl'ùires  bilans.  Tu  veux  faire  un  roi 
protecteur;  qu'il  le  8oit  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  la 
popubtiou.  'fon  portefaix  dormant  sur  se^  ballots,  voilà  bien 
le  Comaicrce*  Abats,  de  rautœ  cù\é  de  ion  piédestal,  un  tau- 
reau; qa'un  vigoureux  habilanl  des  cbamps  se  repose  entre 
les  cornes  de  ranimai;  et  tu  aura^  l'Agriculture.  Place  entre 
l'un  et  l'autre  une  boime  grosse  paysanne  qui  allaite  un  en- 
fant; et  je  reconnaîtrai  h  Population.  Est-ce  que  ce  n'est  pas 
une  belle  clio^e  qu'un  taureau  abatluT  e$t-ce  que  ce  n'est  pas 
une  belle  clio?»  qu'un  pay^u  nu  qui  se  repose?  est-ce  que  ce  n'est 
pus  une  belle  c)it>se  '[n'itne  paysanne  àgr.in<)s  traits  et  grandes 
mamfïlli^?  est-<:e  que  raitP-  rompo?iition  n'offrira  pa%  à  ton  rîsesii 
toutes  sortes  de  natures?  i^*tt-ce  que  cela  ne  me  touchera  pas,  ne 
m'intéresMîrapafipIurt'pie  tes  figure*  syuiboliïpj***?  Tu  m'jturas 
montra  le  monarque  protecteur descondilîons  subalternes, comme 
illedoitétre;car  ce  sont  elles  qui  Torment  le  troupeau  et  la  nstion. 

Cestquit  TaudrAÎt  méditer  profond<ïmentsof>  Kujct.  11  s'agit 
vraiment  bien  do  meubler  sa  loilo  dctipurcâî  11  faut  que  ces 
Hgurc;»  &'y  placent  d'clles-mCmes  comme  dans  la  oature.  Il  faut 
qu'elles  &)iicour4>nt  toutes  à  un  effet  commun,  d'une  manière 
forte,  Aunplc  et  claire,  sans  quoi  je  dirai  comme  Footenelle  k  la 
M>nate  :  «  Figure,  que  me  veux-(uï  n 

La  peinture  a  coin  de  commun  avec  la  poi^^e,  et  U  semble 
qu'on  ne  ït'eii  soit  pas  encore  avbé,  que  loutc»  dctJi  elloa  dm- 
-vetii  Hie  bene  tnortttœ ^  il  faut  qu'elles  aient  des»  m<i;tirs.  Bouclier 
ne  s'en  doute  pas;  il  est  toujours  vîcietu,  et  n'attache  jamais. 
Gi'cuie  est  toujours  honnête;  et  ta  foule  se  presse  lulour  de  ses 
tableaux.  J'oserais  dire  h  lïoucher  :  «  Si  tu  ne  t'adresses  Jamais 
qu'&un  polisson  de  din-^huii  ans,  tuas  r^son,  mon  ami,  conti- 
nue il  faire  de$  culs,  des  tétons;  mais,  pour  les  bonn<ïtes  gens  ot 
moi,  on  aura  beau  t' exposer  à  la  grande  lumière  da  Salon,  noua 
l'y  latïsemns  pour  aller  chercticr  dans  un  coin  obscur  ce  Russe 
charmant  de  Le  Prince,  et  celte  jeune,  konnôte,  iniioceme  mar- 
r^ne  qui  est  debout  à  ses  côtt^s  >.  Ne  t'y  trompe  pas  :  cette 
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flgare-lÀ  me  fera  plutôt  faire  un  pHhé  le  matia,  qae  lautea  le 
impures»  Je  nv.  sab  t3Ù  tu  va^  les  prendii;  ;  mais  il  u'y  n  px* 
moyen  de  s'y  urrêtert  quand  on  fai:  quelque  cas  de  sa  »ani^,  ■• 
ie  ne  sutft  pa»  scruputevx.  Je  lis  quelquefois  mon  Ti-trooe. 
La  saUre  d'Horace,  Ambtitfttianmt  \  me  plaii  au  moins  autaot 
qu'une  autre.  Les  petite  mailhgaux  infimes  de  Calulle,  j'en  uîs 
les  troÎH  quarts  par  conir.  (J^^^i^l  j^  ^nis  en  pique-nîque  avec 
mes  amis,  ei  que  la  télc  fi'est  nu  peu  i^chauTéë  de  via  bbnc* 
je  cile,  sans  rougir»  une  èpigramme  de  Terrand  *.  Je  pardonne 
au  poSte,  au  peintre,  au  sculpteur,  au  philosophe  mêoie,  on 
instaul  de  verve  et  de  folie;  main  je  uc  veux  |>as  qu'on  irempe 
toujours  là  son  pinceau,  et  qu'on  pervertisse  le  l>ut  des  afiï. 
Un  des  plus  beaut  \en  de  Virgile,  et  un  des  plus  beam  prin- 
cipes de  l'tirl  imitatif,  c'eM  celui-ci  : 

SuDt  Lacr/m»  reniai,  et  oieatem  morulia  tangunu 

viftc.  £nta,  li^  r,  V.  m. 

Il  f&udrait  Iccrlrc  sur  la  porte  de  son  atelier  :  Ici  tes  mal- 
heureux trouvent  des  tfeitx  qui  tes  pteurertt. 

Rendre  la  vertu  aimable,  le  vice  odieux,  le  ridicule  saïtlaot, 
voilà  le  pj^jet  dt:  tout  hoiiD^tc  boimno  qui  pceiid  U  plmtKtle 
pinceau  ou  le  ci&eau.  Qu'un  méchant  soie  en  9odêt^,  qu'il  ; 
porte  la  conscience  de  quelque  infamie  scciËtc,  ici  îl  en  utia%^ 
le  cltAtimeuf.  Les  gens  de  bien  Vfi^i^yent,  à  leur  in»u,  surU 
sellette,  ï\s  le  jugent,  ih  l'Interpellent  lui-fnéme.  Il  a  beau  s'em- 
barrasser, pâlir,  balbutier;  U  faut  qu'if  souâcrÎTe  à  sa  propn 
sentence*  Si  ses  pas  le  conduisent  au  Salon,  qu'il  craigne  d'ar- 
rêter fies  regards  sur  la  toile  sévère!  C'est  i  lot  qu'il  appartient 
aussi  de  célébrer»  d'éterniser  les  grandes  et  belles  actiou, 
d'honorer  la  vertu  malheureuse  et  flétrie,  de  flétrir  le  \ice 
roux  et  honoré,  d^fïrayer  les  tyrans.  Uontre-moi  Comme 
abandonné  aux  bétcâ  :  que  je  le  voie,  sur  u  tEHle,  dtehiré  i 
coups  de  crocs.  Fais-moi  entendre  les  cris  mdiés  de  U  rurevr 
et  du  la  Joie  autour  de  son  cadavre.  Venge  l'homnie  de  bien  du 
médiant.des  dieux  et  du  dedtio.  Préviens,  ai  tu  To&es,  les  jug»- 


1.  5frnioiiuni.  Hb,  1,  ml  u-  fRu.) 
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mêDts  de  lapofttériu-  ou  si  tu  n'en  as  p&s  le  couragis  peln«* 
moi  ilu  moins  celui  qu'elle  a  portC-.  Renverse  sur  les  peuples 
fanatiques  rignominie  doni  itg  ont  prétendu  couvrir  ceax  qui 
Ic^  iiisLniisaîeiU  et  qui  leur  disaknt  la  v6riu^  Étale-moi  le-s 
scènes  sanglantes  du  fanalUuie,  Apprend»  aux  souverains  et  iwt 
peuples  ce  qu'ils  ont  à  e&p^rer  de  ces  prédicalc^urs  sacrés  du 
metLHon^e,  Pour[|uot  ne  veu:c-tu  pas  l'as^poir  ^nssî  parmi  les 
pti^ctrpteurs  du  genre  hainatfi,  \g%  cotiHolatoursde^  miux  de  \% 
vie,  les  vengeurs  dn  crime,  le»  rfmiinémteur»  de  la  vertu? 
Est-ce  que  tu  ne  sais  pa«  que, 

Scgniuji  JrHt&nt  onltnost  domI«A  pcr  làurom, 
Quam  qun  sunt  oculis  subjccta  fldoUbu*»  ei  quir 
IpMaIbi  U^Uvpectatorr... 

Tûfi  per.4onnagc<i  «ont  raueta*  m  tu  veux;  mais  iU  font  que 
ju  ïïiK  parle,  cl  que  ji:  m'cEitredtDs  avec  moî-mémc. 

Oii  distingue  lacoiiiposilion  en  pittoresque  et  en  expressive, 
Je  me  soucie  bien  que  TarLibic  ait  diiïpose  sf^^  figurer  pour  les 
eUets  les  plus  piquants  de  lumière,  ii  Tensemble  ae  «'adresse 
point  Jt  mon  &tne  ;  si  ces  personnages  y  sont  comme  des  parti- 
culiers qui  s'ignorent  dans  une  promenade  publique,  ou  comme 
les  animaux  au  pied  des  moniagnes  du  paysagiste. 

Toute  composition  expressive  peut  être  rn  même  temps  pit- 
toresque; et  quand  elle  a  toute  l'expressiou  dont  elle  est  sus- 
ceptible, elle  eHt  suITtsammiïni  pittor&^tque;  etje  félicite  l'artiste 
de  n'avoir  pa?i  immole  le  sens  conuiiun  au  plaisir  de  l'organe. 
S'il  eût  fait  auU'ement,  je  me  serais  écri«,  comme  si  j'avais 
entendu  un  beau  parleur  qui  déraisonne  :  d  Tu  dis  très-biea, 
maïs  tu  ne  sais  ce  que  tu  dis-  ■> 

il  y  a  sans  doute  des  sujets  ingrats;  mais  c'est  pour  l'artiste 
ordinaire  qu'ils  sont  communs.  Tout  est  ingrat  pour  une  tète 
stérile.  A  votre  ivis,  était-ce  un  sujet  bien  jutéressant  qu'un 
préire  qui  dicte  à  son  secrétaire  des  hom<:lics?  Voyei  cependant 
ce  que  Carie  Van  Loo  en  a  lait.  C'est,  sana  contredit,  le  sujet  le 
plus  simple,  et  la  plus  belle  de  ses  esquisses. 
l  On  a  prétendu  que  Tordonnancc  était  inséparable  de  l'ex- 
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exprcssio»!  et  que  rien  m^m€  n*edi  a  commun.  Pour  de  Tex- 
preKsian  aanAordoonaiicG,  la  <;ho«c  me  pnnilt  plii«  ru'c,  «uriout 
quand  je;  constidèn;  <|uc  le  moïiidre  acceâsoîre  superflu  nuit  A 
Tt-jipressîon,  ne  Tùt-ct;  qu'un  chien,  qd  dieval,  un  baut  de 
colonne,  une  ume. 

L'i:xprcssmnviîgcunt'  îma^inalion  forte»  une  verve  brûlame, 
Tan  de  sUHClier  des  fantftme:?,  de  le»  animer,  de  les»  a|^aodir; 
rordonnancti,  en  poésie  ùm\  qu'trn  peinture,  stipjwse  un  ccruia 
tempérament  déjugeaient  et  tie  verve,  de cbaleurei  de  sagesse, 
d'ivressti  et  de  sang-froid,  dont  les  eieitiples  ne  sont  pas  coifr- 
muns  en  nature.  Sans  celte  balance  rigoureuâ«,  ^loo  que  l'en* 
Ihousiasme  ou  la  r^Uon  prCnlomine,  rarlisic  est  extravagant  ou 
froid. 

La  principale  idéo^  bien  commue,  doit  exercer  £Oii  despotixm 
sur  toutes  les  autres.  C'est  la  force  motiice  de  la  machine  qui, 
semblable  ii  celle  qui  retient  le»  corps  célefttes  dans  teurs  oibei 
el  le»  entraîne,  agit  en  raison  inver^  de  U  dî^taocc, 

1/ artiste  veut-il  savoir  s'il  ne  re^te  rien  d'équKoque  et  d'in- 
décis sur  sa  toili!,  qu'il  appelle  deav  liommos  iiiïtruits  qui  lui 
expliquent  st^parf^menl  et  en  détail  toute  sa  compoisition.  Je  De 
connais  presque  aucune  compof^ition  moderne  qui  rési^til  à  cet 
essai.  De  cinq  à  sh  Heures,  à  peine  en  rc«(erait-il  deux  ou 
sur  lesquelles  il  ne  fallût  pas  passer  la  brosse.  Ce  n'cât 
a^sezquc  tu  aie^  voulu  que  celui-ci  fît  telle  cho!>e,  celui-L\  telk 
autre;  il  faut  encore  que  louidée  ait  L'injuste  ci  oins^eate, 
et  que  tu  laies  rendue  sî  nettement  que  je  ne  m'y  méprenM 
pas,  ni  moi,  ni  les  autres,  ni  ceux  qut  sont  à  prAsent.  ni  ceux 
qui  viendront  après. 

lî  y  a  dans  presque  louit  nm  lA'Meaui  une  faib1e<i<ïe  de  eon* 
cept,  une  pauvn-ttr  cridc*t>,  donl  il  ef^t  inipcssibîc  de  reccvoii 
une  secousse  violente,  une  5en:>$itHon  proronde*  On  rcganle;on 
tourne  In  iflte,  et  Ton  ne  se  rappelle  rien  de  ce  qu'on  a  *ii.  Sol 
fantôme  qui  vous  obsède  et  qui  vous  suive.  J'ofac  propceer  au 
plus  intrépide  de  ho«  urit^tes  de  nou»  eiïrayer  autant  par^a 
pinceau  que  nou&  le  ^mmcs  par  le  simple  rikit  du  gairetier,  dt 
celte  foule  d'Anglais  expiranla,  cloufTi^ri  dans  un  cachot  trop 
étroit,  par  les  ordres  d'un  nabab.  El  à  quoi  «crt  donc  que  tu 
bioies  tes  couleurs,  que  tu  prennes  ton  pinceau,  que  tu  <£put£C4 
toutes  les  ressources  de  ton  art,  si  lu  m'affecies  moins  qu'une 
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gaztite?  C'est  que  ces  hommes  sont  sans  imagînAtion,  sans 
ven'e;  c'est  qu'ils  ne  peuvent  atteindre  à  aucune  idéeforlcet 
grande. 

Plufi  une  composition  est  vaste*  plus  elle  demande  d'études 
d*aprt^  nature.  Or,  quel  est  celui  d'entre  eux  qui  aura  la 
patience  de  ta  fintri  qui  est-ce  qui  y  mettra  le  prix  qu&ud  elle 
sera  achevée?  Parcourez  les  ouvrages  des  ;^unds  maîtres,  cl 
vous  y  i^cmarfiucfez  en  cem  rndroii**  Tiiuligence  de  ranisteà 
ïrAté  de  non  lafent:  parmi  quelques  vériti^<ide  nature,  un4ï  infi- 
nité de  choses  «iiéci]ti:Vs  d(.>  nmtJno.  Celli'SN-ct  Mes^cut  d'atitinl 
plu«  qu'ellefi  sont  h  cMk'  d<>s  ainrf^a;  f'est  le  mensongp  rendu 
pluï  choquant  par  la  présence  de  la  vérité.  Ab!  si  ua  sacriGce* 
une  bataille,  un  triomphe,  une  scène  publique  pouvait  (tre 
rcnitue  avec  1»  m-ïm^  viiriLé  dans  lous  sc&  àvUnU^  qu'une  sc^ne 
doroeâtique  de  Greuze  ou  de  Chaidin  ! 

C'est  sous  ce  point  de  vue  surtout  que  le  imvoil  du  peintre 
d'histoire  est  infiniment  plu^  difficile  <\\it  colui  du  peintre  de 
genre.  H  y  a  une  inliniti^  do  t&LIcQux  âv  genre  qui  dOficot  notre 
critique.  Quel  e8(  le  tableau  de  bataille  qui  pilt  âuppori«r  le 
regard  du  roi  de  Prusse  T  Le  peintre  de  çcnre  a  sa  seine  saos 
ce^e  pr^^nte  t^ou^  ^ea  yeu\;  le  peintre  d'iiintoirc,  ou  n'a  jomaijs 
vu,  ou  n'a  vu  qu'un  inâtani  la  sienne.  £t  puî»  l'un  e&t  pur  ei 
Mmplo  imitateur,  copiste  d'unu  nature  commune;  l'auire  est, 
pour  ainsi  dire,  le  cri^ateur  d'une  nature  idéale  ei  poétique.  11 
niuicht*  îsur  une  ligne  ilinicile  à  garder.  D'un  côté  de  cette  ligne. 
il  tombe  dans  le  metHiutn;  de  T&uire,  il  tombe  duas  l'outré. 
Ou  peut  dire  de  l'un,  muUaex  Oidurtnay  paucn  rx  animo;  do 
l'autre,  au  contraire,  pauca  ex  industria,  piurima  ex  anima, 

t'immensttô  du  travail  rend  le  peintre  d  histoire  négligent 
dans  les  détails.  Où  est  celui  de  na<i  peintres  qui  se  soude  de 
faire  des  picd.<i  et  des  mains?  Il  vise,  di(-d,  à  TelTet  général  ;  et 
vcs  misères  n')  font  rien.  Ce  n'était  pas  l'avis  de  Paul  Véronèse; 
mais  c'est  le  sien.  Presque  toutes  les  grandes  compositions  sont 
croquées.  Cependant  le  pied  et  la  nmn  du  soldat,  qui  joue  aui 
cartes  dans  son  corps  de  garde,  sont  les  mêmes  dont  il  maixhe 
au  combat,  dont  il  Trappe  dans  la  mêlée. 

Que  voulez-vous  que  je  vous  dise  du  costume?  Il  serait 
choquant  de  le  braver  à  un  certain  point;  il  y  aurait  plus  sou- 
vent de  la  pédanterie  et  du  mauvais  goût  à  s'y  assujettir  à  la 
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rigueur.  Des  figui^es  nues,  dajis  un  siècle,  chez  ud  peuple,  au 
milieu  d'une  scène  où  c'est  Ttisage  de  se  vêtir,  ne  nous  offeoseni 
poinL  C'est  que  la  cbaïr  tsl  plus  belle  que  U  plus  belle  drape- 
rie; c'est  que  le  corps  de  Thomme»  »a  poîlnne,  ses  bras,  !ktt 
épftules;  c'est  que  les  pieds,  içs  mains,  la  gorge  d'une  femme 
sont  plus  braui  que  toute  la  ncbcsBC  des  i*Uifles  dont  on  ies 
couvriraii;  ccsi  que  l'cxécuiion  en  est  encore  plus  uvinie  et 
plusdîlficile;  c'esl  qoe  major  ê  Imginquo  rcttrtniiay  et  qu'es 
faisant  au«  ou  éloigne  U  sc^ne,  on  rappelle  uu  ft^  plus  tooDoest 
et  p1u3  simple,  des  mœurs  plus  sauvages,  plus  analogues  ant 
artÂ  d'imitation;  c'est  qu'on  est  méconient  du  temps  préseDl, 
et  que  ce  retour  ven  les  temps  antiques  ne  nous  dt^plalt  pas: 
c*efit  quefii  les  nations  sauvftgess^  civilisent  imperceptiblemeoL 
il  n'en  li^i  pas  tout  à  Tait  de  même  des  individus,  qu'on  nii 
bien  des  lioiames  se  dù^ouiller  et  se  Taire  sauvages,  mais  rare- 
nieni  des  sauvages  prf^ndn?  des  habiU  et  se  civiliser;  c'issl  que 
les  figuresâ  demi  nues,  dan»  une  composition,  sont  comme  ks 
fnrèls  fit  la  cjtinpagna  trnnftporn^  autour  Ae  naet  maisons. 

Gr^Bca  Tts  eai  nihil  velart  (Plin.,  lib.  XXXIV,  cap-  v,  sect.  x)^ 
CVtftit  l'usage  des  Greoj;,  do>4  malires  dons  tous  les  beaux-arts. 
Mais  Kl  nous  stvons  permU  à  TarUfttiî  de  <Ki>ouiUer  s^  figura, 
n'ayons  pas  la  barbarie  de  Tasservir  à  un  costume  ridï»xle  <t 
gothique-  Lcç  yeux  du  goiït  no  sont  pas  ceux  du  peDsionnaiit 
do  l'Acadi^utio  (les  Inscripûons.  Bouchardon  a  v^tg  Louis  XV  i 
la  ramainc,  et  il  a  bien  fait.  Toutefois  ne  faisona  pad  uo  p«^ 
ceptc  d'une  licence. 


LiccDtla  sun>pUi  pudcnt«r. 
BoMT.  <J*  Jkit*  portn,  V.  ai. 


Comme  ces  gens-ci  sont  ignorants,  et  qu'ils  ne  savent  point 
garder  de  mestire,  si  vous  leur  jetez  la  bride  sur  le  cou,  je  ne 
désespère  pas  qu'ils  n'en  viennent  à  mettre  un  plumet  sur  k 
xtxt  d'au  soldat  romain. 

Je  ne  connais  guère  de  lois  sur  la  manière  de  draper  l«a 
figures;  elle  est  toute  de  poi^^e  pour  TinTention,  loole  de 
rigueur  pour  rexcculion.  Point  de  petits  ptis  cbiffooDfe  les  vos 
sur  le»  autres.  Celui  qui  aura  jctt;  iiu  morceau  d'êloAe  sur  le 
bra£  tendu  d'un  homme,  et  qui,  faisant  seulement  tourner  ce 
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bras  sur  luî-mirae,  aura  vu  des  muscles  qui  saillaient  »'air&i$- 
ser*  des  muscle»  affaissés  devenir  sailknis.  et  l'étoffe  dessiner 
ces  mouvements,  prendra  son  mannequin  et  le  jettera  dans  le 
feu.  Je  ne  puis  î^ouiïrir  qu'on  me  montre  rixrôrché  sous  la 
pesiu  ;  mai»  on  ne  peut  trop  mo  montrtT  le  nu  ^(i\ï%  la  driipcn«. 
On  dit  heanroup  de  hmn  et  bpjiumup  d«*  mal  de  la  manière 
de  drapr^r  àen  \nrtenit.  Mon  avis,  qui  p&x  en  ceci  saD*t<:ons^ 
qnonce,  o%t  qu'elle  i'K»nd  li*  lumière  de*  parties  lurgcs  p*r  Top- 
position  des  ombres  et  do«  lumières  de^  petite^  partiels  longues 
et  vlrolitjfi,  Une  autre  mani^n-  de  draper,  surtout  en  sculplure. 
oppose  des  lumièran  larges  k  des  lumières  larges,  et  dctruït 
TelTct  dej>ï  unes  par  les  autres. 

Il  mo  sembU<  qu'il  y  a  autant  de  (genres  do  peinture  que  de 
genres  de  poùsio  ;  nuis  c'est  une  divJMon  superflue.  La  peinture 
en  portnut  cl  Ton  du  buste  doivent  être  honorés  ehcs  wi 
peuple  républicain,  où  il  convient  d'attacher  sans  cesse  les 
regards  des  dtoyens  Aur  les  d^fcnsem-s  de  Içurit  di-oits  et  de 
leur  lîbcrlc.  Dans  im  État  morturchique  c'est  auuc  chose;  il  n'y 
a  que  Dieu  et  le  roi. 

Cependant,  s'il  tsi  \jai  qu'un  art  ne  se  soutienne  que  par  le 
premier  principe  qui  lui  donna  naissance,  la  mi>dcctne  par 
i'vDipirîsine,  la  peinture  par  le  portrait,  la  sculpture  par  le 
buste;  le  mépris  du  portait  eidu  bjsie  annonce  la  d^'cadeiice 
des  deui  arts.  Point  de  grands  peintiMîs  qui  n'aient  su  Taille  le 
portrait  :  lùinoin  Raphaël,  Rubens,  Le  Sueur,  Van  Dyck.  Point 
de  grands  sculpteurs  qui  n'aient  su  faire  le  buste.  Tout  élève 
commence  comme  l'art  a  commence».  Pierre  disait  un  jour  : 
«  Savez-vous  pourquoi,  nous  autre-'f  peintres  d'histoire,  nous 
ne  faisons  pas  le  portr&it  7  c'est  que  cela  e^i  trop  difiicile.  n 

Les  peintres  de  genre  et  les  peintres  d'histoire  n'avouent 
pas  nettement  le  mépris  qu'ils  se  portent  réciproquement;  maïs 
on  le  devine.  Ceux^^i  regardent  les  premiers  comme  des  tintes 
étroiteSt  sans  idt^s.  sans  poésie,  sans  grandeur,  sans  élévation, 
sans  génie,  qui  vont  se  tratnarjt  servilement  d'après  la  nalui'e 
qu'ils  n'osent  per<lre  un  moment  de  vue.  Piuvres  copistes,  qu'ils 
compareraient  volontiers  à  notre  artisan  des  Gobelins»  qai  va 
choisisÀant  ses  brins  de  laine  les  uns  apr^s  tes  autres,  pour  en 
former  la  vraie  nuauce  du  tableau  de  l'homnic  sublime  qu'il  a 
derrière  le  dos.  A  les  entendre,  ce  sont  gens  4  petits  sujets 


5Q8 


ESSAI  SUR  LA  PEINTURC. 


mesquÎTis,  àpcliifô  scènes  dom^stirpies  prises  du  coin  dç&rues, 
à  qui  l'on  ne  peui  rien  accorder  au  delà  du  mucaniqtie  i)a  mé- 
tier, ei  (]ui  ne  Kont  rïou  quand  Its  u'ont  pas  portO  ce  ru^riie  «a 
dernier  degré,  ht  peintre  de  genre*  rie  aoq  tAt^,  r^mrde  !a 
peinture  Jiî^toriqiie  comme  un  genre  roraane&que,  où  il  n'yi 
ni  vraUemblanre  ni  vt^riit^,  où  tout  est  outré,  rjui  n'a  rien  de 
commun  avec  la  nature,  où  la  fausseté  se  décèle,  et  rians  les 
caractères  exag^L\'*»,  qui  n'ont  existé  nulle  part;  et  dans  It» 
iacident^^  quî  sont  tous  tl'rmaginatjon  ;  et  daiis  le  sujet  endo-, 
que  l'artiste  n'a  jamais  \u  liorâ  de  sa  l£te  creuse;  et  dan%  Us 
détails,  qu'il  a  pris  on  ne  sait  où;  et  dajis  ce  5tyle  qu'on  appelle 
giard  et  sulilime,  et  qui  n'a  point  de  modèle  en  nalure;  et  dans 
les  actions  et  tes  mouvements  des  figures,  m  loin  des  actions  et 
de»  mouvements  K-els.  Vous  voyex  bien,  mon  ami,  quec*e>l  b 
querelle  rJe  la  prose  et  de  la  poésie,  de  riiîsloire  et  du  poéne 
épique,  de  la  tragédie  héroïque  et  de  la  tragédie  bourgeom.  it 
la  trag^'die  bourgeoise  el  de  ta  comédie  gaie. 

Il  me  semble  que  la  division  de  la  peinture,  en  peinture  île 
genre  et  peinture  d'histoire,  est  sens^;  mais  je  voudni?^  qu'on 
eCit  un  peu  pluR  confiult^^  la  namre  à?»  cJioseii  dans;  celle  divi- 
sion. Ou  Appelle  du  nom  d«  peiiTtri^s  de  genre,  indifîtincunncnt. 
ei  ceux  qui  ne  .s'i>ccup^nt  que  de^  fleurfi,  das  fi-iiit^,  do«  ani- 
maux, des  liois,  dus  forâUi,  diTïs  mmttagnes,  et  c«iix  qui  emprun- 
tent leurs  scAne»  de  U  vie  cnmmune  ci  limnesiique:  Tcnîcn, 
Wouwermans,  Greuze,  Chardin,  Louiherbourg,  Verocl  mèOM, 
soni  d<'s  p<Miitic^  de  gouix*-  C<*peiKlimt  j*^  proteste  que  le  Pén 
'  ^ti  fait  Ut  lecture  k  sa  rainille,  le  Fîis  inffratj  et  le*  Fiançsilk» 
de  Crcuïe;  que  les  Mnrines  do  Vomet,  qui  m'oOrent  louiez 
sortes  crincideiiisctdescJ'Ties,sont  autant  pour  moi  di<stabloaiii 
d'hiâtoire,  que  les  Sept  Stwremenis  du  Poussin,  la  FamiiU  de 
Daritm  de  Lo  Brun,  ou  la  Suzanne  de  Van  Loo, 

Voici  ce  que  c'e^t.  La  nuturc  a  diver^ilié  les  élvcs  en  froids, 
immobiles,  non  vivants,  non  sentants,  non  [MmaarilA,  et  en  êtres 
qui  vivent,  ^eiitcdt  et  pen»cn(.  La  ligne  6lait  irocce  de  toute 
éternité  ;  il  fallait  appeler  peintres  de  yrttrtj  les  imitateurs  de 
la  imtui^  brul'"  ci  mfjriu;  pcùUre^  dhiUoirey  les  imitateurs  «Je 
la  nature  sensible  et  vivante;  et  la  querelle  (tuli  lînie. 

Mais  en  lais»aiit  aui  tuou  les  accepiions  l'eues,  je  ^ois  que 
ta  peinture  de  genre  a  presque  toutes  les  difliGuItôa  de  la  peio- 
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lure  historique,  qu'elle  ex'igt  auUnt  d'caprît,  d'imiiginationt  de 
poésie  même,  égale  »cîenœ  d<i  d&wia,  de  la  per^peciivf ,  de  ta 
couleur,  de:s  ombres,  de  la  lumière»  dc5  caractères,  dcspassîou!^, 
dea  eji|ir^Â9ioD!ï,  des»  draptric:»,  dv  la  composilioit  ;  une  îiuitatLOii 
plus  sU'îcle  d(j  la  nature,  de»  détails  plus  soigRé»  ;  et  que,  uqus 
montraui  de^clioïws  plus  coiiuuesotplus  fauiiUèi^t^,  elle  a  plus 
déjuges  et  de  mcjHeurs  juges. 

Homère  est-Il  moicis  grand  poCie,  lorsqu'il  range  des  gre* 
nouilles  en  bataille  sur  les  bordft  d'une  mare,  quB  lorsqu'il 
enÂangtanic  Wt  flots  du  f^iiu^îs  eidu  Xante,  ctqu'U  engorge  le 
lit  des  deux  [leuves  de  cadavres  l)umaiû?«7  IcJaculenieut  ie»  objets 
sont  plus  grands,  les  scènes  plus  terribles.  Qui  est-ce  qui  ne  se 
reconnaît  pas  dans  Molière?  Et  si  l'oa  ressuscitait  les  béros  de 
nos  tragi^dics,  ils  aui-aîcnt  bien  de  la  pcînc  à  se  reconnaître  sur 
notre  scène  ;  et,  plac^  devant  nos  lableauK  historiques,  Brutus, 
Catilina,  César,  Auguste,  Catoi^  demanderaient  inrajUibIcment 
qui  sont  ces  gens-U.  Qu'eât-H:e  que  cela  signiGe,  sinon  que  la 
peinture  d'ltisloî;e  demande  plus  d'élévatloo,  d'imagination 
peut-Atre,  une  autre  poésie  plusétrangeT  la  peinture  de  genre, 
plus  de  \L*rit«ï?  et  que  cette  dernière  peinture,  iii^me  réduite 
au  vase  et  à  la  corbeille  de  fleurs,  ne  se  pratiquerait  pas  sans 
toute  la  ressource  de  l'art  et  quelque  étincelle  de  génie,  st  ceux 
dont  elle  décore  les  appartements  av^aient  autant  de  goût  que 
d'argent  T 

Pourquoi  me  placer  sur  ce  bulTet  nos  maussadeii  ustfinsîleB 
de  ménagé?  est-œ  que  ces  fleuri  seront  plus  brillanles  dans  un 
pot  de  la  manufacture  de  ^eve^ï,  que  dam  un  vase  de  mell- 
letue  forme?  Et  pourquoi  ne  verraia-je  pas,  autour  de  ce  vase, 
une  dan^e  d'enfants,  les  joies  du  t«m[>«  de  la  vendan^ei  uae 
baccb&nale  7  Pourquoi,  si  ce  vaie  ^  des  anses,  ne  les  paaïornrer 
de  deux  Mîrpeuts  entrelacés^  pourquoi  la  queue  de  cea  serpenta 
n'irait-cllc  pas  faire  quelques  circorivoIutiOQS  à  la  partie  infé- 
rieure? et  pourquoi  leurs  tèle^  penciiée^  sur  l'orifice,  ne  sem- 
bleraient-olles  pas  y  cbcrchcr  fcati  pour  se  dfei»llércr7  Mais  il 
faudrait  savoir  animer  lea  choses  mortes  ;  et  le  nombre  de  ceui 
qui  NaveiJt  conseiver  la  rte  aux  choses  qui  l'<mt  reçue  est  facile 
è  compter, 

On  mol  encore,  avant  qtie  de  fiuir,  sur  les  peintres  en  por* 
trait  et  sur  les  sculpteur?. 
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Dd  portr&ît  peut  avoir  l'air  trUt6,  eorobre,  mC-Lmc^Iiijae, 
serein,  parce  que  ces  éUU  sont  pornmnenta;  m&jfi  aa  portrait 
qui  rit  CAt  »Ans  nobleswï,  0^09  caractère,  souvent  mtme  sa» 
vérité,  et  par  conséquent  une  aottisc.  Le  rU  est  passager.  On  ni 
par  occasion  ï  tirais  on  n'csl  pas  rieur  par  ^tat- 

Jq  ne  sAuraî^  iit'einpéclier  de  ci'oîre  qu'en  sc^pturc  une 
figme  qui  fait  bieo  ce  qu'elle  fait,  ne  faase  bien  ce  qu'elle  fait, 
et  par  coDséqueiu  ne  soit  bclli;  de  Umis  cbUx,  La  vouloir  égale- 
ment belle  de  lou»  c6t^d,  c'est  une  sottie.  Cliercber  eotrc  ses 
membres  des  oppo^iions  purement  techniques,  y  sacrifier  la 
virile  rigouiTuse  de  sou  action,  voilà  l'origîne  du  style  antithé- 
tique Cl  petit.  Toute  scène  a  un  aspect,  un  point  de  vue  plos 
intéressant  qu'aucun  autre;  c'est  de  là  qu'il  faut  la  voir.  Sacri* 
fiet  i  cet  aspect,  i  ce  point  de  vue,  tous  les  aspects,  ou  poiott 
de  vue  subordonnés  ;  c'est  le  mieux. 

Quel  groupe  plus  simple,  blus  beau  que  celui  du  iMOcocn  n 
de  se^  enfants?  Quel  groupe  plos  maussade,  si  on  le  regarde 
par  la  gatiche»  de  Toadroii  où  la  tête  du  père  se  voit  à  peine,  et 
où  l'un  des  enfants  e«  projeté  sur  l'autre?  Cependant  le 
Laocoori  esijusquà  présent  le  plus  beau  moixeau  de  aculpiurt 
connu. 


CHAPITRE  VI. 


UoD  mol  sur  l'utOI  t«cuife. 


11  ne  s'agît  point  ici.  mon  ami,  d'examiner  leeiraetèn  i 
dilTérents  ordres  d'arcliitecture  \  encore  moins  do  balancer  le< 
avantagea  do  l'archîtecturo  grecque  et  romaine  arec  les  pHiro- 
guives  de  l'architecture  gothique;  de  vous  mwnu^r  celle-d 
étendant  respaco  au  dedans  par  la  luiuteur  des  vuûtes  H  b 
légèreté  de  ses  colonnes  ;  détruisant  au  dehont  l'imposant  de  b 
masse  par  ta  nmliilude  et  le  lïiauvais  goûi  des  oraeiacnts^  de 
birc  valoir  l'analogie  de  robscurîté  des  vitraux  colorûs,  avec  la 
nature  incontpr^hensibie  de  l'être  «doré  et  les  idica  sombres  de 
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Tadoratcur  ;  mais  de  vous  cooTaiacre  que,  fiinsarchit6Clurc«  il 
n*y  a  ni  pomiure.  ni  ficulp'ure  ;  et  que  c*e&l  h.  rorti  qui  n'a  point 
do  module  subsL'itant  sous  1o  ciel,  que  te»  deux  arlâ  UnitAtoun» 
de  la  nature  doivent  lear  orîgîno  et  leur  progr6a. 

Transporlci-vou»  dans  la  Grèce,  au  temps  où  aoe  énorme 
poutre  dz  buis,  soutenue  »ur  deuit  trottes  d'arbre»  t^uarris,  for- 
mail  U  mAgnîrjque  el  superbe  enln^  de  la  tente  d'Ag&memnuii  ; 
ou,  sans  remonter  si  loin  dans  IesAge&,  »flablbscz-vouiï  entre  les 
sept  coUiiK'ït,  lorsqu'elles  n'iHaicnl  cotiverlcs  que  de  chaumî^nrtit 
et  ces  chaumiérts  habitées  par  les  brigands,  ateux  des  fastueux 
maîtres  du  monde. 

Croyez-vous  que  dans  toates  cas  chaumières  il  y  eût  un  seul 
morcesu  de  pejntture,  bonne  ou  mauvaise  7  Certainement  vous  ne 
le  croyez  pas. 

Et  les  dieux,  mieux  rëvérés  petit-^ïtre  que  quand  ils  sor- 
tirccit  de  dessous  le  ciseau  des  plus  grands  maîtres,  comment 
les  y  voyer^vous?  Fort  inférieurst  beaucoup  plus  mal  lailli^, 
sans  doute*  que  ces  bûches  de  bois  inrormes  auxquelles  le  char* 
peotîer  a  faiï  à  peu  pr^s  un  nez,  des  yeux,  une  bouche,  des 
pieds  et  dvs  main^,  ot  devant  lesquelles  riiabitaul  de  nos 
hameaux  fait  sa  prière. 

Kh  bien,  mon  ami,  comptez  qiie  tes  temples,  )e<i  clmumîires 
et  les  dieux  resteront  dans  cet  état  misérable,  jusqu  &  ee  qu'il 
arrive  quelque  grande  calamité  publique,  une  lïxierre,  une 
bmine,  une  peste,  un  vœu  public^  en  con^uence  dtiquel  vous 
%oyiex  un  arc  de  triomplie  ^levi^  au  vainqueur,  une  giande 
fabrique  de  pierre  consacri'e  au  dieu. 

D'abord  Tare  de  triomphe  et  le  temple  ne  se  feront  remar- 
quer que  pur  la  masse,  et  je  ne  croif:  px-"*  qu^  la  sitiaitie  qu'on  y 
plarerA  ail  d'autre  avantage  &ur  Tancienne  que  d'être  plus 
grande.  Pour  plus  grande,  elle  le  sera  certainement;  car  il 
faudra  proportionner  l'hdte  k  son  nouveau  domicile. 

De  tous  temps  le«  souverains  ont  été  les  émules  des  dieux. 
Lon»iue  le  dieu  aura  une  vastedemeure,  le  souverain  exhaussera 
la  sienne;  les  grands,  émules  des  souverains,  exhausseront  les 
leurs  :  les  premiers  citoyens,  émules  des  grands,  en  feront 
autant;  et  dans  rîntervalJc  de  moins  d'un  lûÈclc,  îl  faudra  sortir 
de  renceinle  des  sept  collines  pour  retrouver  une  chaumière. 

Mais  Ica  murs  des  temples,  du  palais  du  mattre,  des  Mtels 
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àes  prcmiem  hommes  do  l'État,  des  idaIsod»  des  citoyens  opo- 
tenta*  offriront  do  toutes  parts  de  grandes  eurraces  nues  qu'il 
faudra  couvrir. 

Los  cliitir»  clÎGu:^  dome:^liques  ne  répoiidrant  plus  à  Tcspacc 
qu'on  leur  aura  occordé;  il  tMi  faudra  tailler  d'autres. 

Ou  l«a  taîliura  du  mîou\  «^u  on  pourra;  ou  rcvitirs  les  murs 
(le  toiles  plu»  vu  moius  mal  barbouillées. 

Mais  lu  goût  s'accroisi^ant  avec  la  richesse  et  le  Iti^ie,  blenUM 
l'arctii lecture  de^  temples,  des  palais,  des  Miels,  des  maisons, 
deviendra  meilleure;  et  ta  sculpture  et  la  peinture  suivronu 
progrès. 

J'en  appelle  k  pK-scnt  de  cts  iàH%  à  reipt^rience. 

Citez-moi  un  peuple  qui  ait  des  statues  et  des  tableaux,  des 
peintres  et  des  ^culptears,  sans  palais  ni  temples,  ou  avec  des 
temples  d'où  la  nature  du  culte  ait  baimî  la  toile  coloriée  et  la 
pierre  sculptée. 

Mais  si  c'est  l'architecture  qui  a  donné  naisssDce  à  la  pôD*- 
lure  et  ji  la  .sculpture,  c'est  eo  revanche  A  ces  tleux  arts  que 
l'ardiitecture  doit  sa  grande  perfection,  et  je  vous  conseille  de 
vous  méfier  du  talent  d'un  architecte  qui  n*est  pas  un  graod 
dessinateur.  Oà  cet  homme  se  seruit-il  formé  l'œilF  où  auraiMI 
pris  le  sentiment  exquis  des  proportions?  où  auraît-^il  puit^  le^ 
idcc-s  du  grand*  du  simple,  du  uobk\  du  lourd,  du  l^er,  du 
flvelte,  du  grave*  de  Télégant,  du  :^âriculî  Michel-An^e  éliii 
grand  dcssinaleui,  lorsqu'il  conçut  le  plan  de  la  fai;ade  et  du 
ddine  de  Sajnt-Pîerre  de  Rome;  et  notre  Perrault  dessinait sii- 
périeiiLemeiit,  lorsqu'il  imagina  la  colonnade  du  Louvre. 

h  terminerai  ici  mon  chapitre  sur  Tarchitecture.  Tout  Tirt 
est  compris  sous  ces  ti^is  mois  :  solidité  ou  sécuiïté.  convenance 
et  svmétrie. 

D'où  foiï  doit  conclure  que  ce  système  de  me<4ures  d'ordrts 
vrtnivipunes  et  rigoureuRp-'i  sf^mhln  n'avoir  ^t^  inventé  qse  pour 
conduire  h  la  monotente  ^t  étouffer  le  génie. 

Cependant  je  ue  finirai  poirt  ce  paragraphe  sans  vous  pn^ 
posor  un  petit  problème  à  résoudre. 

On  dii  de  Saiiit^Pierre  d<'  Rome,  que  les  proporiione  y  soot 
^  purfaîtement  gardées,  que  rédiQoc  perd  au  preouGr  coup 
d'ceil  tout  l'effet  de  >>a  grandeur  et  de  son  éteodac;  en  Bûltc 
qu'on  peut  en  dire  i  Map*us  cwr,  tcniiri  parvus* 
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LVdessus,  voici  comment  on  raisonne.  A  quoi  donc  ont  servi 
toules  c€s  admirable»  proponioas?  \  rendre  pelilc  el  commune 
une  grande  chose?  Il  scmUle  qu'il  eût  mieux  valu  s'en  i^cart«r, 
et  qu'il  y  aiirail  eu  pbs  d1i;il>iktc  à  produire  rcffct  comraire, 
et  à  donner  de  la  grandeur  à  une  chose  ordinaire  et  commune. 

On  répond  qir^  la  vi^ritê  l'édifice  aurait  paru  plus  grand  au 
premier  coup  d'ail,  m  Ton  eAt  sacrifié  avec  art  les  proportions: 
mais  on  demande  lequel  était  préférable,  ou  de  produire  une 
admiration  grande  et  î^ubite,  ou  d*eti  cn^er  une  qui  commençât 
faible,  a'accrùt  peu  â  peu,  et  devint  eiifm  grande  el  perma- 
nente* par  un  examen  a'fléchi  t-t  d^iaillé. 

On  accorde  que,  loiit  «-tant  égal  d'ailleui^*  un  homme  mince 
et  élance  paraîtra  plus  grand  qu'un  homme  bien  proponionné; 
mais  on  demande  encore  quel  e^r.  de  cef^  deux  hommes,  celui 
qu'on  admirera  davantage:  et  m  le  premier  ne  conï>entiraiE  pas 
à  èrrc  n>duil  aux  pn>porlions  le»  pins  rigoureusea  de  Tanlique, 
au  hasard  de  perdre  quelque  chose  de  sa  grandeur  apparente. 

On  ajoute  que  Tédilice  l'UVïit  que  l'art  a  agrandi,  finit  par 
être  con^u  tel  qu'il  o^ii  au  lien  que  le  grand  ^^difice,  que  l'&rt  et 
ae«  proporliona  ont  ri'duit  à  une  apparence  ordinaire  cl  com- 
mune, Hnit  par  ôlre  con^u  grand,  le  prestige  défavorable  des 
proporUonei  aVvanouîsâiaiU  par  la  coitiparaiton  tivccn.%airc  du 
^pcctalcur  avec  quelques-unes  des  parlies  de  Tèdiflce, 

On  i^cpliquc  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  rhommc  consente 
à  perdre  de  ba  grandeur  apparente,  en  acceptant  de»  proponion^^ 
rigourcuAcs,  parce  qu'il  n'ignore  pas  que  c'est  de  cette  exacti- 
tude rigoureuse  dans  la  proporliun  de  acs  membres,  qu'il 
obtiendra  Tavautage  de  salihfaire,  le  plus  parfaitement  qu'il  est 
puwible,  aux  différentes  fonctions  de  la  vie;  que  c'esl  d'elle 
que  dépendront  la  force,  la  dignité,  la  grùce,  en  un  mot,  la 
beauté  dont  l'utlHtf^  est  toujours  la  baiie;  maïs  qu'il  n'en  est 
pan  ainsi  d'un  éilifice  qui  n'a  qu'un  seul  objet,  qu  un  seul  but. 

On  nie  que  la  companison  du  spectateur  a^^ec  une  des  par- 
ties de  l'ùdirice  produire  f  cÛei  qu'on  en  aUend,  et  répare  l'illu- 
sion défavorable  du  premier  coup  d'œiL  En  s'approcbant  de 
celte  statue,  qui  devient  tout  à  coup  colossale,  sans  doute  on 
est  étonné  :  on  conçoit  fédifice  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne 
l'avait  d'abord  apprécia  :  mais  le  dos  tourné  à  la  statue»  la  puî^ 
aance  générale  de  louiez  les  autres  parties  de  l'édifice  reprend 
a.  33 
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aon  empire,  «l  l'estltue  rodilict?,  graïul  t:n  lui-iuénio,  k  mw 
apparence  ordiiio^i^  ei  commune;  en  sorte  que,  d'uo  cAlè, 
chaque  détail  paraU  grand,  landls  que  )e  taui  reste  petit  et 
commun;  au  lieu  que  dans  le  ^ysiètuc  contraire  d'irrégularité, 
chaque  déiail  paraît  petit,  taudis  que  le  tout  reste  extraordi- 
naire,  in4>o$ani  et  gnnid. 

Le  talent  d'agraadir  lea  objet*:  par  la  magie  de  l'art,  eelai 
d'en  d^ber  rénormîté  par  riiitclligeuoe  des  proporttcuis,  sont 
apurement  deux  grands  talents:  tnaîs  quel  csl  le  ptus  gniid  des 
deui?  quel  est  celui  que  l'architecte  doit  préférer?  com méat 
fallait-il  fairs  Saiiit-Pji:rre  de  Rome?  valait-iJ  mîeui  réduire  cet 
édiliceà  un  eiïet  ordinaire  etooniuiun,  par  Tobsenratiou  rigou- 
reuse des  proportions,  que  de  lui  donner  un  aspect  étontiaoi, 
par  une  ordonnance  moins  sévèm  et  moins  réfçiilîère? 

Et  que  Ion  ne  se  pi^se  pas  de  cboiair:  car  enfin,  Saini- 
Fierre  de  Rome,  gr&ce  k  ses  proportions  si  vantées,  ou  n'obtieot 
jamais,  ou  n'acquiert  qu'à  la  lontfutj,  ce  qu'on  ttii  aurait  aocor4A 
constainmeiit  et  subitement  dans  un  autre  système.  Qu'est-ce 
qu'un  accord  qui  empoche  TelTet  général?  qu'esl-cc  qu'oo 
début  qui  fait  valoir  le  tout'? 

VoilÀ  la  querelle  de  Tarclii lecture  gothique  et  de  l'archîtc^ 
ture  grecque  ou  romaine,  pmpûi^i-e  danft  toute  «jl  force. 

Maifi  la  peinture  n'olTre-t-elle  pas  la  même  quesiiott  à 
r^^oiuh-e?  Quel  mi  le  grand  peintrOi  ou  de  RaphaM  que  voo 
allex  chercher  en  Italie,  et  devant  lequel  voua  paAserlea  saiM  le 
reconnattr«>«  sî  Ton  ne  vou*:  tirait  paa  par  ta  manche,  et  qu'en 
ne  VOUA  dit  pa«  ;  »  Le  voilà;  n  ou  (U  Rembrandt,  du  Tiiien,  de 
llubena,  de  Van  Dy<^,  et  de  tel  autre  grand  coloriste  tpii  im> 

I,  InLrrrtimpDiis  1"  ph^lMoplw  OU  «eut  noiMMi  W.  um  iioui  ftrtotur  1s  AMt 
rL  pruiiqciftfr  htiT  tv  inaâ  d«  MUÉ  quMlioa  dittlal*,  oltum^n*  i|(i«  ftwu  |HWffi4t 
Ruiiifl  n'A  p«i  4té  hchcvù  «omntc  W  «  vie  d'ahfinl  conçu  dam  lo  |ifcaikr  plan*  Lit* 
eo1iCf«nc«  ou  UdJutonlionqui  on«i(ir^ijTlé4«nir«ha«f«iit«cbcMr4ec«  M^wta 
edifln,  nu  ft«riit-«i]«  pu»  plaut  que  t'obt^rrailoa  rigoiircLiA»  dn  \^npankM,  li 

vtrilAblo  Couao  4d  pgu  d^uttit  rju'il  tvi  BM  prfnlfr  coup  d'^iUT  &!  U  pt^mkm  §k» 
«ai  été  «Uciil4  'n  Kon  «iill«<r,  iwm-lir«  l'«lht  «a  «ui*i»-li  M  d*na  tepoMBl  «M 
4pl,  milgré  rmctitud»  U  p1ti«  tcnipLt1«u«?  de»  proportioDi.  C*«t  ee  iM  q>m 
déddaroat,  mon  char  philoiopbv.  mf  les  licui,  pRiÀut  Boira  TOfigia  d^liaJU'.  la 
flU«(iiUflV  rfpmianA  le  01  d«  t%»a  ob«eTV4Uvb<.  {Sah  et  Gfimm^ 

*  Ca  toj^B»  qui  artil  Hé  d^piut  laq^anju  coDe«iti  Mtn  OHtnC  Odva  «l  Ea 
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ippelt^  de  loin,  cl  vous  attache  pirum si  rorie^fîTrappan te  imiu* 
lioûde  la  nature,  que  vouï  ne  pou^ei  plus  en  ai  radier  lesyeuiT 

Si  nous  rencontrions  daan  U  me  une  seule  des  figures  de 
femme»  de  Rapha*^!,  elle  nous  arréteraïi  tout  à  coup;  nous  lom* 
berions  dans  l'admiration  la  pluH  profonde;  nous  nous  atUtche-- 
rbns  à  ses  pis,  et  nous  la  suivrious  jusqu'à  ce  qu'elle  dods  fût 
dérobée:  et  il  y  a  sur  la  toile  du  peintre,  deux*  trois,  quatre 
JjgQre^  ftemhfablâ;  elles  y  sont  environnée^i  d'une  foule  d'au- 
ires  tignr^*fî  d'hommes  d'un  aussi  beau  carart^re:  toutes  con- 
cotirent  de  la  manière  la  plus  grande*  la  plus  <imp]c,  la  plus 
vraie,  à  une  aciion  eilraordînaire,  inïéres^'Oini^,  H  rien  nt>  m'up*- 
pelle,  rien  ne  me  parle,  rien  ne  ra'arréle!  Il  faut  qu'on  m'aver- 
ûïse  de  regarder,  qu'on  me  donne  un  petit  coup  sur  r^t>aulet 
landis  que  savants  et  igiit>raulit,  grands  el  petits,  tte  pri^ipîlent 
d'oux-in^fncs  yer&  les  bamboches  de  Téuiei-s  1 

J*oscFaj9  dire  à  Rapbo^^h  Opcrtuit  htrc  factrc^  ti  alia  wn 
cmiuere*  J'oserais  dire  qu'il  n'y  eut  petit-élre  pas  un  plus  grand 
pottc  que  napbaGI  :  pour  un  plus  grand  pcinire.  je  le  demande; 
mats  qu'on  commence  trabord  p^tr  bien  d^lioir  la  peinture  '. 

Autre  quesUou.  Si  Ton  a  appauvri  l'arclit lecture  en  l'a-'fïujev- 
ciï^nl  à  des  mesuras,  à  des  modules,  elle  qui  ne  doit  recon- 
naître de  loi  que  celle  de  la  variété  inliaie  des  couvcnances, 
D*auraît-ofi  pas  aussi  appauvri  la  peinture,  la  sculpture,  et  tous 
les  ans,  enfanis  du  dessin,  en  soumettant  les  figures  &  des  hau- 
teurs de  têtes,  les  teies  à  des  longueurs  de  net?  N'auiait-on  pss 
fait  de  la  science,  des  conditions,  deï  caracléres,  des  pa^s^ions. 
des  organisations  diverses,  une  petite  affaire  do  r^gle  et  de  com- 


1.  Je  nia  h  mTomire.  Je  qU  qnl  Dniû  DUvot  et  tan  noiu  piuuona  dirait 
lia  ubA«uj  dQ  lUpU^i  util  y  prtmlM  firtt.  H  al*  ^'ou  m'iii  ]4(njU  fnppit  %tir 
répiute  pour  Qj'vT^ur  devant  1a  Sainte  Famitie  d?  VfruJll^-  t*  iO(iU«Bft  qoejc 
o,'*»t  Jaiiiai»  giit  niV»  urmih^t  tA  «luo  yû  èià  i>LilJ^  du  m*«£beur  l>  plu»  iHlIr 
épndir^  qiu  j'aio  pu  (Uumr  de  TciUinp*  qu'Ed«llnrlt  *4i  i  Ciit*»  pour  r«vair 
«Mettt»  dvvui  1rs  r>ur 

J«  voudra^!,  ft>iu  doutt,  qu«  RaphaM  Tût  sumi  icraiiil  rokrïtie  qu'il  mi  pohr 
aubtjmc:  m^i*  dqiui*  qiiuid  la  poîila  n'^ppcilfr-i-cUe  |>liu,  a  Arf«i«<i-«tlp  pliu 
takkIHdMOtt  Qttdla  ^ua  bo^I   U  J^Ha^ilon  do  b  ptfinlyp**  îl  fiuém  tmajcMin  y 

feira  c«1r«r  la  poMe  comm*  dioM  evHot^tkfi. 

Nom  ta  dcnundons  ]uiqu«  <lAni  au«  fiourou  dans  u(i4  p«cli«  da  Vah  ïtujttini. 
car  il  «llo  n'*  paa  Taspn^t  pôftiquo,  pourquoi  U  paoJrAU-caT  Cn  paiDtre  d«  aoar« 
ou  de  /rgfii  pout  tin  froU  ou  cUud,  CODOMT  ua  pt^aini  d'hbAolr*. 
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pasT  Qu'on  me  montre  sur  toute  la  surfacA  de  la  terre,  je  De  dis 
pas  une  seule  figure  entière,  mais  la  p!os  petite  partie  f  me 
figure,  un  ongle,  que  rartiftte  puisse  îmîter  rigoureusea»efit. 
Mais,  laissant  de  cAiê  les  diiïormltéa  naturelles  pour  ne  t*aU 
tacher  qu'à  celles  qui  soni  n^'^sairement  occasioiiDées  par  les 
fonctions  habituelles,  îl  me  semble  qu'il  n'y  a  que  les  dieux  et 
l'homme  sauvage,  dans  la  repr^^senution  desquels  on  puisse 
s'assujeitir  à  la  rigueur  des  proportions,  eoMiile  les  btros,  les 
prêtres,  les  magistrats,  mats  avec  moins  de  sévérité.  Dans  ks 
ordres  inférieurs,  il  faut  choisir  Tindividu  le  plus  rare,  ou  cefaû 
qui  représente  le  mieux  son  étau  et  se  soumettre  ensuite  i 
louteîi  le?î  alti^rations  qui  le  caractérisent.  La  ligure  sera  miblimf^ 
non  pas  quand  j'y  remarquerai  l'exactitude  des  proportions  :  nuis 
quand  j'y  vf^rrai,  tout  au  contraire,  un  ftystfime  de  difTormiiM 
bien  liées  et  bien  néce&saireâ. 

En  elTel,  si  nous  connaf»^ons  bien  comment  tout  s'encWoe 
dans  h  nature,  que  deviendraient  toutes  les  convention*  syint- 
triqtiefi?  Un  bossu  est  bOJ4t»u  do  ia  tète  aux  pîedf.  Le  plus  pe&t 
défaut  pai'iîculier  a  son  innuence  générale  sur  toute  la  maas*. 
Cette  inlluerce  peut  deveoîr  imperceptible  t  mais  elle  n'e^  est 
pa^  moins  réelle.  Combien  de  règles  et  de  produclionap  qni  ne 
doivent  notre  aveu  qu*à  notre  paresse,  notre  inei^^érieace. 
ignorance  et  nos  mauvais  yeux! 

El  puis,  pour  CM  revenir  à  lu  peinture,  d'où  nous  somm^ 
partis,  aouvenoDS-nous  sans  cesse  de  la  règle  d'Horace  : 


( 


Piotoribus  atque  poeiE» 

Quldllbot  audcndl  semper  Tult  lequa  potestaa.,. 
S«d  non  ut  placlOi»  co<:iiu  ImmUla;  non  ut 
Serpentes  avlbus  ^mineoiur... 

IlouT.  df  ArU  #0fC.,  T.  9-13. 


C'est-à-dire,  voujî  imaginerez,  vous  petndrex,  célèbre  Itubens, 
tout  ce  qu'il  vous  plaira;  maïs  à  condition  que  je  ne  v<fni 
point,  dans  Vapparlement  d'une  accouchil'e,  h  «idiaque,  le 
sagittaire,  etc.  Savei^vous  ce  que  c'est  que  celaT  Des  serpeflts 
accouplés  avec  des  oiseaux. 

Si  vous  teniez  l'apodieose  du  grand  Henri,  exaltez  votre  tétf  : 
oseï,  jetet,  tracez,  entassez  tant  de  figures  allégoriques  que 
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votre  gônie  ri^roixl  et  chau<ï  von»  en  Toarnira,  j'y  consens.  Mais 
ai  c'est  le  poriraîl  de  la  ling&re  du  coin  que  vous  aycx  fixil  ;  un 
comptoir,  des  pièce:!  de  loilc  dépliées,  une  aune,  ^  sen  eûtes  quel- 
ques jeunes  apprentie»,  un  ^iw  avec  s»  cage;  voilà  tout.  Mm 
il  vous  vient  en  ifite  de  transformer  TOlrc  lîng&re  en  liùW. 
Faites,  je  ne  m'y  oppose  pas;  et  je  ne  serai  plus  choqua  de  voir 
autour  d'elle  Jupiter  avec  son  aigle,  Patlas,  Vénus,  Hercule, 
tous  les  (lieux  dHoïnère  et  de  Virgile.  Ce  ne  sera  plus  la  bou- 
tique fl'une  pelile  bourgeoise;  ce  siera  l'assembla  des  dietu;  ce 
sera  l'Olvmpe  :  et  que  m'imporle,  pourvu  que  tout  soit  un? 

DeDlfjue  stt  quodifia  simples  dunCaK^t  et  UDum- 
lloiL^T.  d«  Art»  po#r.,  V.  n. 


CHAPITRE    VIL 
ITa  ptili  c»r«Tlalff  d«  c«  ifol  prMdi. 


tia,h  que  signifient  tous  ces  principes,  si  le  go&t  eftt  une 
chose  de  caprice*  et  s'i!  D*y  a  aucune  règle  Otercelle,  immuable, 
du  beau  7 

Si  le  goût  est  une  ebcse  de  caprice.  «Il  n'y  a  aucune  règle 
du  beau,  d'où  viennent  donc  ces  émotions  dt^licieuaes  qui  s'élè- 
vent fii  nubîtement,  si  JnvQlonuirtmtnt,  aï  tumultueusement  au 
fond  4Je  nos  Ames,  qui  les  dilatent  ou  qui  les  serrent,  et  qui 
forcent  de  nos  yeui  les  pleure  de  la  joie,  de  la  douleur,  de 
l'admiration,  soitA  l'aspect  de  quelque  grand  pliénonièuc  pby- 
EÏqiie,  soit  au  r^cît  de  quelque  grand  trait  moral  T  Apage^ 
Sopkisial  lu  ne  p^-ntuadcran  jamaU  k  mon  c<cur  qu'il  a  tort  de 
frémir  ;  &  njes  entrailles,  qu'elles  ont  tort  de  a'émouvoîr. 

Le  vmi,  le  bon  et  le  beau  se  tiennent  de  bten  près.  Ajou- 
tes il  l'une  de»  deux  premières  qualité;»  quelque  cîi^ouMance 
rare,  éclatante,  et  le  vrai  sera  beau,  et  le  bon  sera  beau.  Si  la 
solution  du  problème  des  iroia  ctjrpa  n'est  que  le  mouvement 
de  trois  poini»  ddnaés  sur  un  cbinbn  de  papier;  ce  n'est  rien. 
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c'c^t  une  vérité  puremeoi  spéculatire.  Mais  »  Tun  de  ceî  trois 
corps  e»t  l'a^tro  qui  nous  ^cUîro  pendant  ]fi  jour;  l'autre, 
l'iatre  (]uî  nouK  U\ii  {>en«lant  h  iHiît;  et  l«  uoîsiftmc,  le  gfobe 
que  nous  habitons  :  tout  à  coup  la  vérité  devient  grande  cl 
bclli', 

Ufi  poêle  disait  d*an  &utre  poCie  :  /'  n'ira  pa*  loin-y  il  n'a 
pas  le  ^€€rci.  Quel  secret?  celui  de  présenter  des  objcis  d'an 
grand  înt^i^i,  des  pères,  des  iiière.*f,  des  époux,  des  femmes, 
dvs  enfaitls. 

J&  voi^  une  haute  montagne  couverte  d'une  obscure,  antique 
et  profonde  forât.  J'en  vois,  j'en  entends  descendre  à  grùd 
bruit  un  tonent,  dont  les  paux  vont  .^  Iriser  contre  les  poînlca 
escarpées  d'un  rocher.  Le  fioloil  penche  à  son  couchani;  il 
tran^fûrine  en  autant  de  diamants  les  gouttes  d'eau  qui  pendest 
auadiëcs  aux  extix*miiës  inégales  des  pierres.  Cependant  les 
eaux,  après  avoir  franchi  les  obâtaclea  qui  les  retaidaii-nt,  voirt 
se  rassembler  dans  un  vaste  et  large  canal  qui  les  conduit  à 
une  certaine  distance  vers  une  mactiîne.  C'cât  U  que,  sous  dei 
masses  ùnormes,  se  broie  et  se  pri^pare  la  subsistance  la  pin 
générale  de  l'homme-  J'entrevois  la  machine,  j'entrevois  ses 
roues  qne  Técume  des  taux  blanchit;  j'entrevois,  a'u  travers  de 
queliiuea  saulcâ,  le  tiaut  de  la  chaunuère  du  propriétaire  :  je 
rentre  en  nnoi*in^ine,  ei  je  rêve. 

Sans  doute  ta  Forêt  qui  me  ramène  à  l'origine  du  mouda 
est  une  belle  chose;  sans  doute  ce  roctipr,  image  de  la  coi^ 
siance  et  de  la  dun-e,  «st  une  bt^lle  chofie;  sans  doute  ces 
gouttes  dVau  transformfVft  pAr  lea  rajrona  du  soleil,  bmées  et 
décomg>oséesen  autant  de  diamants  t^iincelanta  et  liquides,  NoI 
une  belle  cbof;e;  sans  doute  le  bruit,  le  fraus  d'un  torrent  qn 
brise  le  vaste  silence  de  la  montagne  et  de  sa  solitude,  ei  porte 
&  n)on  &me  une  secousse  violente,  une  terreur  Becrèic,  est  udc 
bcllt>  chose! 

Hais  ces  saules,  cette  cbaumi^rc,  ces  animaux  qui  iwiiatent 
aux  environs;  toutce  spectacle  d'utilité  n'ajouleM*!!  rien  à  moi 
plaÏMi'?  Fl  rpietle  diiTérence  encore  de  la  sensation  d«  l'hoaUBc 
oitlinaire  à  celle  du  philosoplicl  C'est  lui  qui  réfltS:hit  et  Ijii 
voit,  dans  Tarbrc  de  la  forêt,  le  m&t  qui  doit  un  jour  oppoeer 
sa  tête  altiCre  a  la  ternpdo  et  aux  vents;  dans  les  eutrdUe»  da 
la  monuigne,  le  nKM&l  brut  qui  bouillonnera  un  jour  tu  Tood 
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des  fourneaux  ardente,  et  prendra  la  forme,  et  des  machines 
qui  fécondent  )a  terre,  et  de  celles  qui  en  détruisent  les  liahi- 
tants:  dan.«  le  rocher,  les  masse?;  de  pierre  dont  on  élèvera  des 
pnUl»  aux  rolA  et  di'S  temples  «»k  dieux;  dan«  les  e^ux  du 
torrent,  tantôt  la  ferlilit^,  tantôt  le  ravage  de  la  cnoipagne,  la 
fomution  de«  rivi^r»,  des  Neuves,  le  oomfnerce,  les  habitants 
de.  l'univers  lié?*,  leurs  tréçiûrft  portéa  ie^  vïxAgp.  en  nvsige,  et  de 
lÀ  diaper^éa  dans  toute  la  profondeur  des  contineatâ;  et  aon 
âme  mohtie  paiera  subitement  de  la  douce  et  voluptueuse 
émotion  du  plaisir  au  senthnent  de  la  terreur,  ^i  son  îra:tgma- 
tion  vient  à  soulever  les  llctdde  Toc^au. 

Ccdt  ainsi  qitc  le  plaisir  s'accroîtra  h  proportion  de  l'îm&gt- 
natîon,  delà  ^nftibililF^  et  deiiconnamancen.  1^  Tintuicni  l'art 
qui  la  copie,  ne  disent  rien  à  Tbomnie  atupîde  ou  froid,  peu  de 
chose  à  l'homme  îgooranL 

Qu'est-ce  donc  que  le  goûlT  Gne  facilité  acquise  par  des 
expi'rj'ieocen  réitt-récâ,  à  sainir  le  vrai  ou  le  hou,  avec  la  circon- 
stance qui  le  rend  heau«  et  d'en  être  proinptciiieui  et  vivcnicui 
touché. 

Si  les  expériences  qui  dLMermineni  le  jugement  sont  pr^ 
sentes  à  la  mfrmolixî,  on  aura  le  godt  éclairLs  si  la  mémoire  en 
est  passée,  et  qu'il  n'en  reste  que  rimpression,  on  aura  le  tact, 
riostJnct* 

Michel-Ange  donne  au  ^dme  de  Sainl^Pierre  de  Rome  ta  plus 
belle  forme  po-s<il>!e.  Le  g-'omèire  de  La  Hîre,  frappé  de  cette 
forme,  en  trace  Tépure,  et  trouve  que  cette  épure  est  ]a  tourbe 
de  la  [duv  grandi?  i^>siïitance.  Qui  est-ce  qui  inspira  t:ette  courbe 
â  Michel-Ange,  entre  une  iniJriiti!-  d'auUes  qu'il  pouvait  choisirT 
L'expérience  journalière  de  la  vie*  C'est  elle  qui  suggère  au 
maître  charpentier,  aussi  siîrement  qu'au  sublime  Euler,  l'angle 
de  Vétuî  avec  le  mur  qui  menace  ruine;  cVstelle  qui  lui  a 
appris  k  donner  â  l'aile  du  moulin  rimtlinaisoo  la  plus  favo- 
rable au  niouvcmi-nt  de  rotation:  c'est  elle  qui  fait  souvenT 
entrer,  dans  son  calcul  subtil,  de»  éléments  que  la  Réomécrie 
de  l'Académie  ne  saurait  aaisir. 

])h  rexf>énen€o  et  de  l'étude;  voilà  les  préliminaires,  et  de 
celui  qiir  fait,  et  de  celui  qui  juge.  J'exig«  enfiuitt^  de  la  aensl- 
bilité.  Mais  comme  on  voit  des  hommes  qui  pratiquent  la  jus- 
tîc£,  la  btenfai&ance,  la  vertu,  par  le  seul  intérêt  bien  entendu. 
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par  l'esprit  et  le  go&t  de  l'ordre,  sans  en  éprouver  le  déiicf 
et  la  volupté;  îl  peut  y  avoir  aussi  du  goût  sans  sGOsibilitt?»  de 
mSme  que  de  la  sensibilité  sans  goût.  La  sensibilité,  quaod  elle 
eat  extrême,  nu  discente  plus;  tout  IVmeut  indistiDctenient 
L'un  voti»  dira  frotcicment  :  a  Cela  est  beaut  u  L'autre  sen 
ému,  tramporté,  ivre: 

EUam  «iJUabit  unkis 

Ex  oculis  rorein  :  »AUct,  tondet  pedc  terram. 

Haut,  dé  Àrl0  ^o«l^  t.  430,  ill. 

Il  bilbtitîera;  il  ne  trouvera  point  d'ex])ress)ons  qui  rendent 
l'état  de  fon  âme. 

Le  plu5  bcureux  est,  sans  contredit,  ce  dernier.  Le  meilleur 
jugeî  c'est  autre  chose-  Les  homme»  froids,  sévères  et  tran- 
quilles observateurs  de  la  nature,  connaissent  souvent  mîeui 
le»  cordes  délicates  qu'il  faut  pincer  :  ils  font  de-s  ^enthousiastes, 
sans  r&Lre;  c'est  l'homme  et  l'animal. 

La  raifinn  rectifie  quelquefois  le  jugement  rapide  de  Ijl  sen- 
sibillir;  elle  en  appel!*-.  De  là  tant  de  productions  presque*  at»t- 
sîtôt  oublii'c*  qu'applaudies;  tant  d'atitreti,  ou  inaperçues,  ou 
dédaigcéefi,  qui  reçoivent  du  temps,  du  progrés  de  l'esprit  et 
de  r^rt,  d'une  attention  plus  rassise,  Is  tribut  qu'elles  méri- 
tée nt. 

De  là  l'incertitude  du  ^ccès  de  tout  ouvrage  de  génie.  U  c^ 
)9€ul.  On  no  l'apprécie  qu'en  le  ripporiant  ioimcdîaieniant  à  U 
nature.  Et  qui  cst-co  qui  sait  remonier  jiuquc-UT  Ln  Anin 
homme  de  gênio. 
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